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E fujet  de  l’Hiftoire  Ecclcfiaftique  eft  de  repréfcnter  la  ». 
fuite  du  Chriftjanifme , depuis  ion  établiflement.  Car  la 
véritable  religion  a cet  avantage  , que  l'origine  en  eft  Suc. 
certaine,  & la  tradition  fuiviejufqu'a  nous , (ans  aucune 
interruption.  Son  origine  eft  certaine , puifqu’il  eft  conf- 
tant , par  le  témoignage  même  des  infidèles  , que  Jefus- 
Clirift  eft  venu  au  monde  il  y a près  de  dix-fept  cens  ans.  Nous  avons  entre 
les  mains  fon  hiftoire  écrite  par  les  difciples  témoins  oculaires  : nous  avons 
les  prophéties  qui  l'avoient  promis  fi  long  -tems  auparavant  ; & nous  en 
fçavons  les  dates,  & les  auteurs,  à remonter  jufqu  a Moïfe  ,dont  les  livres 
font  les  plus  anciens  qui  foienc  au  monde.  Il  n'en  eft  pas  de  meme  des  fa- 
bles fur  lefquell.es  étoit  fondée  la  religion  des  Grecs , 8c  des  autres  an- 
ciens païens.  Les  poctes  qui  étoient  leurs  prophètes  & leurs  théologiens  , 
fe  difoient  bien  en  général  inftruits  par  les  mules  ou  par  d’autres  divinités  , 
mais  ils  n’en  donnoient  aucune  preuve  : ils  n’ofoient  même  marquer  les 
circonftances  des  faits  merveilleux  qu’ils  racontoient , ni  en  citer  les  té- 
moins. Aucun  n’a  jamais  dit  qu’il  eût  vu  Jupiter  changé  en  taureau  ou  en 
cigne,  Neptune  fecouant  la  terre  de  fon  trident , le  chariot  du  Soleil  ou 
de  la  Lune.  Ce  nctoit  que  des  contes  de  vieilles  , & de  nourrices , confa- 
crés  par  un  refpeét  aveugle  pour  l’antiquité,  & ornés  par  les  charmes  de 
la  poèfie , de  la  mu  Tique , & de  la  peinture  ; & comme  ces  fables  s’étoient 
formées  en  divers  pays  & en  divers  tems , elles  étoient  pleines  d’une  infi- 
nité de  contradiélionj  qu’il  étoit  impoiïible  d’aecorder.  Nous  voyons  la  • 
même  chofe  dans  les  Indes  , 8c  chez  tous  les  idolâtres  modernes.  Des  hif- 
toires  prodigieufes  8c  fembiables  aux  fonges  les  plus  extravagans , avan- 
cés fans  aucune  preuve  , fans  aucune  circonft  ance  de  temj , ni  de  lieux  , fans 
aucun  rapport  a ce  que  l’on  peut  connoître  d’ailleurs  d’hiftoire  véritable , 
fans  fuite , fans  üaifon  avec  le  préfent. 

Il  eft  vrai  que  l’on  fqalt  l’origine  6c  la  fuite  du  Mahométiflbe  : mais  auflt  % 

xi’yavoit  - on  rien  que  de  naturel.  Un  homme  hardi  .habile  & éloquent 
en  là  tangue , quoique  d’ailleurs  très  - ignorant , a féduit  des  ignorant 
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comme  lai , fous  prétexte  de  ruiner  l'idolâtrie  décriée  depuis  plufieurs 
ficelés , & leur  a propol’é  une  créance  fans  myfteres , 6c  des  pratiques  con- 
formes à leurs  moeurs.  11  s’eft  établi  les  armes  à la  main  , & a fait  de* 
conquêtes  que  (es  lucceflëurs  ont  pouRecs  plus  loin  : il  n'y  a rien-là  au- 
deflus  du  cours  ordinaire  des  choies  humaines.  Ceux  qui  ont  attribué 
quelques  miracles  à Mahomet , n’ont  écrit  que  long-tems  après , tk  lui- 
même  , qui  doit  en  être  cru  , dit  pour  toute  réponfe  a ceux  qui  lui  deman- 
dent des  preuves  de  fa  million':  Que  Dieu  ne  l’a  pas  envoyé  pour  faire  des 
miracles,  & que  MoiTe  & Jésus  en  ont  alfezfait.  Au  relie  nousnevoyons 
point  que  cette  religion  ait  fubfifté  en  aucun  lieu  , non-leulcmenc  fous  la 
perfécution , mais  fous  une  domination  écrang^.  • 

C'elt  donc  lecaraétere  propre  de  la  vraie  religion,  d’êtte  également  cer- 
taine, & merveilleufe.  Les  miracles  étoienc  nécelTaires , pour  témoigner 
que  Dieu  patloit,  8c  pour  réveiller  les  hommes  accoutumés  à voir  les 
merveilles  de  la  nature  fans  les  admirer.  La  preuve  des  miracles  étoit  né- 
celTaire  aulli,  afin  que  la  foi  fût  raifonnable  & différente  de  la  crédulité 
aveugle,  qui  fuit  au  hafard  tout  ce  qui  lui  cil  propoft  comme  merveilleux. 
Or  la  même  bonté , par  laquelle  Dieu  a fait  tant  de  miracles  pour  nous 
rappeller  à lui , en  s'accommodant  à notre  foiblelfe , l’a -porté  à les  faire  à 
la  plus  grande  lumière  du  monde  : je  veux  dire  dans  les  tems  , & les  lieux 
les  plus  propres  à en  conferver  la  mémoire.  Mpïfe  a fait  fes  miracles  en 
Egypte , dans  la  ville  capitale , en  préfence  du  roi , dans  le  tems  où  les 
Egyptiens  étoient  les  plus  fçavans  & les  plus  polis  de  tous  les  hommes  ; 5c 
il  en  a eu  pour  témoins  un  peuple  entier,  qu’il  a délivré , 8c  à qui  il  a donné 
des  loix  écrites  par  lui  - même,  dans  le  même  livre  qui  contient  tous  ces 
miracles.  Jefus  - Chrift  eft  venu  du  tems  d’Augufte  , dans  le  fiécle  le  plus 
éclairé  de  l’empire  Romain , dont  il  nous  refte  un  fi  grand  nombre  d’écrits , 
qu’il  nous  eft  beaucoup  plus  connu  que  chez  nous  le  régné  de  Louis  le 
Jeune.  Jefus-Chrift  devoir  naître  en  Judée  fuivant  les  prophéties  : il  a en- 
feigné  (a  doûrine  , & fait  la  plupart  de  fes  miracles  à Jérufalem  , qui  en 
étoit  la  capitale  : il  y eft  mort  6c  reftulcité.  Ses  difciples  fe  font  aufiitôt  ré- 
pandus par  tout  l’empire  romain , 8c  peu  de  tems  aptes  par  tout  le  monde, 
ils  ont  prêché  d’abord  dans  les  plus  grandes  villes  , à Antioche , à Alexan- 
drie , à Rome  même.  Ils  ont  cnlëigné  à Athènes  , à Corinthe  , par  toute 
la  Grèce  : dans  les  villes  les  plus  fçavantes , les  plus  corrompues  , les  plus 
idolâtres.  C’eft  à la  face  de  toutes  les  nations , des  Grecs , des  barbares,  de* 
fçavans , des  ignorans , des  Juifs , des  Romains  , des  peuples  8c  des  prin- 
ces , que  les  difciples  de  Jefus-Chrift  ont  rendu  témoignage  des  merveilles 
qu’ils  avoient  vues  de  leflrs  yeux,  ouies  de  leurs  oreilles  , 8c  touchées  de 
leurs  mains , 8c  particulièrement  de  fa  réfurreéiion.  Ils  ont  foutenu  ce  té-' 
moignage  fans  aucun  intérêt , 8c  contre  toutes  les  raifons  de  la  prudence 
humaine , ju (qu'au  dernier  foupir  , 8c  l'ont  tous  fcellé  de  leur  lâng.  Voilà 
l'établilTement  du  Chriftianifme. 

Qu’eft-il  arrivé  depuis  2 Cette  do&rine  fi  incroyable , cette  morale  S 
contraire  aux  ({allions  des  hommes  , ont-elles  pu  fe  loutenir  ? N’y  a -t  - il 
point  quelque  vujde,  quelque  interruption  2 Par  où  en  avons  - nouf  la 
counoillânce  2 Par  une  lucceffiotj  fuivie  de  doûeurs  , 8c  de  difciples  : par 
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des  écrits  publiés  d’âge  en  âge , 6c  confervés  de  mains  en  mains  : par  des 
traditions  qui  ont  pafTé  des  peres  au*  enfans  : par  des  alTemblées  folem- 
nelles  en  chaque  province,  6c  en  chaque  ville,  pour  l’exercice  de  cette 
religion  : & far  les  bàtimens  défîmes  à ces  ufages  , dont  quelques  - uns 
fubliflent  depuis  mille  ans  : tout  cela  fans  aucune  interruption.  Depuis  que 
S.  Pierre  & S Paul  ont  fondé  l'églife  Romaine , il  y a toujours  eu  a Rome 
un  pape  chef  des  chrétiens  ; nous  en  fçavons  toute  la  fuite  & tous  les  noms 
jufqu’a  Innocent  XII.  Nous  avons  la  fuite  de  tous  les  évêques  de  Jérufà- 
lem , d’Antioche , d’Alexandrie , de  Conflantinople.  Pour  venir  chez  nous, 
nous  connoifTons  les  évêques  de  Lyon  depuis  S.  Pothin , & S.  Iténée  : de 
Touloufe  depuis  S.  Saturnin  : de  Tours  depuis  S.  Gatien  : de  Paris  depuis 
S.  Denis  ; & les  églifes  même  dont  l’origine  efl  plus  obfcure , ont  une  fuc- 
cefiïon  connue  depuis  environ  mille  ans.  C’efl  la  preuve  la  plus  fenfible 
de  la  vraie  religion.  Toute  églife  qui  remonte  jufqu’aux  premiers  fiédes , 
montrant  une  fuite  de.pafleurs  toujours  unis  de  communion  avec  les  autres 
églifes,  6c  principalement  avec  l’églife  romaine,  toute  églife  qui  a cet 
avantage  efl  catholique.  Au  contraire,  on  connoît  les  fociétés  des  héréti- 
ques , parce  qu’en  remontant  on  trouve  plutôt  ou  plus  tard  le  tems  précis 
auquel  ils  fe  font  fèparés  de  l’églife  où  ils  étoient  nés.  La  doélrine  nouvelle 
ou  particulière  efl  faufTe  : la  véritable  efl  celle  qui  a toujours  été  enfeignée 
par  toute  l’églife. 

C’efl  la  matière  de  l’Hifloire  Eccléfiaflique  : cette  heureufe  fucceflïon 
dç  doftrine , de  difciplinc , de  bonnes  mœurs.  Si  cette  connoiffance  n’efl 
pas  également  néccllaire  à tous , du  moins  il  n’y  a perfonne  à qui  elle  ne 
foit  trcs-utile.  Rien  n’efl  plus  propre  à nous  confirmer  dans  la  foi , que  de 
voir  la  même  doelrine  que  nous  enfeignons  aujourd’hui , enfeignée  dès  le 
commencement  par  les  martyrs  , 6c  confirmée  par  tant  de  miracles.  Plus 
la  difdpline  efl  ancienne,  plus  elle  efl  vénérable  ; foit  dans  la  forme  des 
prières , foit  dans  la  pratique  des  jeûnes , foit  dans  l’adminiflrationdes  fa- 
cremens , & les  autres  faintes  cérémonies.  Enfin  les  exemples  des  Saints 
nous  fonc  voir  en  quoi  confifle  la  folide  piété,  & détruifent  nos  mauvaifes 
exeufes  ,'en  montrant  que  la  perfeélion  chrétienne  efl  poflible,  puifqu’ils 
l’ont  efFedivement  pratiquée.  Ce  font  les  trois  parties  que  je  me  fuis  pro- 
pofé  de  repréfenter  dans  toute  la  fuite  de  cette  hifloire,  la  dodrine  , la 
difdpline , les  mœurs. 

Mon  deflein  n'eft  pas  de  repaître  la  vaine  curiofitéde  ceux  qui  ne  cher-  n_ 
chent  qu’a  voir  d s faits  nouveaux  ou  extraordinaires , ou  qui  lifenrpar  Deîcin  de  r«u  • 
(impie  amufemenr  pour  fe  défennuyer  : ils  ont  des  hifloires  profanes  8c  des  ieut' 
livres  de  voyages,  j’écris  pour  les  chrétiens , qui  aiment  leur  religion , qui 
veulent  s’en  inftruire  de  plus  en  plus  , & la  réduire  en  pratique,  je  nccris 
pas  toutefois  pour  les  théologiens  & les  gens  de  lettres  : ils  apprendront 
mieux  l’hifloire  eccléfiaflique  dans  les  auteurs  originaux  dont  je  l’ai  tirée. 

Si  ce  n’efl  que  quelqu’un  encore  nouveau  dans  cette  étude , veuille  s’aider 
de  mes  citations  , pour  trouver  plus  facilement  les  pièces  qu’il  doit  con- 
fulter.  J’écris  prindpalement  pour  ceux,  de  quelque  condition  qu’ils 
foient , qui  n'ont  ni  les  connoilfances  néceflàires , ni  le  loifir , ni  la  com- 
modité de  lire  tant  de  livres  ; mais  qui  ont  de  la  foi , du  bon  fens,  de  l’amour 
Tome  I.  ‘b 
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pour  la  vérité  : qui  lifenr  pour  apprendre  des  vérités  utiles,  & en  devenir 
meilleurs  : qui  veulent  connoître  le  chtiftianifme  grand  & folide  comme 
il  eft , & en  icparer  tout  ce  que  l'ignorance  Si  la  fuperftkion  y ont  voulu 
mêler  de  rems  en  tems.  Je  vois  bien  que  cette  hiftoire  ne  gjaira  pas  aux 
petits  efprics  attachés  a leurs  préjugés , & toujours  prêts  à condamner  ceux 
77»i.  it.  j.  4.  qUi  les  veulent  défabufer  : détournant  leurs  oreilles  de  la  vérité  , pour  fe 
tourner  a des  fables , cherchant  des  do&curs  félon  leurs  defirs.  Us  ne  trou- 
veront que  trop  d’autres  livres  félon  leur  goût.  Ceft  pour  me  rendre  utile 
au  commun  des  perfonnes  fenfées , que  j'écris  en  françois  , au  hafard  de 
ne  pas  afTez  bien  exprimer  la  force  du  latin  & du  grec  ,&  de  m’écarter  de 
la  pureté  de  ma  langue. 

ni.  Je  necomptepour  preuves  que  les  témoignages  des  auteurs  originaux  , 

chuix  des  faits,  c’eft-à-dire  , de  ceux  qui  ont  écrit  dans  le  tems  même , ou  peu  après.  Car 
la  mémoire  des  faits  ne  fe  peut  confcrver  long-  tems  fans  écrire  : c’eft 
beaucoup  , ft  elle  s’étend  à un  fiécle , depuis  que  la  vie  des  hommes  eft 
bornée  à foixanre  ou  quatre-vingts  ans.  Un  fils  peut  fefouvenir  apres  cin- 
quante ans,  de  ce  quefon  pere,  ou  fon  aïeul  luiautont  raconté  cinquante 
ans  apres  l’avoir  vu.  Les  faits  qui  paftent  par  plufieurs  degrés , n’ont  plus 
la  même  fûreté  : chacun  y ajoute  du  fien , même  fans  y peufer.  C’eft  pour- 
quoi les  traditions  vagues  de  faits  très-anciens,  qui  n’ont  jamais  été  écrits,, 
ou  fort  tard , ne  méritent  aucune  créance  : principalement  quand  elles  ré- 
pugnent  aux  faits  prouvés.  Et  qu’on  ne  dife  point  que  les  hiftoires  peu- 
vent avoir  été  perdues",  car  comme  on  le  dit  fans  preuve , je  puis  dire  auÇl 
qu’il  n'y  en  a jamais  eu.  Il  en  eft  de  même  à proportion  des  auteurs  qui  ont 
écrit  des  faits  plus  anciens  qu’eux  de  plufieurs  fiécles  : s’ils  ne  citent  leurs 
auteurs , on  a droit  de  les  foupçonner  d’avoir  cru  trop  légèrement  des 
bruits  populaires.  Mais  quand  un  auteur  grave  nomme  les  auteurs  plus 
anciens , dont  il  a tiré  ce  qu’il  raconte,  il  en  doit  être  cru  , quoique  les 
auteurs  plus  anciens  foient  perdus.  Ainfi  Eufébe  tient  lieu  d'original  pour 
les  trois  premiers  fiécles  : parce  qu’il  avoir  quantité  d’écrits  que  nous  n'a- 
vons plus  , dont  fouvent  il  rapporte  les  propres  paroles  ; & par  ceux  qui 
nou9  reftenr , nous  voyons  qu’il  cite  fidèlement.  Toutefois  quand  un  au- 
teur ancien  en  cite  un  plus  ancien  que  nous  avons , il  faut  toujours  con- 
cilier l’original  : Si  cette  précaution  eft  encore  plus  ncceflàire , quand  celui 
qui  cire  eft  moderne.  Ainfï  quoique  Baronius  non-feulement  cite  fes  au- 
teurs , mais  en  tranferive  les  pailages , je  ne  voudrais  pas  me  contenter  de 
fon  autorité.  Quiconque  veut  fçavoir  fûrement  l'hiftoire  eccléfî aftique  , 
doit  confulter  les  fourccs  d'où  Baronius  l’a  tirée  ; d’autant  plus  qu'il  a don- 
né pour  autentiques  des  pièces  dont  la  fuppoficion  a été  reconnue  depuis  , 
& que  les  verGons  des  auteurs  grecs , dont  il  s’eft  fèrvi , ne  font  pas  tou- 
jours GJéles.  Son  travail  ne  laillè  pas  d’être  d’une  très -grande  utilité  à 
Jcglife;  & je  reconnoisque  c’eft  fur  ce  fonds  principalement  que  j’ai  tra- 
vaillé, tâchant  d’y  joindre  tout  ce  que  les  fçavans  ont  découvert  depuis  un 
fiécle. 

Les  auteurs  même  contemporains  ne  doivent  pas  être  fuivis  fans  exa- 
men -,  & c’eft  tout  cet  art  d’examiner  les  preuves  , que  les  gens  de  lettres 
nomment  Critique.  Premièrement  il  faut  fçavoir  fi  les  écrits  font  verita- 
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tlemcnt  3e  ceux  dont  ils  portent  les  noms.  Car  on  en  a fuppofé  plufieurs , 
principalement  pour  les  premiers  (îédes.  Quiconque  eft  un  peu  inftruu, 
ne  s'arrête  plus  aujourd’hui  aux  prétendus  a êtes  de  S.  Pierre  par  S.  Lin  , 
& de  S Jean  par  Prochore , aux  faux  Hégéfippes,  aux  décrétales  attribuées 
aux  premiers  papes  : on  a reconnu  entre  les  ouvrages  de  la  plupart  des 
pères  de  l’églife  , des  fermons , & d’autres  pièces  , qu'on  avoir  fait  mal  à 
propos  palier  fous  leur  nom.  Quand  l'auteur  eft  certain,  il  faut  encore 
examiner  s’il  eft  digne  de  foi , à peu  près  comme  on  examine  des  témoins 
en  juftice.  Celui  dont  le  ftyle  montre  de  la  vanité,  peu  de  jugement , de  la 
haine  , de  l'intérêt , ou  quelqu’autre  pafïïon , mérite  moins  de  créance 
qu’un  auteur  (crieux , modefte  , judicieux  , dont  la  vercu  & la  (încérité  font 
d’ailleurs  connues.  Les  hommes  trop  fins  ou  trop  grofïïers  font  prefque 
également  fulpeéls  : ceux-ci  ne  ftjavent  pas  dire  ce  qu’ils  veulent,  ceux-là 
donnent  fouvent  pour  vérités  leurs  penlées  & leurs  conjeélures.  Celui  qui 
a vu , eft  plus  croyable  que  ceîui  qui  a feulement  oui  dire  : Sc  à propor- 
tion on  doit  préférer  l’habitant  du  pays  à l’étranger , celui  qui  rapporte 
fes  propres  affaires , aux  perfonnes  indifférentes.  Car  chacun  doit  être 
cru  fur  fa  doélrine  , fur  l'hiftoire  de  fa  feéle  : nul  autre  n’en  eft  jamais  fi 
bien  informé  : les  étrangers  & les  ennemis  font  fufpeûs  ; mais  on  prend 
droit  fur  ce  qu’ils  difent  de  favorable  au  parti  contraire.  Ce  qui  eft  conte- 
nu dans  les  lettres  8c  les  autres  aéles  du  tems,  doit  être  préféré  au  réçir  des 
hilloriens.  C’efl  par  ces  réglés  que  l’on  doit  Ce  déterminer  fur  les  contra- 
diélions  des  écrivains  contemporains.  S’il  n’y  a que  de  la  diverfité , il  faut 
les  concilier  : s’il  eft  impofllble , & que  le  fait  foit  important , il  faut  choi- 
fïr.  Je  fçais  qu’il  eft  plus  commode  pour  l’hiftorien  de  rapporter  les  diffe- 
rentes opinions  des  anciens , & en  laifTer  le  jugement  aux  leéteurs.  Mais  ce 
n’eft  pas  le  plus  accable  pour  eux.  La  plupart  cherchent  des  faits  certains  : 
ils  ne  veulent  pas  étudier , mais  profiter  des  études  d'autrui , 8c  n’aiment 
pas  à douter  , parce  que  c’efl  toujours  ignorer.  C’eft  ce  qui  m’a  fait  pren- 
dre le  parti  d’omettre  la  plupart  des  faits  douteux , d’autant  plus  que  je  ne 
manquois  pas  de  matière. 

Mais  je  n’ai  pas  cru  devoir  rapporter  tous  les  faits  qui  font  bien  prouvés  : 
j’ai  lailtc  ceux  qui  m'ont  paru  inutiles  à mon  deffein  ; c’eft-à-dire  , à mon- 
trer la  doélrine  de  l’églife  , fa  difeipline  5c  fes  mœurs.  Il  eft  vrai  que  dans 
les  premiers  ficelés , tout  m’a  paru  précieux  , 5c  j’ai  mieux  aimé  en  mettre 
plus  que  moins.  J’ai  même  parte  les  bornes  de  la  (impie  narration  , en  infé- 
rant des  padâges  ou  des  extraits  alTez  longs  des  auteurs  anciens.  Mais  j’ai 
confidére  que  l’hiftoire  même  profane  ne  confifte  pas  feulement  en  des  faits 
extérieurs,  6c  fenfibles.  Elle  ne  fe  contente  pas  de  rapporter  les  voyages', 
les  batailles , les  prifes  de  villes , la  mort  ou  la  naiflance  des  princes , elle 
explique  leu  Alelfeins , leurs  confeils , leurs  maximes  ; cette  partie  eft 
d’ordinaire  l^lus  agréable  aux  gens  fenfés , & c’eft  toujours  la  plus 
utile  A plus  forte  rail'on  l'hiftoire  de  la  religion  ne  doit  pas  feulement 
conlifter  à marquer  les  dates  de  l’éleélion  ou  de  la  mort  des  papes  8c  des 
évêques  , à raconter  des  miracles , ou  les  fupplices  des  martyrs  , ou  les 
auftérités  des  moines.  Tout  cela  y doit  entrer  : mais  il  eft  encore  plus 
néccffaire  d’expliquer  quelle  étoit  cette  doélrine  que  les  miracles  autori- 
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foient,  & que  les  martyrs  foutenoient  par  leur  témoignage.  Il  ne  fuffitpas 
de  dire  qu’en  tel  tems  fié  en  tel  lieu  on  tint  unconcile,  où  un  tel  hérétique 
fut  condamné  : 11  faut , autant  qu'on  le  peut,  expliquer  les  dogmes  de  cet 
hérétique , quelle  couleur  il  leur  donnoit , fie  par  quelles  preuves  on  les 
réfutoit.  Si  on  écrivoit  l’hiftoire  de  la  philofophie  , on  ne  ié  conteuteroit 
pas  de  raconter  la  vie  des  philofophes,  5c  leurs  allions , on  expliqueroit 
leurs  dogmes.  Or  l’hiftoire  cccléfiaftique  eft  l’hiftoire  de  la  vraie  philofo- 
phie  , & les  faits  les  plus  importans  qui  la  compofent , c'eft  que  dès  un 
tel  tems  on  enfeignoit  telle  doctrine , 8c  on  fuivoit  telle  maxime. 

Quant  aux  menus  faits  fans  liaifon  entre  eux  , ou  fans  rapport  au  but 
principal  de  toute  l’hiftoire,  j’eftimeque  l’on  doit  hardiment  les  négliger. 
Il  ne  s agit  pas  de  montrer  que  nous  avons  tout  lu , 5c  que  rien  n'a  échappé 
à nos  recherches;  ce  feroit  une  vanité  puérile.  Il  s’agit  d’édifier  l’églile  y 
5c  d’employer  utilement  notre  loifir  pour  le  foulagcmcnt  de  nos  freres.  11 
ne  faut  mêler  rien  d’étranger  au  fujet , quelque  curieux  qu’il  nous  pa- 
roilfe , 8c  ne  pas  faire  comme  Platine,  qui,  foute  de  matière , remplie  les 
vies  des  premiers  papes  de  l’hiftoire  des  empereurs  païens  du  même  tems. 
On  doit  foigneufement  diftinguer,  même  dans  les  princes  chrétiens,  ce 
qu’ils  ont  fait  comme  chrétiens , de  ce  qu’ils  ont  foie  comme  princes.  Et 
depuis  que  les  évêques  5c  les  papes  ont  eu  grande  part  aux  affaires  fécur- 
lieres,  ou  qu’ils  ont  été  princes  temporels , il  ne  fout  pas  prendre  le  chan- 
ge, ili  charger  l’hiftoire  eedéfiaftique  de  ce  qu’ils  ont  fait  en  une  autre 
qualité  que  d'évêques  fie  de  chrétiens.  J’ai  cru  feulement  devoir  marquer 
la  fuite  des  empereurs , comme  un  fil  pour  conduire  la  chronologie  ; fie 
)’ai  raconté  quelques  faits  de  l’hiftoire  profane  , qui  avoient  rapport  à 
mon  fujet , principalement  les  motts  tragiques  des  perfécuteurs.  Autant 
qu’il  faut  retrancher  les  faits  inutiles,  autant  faut-il a^ir  foin  de  circonf- 
tancier  les  faits  utiles.  Non  que  je  voulufTe  me  donner  la  liberté  d’ajouter 
la  moindre  particularité,  fous  prétexte  quelle  feroit  vraifemblable.  Cette 
licence  n’appartient  qu’aux  poètes:  l’hiftorien  doit  mettre  l'exalte  vérité 

Ïiour  fondement  de  fon  travail.  Mais  il  doit  recueillir  exaâement  toutes 
es  circonftanccs  qu'il  trouve  dans  les  originaux , afin  de  peindre  les  faits 
importans , fie  les  mettre , autant  qu’il  peut , devant  les  yeux.  Outre  le 
plaifir  que  donneut  ces  peintures , l’utilité  en  eft  grande  : elles  frappent 
vivement  l’imagination,  & entrent  profondément  dans  la  mémoire  , te- 
nant l’efprit  arrêté  long  - tems  fur  un  même  objet.  Quand  je  n’éctirois 
[u’un  abrégé  , je  voudrois  raconter  ainfi  les  faits  que  je  jugerois  dignes 
’y  entrer  , retranchant  les  autres  ahfolument  pour  leur  foire  place  ; 8c 
c’eft  principalement  le  défaut  de  cet  * obfervation  qui  rend  tant  d'hiftoi- 
res  féches  6c  ennuyeufes. 

On  croit  y remédier  par  l’élégance  du  ftyle  , par  les  feqwnccs&  les  ré- 
flexions ingénieufes.  Souvent  les  ignorans  y font  pris  , Srne  laHfent  pas 
d'admirer  8c  de  louer  une  hiftoire-qui  les  ennuie , 5c  dont  ils  ne  retiennent 
rien.  Les  gens  fenfts  ne  fe  paient  ni  d’épithetes  , ni  de  grandes  phrafes , 
ni  de  jeux  d’efprit , ni  de  fentences  >ni  en  un  mot  de  tout  ce  qui  n’eft  que 
de  l’auteur  : ils  cherchent  des  faits  folides,  fur  lefquels  ils  puiffent  eux- 
mêmes  porter  leur  jugement.  Pour  peu  que  l’auteur  fait  judicieux , il  doit 
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«enfer  que  plufieurs  de  fes  lecteurs  le  feront  plus  que  lui:  il  ne  doit  pas 
les  prévenir  , ni  leur  ôter  le  plaifir  de  faire  leurs  réflexions  : fon  devoir  eft 
feulement  de  leur  en  fournir  la  matière.  D'ailleurs  s’il  fe' donne  la  liberté 
de  juger  des  perfonnes  & des  a étions  , ou  feulement  de  les  qualifier  par 
des  épithéres , il  témoigne  de  la  paffion  , il  prend  parti , & fe  rend  luf- 
peét.  Le  plus  fûr  eft  donc  de  s’en  tenir  à la  (impie  narration , & ne  faire 
depuis  le  commencement  de  l'ouvrage  jufqu’à  la  fin , que  raconter  des 
faits , fans  préambule , fans  tranfitions  affrétées , fans  rénexions  : enforte 
que  le  leéteur  ne  foit  occupé  que  des  chofes  qu’il  apprend , comme  fi  elles 
(e  pafloient  réellement  devant  fes  yeux,  & qu’il  n’ait  pas  le  loifir  de  pen- 
,fer  fi  elles  font  bien  ou  mal  écrites , fi  elles  font  écrites , s’il  a un  livre  en- 
tre les  mains  , s’il  y a un  auteur  au  monde.  C’eft  ainfi  qu’Homere  écri- 
voit  ; & c'eft  ainfi , pour  nous  propofer  un  modèle  plus  digne , qu’écrivoient 
Moïfe , Samuel , & les  autres  hiftoriens  facrés  : quiconque  fçaic  les  goû- 
ter , trouve  qu’ils  ont  atteint  la  perfeétion  de  l'hiftoire  , par  le  choix  ju- 
dicieux des  faits  , la  clarté  de  la  narration , la  vivacité  des  peintures , & ta 
fimpÜcité  du  ftyle  qui  leur  attire  b créance. 

S’il  faut  retrancher  les  réflexions , à plus  forte  raifon  les  dhTertations 
& les  difcullions  de  critique.  Apres  qu’un  bâtiment  eft  achevé , on  ôte  les 
échaffauts , les  machines  , & enfin  les  ceintres  des  voûtes.  Ce  n’eft  pas  que 
tous  ces  fecours  n’aient  été  néceifaires  pour  le  bâtiment , & qu’on  n’ait  pu 
les  employer  fans  beaucoup  d’induftrie  Si  de  dépend:  : mais  ils  ne  fieroienr 
plus  qu’embarrafter  & défigurer  l’ouvrage.  Ainfi  l’hiftorien  doit  examiner 
avec  tout  le  foin  pofifible  les  faits  qui  méritent  d’entrer  dans  fon  hiftoire, 
n’y  rien  mettre  , te  n'en  rien  rejetter  que  pour  de  bonnes  raifons.  Mais  il 
ne  doit  pas  en  rendre  compte  au  public,  par  des  digreffions  fréquentes  Si 
incommodes  au  leéteur  qui  ne  recherche  que  des  faits.  Sur  tout  quand  par 
l’examen  on  trouve  que  des  faits  font  faux  ou  inutiles , j’eftime  que  la  cri- 
tique ne  doit  aboutir  qu’à  les  palier  fous  filence  : Sc  rien  ne  me  paroît  plus 
fatigant  dans  une  hiftoire,  qu’une  longue  dilîèrtation  qui  fe  termine  à 
ne  m'apprendre  rien.  Car  encore  qu’il  foit  vrai  que  les  autres  fe  font 
trompés , je  ne  compte  pas  pour  connoillànce  utile  par  rapport  à l’hifi- 
toire  , cette  connoiftance  de  leurs  erreurs  : je  m'attache  au  fonds  6e  aux 
faits  qu’il  faut  croire  ou  rejetter.  L’auteur  doit  donc  prendre  fur  lui  route 
la  peine  , pour  procurer  au  leékeur  le  plaifir  d’apprendre  facilement  des 
faits  utiles.  Il  eft  vrai  qu’en  fuivant  cette  méthode  , la  plus  grande  partie 
du  travail  de  l'auteur  demeurera  cachée:  mais  il  lui  importe  peu  s’il  eft 
raifonnablc  , & moins  encore  s’il  eft  chrétien , & s’il  n’attend  la  récom» 
penfe  que  de  celui  qui  voit  dans  le  (ccret. 

Dans  l’examen  des  faits  je  vois  deux  excès  à éviter , l’un  de  crédulité, 
l’autre  de  critique.  Or  ce  n'eft  pas  feulement  la  fimplicité  qui  rend  trop  cré-- 
dule  : il  y a des  gens  qui  le  font  par  politique , & par  mauvais  rafinemenr. 
Ms  croient  le  peuple  incapable  ou  indigne  de  connoître  la  vérité , & regar- 
dent comme  néceflàire  de  l’entretenir  dans  toutes  les  opinions  qu’il  a re- 
çues fous  le  nom  de  religion  , craignant  d’ébranler  le  folide  en  attaquant 
le  frivole.  Dans  le  fonds  ces  politiques  fuperbes  font  eux  - memes  tret- 
jgnorans  : faute  de  connoître  la  religion , ils  ne  l’apprennent  point  ferieo* 
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feraent , 8e  n’y  font  attachés  que  par  les  préjugés  de  l'enfance , & par  de* 
intérêts  temporels.  Ils  n’ont  jamais  examiné  les  preuves  folides  de  l'évan- 
gile, ni  goûté  l'excellence  de  fa  morale,  fie  l'efpérance  des  biens  éternels. 
C'eft  pourquoi  ils  n’ofent  approfondir  ; ils  craignent  de  connoître  l'anti- 
quité, fçaehant  bien  quelle  ne  leur  eft  pas  favorable:  ils  veulent  croire 
que  l'on  a toujours  vécu  comme  aujourd'hui , parce  qu'ils  ne  veulent  pas 
changer  de  mœurs  Comme  s’il  pouvoic  jamais  être  utile  de  fe  tromper , 
ou  ù la  vérité  pouvoir  devenir  raulfe  , a force  d’être  examinée.  Grâces  à 
Dieu  la  religion  chrétienne  a été  mile  à touce  épreuve , fie  elle  ne  craint 
que  de  nette  pas  connue. 

Une  autre  efpécc  de  gens  trop  crédules  font  des  chrétiens  finceres , mais 
foiblcsfit  fcrupuleux  , qui  relpeûent  jufqu'a  l'ombre  de  la  religion,  fie 
craignent  tou  ours  de  ne  croire  pas  a (fez.  Quelques  - uns  manquent  de 
lumière  .d’autres  fe  bouchent  les  yeux , fie  n'ofent  fe  fervirde  leur  efprit  : 
ils  meuent  une  parcie  de  la  piété  a croire  tout  ce  qu'ont  c ent  des  auteurs 
catholiques , fie  tout  ce  que  croit  le  peuple  le  plus  ignorant.  Pour  moi , 
j’eftime  que  la  vraie  piété  confifte  à aimer  la  vérité , fie  la  pureté  de  la  re- 
ligion ,8c  a obferver  avant  toutes  chofes  les  préceptes  marqués  ex  prelfé- 
t.  Tm.  r*.  y.  ment  dans  lccriture.  Or  je  vois  que  S.  Paul  recommande  plufieurs  fois  à 
* 7?T  16  Tite  8t  à Timothée  d'éviter  les  fables  -,  8c  qu’entre  les  défordres  des  der- 
+ ’ ' niers  tems  , il  prédit  que  l'on  fe  détournera  de  la  vérité  pour  s’appliquer 

à des  fables  : je  vois  que  les  doékes  fables  ne  font  pas  moins  rejettées  par 
s.  Pa.  i.  is.  S.  Pierre  , que  les  contes  de  vieilles  par  S.  Paul;  fie  comme  il  condamne 
les  fables  judaïques , je  crois  qu'il  auroit  condamné  les  fables  chrétien- 
nes, s’il  y en  eût  eu  dcs-lors.  Que  diront  à cela  ceux  que  la  timidité  rend  (i 
crédules  ! N'auront  - ils  point  de  fcrupole  de  méprifer  une  telle  autorité  ? 
Diront -ils  que  jamais  il  n’y  a eu  de  fables  chez  les  chrétiens  î 11  fau- 
droit  démentir  toute  l’antiquité;  fie  quand  nous  n’aurions  que  'a  légen- 
de dorée  de  Jacques  de  Voragine , elle  n’eft  que  trop  fuflifante.  La 
donation  de  Conftantin  n’eft  pas  crue  même  à Rome:  la  papede  Jean- 
ne crue  autrefois  par  les  catholiques , eft  abandonnée  fie  réfutée  par  les 
proteftans.  Baronius , fans  doute  bon  catholique,  a rejetté  quantité  d’é- 
crits apocryphes , fie  de  fables  avancées  par  Métaphrafte  , fie  par  plufieurs 
autres. 

La  critique  eft  donc  néceflàire.  Sans  manquer  de  refpeft  pour  les  tradi- 
tions , on  peut  examiner  celles  qui  font  dignes  de  créance  : on  le  doit  mê- 
me fous  peine  de  manquer  de  refped  aux  vraies  en  y en  mêlant  de  faulTe*. 
Sans  douter  de  la  toute-puiffance  de  Dieu  , on  peut  fie  on  doit  examiner  (i 
les  miracles  font  bien  prouvés , pour  ne  pas  porter  faux  témoignage  con- 
tre lui , en  lui  en  attribuant  qu'il  n’a  pas  faits.  Tous  ces  faits  particuliers 
ne  font  rien  à la  religion.  Que  S.  Jacques  ne  foit  jamais  venu  en  Efpagne , 
ni  Sainte  Magdelaine  en  Provence  : que  nous  ignorions  i’hiftoire  de  Saint 
Grégoire  fie  de  Sainte  Marguerite  , l’évangile  en  fera-t-il  moins  vrai  ? Se- 
rons - nous  moins  obligés  à croire  la  Trinité  fie  l’Incarnation,  à porter 
notre  croix , à renoncer  à nous-mêmes , fie  à mettre  toute  notre  efpérancc 
dans  le  ciel  : Les  traditions  univerfellement  reçues  touchant  les  dogmes 
de  la  foi , l'aduiimftration  des  facremens  fie  les  pratiques  de  piété  ne  peu* 
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vent  être  trop  refpe&ées-,  la  plupart  même  Te  trouvent  marquées  dans  les 
écrits  des  premiers  fiécles.  Mais  ce  rcfpcék  ne  doit  pas  être  étendu  à tons  les 
faits  , que  l’ignorance  ou  la  malice,  abuTaitt  de  la  crédulité  des  peuples , a 
introduit  depuis  fept  ou  huit  cens  ans.  Car  les  fables  fe  découvrent  rôt  ou 
tardi  & alors  elles  donnent  occalîon  de  fedéficr  de  coût , & de  combattre 
les  vérités  les  mieux  établies.  C'eft  un  des  pcétcxœs  les  plus  fpéeieux  des 
proteftans , pour  calomnict  l’eglife  catholique.  Ils  ont  perfuadé  aux  peu- 
ples que  nous  avions  oublié  Jefus-Chrift  pour  n’adorer  que  les  Saines  : 
que  notre  religion  étoit  réduite  à des  cérémonies  extérieures  , le  cnlte  des 
images  , les  pèlerinages , les  confiâmes  : que  nous  avions  fupprimé l’écri- 
ture , pour  luhftituer  à fa  place  des  légendes  fabuleufes. 

Sur  ce  fondement  ils  ont  donné  dans  l’extrémité  oppofée  : ils  ont  outté 
la  critique , jufqu’a  ne  laitier  rien  de  certain  -,  Sc  la  mauvaife  émulation  de 
paroître  fçavaos , a entraîné  quelques  catholiques  dans  cet  excès.  Il  y en 
a qui  n’oient  ctoite  ni  miracles , ni  vidons  , de  peut  de  paroître  trop  fim- 
ples  ! & fi  j 'a vois  voulu  fuivre  les  avis  qui  m’ont  été  donnés  , j’en  aurois 
fupprimé  plufieurs.  Mais  j’ai  trouvé  des  efprïts  plus  élevés , & au  -detTus 
des  efprits  forts , qui  m’ont  rallurc.  Ils  m'ont  représenté  qu’il  n’y  a plus 
de  religion , fi  nous  ne  lui  donnons  pour  fondement  la  créance  des*  fait» 
furnaturels , 6c  que  ces  preuves  icnubles  de  la  pui fiance  divine  ont  con- 
verti le  monde  idolâtre , bien  plus  que  les  raifouneroens  & les  difputes. 
Un  véritable  chrétien  ne  doit  donc  avoir  aucune  peine  en  général  à croire 
des  miracles  : il  n’eft  queftlon  que  de  1»  preuve  du  fait  particulier.  Ceux 
que  l’écricure  rapporte  font  au-defius  de  coûte  autorité  : mais  ceux  qui  font 
rapportés  par  des  auteurs  graves , ont  aufii  la  leur  à proportion.  S.  Irénce 
doit  être  cru  quand  il  témoigne  que  de  fon  teins  les  gucrifons  , les  autre» 
miracles  , & le  don  de  prophétie , étoient  communs  dans  l’églife  catholi- 
que. S.  Cyprien  doit  eue  cru  quand  il  rapporte  les  révélations  que  lui , ou> 
d’autres  perfonnes  de  fon  tems  avoienc  eues.  Je  ne  fais  pas  plus  de  diffi- 
culté de  celles  qu’Hermas  récite  dans  fon  livre  du  pafteur , & je  les  crois 
au  pied  de  la  lettre.  Je  crois  celles  de  Sainte  Perpétue , dont  les  a&es  font 
cités  par  Tertullien  & par  S.  Auguftin  : je  crois  les  autres  à proportion  de 
l’autorité  de  ceux  qui  les  ont  écrit.  Et  je  n’accorderai  jamais  aux  protef- 
tans,  que  la  piété  des  auteurs  , ni  la  profeflîon  monaftique  diminue  leur 
autorité  : au  contraire  la  vraie  piété  éloigne;  U vanité  de  les  paillons  qui 
fout  les  fources  du  menfonge. 

Un  autre  excès  de  critique  , eft  de  donner  trop'aux  conjectures.  Eraf- 
me . par  exemple,  a rejette  témérairement  quelques  écrits  de  S.  Auguftin  , 
fur  le  ftvle  qui  lui  a paru  different.  D'autres  ont  corrigé  des  mots  qu’ils 
n’entendoient  pas , ou  Dié  des  faits  écrits  dans  un  auteur,  parce  qu'ils  ne 
pouvoienc  les  accorder  à d’autres , d’une  égale  ou  d’unemoindre  autorité  : 
ou  pareequ’ils  nepouvoient  Les  concilier  avec  la  chronologie  dans  laquelle 
ils  letrompoient.  Orna  voulu  tout  fça voir  & coutdeviner  : chacun  a rafiné 
for  les  critiques  précédentes , pour  ôter  quelque  fait  aux  hiftoires  reçues  , 
& quelque  ouvrage  aux  auteurs  connq&  J’ai,  mépriic  cette  critique  dé - 
daieneufe , & j’ai  foivi  ce  que  j’ai  crouvéle  plus  univerfellement  approuvé 
par  les  fçavans-,  fans  trop,  mjxrcter  auxcoujcéfures  nouvelles  & ungulie- 
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res.  Ayant  une  fois  pris  mon  parti , j’ai  donné  pour  vrai  ce  qui  m'a  paru 
bien  prouvé , le  racontant  Simplement  : j’ai  mis , on  dit  ,à  ce  qui  m’a  paru 
douteux , quand  j'ai  cru  le  devoir  rapporter  ; car  le  plus  Souvent  je  l’ai  en- 
tièrement pallé  fous  Silence.  C’eft , cerne  Semble,  le  meilleur  moyen  de 
combanre  les  erreurs  innocentes , de  ne  les  point  relever.  Je  ne  voudrois 
jamais  avancer  en  prêchant,  ni  en  écrivant,  des  faits  que  je  ne  croirois 
pas  véritables , quoiqu’ils  paSTent  pour  tels  parmi  le  peuple  : mais  je  ne 
voudrois  pas  aulli  les  combattre  publiquement  fans  néceüité.  Quand  on 
croira  que  S.  Jacques  a prêché  en  El'pagne , ou  que  S.  Martial  a été  un  des 
Soixante  fie  douze  dilciples , on  ne  mettra  pas  Ion  falut  en  danger  : mais 
de  combattre  direétement  ces  créances  en  certains  lieux,  & devant  certai- 
nes perlônnes , ce  feroit  les  fcandalifer  , les  aigrir  ,&  altérer  notablement 
la  charité.  Il  vaut  donc  mieux  tolérer  ces  opinions , les  pallant  fous  filence 
dans  les  écrits  fie  dans  les  difcours  publics , & nous  contenter  de  les  atta- 
quer en  particulier,  quand  nous  trouvons  des  pcrfonnes  capables  de  goû- 
ter nos  raifons.  Appliquons  nous  à édifier  plutôt  qu’a  détruire  : recueillons 
avec  foin  toutes  les  vérités  importantes  , établissons  - les  folidement , fie 
les  publions  fur  les  toits  : nous  verrons  infenSiblement  tomber  les  erreurs , 
qu'une  contradiction  trop  âpre  ne  feroit  que  fortifier. 

Que  l'on  ne  me  demande  donc  point  pourquoi  dans  le  premier  fiée  le 
j'ai  dit  Si  peu  de  chofe  de  la  Sainte  V ierge  fie  des  apôtres , j'en  ai  dit  tout 
ce  que  j’ai  trouvé  de  certain  : 8e  j’ai  recueilli  jufques  aux  moindres  parcel- 
les des  traditions  rapportées  par  S.  Clément  Alexandrin , fie  par  les  autres 
auteurs  les  plus  proches.  Le  Surplus  rapporté  par  Métaphrafte , par  Nicé- 
phore  fie  d’autres  modernes  , quiconque  fe  contente  de  leur  autorité , le 
peut  croire:  pour  moi  je  ne  l’ai  pas  cru  digne  d'être  mêlé  avec  ce  que  j’ai 
tiré  des  a êtes  fie  des  épîtres  des  apôtres.  Un  fait  n’eft  ni  plus  certain , ni 
même  plus  vraiSèmblable  pour  Se  trouver  dans  un  grand  nombre  d’au- 
teurs nouveaux  , qui  fe  font  copiés  les  uns  les  autres.  Quand  tous  les  doc- 
teurs qui  vivent  aujourd’hui , s accorderaient  à dire  que  la  Sainte  Vierge 
a vécu  foixante  fie  quinze  ans , cette  opinion  n’en  Serait  ni  plus  vraie , ni 
plus  probable  ; puisqu’elle  n’a  aucun  fondement  dans  l’antiquité , fie  que 
tes  faits  ne  fe  devinent  point  à force  de  raifonner.  Cependant  comme  les 
hommes  aiment  à fe  déterminer , ce  que  le  premier  a avancé  en  devinant , 
fie  difant , peut-être  : il  eft  plus  pieux  de  le  croire  ainSi  : un  autre  dit  qu'il 
eft  vraifemblable  : un  troiuéme  l’avance  comme  certain  en  citant  les  deux 
premiers  : la  foule  s'y  laiüè  entraîner;  Se  quiconque  veut  enfuite  approfon- 
dir fie  remonter  à la  fourcc , eft  un  novateur  fie  un  curieux  téméraire.  C’eft 
par  la  même  raifon , que  j’ai  dit  fi  peu  de  chofes  desptemiers  papes  : fie  que 
je  n’ai  point  rapporté  les  aétes  de  tant  de  martyrs  fameux , dont  on  trouve 
des  légendes.  La  vraie  piété  nous  fait  aimer  la  vérité , fie  nous  contenter  de 
ce  que  Dieu  veut  que  nous  fçaehions.  Je  crains  au  contraire  queplufieurs 
ne  trouvent  ici  trop  d’aétes  de  martyrs , 8e  rapportés  trop  longuement.  Je 
n’ai  pas  mis  néanmoins  tous  ceux  que  le  R.  P.  Dom  Thierry  Ruinart , 
Bcnédiékin  , nous  a donnés  fous  k nom  d’Aûes  Sincères  fie  choifis  ; fie  j’en 
ai  laiSTé  quelques-uns , où  je  n’ai  Hen  vu  de  Singulier.  Voilà  les  réglés  que 
j'ai  voulu  fuivre  dans  le  choix  des  matériaux  de  cette  histoire. 

Quant 
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Quant  à la  manière  d'écrire , je  vois  deux  méthodes  pratiquées  par  les  v(. 
auteurs  : l’une  de  rapporter  tout  au  long  les  patluges  des  originaux , en-  p°« 

forte  que  l'auteur  ne  parle  que  pour  en  taire  la  liailou:  l’autre,  d'en  pren- 
dre  la  lubftance,  & compoler  1 hiftoired’un  fty'e  égal  & continu.  La  pre- 
mière méthode  cft  celle  des  Centuriateurs,  6c  de  Baronius;  Si  on  peut  dire 
aulfi  que  M.  Hermant  dans  fis  vies  l’a  plus  fuivie  que  l’autre.  Elle  parole 
la  plus  fure  & la  plus  folide.  C’eft  comme  produire  les  pièces  dans  un 
procès  : le  leéleur  n’a  qu’a  juger  par  lui-même.  Mais  cette  méthode  enga- 
ge a une  grande  longueur  & à de  fréquentes  répétitions.  Car  comme  le 
même  lait  eft  fouvent  raconté  par  diri- créas  auteurs  , avec  quelque  divet- 
(ité  de  circonftances  , ij  faut  les  rapporter  tous , autrement  le  l.éteur  ne 
feroit  pas  pleinement  inftruit.  De  p us,  en  tranlcrivant  les  palfig.s  entiers, 
on  fe  charge  de  tous  les  défauts  du  ftyle  des  originaux  , de  leur  oblcurité  , 
de  leur  longueur , Je  leurs  phrutès  & de  leurs  paroles  luperflues , ce  qui  ne 
fait  que  fatiguer  le  leéfcur  , quand  ce  ne  feroit  que  par  la  b garrure  du 
ftyle.  Les  ouvrages  même  les  mieux  écrits  deviennent  très-  dclugrcahles, 
quand  on  n’ep  voit  que  des  pièces  hors  de  leur  place.  C ar  tout  ce  qui  fert 
de  preuve  a l’ivftoire , n’eft  pis  h '(taire  : on  la  tire  de  toutes  fortes  d ’cçtits , 
des  lettres , des  fermons , des  panégyriques.  Ce  que  Saint  Grégoire  de  Na- 
eianzea  die  fort  éloquemment  dans  l’oiailon  funebre  de  S.  Basile , devient 
froid  6e  ennuyeux  au  milieu  d’une  hi(lo:re  ,otl  l’on  ne  cherche  que  le  fim- 
ple  fait  : au  lieu  que  dans  les  dilcours  figutés  , les  faits  ne  font  le  plus  (au- 
vent que  touchés,  &.  toujours  enveloppés  & ornes:  on  ne  les  démêle  qu’a- 
vec beaucoup  d’application.  Ainti  le  lecf.ur  de  Baronius  cft  réduit  a taire 
une  étu  le  pénible  , au  lieu  de  l’inftruéf ion  facile  qu’il  cherchoit  : c’eft  plu- 
tôt la  matière  de  l’hiftoice  qu’il  a bien  préparée,  que  l’hifto  re  même. 

D’ailleurs  on  fe  trompe  , fi  l'on  prétend  que  cette  méthode  taille  au  lec- 
teur la  liberté  entière  de  juger  : le  choix  des  faits  & des  palfages  dépend 
toujours  de  l’auteur  ; fouvent  il  fupprime  ce  qui  eft  contraire  a fes  préjugés  : 

6c  quant  aux  patlagcs  qu  il  rapporte , fouvent  il  les  détourne  ou  les  aft’oi- 
blit,  par  les  réflexions  ou  les  dtilertations  que  cette  méthode  attire  né- 
cclfairement.  ar  en  rapportant  les  palfages , il  faut  expliquer  les  termes 
obfcurs , lever  les  contradictions , concilier  les  diverfités.  De  tout  cela  en- 
femble  réiulte  une  prodigieufs  longueur  des  livres,  qui  eft  un  plus  grand 
mal  que  l’on  ne  croit,  pnifque  c’eft  une  des  fources  de  l’ignorance  : car 
qui  a le  loifi-  6c  le  courage  de  lire  tant  de  gros  volumes  ? 

L'autre  méthode  eft  d’écsire  d'un  ftyle  uniforme  , prenant  feulement  la 
fubftance  des  originaux  , fans  s’alfujctir  à leurs  paroles.  C’eft  celle  de 
M.  Godeau  , de  M.  Maimbourg  6c  de  la  plupart  des  hiftoriens  anciens  8c 
modernes;  6c  c’eft  fans  doute  la  plus  agréable  pour  les  leétcurs  : mais  ce 
fi’cft  pas  I plus  fure.  Quand  l’auteur  a l’elprit  brillant,  6c  l'imagination 
ferti'e,  ilapeineafe  contenir  dans  les  bornes  étroites  de  la  vérité;  & à 
ne  pas  ajouter  du  fien quelques  réflexions,  qui  lui  paroilfent  jndicienfes, 
quelques  fentencc* , quelques  deferiptions , ou  du  moins  quelque^  épithè- 
tes. J’ai  cru  prendre  un  milieu  entre  ces  deux  méthodes , en  écrivant  d’un 
ftyle  fuivi , 6c  qui  n’eft  qu’une  narration  continue  : mais  employant,  au- 
tant qu’il  m’a  été  po  fiable , les  paroles  des  originaux , traduites  fidèlement 
Tome-  /.  c 
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en  notre  langue  fur  le  grec  & fur  le  latin.  J’ai  cru  toutefois  ne  point  don- 
ner d'atteinte  à la  vérité,  en  retranchant  les  paroles  inutiles , & ajouianc 
celles  qui'  m’ont  paru  nccertàires , pour  éclaircir  les  partages  oblcurs.  J’ai 
mis  en  marge  les  citations  , afin  que  les  fçavans  puiflent  juger  fi  mon  hif. 
toire  ert  fidcle  ; & j’exhorte  tous  ceux  qui  en  font  capables  a la  vérifier  Si  à 
lire  eux  - memes  les  originaux.  Les  propres  paroles  des  auteurs  frappent 
tout  autrement  ; Si  je  puis  m'être  quelquefois  trompé  dans  le  choix  ou  la 
traduétion.  Mais  j’écris  principalement , comme  j’ai  dit , pour  ceux  qui  ne 
peuvent  lire  les  originaux  : faute  d’avoir  les  livres  en  main,  ou  d'entendre 
artez  bien  le  grec  & le  latin , ou  d'avoir  le  loifir  de  lire  les  traductions  fran-* 
çoifes  qui  en  ont  été  faites  , de  comparer , & de  concilier  les  auteurs. 

C’efl  en  faveur  de  ces  ledeurs  que  j’ai  interrompu  la  narration  par  quel- 
ques extraits  de  dodrine.  J'ai  cru  faire  plaifir  à ceux  à qui  les  livre» 
eccléfiaftiques  ne  font  pas  familiers , en  leur  donnant  dans  un  feul  livre  ce 
qu’ils  ne  liroient  jamais  autrement  ;&  qui  ne  doit  pas  leur  être  indiffèrent , 
s’ils  ont  de  l’amour  pour  la  religion.  Ils  verront  dans  ces  extraits,  plufieurs 
faits  généraux  de  meeurs , de  cérémonies  & de  traditions  anciennes  qu’il 
feroit  difficile  de  rapporter  autrement , & qui  ne  dévoient  pas  être  omis. 
Comme  ce  que  j’ai  tir  des  apologies  de  S.  Juftin  & de  '1  ertullitn  , & des 
autres  ouvrages  de  ce  dernier.  On  verra  dans  ces  extraits  les  partages  les 
p'us  formels  pour  prouver  les  vérités  catholiques  contre  les  hérétiques  des 
derniers  rtécles.  Enfin  on  y verra  quels  étoient  ces  grands  hommes  qui  ont 
établi , & foutenu  la  religion  : puil'qu  après  leurs  adions , rien  ne  les  fait 
tant  connoître  que  leurs  paroles.  Ces  extraits  font  plus  fréquent  & plus 
longs, dans  les  premiers  fiécles  , dont  l’autorité  ert  plus  grande,  & qui  fer* 
vent  de  fondement  a toute  la  fuite.  Il  ert  difficile , quand  on  veut  être  chré- 
tien , Je  réfirter  a la  tradition  confiante  des  dilciples  des  apôtres.  D'ailleurs 
les  auteurs  les  plus  anciens  font  en  petit  nombre  , & la  plupart  fi  peu  con- 
nus, que  leurs  ouvrages  paroîtront  a plufieurs  des  curiofites  : car  qui  con- 
note la  lettre  de  S.  Clement  pape,  Si  le  livre  du  pafleur,  hors  lesfçavansde 
profeflion  ? Cependant  ce  que  j’en  ai  tiré  & d^S.  Clément  Alexandrin, 
peut  donner  l'idée  de  la  véritable  piété , & montrer  que  ce  n’eft  pas 
uue  invention  des  moines,  ni  un  rafinement  des  derniers  tetns.  Le  feul 
inconvénient  que  je  trouve  aux  extraits  en  général , c’cft  qu’ils  allongent 
mon  ouvrage  , que  je  fouhaitois  extrêmement  faire  court , pour  le  ren* 
dre  utile. 

Je  ne  mets  pas  au  nombre  de  ces  extraits  les  formules  de  foi  & les  ca- 
nons des  conciles  : elles  me  paroifTent  des  parties  nécertairesde  l’hirtoire, 
pour  faire  entendre  le  dogme  , & la  difeipline.  C’eft  comme  dans  une  his- 
toire profane  les  traités  de  paix  & d’alliance , les  loix  & les  reglemens  de 
police  , dont  il  faut  au  moins  mettre  la  fubrtance.  Ces  pièces  ne  font  pas 
agréables  ; il  ert  vrai , mais  je  n’écris  ni  un  poème , ni  un  roman , & je 
demande  des  Icèteurs  férieux  Sc  attentifs.  Les  adesdes  martyrs  m’ont  para 
néceffaires,afin  qu'un  fi  grand  objet  fit  fur  lesefpriisuneauffi  forte  impreC- 
fion  qu'il  le  mérite  -,  & j'ai  cru  les  devoir  rapporter  dans  leur  fimplicité 
originale , parce  que  ce  font  des  pièces  authentiques  pour  la  plupart,  des 
interrogatoires  eu  bonne  forme , & des  procès  verbaux  de  que  (lion  qui 
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(croient  preuve  en  juftlee.  Pat  le  plaifir  qu’ils  m’ont  donné,  j’ai  jugé  qu’ils 
en  donneroient  à quiconque  aime  le  vrai  & le  naturel , & je  ne  vois  point 
de  le&ure  plus  propre  à nourrir  la  piété.  Ces  avantages  m'ont  paru  pré- 
férables à l’uniformité  8c  à l'élégance  du  ftyle.  Après  les  martyrs , les  plus 
grands  fpe&acles  font  les  moines  : c’eft  pourquoi  j’ai  mis  allez  au  long  la 
vie  des  premiers  & des  plus  illuftres,  m’arrêtant  plus  aux  vertus  qu’aux 
miracles.  Quoique  ces  vies  foient  afTez  connues,  8c  entre  les  mains  de  tout 
le  monde,  j'aurois  cru,  en  les  omettant,  omettre  une  partie  confîdérable 
de  mon  fujet,  qui  ne  comprend  pas  moins  les  mœurs  , que  la  difcipline  8C 
la  do&rine.  Or  les  mœurs  s’apprennent  bien  mieux  par  les  exemples  fingu- 
liers  , que  par  des  obfervations  générales  : rien  ne  fait  tant  connoîcre  les 
hommes , que  le  détail  de  leurs  difcours  8c  de  leurs  aérions.  Au  refte  je  ne 
me  propofe  point  de  ne  dire  que  des  chofes  nouvelles. 

Je  n’ai  pas  cru  devoir  remonter  jufqu’a  lanaiflance  de  Jefos-Ghrift, 
parce  que  fon  hiftoire  eft  allez  connue  des  chrétiens , 8c  on  ne  la  peut 
mieux  apprendre,  que  par  la  leélure  continuelle  des  évangiles.  Quiconque 
s’imagine  la  pouvoir  mieux  écrire , ne  l’entend  pas  : 8c  nous  n’en  fçavons 
tien,  ou  prelque  rien , que  ce  qui  eft  dans  le  texte  de  l’écriture.  Il  n’en  eft 
pas  de  même  de  l’hiftoire  des  apôtres  : outre  les  aébes , il  y a plufieurs  faits 
confidérables  dans  les  éplrres  de  S.  Paul , Je  dans  les  auteurs  étrangers  du 
même  tems , comme  Jofeph  8c  Philon  Jofeph  fur-tout  eft  précieux  , par 
le  foin  qu’il  a pris  d’écrire  U ruine  de  Jérufalem  , 8c  de  vérifier  ainfi  fans 
j penfer  les  prophéties  de  Jefus  - Chrift. 

Quant  à lordre  des  tems , je  n’ai  pas  cru  m’y  devoir  atracher  trop  feru- 
puleufement.  Il  ne  convient  qu'à  un  hiftorien  contemporain  comme  Ta- 
cite , de  faire  des  annales  : écrivant  des  faits  qu’il  connoît  dans  un  grand 
détail , 8c  dont  la  proximité  rend  les  dates  certaines.  Ainfi  qui  fe  propofe- 
roit  à d’écrire  l’Hiftoire  Eccléftaftique  depuis  leconcüe  de  T rente,  ou  même 
depuis  celui  de  Confiance,  auroit  raifon  de  la  ranger  par  annales.  Mais  de 
vouloir  réduire  ainfi  des  faits  trcs-anciens,  dont  fouvent  on  ne  fixait  le  tems 
que  par  conjeéhite , 8c  fouvent  on  l’ignore  abfolument,  c’eft  fe  donner 
une  grande  peine,  au  hafard  de  fe  tromper  & d’induire  les  autres  en  er- 
reur. Audi  malgré  l’érudition  profonde  8c  le  travail  immenfe  de  Baronius , 
on  a trouvé  de  grands  mécomptes  dans  fa  chronologie , 8c  le  R.  P.  Pagi , 
entre  les  autœs , vient  de  nous  donner  un  gros  volume  pour  corriger 
ceux  des  quaiffe  premiers  ftécles.  Toutefois  Baronius  lui -même  n’a  pu 
fixer  tous  les  faits  : il  y en  a un  grand  nombre  qu’il  n’a  rangé  fous  certai- 
nes années  que  paroccafion,  (ans  leur  donner  de  date  certaine,  parce 

Su’en  effet  il  eft  jmpodiblede  la  fçavoir:  comme  quand  il  place  la  retraite 
e S.  Bafile  8c  de  S.  Grégoire  de  Nazianre  l’an  6 j , après  la  mort  de  J ulien 
l’apoftat  : il  auroit  pu  la  mettre  tout  aulfi  - bien  cinq  ou  fix  ans  plutôt. 
Cependant  le  leéteur  qui  veut  être  déterminé , s’arrête  à cette  autorité , 
8c  croit  fans  l'examiner  que  chaque  foie  eft  arrivé  dans  l'année  qu’il  voit 
en  tête  de  la  page.  Dans  les  faits  même  les  p'us  certains  , il  n’eft  pas  tou- 
jours à propos  de  fuivre  exaftement  l'ordre  des  années  ; autrement  l’hil- 
toire  tombera  dans  une  extrême  féchei elle , étant  interrompue  à tous  mo- 
(DCns,  8c  comme  hachée  en  menues  parcelles,  dont  chtcune  fera  peu 
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d'imprelTîon , Se  ne  donnera  aucun  plaifir.  Il  faudra  palier  ineefTam-  a 

nient  d Chient  en  Occident,  de  home  a Antioche  : quitter  un  concile 
commencé  en  Italie  , pour  en  voir  un  autre  en  Afrique  : inlcrer  une  ligne 
pour  marquer  la  mort  d'un  pape  ou  d'un  empereur:  tout  cela  fans  liailon  , 
ou  par  des  tranfitions  forcées.  Il  vaut  bien  mieux  anticiper  quelques  an- 
nées , ou  y remonter  pour  reprendre  un  fait  important  des  Ion  origine , 

Si  le  conduire  ufqu’a  la  lin.  Le  meilleur  ordre  cil  celui  qui  conduit  le;  prit 
le  p us  naturellement,  pour  entendre  les  chofes  & les  retenir;  Si  l'on  re- 
médie a la  confulion  en  marquant  les  dates.  * 

Mais  il  e(t  de  la  bonne  foi  de  ne  les  marquer  que  quand  on  les  fçaic, 

& il  n’eft  pas  du  devoir  d'un  hift  rien  de  palier  fa  vie  a les  rechercher.  Ce- 
pendant l'émulation  des  fçavans  du  dernier  fiécle , a poulie  la  chronologie 
a une  celle  exactitude , que  la  vie  de  Noé  n'y  fufHroit  pas.  Il  faudroit  cal- 
culer exactement  toutes  les  édipfesdont  on  a connoillance , & fixer  leurs 
places’ dans  la  période  Julienne  : Sçavoir  les  époques  de  coures  les  nations, 
leurs  différentes  efpéces  d’années  & de  mois , & en  faire  la  réduction  aux 
nôtres  : examiner  toutes  les  inferiptions  des  marbres  antiques , & des  mé- 
dailles; corriger  les  faites  confulaircs  : conférer  toutes  les  dates  qui  fe 
trouvent  dans  les  hiftoriens  ;&  quand  on  deteend  plus  bas,  venir  aux  car- 
tulaires , Si  aux  titres  particuliers.  Quand  finiront  ces  recherches  i 1 1 com- 
ment s’alfiirera-t-on  de  ne  s’être  point  mécompte  î Encore  peut- on  les 
fouffrir  dans  lés  faits  dont  il  importe  de  fçavoir  le  tems  ; mais  con  bien  y 
en  a-t-  il  qui  ne  font  d’aucune  conféqucnce  î Combien  de  difputes  fur  le  feus 
d’une  inlctiption  ou  fur  l'occafion  d’une  médaille  , qui  au  fonds  ne  nous 
apprend  rien  : pour  fçavoir  l’âge  d'un  empereur , le  |our  précis  de  fa  mort, 

& d’autres  faits  femblablcs,  dont  on  ne  veut  rien  conclure  , finon  nue 
Tu»,  vi.  4.  Baronius  ou  Scaliger  fe  font  trompés  î N’eft-ce  point-la  ce  que  S.  Paul 
appelle  languit  apres  des  queftions  qui  ne  produifent  que  des  jaloufies  Sc 
des  querelles!  On  retient  bien  plus  les  faits  que  les  dates  : dans  notre 
propre  vie , fouvent  nous  nous  (ouvenons  d’avoir  fait  ou  dit  telle  chofc , 
en  tel  lieu  , avec  telle  pcrlonne,  en  telle  faifon,  fans  nous  fouvenir  du 
jour  , ni  de  l’année.  La  plupart  des  hiftoriens  , 6c  fur-tout  les  hiftoriens 
facrés , ont  écrit  ainfi , & n’ont  marqué  les  tems  que  quand  ils  étoient  né- 
ceflaires , comme  les  dates  des  prophéties.  11  importe  pour  la  fuite  de  fa 
tradition,  de  fçavoir  la  fucceffion  continue  des  papes  & des  autres  évêques 
des  lièges  apoftoliques  : auffi  les  anciens  nous  l’ont-ils  fidéMnent  conl'er- 
véc  ; mais  il  cft  inipolfible  de  fçavoir  la  durée  de  chaque  pape  , pendant 
, les  deux  premiers  fiécles;  Sc  quand  onia  fçauroic , l’utilitécn  feroit  petite;, 
puifqu’on  ne  fçait  prefque  rien  de  leurs  aCfions. 

Voila  les  raifons  qui  ni 'ont  empêché  de  m’enfoncer  dans  les  recherches 
de  chronologie  ,afin  d’avoir  plus  de  tems  pour  examiner  fa  fubftance  des 
faits,  Sc  les  mettre  en  évidence.  Je  me  fuis  fervi  du  travail  de  ceux  qui 
Ai  ont  précédé,  fans  toutefois  les  fuivre  aveuglément:  j'ai  marqué  les 
dates  qui  m’ont  paru  folidement  établies;  je  n’en  ai  point  mis  aux  faits 
dont  :e  n’ai  point  trouvé  le  tems  certain  , Sc  je  les  ai  placés  dans  les  inter- 
valles les  plus  vrai-femblables  , toujours  prêt  à corriger  mes  fautes  quand 
je  les  aurai  reconnues.  J 'ai  fuivi  les  mêrues  réglés  pouc  la  géographie  : je 
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Bien  fuis  rapporté  à ceux  qui  en  ont  fait  une  étude  particulière  Mais  fai 
foigneulement  oblervcde  nommer  les  lieux,  conformément  a l’ufage  de 
chaque  tans:  pendant  les  premiers  fiéclcs  ie  dis  tou  ours  la  Gaule,  la 
Germanie , la  Grande  Bretagne,  la  Lufiranie.  Il  me  femble  que  c’eft  faire  un 
anacroniime  de  parler  auttemenc , & de  nommer  France  ou  Angleterre  , 
les  pays  oil  les  François  & les  Anglois  n ’ctoient  pas  encore.  ] ai  été  plus  em- 
tarralle  pour  la  traduétion  des  noms  propres , qui  ne  font  pas  familiers  en 
notre  langue , & j’ai  mieux  aimé  pour  la  plupart  les  laitfer  entiers  , comme 
on  les  prononce  en  grec  & en  latin  , que  de  les  trop  défigurer , ou  en  ren- 
dre la  prononciation  incommode.  Quant  aux  noms  de  dignités  & de  fonc- 
tions, ou  de  certaines  chof  s qui  regardent  les  mceurs  ic  les  ai  fouvent  laifi 
fés  dans  leur  langue  originale,  les  expliquant  par  circonlocution,  plutôt  que 
de  les  rendre  par  les  mots  qui  lignifient  parmi  nous  des  chofes  approchan- 
tes , mais  qui  tiennent  trop  de  nos  mœurs.  Ainfi  |e  ne  dis  point  un  colonel, 
mais  un  tribun  : je  dis  des  liéteurs  plutôt  que  des  fergens  ; je  ne  parle,  ni  de 
gentilshommes  ni  de  bourgeois  ; mais  de  nobles , de  citoyens , d’elclaves  : 
enfin  leconferve  le  caraétere  des  mœurs  antiques  , autant  que  notre  lan- 
gue le  peut  fouffrir , Si  peut-être  aveç  un  peu  trop  de  hardielfe. 

En  general,  j ai  fait  moins  d’attention  a l'exaélitudedu  ftyle  qu’au  fonds  it. 
des  chofes,  & l’efpcre  que  le  ledteur  équitable  prendra  le  même  efprit  : 
q^u’il  ne  cherchera  dans  l’Hifloire  Ecclcluftique  que  ce  qui  y cft;  & qu’il  air»  fitoa. 
s’appliquera  plutôt  a en  profiter,  qu’a  la  critiquer.  Quelques  uns  trou- 
vent mauvais  que  l’hiftoirc  ne  dite  pas  tout.  Pourquoi , dilènt  ils,  avons- 
nous  fi  peu  de  choie  des  apôtres , de  leurs  premiers  difciples , des  premiers 
papes  ? Pourquoi  les  anciens  ne  nous  ont  - ils  pas  expliqué  plus  en  détail 
les  cérémonies  , la  difcipline  Si  la  police  des  églifes  , les  dogmes  même 
de  la  religion?  C croit  la  plainte  des  centuriateurs.  Aveug'cs  , qui  ne  Ton,t'fr*f- 
voyoient  pas  que  ces  plaintes  attaquent  'a  providence  divine  Si  la  promelTc 
de  Jefus-Chrift,d’am(ter  perpétuellement  fon  églife  ! Adorons  a/ec  un 

Erofond  rcfpecl  la  conduite  de  la  fiagelle  incarnée  , fans  rien  delirer  au-de- 
i de  ce  qu’il  lui  a plu  de  nous  donner.  Ç’eft  fans  doute  par  de  tres-folides 
raifons  que  Jefus  - Chrift  lui  - même  n’a  rien  écrit , & que  fes  apôtres  ont 
écrit  fi  peu.  Il  y en  a fept  dont  nous  n’avons  pas  un  mot , Si  plusieurs  dont 
nous  ne  fçavons  que  les  noms.  Mais  ce  que  les  Aéles  nous  racontent  de 
S.  Pierre  Si  de  S.  Paul  fuffit  pour  nous  faire  juger  des  autres.  Nous  y 
voyons  comment  ils  prêchoient  aux  Juifs,  aux  gentils,  aux  ignorans, 
aux  Içavans  : leurs  miracles , leurs  foufFrances , leurs  vertus.  Quand  nous 
fçaurions  le  même  détail  des  aélions  de  S.  Barthélemiou  de  S.  Thomas, 
nous  n’en  tirerions  pas  d’autres  inftruûions  : la  curiolité  feulement  feroit 
plus  fatisfaite  ; mais  elle  eft  de  ces  pallions  que  l’évangile  nous  apprend  à 
mortifier.  Au  contraire , le  filencc  des  apôtres  eft  d'une  grande  inftruélion 
pour  nous  Rien  ne  prouve  mieux  qu'ils  ne  cherchoient  point  leur  propre 
gloire , que  le  peu  de  foin  qu’ils  ont  pris  de  conferver  dans  la  mémoire 
des  hommes  les  grandes  chofes  qu’ils  ont  faites.  Il  fuftifoit  pour  la  g'o!re 
de  Dieu  , & pour  I 'inftruélion  de  la  poftérité,  qu’une  petite  partie  fût  con-  ■ 
nue  : l’oubli  qui  enfevelit  le  relie  efl  plus  avantageux  aux  apôtre-  que  rou- 
tes les  hiiloires  : puifqu’il  ne  laille  pas  d'être  confiant , qu’ils  avoicut 
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converti  des  peuples  innombrables.  Tant  d’églifes  que  nous  voyons  des  le 
fécond  ficelé  dans  tous  les  pays  du  monde,  ne  sëcoiem  pas  formées  toutes 
feules  ; ce  n croit  pas  par  halard  quelles  coufcr  voient  toutes  la  même  doc- 
trine & la  même  difcipline.  La  meilleure  preuve  de  la  lagededes  architec- 
tes , & du  travail  des  ouvriers , eft  la  grandeur  de  la  folidité  des  édifices. 

Eifaipt.tUa.  Les  difciples  des  apôtres  fuivirent  leurs  maximes  : S.  Clément  Alexan- 

’7,  drin , fi  proche  de  leur  tems , en  rend  ce  témoignage  remarquable  : Les 

anciens  n'écrivoient  point , pour  ne  fe  pas  détourner  du  foin  d'enfeigner  , 
ni  employer  à éctire  le  tems  de  méditer  ce  qu’ils  dévoient  dire.  Peut-être 
aufTi  ne  croyoient-ils  pas  que  le  même  naturel  pdt  reuffir  en  l’un  & en 
l’autre  genre.  Car  la  parole  coule  facilement , de  enleve  promptement 
l’auditeur  ; mais  l'écrit  eft  expofé  à l’examen  rigoureux  des  leélcurs.  L’é- 
crit fert  a alTuret  la  doâxine,  fai  faut  palier  à la  poftérité  la  tradition  des 
anciens:  mais  comme  de  pluficurs  matières  l'aiman  n’attire  que  le  fer, 
ainfî  de  pluficurs  leéteurs  les  livres  n’attirent  que  ceux  qui  font  capables 
de  les  entendre.  Ce  font  les  paroles  de  S.  Clément.  Il  faut  avouer  toutefois 
que  nous  avons  perdu  un  grand  nombre  d’anciens  écrirs  : fans  compter 
ceux  dont  Eufcbe  & les  autres  font  mention  exprefîe,  on  ne  peut  douter 
que  les  évêques  des  grands  fieges , de  les  papes  en  particulier,  n’écrivilfenc 
fouvenr  des  lettres  fur  diverfes  confiscations.  On  en  peut  juger  par  celles 
du  pape  S.  Corneille  que  S.  Cyprien  de  Eufcbe  nous  ont  confervées  , de 
par  celles  du  pape  S.  Jules  au  lujet  de  S.  Athanafc.  Mais  la  perte  de  tant 
d écrits  fi  précieux , n’eft  pas  arrivée  fans  cette  même  providence  fans  la- 
quelle an  paflêreau  ne  tombe  pas  à terre. 

. . *•  Laiflant  donc  les  vains  defirs  , appliquons  - nous  à profiter  de  ce  qui 

noos  refte , de  confidérons  dans  toute  la  fuite  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  la 
<,ut.  Domine,  doétrine,  la  difcipline,  les  mœurs.  Ce  ne  font  point  ici  des  raifonnemens 
ni  de  belles  idées , ce  font  des  faits  pofirifs  , qui  n'en  font  pas  moins  vrais, 
foit  qu’on  les  croie  ou  non  : qu’on  les  étudie  ou  qu'on  les  néglige.  On  voit 
uneéglife  fubfiftante  fans.interruption  par  une  fuite  continuelle  dépeuples 
fidèles , de  pafteurs  de  de  miniftre»;  toujours  vifible  à la  face  de  toutes  les 
nations  : toujours  diftinguée  non-feulement  des  infidèles  par  le  nom  de 
Chrétienne , mais  des  fociétés  hérétiques  de  fchifmadques  par  le  nom  de 
Catholique  ou  univerfelle.  Elle  fait  toujours  profeflion  de  n’enfeigner  que 
ce  qu’elle  a reçu  d’abord  , de  de  rejetter  toute  nouvelle  doétrine  : que  fi 
quelquefois  elle  fait  de  nouvelles  décidons  de  emploie  de  nouveaux  mots , 
ce  n’eft  pas  pour  former  ou  exprimer  de  nouveaux  dogmes,  cëft  feule- 
ment pour  déclarer  ce  quelle  a toujours  cru , de  appliquer  des  remèdes 
convenables  aux  nouvelles  fubtilités  des  hérétiques.  Au  refte  elle  fe  croit 
infaillible,  en  vertu  de  la  promette  de  fon  fondateur  ,de  ne  permet  pas  aux 
particuliers  d’examiner  ce  qu’elle  a une  fois  décidé.  La  réglé  de  fa  foi 
eft  la  révélation  divine,  comprife  non  - feulement  dans  l’écriture,  mais 
dans  la  tradition , par  laquelle  elle  connoîc  même  lccriture. 
xi.  Quant  à la  difcipline , nous  voyons  dans  cette  biftoirc  une  politique 

Difcipline.  toute  fpirituelle  de  toute  cclefte-.Un  gouvernement  fondé  fur  la  charité, 
ayant  uniquement  pour  but  l’utilité  publique  , fans  aucun  intérêt  de  ceux 
qui  gouvernent.  Ils  font  appelles  d'en  haut;  la  vocation  divine  fe  déclare  pat 
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le  choix  des  autres  pafteurs , 8c  par  le  confentement  des  peuples.  On  les 
choifit  pour  leur  feul  mérite,  8c  le  plus  fouvent  malgré  eux  : la  charité 
feule  Se  l'obéi  fiance  leur  font  accepter  le  miniftere,  dont  il  ne  leur  revient 
cjue  du  travail  8c  du  péril  ; 8c  ils  ne  comptent  pas  entre  les  moindres  pé- 
rils celui  de  tirer  vanité  de  l’affeétion  & de  la  vénération  des  peuples  , qui 
les  regardent  comme  tenant  la  place  de  Dieu  même.  Cet  amour  rcfpec- 
tueux  du  troupeau  fait  coûte  leur  autorité:  ils  ne  prétendent  pas  dominer 
comme  les  puillances  du  Gécle , & fe  faire  obéir  par  la  contrainte  extérieu- 
re : leur  force  eft  dans  la  perfuafion  : c’eft  la  (àiutetéde  leur  vie,  leur  doc- 
trine , la  charité  qu'ils  témo:gnent  à leur  troupeau  par  toutes  fortes  de 
fervices  & de  bienfaits  , qui  les  rendent  maîtres  de  tous  les  coeurs.  Ils  n’u- 
fenc  de  cette  autorité  que  pour  le  bien  du  troupeau  même , pour  conver- 
tir les  pécheurs , réconcilier  les  ennemis , tenir  tout  âge,  tout  fexe , dans 
le  devoir  Sc  dans  la  foumiflion  a la  loi  de  Dieu.  Ils  font  maures  des  biens 
comme  des  cœurs , 8c  ne  s'en  fervent  que  pour  affifter  les  pauvres , vivant 
pauvrement  eux-mêmes , & fouvent  du  travail  de  leurs  mains.  Plus  ils  ont 
d'autorité , moins  ils  s’en  attribuent  : ils  traicent  de  frétés  les  prêtres  8c  les 
diacres  ; ils  ne  font  rien  d’important  fans  leur  confeil , 8c  fans  la  partici- 
pation du  peuple.  Les  évêques  s'aifemblent  fouvent  pour  délibérer  en  com- 
mun des  plus  grandes  affaires , & fe  les  communiquent  encore  plus  fou- 
vent par  lettres  : enforce  que  l'églife  répandue  par  toute  la  terre  habitable, 
n’eft  qu'un  ieul  corps  parfaitement  uni  de  créance  fie  de  maximes.  • 

La  politique  humaine  n’a  aucune  part  a cette  conduite.  Les  évêques  ne 
cherchent  à fe  foutenir  par  aucun  avantage  temporel , ni  de  richcifes  , ni 
de  crédit , ni  de  faveur  auprès  des  princes  8e  des  magiftrats  , même  fous 
prétexte  du  bien  de  la  religion.  Sans  prendre  de  parti  dans  les  guerres  ci- 
viles , fi  fréquentes  en  un  empire  élcftif,  ils  reçoivent  paisiblement  les 
maîtres  que  la  providence  leur  donne  , par  le  cours  ordinaire  des  chofes 
humaines:  ils  obèiiTent  fidèlement  aux  princes  païens  8c  perfécuceurs , 8c 
léfiftcnt  courageufement  aux  princes  chrétiens , quand  ils  veulent  appuyer 
quelque  erreur , ou  troubler  La  dilcipline.  Mais  leur  réfiftance  fe  termine  à 
refufer  ce  qu’on  leur  demande  contre  les  réglés , & à fouffrir  tout  8e  la 
mort  même , plutôt  que  de  l’accorder.  Leur  conduite  eft  droite  8c  fimple, 
ferme  8c  vigoureufe  fans  hauteur  ; prudente  fans  fineffe  ni  déguifement. 
La  fincéricé  eft  le  caraétere  propre  de  cecte  politique  célefle;  comme  elle 
ne  tend  qu'a  faire  connoître  la  vérité,  & a pratiquer  la  vertu,  elle  n’a  be- 
foin  ni  d’artifices  ni  de  fecours  étrangers , elle  le  foutienc  par  elle-même. 
Plus  on  remonte  dans  l’antiquitc  ecclcfiaftique , plus  cette  candeur  8c  cecte 
noble  fimplicité  y éclatent  : enforre  que  l’on  ne  peur  douter  que  les  apô- 
tres ne  l’aient  inlpirée  à leurs  plus  fidèles  difciples,  en  leur  confiant  le  gou- 
vernement des  églifes  : s’ils  avoienr  eu  quelqu’autre  fecret , ils  leurs  au- 
toienr  enfeigné , 8c  le  tems  l’auroit  découvert.  Et  qu’on  ne  s’imagine  point 
que  cetre  fimplicité  fût  un  effet  du  peu  d’efprit  ou  de  l’éducation  groflîere 
des  apôtres  8c  de  leurs  premiers  difciples  : les  écrits  de  S.  Paul , a ne  les 
regarder  même  que  naturellement , ceux  de  S-  Clément  pape , de  S.  Igna- 
* ce,  de  S Polycarpe,  ne  donneront  pas  une  opinion  médiocre  de  leur  ef- 
prit  ; 8c  pendant  les  fiécles  fui  va  ns  on  voit  la  même  fimplicité  de  conduite , 
juiota  a U plus  grande  fubiilitc  d’cfprir , 8c  à la  plus  puiifance  éloquence. 
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Je  fçais  que  tous  les  cvcques,  meme  dans  les  meilleurs  tems , n’ont 
pas  également  fuivi  ces  faillies  réglés , & que  la  difciplinc  de  l’cglilé  ne 
s’elt  pas  conlérvée  auflî  pure  & auffi  invariable,  que  la  doéL  ine. Tout  ce 
qui  git  en  pratique  dépend  eu  partie  Jes  hommes,  & lé  fenc  de  leui-dc.auts. 
Mais  il  ell  tou'ours  confiant  que  dans  Us  premiers  fiec’es  la  plupart  des 
évêques  éioient  tels  que  je  les  décris , & que  ceux  qui  n’étoient  pas  te. s , 
étoient  regardés  comme  indignes  de  leur  minifter; . Il  cft  tonl.ant  que 
dans  les  ficelés  fui  vans  nn  s'tft  tou'ours  propofépour  r«  gle  cenc  ancienne 
dilcipline:  on  l’a  confirmée  ou  rappel  ée  autant  que  l’ont  permis  Us  cir- 
conftanccs  des  lieux  & des  tems.  On  l’a  du  moins  admirée  & louhaine:  les 
vœux  d“  tous  Us  gens  de  b:en  ont  été  pour  en  demander  a Dieu  le  reta- 
bliifement , Si  nous  voyons  depuis  deux  cens  ans  un  cflet  icniib’c  de  ces 
prières.  C’en  ell  alléz  pour  nous  exciter  a connoître  cette  laitue  antiquité, 
& nous  encourager  ai’étudier  de  plus  en  plus. 

Enfin,  la  derniere  chofeque  je  prie  le  lefteut  de  confidcrer  dans  cette 
hiftoire  , & qui  ell  plus  univerfeilement  a l’ulage  de  tous , c’efl  la  pratique 
de  la  morale  chrétienne.  En  lifant  les  livres  de  piété  anciens  & modernes; 
en  lifant  l’évangile  même,  cette  p nfée  vient  quelquefois  a 1 elptit  : Voila 
de  belles  maximes,  mais  font  - elles  pratiquâmes  r Des  hommes  peuvent- 
ils  arriver  a une  telle  perfedlion  ? En  voici  la  dcmonftrâtion  : ce  qui  le  fait 
réellement  efl  polfib'e  , Sedes  hommes  penvenc  pratiquer  avec  la  grâce  de 
Dieu  , ce  quelle  a fait  pratiquer  a tant  de  fainrs  , qui  n 'étoient  que  des 
hommes.  Et  il  ne  doit  relier  aucun  doute  touchant  la  vérité  du  fait  : oa 
peut  s’alfurer  que  tout  ce  que  j’ai  mis  dans  cet  ouvrage  , efl  auffi  certain , 
qu’aucune  hiftoire  que  nous  ayons. 

On  verra  donc  ici  tout  ce  que  les  philofophes  on-  enfeîgné  de  plus  ex- 
cellent pour  les  nnrurs,  pratiqué  a la  lettre  , & par  des  ignorans,des  ou- 
vriers , de  (impies  femmes.  On  verra  la  loi  de  Moilé,  bien  au-dellus  de  la 
philofoph'e  humaine,  amenée  a fa  perfedlion  par  la  grâce  de  Jel  us  Chrift, 
Et  pour  entrer  un  peu  dans  le  détail , on  verra  des  gens  véritab'emenc 
humbles  , meprifant  les  honneurs,  la  réputation  : conrens  Je  palier  le  r 
vie  dans  l'obfcuritc  Si  l'oubli  des  autres  hommes  : Des  pauvres  volontaires, 
renonçant  aux  voies  légitimes  de  s’enrichir  ; ou  même  fe  dêpoui.Iant  de 
leurs  biens , pour  en  revêtir  les  pauvres.  On  verra  la  douceur,  le  pardon  des 
in’ures,  l’amour  des  ennemis , la  patience  ufqu'a  la  hiorr.  Si  aux  plus 
cruels  tourmens,  plutôt  que  d’abandonner  la  vérité  : La  viduité,  la  conti- 
nence parfaite,  la  virginité  même , inconnue  ulqu  alors,  conlérvée  par  des 
perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe , quelquefois  julques  dans  le  mariage: 
La  frugalité  & la  fobriétc  continuelles , les  eûnes  fréquens  & rigoureux  : 
Si  les  veilles , les  cilices  , tous  les  moyens  de  châtier  le  corps  , & de  le 
réduire  en  lèrvirude  : I outes  ces  vertus  pratiquées  , non  par  quelques 
perfonnes  diftinguées  , mais  par  une  multitude  infinie.  Enfin  des  fol’taires 
innombrables  qui  quittent  tout  pour  vivre  dans  les  déferts,  non-  feulemenc 
fans  être  a charge  a perfonne,  mais  le  rendant  utiles  , même  fenfiblcment, 
par  les  aumônes  8i  les  gucrifons  miraculeufes , uniquement  occupés  à . 
domeer  leurs  pillions.  Si  a s’unir  à D'eu  , autant  qu’il  ell  poflîble  a des 
h»  nmes  chargés  J’un  corps  mortel.  Mais  >e  ne  prérens  pas  être  cru  fur 
pia  parole  : jugez-en  pat  vous  - meme  ; liiez  & voyez. 
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APPROBATION  DES  DOCTEURS . 


Rien  n’eft  p!us  glorieux  à lTEglife  que  de  faire  voir  fon  écabliiîèment, 
les  combats  des  martyrs , Sc  1rs  ouvrages  des  Peres  qui  ont  foutenu 
fi  doûrine.  C’eft  ce  qu’on  trouvera  dans  cette  hiftoire  des  premiers  ficelés  ; 
où  fans  faire  de  longues  differtations  , ni  des  réflexions  trop  fréquentes  , 
fans  y mêler  des  faits  étrangers,  on  repréfente  les  plus  précieux  monumens 
de  l’antiquité  eeelefiaftique.  La  leéture  de  cet  ouvrage  lervira  à l'édification 
de  la  foi  6c  des  meeurs  ; & les  fidèles  feront  animes  en  voyant  les  triom- 
phes de  leurs  peres.  A Paris  le  i j Septembre  1 5 90. 

PIROT.  D.  LEGER. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu , Roi  de  France  5c  de  Navarre  : A nos 
amés  & féaux  Confcillers  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement, 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt 
de  Paris , Baillifs  , Sénéchaux , leurs  Lieutenans  Civils  6c  autres  nos 
Jufticiers  qu'il  appartiendra , Salut.  Notre  bien  amé  Pierre  Emery, 
pere , Doyen  des  Syndics  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , nous 
ayant  tres-  humblement  fait  remontrer  que  dans  les  Lettres  de  Privilège 
que  nous  lui  avons  accordées  le  deuxième  Février  dernier  pour  trente 
années  , pour  l’impreflion  de  tous  les  Ouvrages  du  fieur  Abbé  Fleury 
notre  ConfelTeut , il  n’j  eft  fait  mention  que  de  fon  Hiftoire  Eccléfiafti- 
que,  qui  ne  fait  qu’une  partie  de  fes  Ouvrages  ; ayant  encore  compofë 
ceux  intitulés  : le  Catéchifme  Hiftorique  5c  Ion  Abrégé , les  Meeurs  des 
Ifraèlites  , les  Meeurs  des  Chrétiens  , l’Inftitution  au  Droit  Eccléfiafti- 
que , le  Traité  du  Choix  5c  dé  la  Méthode  des  Etudes  , 5c  le  Devoir 
des  Maîtres  5c  des  Domeftiques  ; 5c  que  comme  notre  intention  avoit 
été  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  tous  les  Ouvrages  d>  die 
fieur  Abbé  Fleury , il  fis  trouvoit  néanmoins  privé  de  cette  grâce  par 
la  feule  omillion  des  titres  defdits  Livres  dans  nofdites  Lettres  du  neu- 
vième Février  dernier  : ce  qu’il  ne  peut  faire  fans  que  nous  lui  accor- 
dions de  nouvelles  Lettres  de  Privilège , qu'il  nous  a très  -"humblement 
fait  fupplier  de  lui  accorder.  A ces  C a u s es  : Voulant  favorablement 
traiter  ledit  Emery  pere , 5c  le  récompenfcr  de  fon  application  à nous 
avoir  donné  depuis  quarante  ans  l'impreflïon  de  plus  de 'foixante  Vo- 
lumes , tant  in-folio  qtiV/r  - quarto , dout  quelques-uns  n’ont  pas  eu 
tout  le  fuccès  qu’il  avoit  efperé , Nous  lui  avons  permis  5c  accordé  , 
permettons  6c  accordons  par  ces  Préfentes  , d'imprimer  ou  faire  impri- 
mer tous  les  Ouvrages  dudit  fieur  Abbé  Fleury  , intitulés  : Hijloirt 
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EccléJiafUque  de  M.  l'Abbé  Fleury  , fon  Catéchifmc  Hiforique  , avec  fon 
Abrégé  & en  toutes  langues  , les  Mecurs  des  Ifraëlites  & des  Chrétiens  , 
l’Inflitution  au  Droit  Eccléjtajlique  , le  Traité  du  Choix  & Je  la  Mé- 
thode des  ■ Etudes  , & fon  Traité  du  Devoir  des  Maîtres  & des  Domejli- 
ques.  Commentaire  Littéral  fur  tous  les  Livres  de  l'Ecriture  Sainte  , avec 
des  Differtations  ou  Prolégomènes  par  le  Pere  Calmée  , avec  fon  Hifloi- 
re  de  l'Ancien  & du  Nouveau  feflament  y & le  Dictionnaire  Hiflortque  y 
Géographique  , Chronologique. fCri tique  6r  Littéral  de  la  Bible  , du  même 
Auteur  ; en  tels  volumes , forme , marge , cara&ere , en  tout  ou  en  par- 
tie , conjointement  ou  féparément , 5c  autant  de  fois  que  bon  lui  fem- 
blera,  6c  de  les  vendre  , faire  vendre,  5c  débiter  par  tout  notre  Royau- 
me , pendant  le  tems  de  trente  années  confécutivcs  , à compter  du  jour 
de  la  date  defditcs  Préfentes.  Faifont  défenfes  à toutes  fortes  de  per- 
ionnes,  de  quelque  qualité  ôc  condition  quelles  foient , d'en  introduire 
d’impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéitfonce  -,  à peine 
de  trente  livres  pour  chaque  Volume  defdits  Ouvrages  qui  fe  trouve- 
ront contrefaits.  Comme  auflï  à tous  Libraires , Imprimeurs  & autres, . 
d’imprimer  , faire  imprimer  , vendre . foire  vendre  , débiter  ni  contre- 
faire aucun  defdits  Ouvrages  ci  - defliis  expliqués , en  général  ou  en 
particulier , ni  d’en  foire  aucuns  extraits , fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit  . d’augmentation  , correûion  , changement  de  titre  , même  de 
traduction  étrangère  ou  autrement  , que  nous  entendons  être  foifis 
en  quelque  lieu  qu’ils  foient  trouvés , fons  le  contentement  exprès  5c 
par  écrit  dudit  Expofont,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à peine 
de  conüfcation  des  exemplaires  contrefaits,  de  dix  mille  livres  d’amen- 
de contre  chacun  des  contrevenans , dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  à 
l'Hôtel  - Dieu  de  Paris  , l’autre  tiers  audit  Expufant , 5c  de  tous  dépens  , 
dommages  ôc  intérêts-,  à la  charge  que  ces  préfentes  feront  enregiftrées 
tout  au  long  fut  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  5c  Im- 
primeurs de  Paris  , ôc  ce  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles-,  que  l’im- 
preiïion  defdits  Livres  ci  - deflus  fpécifiés  , fera  faite  dans  notre  Royau- 
me 5c  non  ailleurs , en  bon  papier  6c  en  beaux  carafteres , conformé- 
ment aux  Réglemens  de  la  Librairie , 6c  qu’avant  que  de  les  expofer 
en  vente , les  Manufcrits  ou  Imprimés  , qui  auront  fervi  de  copie  à 
l’impreflîon  defdits  Livres  , feront  remis  dans  le  même  état  où  les 
approbations  y auront  été  données , es  mains  de  norte  très  - cher  5 C 
féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  fieur  de  Voycr  de  Paul- 
my , Marquis  d’Argesfon;  6c  qu’il  en  fera  enfuitc  remis  deux  exem- 
plaires de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre , 6c  un  dans  celle  de  notredit  très  - cher  ôc 
féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  , le  fieur  de  Voyer  de 
Paulmy  , Marquis  d’Argenfon , le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfen- 
tes. Du  contenu  defqueïles  vous  mandons  6c  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  expofant  ou  fes  ayant  caufe,  pleinement  6c  paifiblement , fons 
foiiffirir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  copie  defdites  Préfentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
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commencement  ou  à la  fin  defdits  Livre* , foït  tenue  pour  duement 
lignifiée,  & qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  & féaux 
Confeillers  8c  Secrétaires , foi  foit  ajoutée  comme  à l'Original.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huillier  ou  Sergent  de  faire  pour  l’exécu- 
« tion  d’icelles  tous  aétes  requis  & néceflaires  fans  demander  autre  per- 

miffion  , nonobftant  clameur  de  Haro  , Charte  Normande , 8c  Lettres 
à ce  contraires  : Car.  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à Paris , le  dix  huitiè- 
me jour  du  mois  de  Mai , l’an  de  grâce  mil  fept  cent  dix-neuf , & de 
notre  règne  le  quatrième.  Signe,  Par  le  Roi , en  fon  confeil , 

DE  SAINT  HILAIRE. 

T ai  fait  paît  à Moniteur  Mariitti  ie  la  moitié  du  préfent  Privilège,  pour  ce  qui 
regarde  les  Ouvrages  de  Moulicur  l’Abbé  Fleury  feulement.  Et  de  l’autre  moitié  défunts 
Ouvrages , comme  aulli  de  la  totalité  du  prêtent  Privilège , pour  ce  qui  regarde  les 
Ouvrages  du  R.  P.  D.  Calmet , à Emcry  mon  fils,  Saugrain,  & Martin,  mes  gen- 
dres, pour  en  jouir  en  mon  lieu  Sc  place  ; luivant  l’accord  fait  entre  nous.  A Patis  le  ta 
Mai  17IJ. 

Signé  P.  Ettut, 

Régijlré  le  préfent  Privilège  , enfembU  Us  ctffons  ci-  dejfus  fur  U Rcgijlre  If'.  de- 
là Communauté  des  Libraires  Ce  Imprimeurs  de  Paris  , page  489,  No.  jij  , confor- 
mément aux  Reglement,  notamment  i l'Arrêt  du  Confeil  du  1]  Août  1709.  A 
Paris  le  16  Juin  1717. 

Signé  DELA  l/L  N £ , Syndic. 

les  Sieurs  Gabriel  Martin , Coignard  , Mariette , *c  Hyppolite-Louis  Guérin  , ont 
cédé  le  droit  qu’ils  avoient  au  préfent  Privilège  à Meilleurs  P.  G.  Le  Mercier  , Dcfainr 
.V  Saillant , J.  T.  Hcriflant , Durand  Sc  Le  Prieur , fuivant  les  conventions  faites  entre 
«ux  , le  n Décembre  174?- 
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E lùppole  que  mon  ledleur  eft  lùffilàm-  i. 
ment  inftruic  du  myftere  de  J es  us-  ptankcVie, 
Christ;  de  là génération  éternelle , de 
lànaiflànce  miraculeufe  dans  letems,  de 
là  vie , de  fes  miracles , de  là  doétrine,  de 


fa  palîion,  de  fa  mort , de  là  rélurreétion  & de  fon 
afcenfion  glorieufe.  Quiconque  prendra  la  peine  de 
lire  mon  hiftoire , aura  làns  doute  la  dévotion  de  lire 


les  faints  évangiles.  Je  ne  touche  donc  point  à cette 
Tome  J.  ■ A 
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a Histoire  Ecclesiastique. 
hiftoire  fàcrée  : & quoique  je  commence  aux  ailes 
des  apôtres,  je  ne  les  tranferis  pas  tout  au  lopg.  Je 
n’en  prens  que  la  fubftance  , pour  avoir  occafion 
d’y  joindre  les  faits  que  nous  lavons  d’ailleurs  ; foie 
par  les épitres  des  apôtres  mêmes,  loit  par  une  tra- 
dition certaine.  Je  ne  prétens  commencer  ma  nar- 
ration exaile  dans  toute  fon  étendue,  qu’à  l’endroit 
où  finit  celle  de  l’écriture  làinte,  après  l’arrivée  de 
S.  Paul  à Rome-,  c’ell-à-dire,  à mon  fécond  livre- 
Je  ne  marque  les  années,  que  quand  je  les  crois 
certaines;  & je  les  compte,  non  fuivant  la  chrono- 
logie exaile , mais  fuivant  le  calcul  ordinaire , qui 
nous  donne  1690.  ans  depuis  l’incarnation. 

Après  l’afcenfion  de  Jefus-Chrill  les  apôtres  retour- 
nèrent à Jérulalem  remplis  de  joie  ; & montèrent  dans 
le  cénacle,,  c’ell-à-dire  la  falle  haute  où  ils  s’étoient 
renfermés  depuis  fa  palfion.  Là  ils  perfévéroient  dans 
l’oraifon  avec  les  autres  difciples  de  Jefus  - Chriil,  les 
S£".  femmes  qui  Pavoient  fuivi , la  fainte  Vierge  Marie 
là  mere  , & fes  parens.  Iis  étoient  environ  fix- vingt 
perfonnes.  S.  Pierre  leur  propofa  d’élire  un  apôtre  y 
pour  remplir  la  place  de  Judas  le  traître.  Ils  en  pré- 
fenterent  deux;  Jofeph  Barfabas  lùrnommé  Julie, 
& Matthias.  Après  avoir  prié  Dieu , de  montrer  celui 
des  deux  qu’il  choififibit , ils  tirèrent  au  fort , & le 
fort  tomba  fur  Matthias.  Il  fut  donc  mis  au  rang  des 
autres  apôtres,  & ils  fe  trouvèrent  encore  douze.  Sça- 
voir,  Pierre,  Jean  & Jacques,  enfans  de  Zébedéet 
André  frere  de  Pierre:  Philippe:  Thomas:  Barthé- 
lemy: Matthieu  i Jacques  fils  d’Alphée:  Simon  de 
Cana  ; Judas  fils  de  Jacques , & Matthias.  On  raconte 
de  Barfabas  le  julle,  qu’ayant  une  fois  bâ  du  poifon,, 
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II  n’en  fèntit  aucun  mal:  comme  le  Sauveur  l’avoic 
promis  à ceux  qui  croiroienc  en  lui. 

Le  jour  de  la  Pentecôte  étant  venu,  comme  tous 
les  dilciples  étoient  dans  le  même  lieu , à l'heure  de 
tierce,  c’eft-à- dire  à neuf  heures  du  matin  , le  Saint 
Elprit  vint  lur  eux  en  forme  de  langues  de  feu,  & 
ils  commencèrent  à parler  diverfes  langues  en  louant 
Dieu.  Le  peuple  qui  étoit  venu  à Jérufàlem  de  tous 
côtés  pour  la  fête,  accourut  en  foule  autour  d’eux. 
Il  y avoit  de  toutes  les  nations  du  monde , quoique 
tous  Juifs  de  religion.  Car  depuis  la  captivité  de  Ba- 
bylone,  il  étoit  demeuré  des  Juifs  dans  tout  l’orient: 
& l’empire  des  Perles  ayant  été  ruiné  par  Alexandre 
le  grand  , les  Juifs  s etoient  étendus  dans  toute  la 
domination  des  rois  Macédoniens  les  fùcceflêurs.  H 
y avoit  donc  des  Juifs  Parthes , Medes , Elamites , 
c’eft-à- dire  de  cette  partie  de  Perfe,  que  l’on  nom- 
moit  en  hébreu  Elam , <5c  en  grec  Elymaïde.  Il  y en 
avoit  de  Méfopotamie,  &de  toutes  les  provinces  de 
l’Afie  mineure;  de  celle  qui  s’appelloit  proprement 
Afie , de  Cappadoce,  de  Pont , de  Phrygie , de  Pam- 
phylie.  Il  y en  avoit  d’Egypte  & de  la  Lybie  voiline, 
que  l’on  nommoit  Cyrénaïque.  Il  y en  avoit  d’Ara- 
bie , de  l’ille  de  Crete , de  Rome  même.  Les  uns 
étoient  Juifs  de  nailfance  , les  autres  profélytes  , 
c’eft-à-dire  gentils  convertis  à la  religion  Judaïque. 
Les  uns  étoient  habitans  de  Jérufàlem , car  ils  venoient 
s’y  établir  de  toutes  les  provinces;  les  autres  s'y  trou- 
voient  feulement  en  paflànt , alîemblés  à Toccafion 
de  la  fête;  «5c  ils  y étoient  venus  cette  année  en  plus 
grand  nombre  qu’à  l’ordinaire  , perfùadés  que  le 
Meflïe  ail  oit  paroître.  Car  A étoit  certain,  fuivant 
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les  prophéties,  particulièrement  de  Daniel,  que  (on 
tems  étoit  accompli  & cette  créance  étoit  répan- 
due par  tout,  l’orient.  Ce  peuple  mêlé  de  tant  de 
nations  fut  extrêmement  fùrpris  d’entendre  les  apô- 
tres, tous  Galiléens  r parler  les  langues  qui  étoienc 
naturelles  à chacun  d'eux.. 

S.  Pierre  prit  la  parole,  & leur  dit:  Ceux-ci  n# 
font  pas  y vres.  comme  vous  penfèz , puifqu’il  n’eft 
encore  que  l’heure  de  tierce.  Car  les  Juifs  n’avoient 
accoûtumé  de  manger  les  jours  de  fête  qu’après  les 
prières  du  matin  finies , à l’heure  de  lexte  ou  midi. 
C’eft  le  faint  Elprit , continua  faint  Pierre , qui  eft 
répandu  fur  eux , fuivant  la  prophétie  de  Joël,  En- 
fùite  il  commença  àieur  prêcher  J e su  s de  Nazareth 
qu’ils  avoient  crucifié  , leur  déclarant  que  c’étoit  le 
Seigneur  & le  Chrifl;  & les  exhortant  à fe  faire  tous 
baptifer  en  fon  nom , pour  recevoir  la  rémillion  de 
leurs  péchés,  & le  don  du  laint  Elprit.  Trois  mille  le 
convertirent  à cette  fois , reçurent  le  baptême ,-  & 
augmentèrent  le  nombre  des  difciples.  Ils  perfévé- 
roient  dans  la  doétrine  des  apôtres , alfidus  à écouter 
leurs  inllruélions  : ils  étoient  tous  les  jours  enfemble 
dans  le  temple  H prier  : ils  faifoient  dans  les  mailbns 
la  fraéUon  du  pain,  ce  qui  lignifie  l’euchariftie,  qu’ils 
ne  pouvoient  célébrer  qu’avec  les  fidèles  baptiles^. 
Si  ils  prenoient  enfemble  leurs  repas  avec  joie  & 
fimplicité  de  cœur.  Tous  les  fidèles  mettoient  leurs 
biens  en  commun  : ils  vendoient  leurs  héritages  Sa 
dillribuoient  à.  chacun  ce  qui  lui  étoit  nécelfaire. 

Dieu  faifoit  par  les  mains  des  apôtres  un  grand 
nombre  de  miracles  qui  tenoient  en  crainte  tout  le 
peuple.  Saint  Pierre  Si.  S.  Jean  montèrent  au  temple 
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a l’heure  de  la  priere  de  none , à trois  heures  après 
midi  : c etoit  le  tems  du  làcrifice  du  foir.  Un  boiteux 
étoit  à la  porte , qui  avoir  plus  de  quarante  ans  , & 
n’avoit  jamais  marché.  Comme  il  leur  demanda  l’au- 
mône , S.  Pierre  lui  dit  : Je  n’ai  ni  or  ni  argent , 
mais  ce  que  j’ai , je  te  le  donne:  Au  nom  de  Jefus- 
Chrift  Nazaréen,  leve-toi , & marche.  Il  fut  guéri  fur 
le  champ;  & entra  dans  le  temple,  marchant  Sc  fau- 
tant. Tout  le  peuple  accourut  à ce  miracle  , Sc 
S.  Pierre  en  prit  encore  occafion  de  leur  prêcher  Jefus- 
Chrift  II  y eut  cinq  mille  hommes  qui  fe  conver- 
tirent. 

Les  làcrifîcateurs  Sc  le  capitaine  du  temple , c’eft-à- 
dire,  celui  qui  commandoit  les  lévites  portiers,  qui 
y lâifoient  la  garde  jour  Sc  nuit  , forvinrent  avec  les 
Sadducéens  , irrités  de  ce  que  les  apôtres  prêchant 
Jefus-  Chrift  enfeignoient  la  réfurreétion  des  morts. 
Ils  les  arrêtèrent  Sc  les  mirent  en  prifon.  Le  lende- 
main le  Sanhédrin  s’aifembla.  C’étoit  le  conlèil  fou- 
verain  des  Juifs,  compofé  des  chefs  de  chaque  troupe 
de  facrificateurs,  des  doéleurs  lévites,  & des  anciens 
de  toutes  les  tribus.  Ils  étoient  en  tout  foixante  Sc 
onze , Sc  ne  jugeoient  que  les  affaires  les  plus  im- 
portantes, comme  le  crime  d’une  tribu  , ou  d’une 
ville  entière,  le  fouverain  pontife,  ou  un  faux  pro- 
phète, Alors  les  principaux  du  Sanhédrin  étoient 
AnneyCaïphe,  Jean  & Alexandre.  Anne  ou  Atianus 
étoit  le  Nafi,  c’eft-à-dire  le  préfident.  Il  avoit  été 
fouverain  pontife  quelques  années  auparavant.  Car 
alors  ils  ne  Fétoient  que  pour  un  tems , Sc  au  gré 
des  gouverneurs  Romains  : la  plupart  pour  un  anv 
Caïphe  gendre  d’Anne,  1 etoit  toutefois  depuis  fepr 
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ans,  ce  qui  fut  fingulier  enfaperfbnne.  C’étoit lui quï 
avoit  condamné  Jefus-Chrifl  ; & il  avoit  dans  le  Sanhé- 
drin un  titre  qui  le  rendoit  comme  un  fécond  préfi- 
dent.  Jean  étoit  fils  d’Ananus  : & Alexandre  fùrnommé 
Lyfimaque  & frere  de  Philon  dont  nous  avons  les 
écrits,  étoit  le  plus  riche  des  Juifs.  En  ce  confeil 
étoient  aulfi  tous  les  parens  du  pontife.  Quand  ils 
eurent  tous  pris  leur  féance,  qui  étoit  en  demi-cercle, 
le  préfident  dans  le  fond  ; les  Apôtres  furent  ame- 
nés au  milieu  de  la  place.  On  leur  demanda  en  quel 
nom  ils  avoient  fait  cette  aélion  ; & Pierre  rempli  du 
S.  Efprit  répondit  hardiment  : Au  nom  de  Jcfus-Chrift 
Nazaréen  que  vous  avez  crucifié.  Ils  admirèrent  la 
fermeté  de  Pierre  & de  J ean , fçaehant  que  c’étoient 
des  hommes  du  commun  & fans  lettres  : & ne  pou- 
vant contredire  ce  miracle , ils  fe  contentèrent  de 
leur  défendre  d’enfeigner  au  nom  de  J e s u s,  ni  d’en 
parler  en  façon  quelconque.  S.  Pierre  & S.  Jean 
leur  répondirent.*  Jugez  vous -mêmes  s’il  eft  jufte 
de  vous  obéir  plutôt  qu’à  Dieu.  Car  nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  de  dire  ce  que  nous  avons  vû 
& entendu.  Ils  les  lailTerent  aller  ; & les  apôtres 
vinrent  trouver  les  fidèles,  qui  ayant  appris  d’eux  ce 
qui  s’étoit  pafie  , en  rendirent  grâces  à Dieu , lui 
demandant  la  force  de  prêcfer  fon  nom , & les  mi- 
racles pour  foûtenir  fà  parole.  Après  cette  priere,  le 
lieu  où  ils  étoient  aflëmblés  fut  ébranlé , & ils  furent 
tous  remplis  du  S.  Efprit. 

Toute  la  multitude  des  fidèles  n’avoit  qu’un 
cœur  & qu’une  ame.  Perfonne  ne  difoit  que  rien  fût 
à lui  en  particulier , mais  tous  leurs  biens  étoient  com- 
muns ; enforte  qu’il  n’y  avoit  point  de  pauvres  entre 
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etrx.  Car  ceux  qui  avoient  des  terres  ou  des  maifons , 
les  vendoient , & en  mettoient  le  prix  aux  pieds  des 
apôtres.  Les  fidèles  de  Jérufalem  renonçoient  ainfi  à 
leurs  biens,  pour  pratiquer  exactement  le  confeil  de  ixi 

Jefus-Chrift,  de  tout  quitter  pour  le  fui  vre  ; & pour  n’a-  Hûg.  a 
voir  rien  qui  les  attachât  à cette  malheureufe  ville  , mJ«.c  xxi v. 
fçachant  quelle  devoit  être  ruinée,  & tout  le  pays  y^uu  ff 
défolé  avant  qu’il  fe  palfât  une  génération , comme 
Jefus-Chrift  l’av oit  prédit  r d’ailleurs  la  charité  qui  les 
unilToit , étoit  la  marque  qu’il  avoit  donnée  pour 
connoître  fes  dilciples. 

Il  y avoit  depuis  long-tems  des  Juifs  qui  prati-  PhUo.Quoi 
quoient  la  vie  commune.  On  les  nommoit  Elïëens,  jT*7«?  d. 
ou  Elféniens,  comme  plus  làints  que  les  autres.  Car  "■7ojf’ 
de  tous  les  Juifs,  c’étoit  ceux  qui  avoient  le  fslus  de 
réputation  pour  la  vertu.  Ils  fuyoient  les  grandes 
villes  ôc  habitoient  dans  les  bourgades  : leur  occu- 
pation étoit  le  labourage  & les  métiers  innocens; 
mais  ils  ne  s’appliquoient  ni  au  trafic,  ni  à la  navi- 
gation. Ils  n’avoient  point  d’efclaves,  mais  fe  fer- 
voient  les  uns  les  autres.  Ils  méprifoîent  les  richeflesr 
n’amafloient  ni  or  ni  argent , & ne  polfédoient  pas 
même  de  grandes  pièces  de  terre , fe  contentant  du 
néceffaire  pour  la  vie  , & s’étudiant  à fe  palier  de 
peu.  Ils  vivoient  en  commun  , mangeant  enlèmble 
& prenant  à un  même  veftiaire  leurs  habits  , qui; 
éroient  blancs.  Plufieurs  logeoient  fous  un  même 
toit.  Les  autres  ne  comptoient  point  que  leurs  mai- 
fons leur  fulTent  propres;  elles  étoient  ouvertes  à 
tous  ceux  de  la  même  lèéle.  Car  i’holpitalité  étoit 
grande  entre  eux,  & ils  vivoient  familièrement  en- 
semble fins  s’être  jamais  vus.  Ils  mettoient  en  com- 
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mun  tout  cè  que  produifoit  leur  travail,  & prenoîeflt 
grand  foin  des  malades. 

La  plupart  des  Eileniens  renonçoient  au  mariage  » 
& vivoient  en  continence , craignant  l’infidélité  des 
femmes  & les  divifions  quelles  caufent  dans  les  fa- 
milles. Ils  élevoient  les  enfans  des  autres , les  prenant 
dès  l’âge  le  plus  tendre , pour  les  inftruire  & les  for- 
mer à leurs  mœurs.  On  éprouvoit  les  poftulans  pen- 
dant trois  années,  une  pour  la  continence,  les  deux 
autres  pour  le  relie  des  mœurs.  En  entrant  dans  l’or- 
dre , ils  lui  donnoient  tout  leur  bien , & vivoient  en- 
fiiite  comme  freres  ; enlorte  qu’il  n’y  avoir  entre 
eux  ni  pauvres  ni  riches.  On  choififToit  des  œcono- 
mes  pour  chaque  communauté. 

Ils  avoient  un  grand  refpeél  pour  les  vieillards , 
& gardoient  une  grande  modeftie  : ils  retenoient 
leur  colere , ne  mentoient  ni  ne  juraient  point , ex- 
cepté le  ferment  qu’ils  Êdfoient  en  entrant  dans  l’or- 
dre : c’étoit  d’obéir  aux  fupérieurs  ; de  ne  le  diltinguer 
en  rien , fi  on  le  devenoit  ; ne  rien  enfeigner  que 
comme  on  l’auroit  appris  ; ne  rien  celer  à ceux  de 
la  feâe  ; n’en  point  révéler  les  myfteres  à ceux  de 
dehors , quand  il  iroit  de  la  vie.  Leur  feule  étude 
étoit  la  morale , qu’ils  apprenoient  dans,  la  loi , prin- 
cipalement les  jours  de  fabat , afTemblés  dans  leurs 
fynagogues  avec  un  grand  ordre.  Il  y en  avoit  un  qui 
liloit,  un  autre  qui  expliquoit.  Tous  les  jours  ils 
obfervoient  de  ne  point  parler  de  chofes  profane? 
avant  le  foleil  levé , & de  donner  ce  tems  à la  priere. 
Enfuite  leurs  fupérieurs  les  envoyoient  au  travail.  Ils 
s’y  appliquoient  jufques  à la  cinquième  heure,  qui 
Revient  à onze  heures  du  matin.  Alors  ils  s’alfem- 
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fcloient  & fe  baignoienc  ceints  avec  des  linges  ; mais 
il#ne  s’oignoient  point  d’huile.  Ils  mangeoient  en 
une  même  faie , àflis  en  filence  : on  ne  leur  fèrvoic 
que  du  pain  Sc  un  feul  mets.  Ils  faifoient  la  priere 
devant  & après  le  repas,  puis  retournoient  au  tra- 
vail jufques  au  foir.  Ils  étoienc  fobres , & vivoienc 
la  plupart  jufques  à cent  ans.  Leurs  jugemens  étoient 
féveres.  On  chafloit  de  l’ordre  celui  qui  étoit  con- 
vaincu de  quelque  grande  faute;  & il  lui  étoit  dé- 
fendu de  recevoir  des  autres  même  la  nourriture  ; 
enforte  qu’il  y en  avoit  qui  mouroient  de  mifere. 

Mais  fbuvent  on  les  reprenoit  par  pitié. 

Il  n’y  avoit  des  Efféniens  qu’en  Paleftine , encore 
n’y  étoient  - ils  pas  en  grand  nombre  , feulement 
quatre  mille  ou  environ.  C’étoient  les  plus  fuperfti- 
tieux  de  tous  les  Juifs,  & les  plus  fcrupuleuxà  obfèr- 
ver  le  (abat , & les  cérémonies  légales  ; jufques  - là 
qu’ils  n’alloient  point  fàcrifier  au. temple,  mais  y en- 
voyoient  leurs  offrandes,  parce  qu’ils  n’étoient  pas 
contens  des  purifications  ordinaires.  Il  y avbit  entre 
eux  des  devins,  qui  prétendoient  connoître  l’avenir 
par  l’étude  des  livres  làcrés , jointe  à certaines  pré- 
parations. Ils  vouloient  même  y trouver  la  médecine 
& les  propriétés  des  racines  Sc  des  pierres.  Us  don-  Jof'Ph- In**' 
noient  tout  au  deftin , & rien  au  libre  arbitre;  étoient  44a. e/'  P‘ 
fermes  dans  leurs  réfutions , méprifoient  la  mort 
& les  tourmens , & aroient  un  grand  zele  pour  la 
liberté,  ne  reconnoilfant  pour  chef  «Sc  pour  maître  que 
Dieu  feul,  & prêts  à tout  fouffrir,  plutôt  que  d’obéir 
à un  homme.  Ainfi  de  quelque  vertu  qu’ils  filfent 
profeffion , ils  étoient  bien  au  - delfous  des  difciples 
de  Jefus-Chriû, 
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10  Histoire  Eccle’sï astique.- 
Entre  ceux  qui  vendirent  leurs  héritages , pour  em 
apporter  le  prix  aux  apôfres , fut  Jolèph  Lévl®» 
natif  de  Chipre , que  les  apôtres  furnommerent  Bar- 
nabe. Mais  un  nommé  Ananias,  de  concert  avec 
Saphira  là  femme , ayant  vendu  un  héritage , retint 
une  partie  du  prix , & apporta  le  relie  aux  apôtres. 
Saint  Pierre  lui  dit  : Ananias , pourquoi  t’es  - tu  l’aiifé' 
tenter  par  Satan,  de  mentir  au  S.  Efprit  ? Ananias 
mourut  fur  le  champ.  Sa  femme  vint  trois  heures 
après  : 8c  S.  Pierre  lui  ayant  demandé  combien  ils 
avoient  vendu  la  terre  , elle  répondit  comme  fon 
mari.  S.  Pierre  lui  dit  : Vous  avez  donc  concerté 
tous  deux  de  tenter  l’efprit  de  Dieu.  Ceux  qui  vien- 
nent d’enterrer  ton  mari,  t’enterreront  aufiî.  Et  elle 
tomba  morte  à fes  pieds.  Ce  miracle  caulà  une  grande 
crainte  dans  toute  l’églife  3c  dans  tous  ceux  qui  l’ap- 
prirent. Les  fidèles  s’affembloient  d’ordinaire  pour 
prier  au  temple,  dans  la  galerie  de  Salomon , ainli- 
nommée,  parce  qu’Hérode  l’avoit  bâtie  au  lieu  que 
Salomon*  avoit  comblé  autrefois.  Le  relie  du  peuple 
n’ofoit  le  joindre  à eux , par  la  crainte  des  plus  puif- 
làns  : mais  les  louoit  & les  honoroit,  8c  la. multitude 
des  fidèles  croilfoit  tous  les  jours.  Les  apôtres  fai- 
foient  une  infinité  de  miracles.  On  mettoit  les  ma- 
lades fur  des  lits  le  long  des  rués,  afin  que  l’ombre 
de  S.  Pierre  portât  fur  eux  ^uand  il  palTeroit  : orn 
apportoic  des  villes  voifines  W malades  3c  les  polfe- 
dés  du  démon,  8c  tous  étoient  guéris. 
as.v.  i7.  Le  louverain  pontife,  avec  ceux  de  fon  parti , qui- 
étoient  les  Sadducéens,  fit  encore  mettre  les  apôtres 
en  prifon:  mais  un  Ange  les  délivra.  Le  Sanhédrin: 
alfemblé , les  ayant  envoyé  quérir  dans  la  prifon , 01* 
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Rie  les  y trouva  point , quoiqu’elle  fût  bien  fermée  : 
ils  étoient  dans  le  temple,  qui  eolèignoient.  On  les 
amena  dans  le  confeil,  «5c  le  pontife  leur  dit:  Nous 
vous  avions  défendu  d’enfèigner  en  ce  nom.  Pierre 
.&  les  apôtres  répondirent  : Il  faut  obéir  à Dieu  pl&~ 
tôt  qu’aux  hommes:  & commencèrent  à leur  foûte- 
jnir  que  Jésus  étoif  le  Sauveur.  Les  Juifs  déchirés 
de  rage  vouloient  les  faire  mourir.  Mais  un  doéteur 
vénérable  nommé  Gamaliel , de  la  feéle  des  Phari- 
fiens , leur  confeilla  de  les  laiiTer  faire  , difant  : Si 
cette  entreprife  vient  des  hommes , elle  fera  dilTîpée  : 
fi  elle  viept  de  Dieu , vous  ne  pouvez  lui  réfifter.  Ils 
fuivirent  Ion  avis  : «St  toutefois  en  renvoyant  les 
apôtres,  ils  les  firent  fouetter,  «5c  leur  défendirent 
encore  de  parler  au  nom  de  J e s U s.  Les  apôtres  s’en 
allèrent  joyeux , d’avoir  été  trouvés  dignes  de  rece- 
voir pour,  lui  cet  affront.  Ils  ne  ceiloient  tous  les 
jours  d’enfeigner  dans  le  temple  & par  les  maifons. 

Le  nombre  desdifciples  croifloit  toujours,  & il  y 
avoit  une  grande  quantité  de  facrilicateurs.  Entre 
tant  de  fidèles  étoient  pluGeurs  Helléniftes,  c’eft  à- 
dire  des  Juifs ,. qui  étant  nés  entre  les  Grecs,ne  par- 
loient  point  la  langue  Syriaque,  comme  ceux  de 
Paleltine  ; mais  feulement  la  langue  grecque.  Ceux- 
ci  fe  plaignirent , que  dans  les  dillributions  ordinaires 
leurs  veuves  étoient  méprifées.  Les  douze  apôtres 
affemblerent  la  multitude  des  difciples  , & leur  di- 
rent: Il  n’eft  pas  jufte  que  nous  quittions  la  parole 
de  Dieu  pour  fervir  aux  tables  : choifilfez  d’entre 
vous  fepr  hommes  de  bonne  réputation  , pleins  du 
S.  Efprit,  & de  fageife,  que  nous  établirions  pour 
cette  œuvre:  Et  pour  nous , nous  nous  appliquerons 
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à la  priere  & au  miniftere  de  la  parole.  Ils  choifirent 
Etienne  , Philippe  , Prochore,  Nicanor  , Timon  r 
Parmenas  & Nicolas  profélyce  d’Antioche.  Leurs 
noms  font  tous’  grecs  , & l’on  peut  croire  qu’ils 
étoient  la  plupart  Hellénifles.  Ils  les  préfènterenc 
aux  apôtres  qui  prièrent , & leur  impoferent  les 
mains.  Ce  furent  les  premiers  diacres.  Ils  avoient  ’ 
foin  de  la  nourriture  des  pauvres,  & de  la  diftribu- 
tion  de  ce  qui  étoit  nécellaire  à chacun  pour  fa  fub- 
liftance,  dans  cette  églife  où  tous  les  biens  étoient 
en  commun.  Mais  de  plus  ils  fèrvoient  à la  table 
fàcrée,  c’eft-à-dire,  à i’adminiftration  de  l’eucha- 
riftie  ; même  ils  préchoient  l’évangile  dans  les  oc- 
cafions. 

Alors,  comme  l’on  croit,  l’apôtre  S.  Jacques  fur- 
nommé  le  jufte,  fut  établi  premier  évêque  de  Jéru- 
falem.  On  le  nommoit  encore  le  frere  du  Seigneur, 
parce  qu’il  étoit  parent  de  Jefus  - Chrifl,  fils  d’Alphéa 
& de  Marie  foeur  de  la  fainte  Vierge.  Ce  furent  S. 
Pierre  & les  deux  fils  de  Zébédée , S.  Jacques  & S.’ 
Jean  qui  le  choifirent  évêque  ,*  fans  lui  difputer  cet 
honneur,  ni  fe  prévaloir  des  marques- de  préférence 
que  le  Seigneur  leur  avoit  données.  On  dit  que  pour 
marque  de  fa  dignité , il  portoit  fur  le  front  une  lame 
d’or.  Il  fut  fàint , c’eft  - à - dire  confàcré  à Dieu , dès 
le  ventre  de  fa  mere  : il  ne  but  jamais  dé  vin , ni  ne 
mangea  d’aucun  animal  : le  rafoir  ne  paffa  point  fur 
fà  tête  : il  ne  fe  baignoit , ni  ne  fe  frottoit  point 
d’huile  : grande  auftérité  en  pays  chaud.  Il  avoit  feul* 
pcrmiffion  d’entrer  dans  le  fanéfuaire , parce  qu’il  ne 
portoit  point  de  laine  , mais  feulement  du  linge.. 
Dans  le  temple  on  le  trouvoit  à genoux  demandant 
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gardon  pour  le  peuple;  ce  qu’il  faifoit  lî  continuelle- 
ment, que  Tes  genoux  s’étoient  endurcis  comme  ceux 
d’un  chameau.  L’excellence  de  là  vertu  le  faifoit  nom- 
mer le  jufte,  8c  en  lyriaque  oblia,  c’eft-à-dire  le 
rempart  du  peuple,  ou  plûtôt  Ophlia,  la  forterefle 
de  Dieu.  Il  gouverna  l’églife  de  Jerulàlem  vingt- 
neuf  ans. 

• S.  Etienne  le  premier  des  diacres,  étant  plein  de 
grâce  & de  force , faifoit  de  grands  miracles,  8c  prê- 
choit  librement  Jefus-  Chrift.  Quelques  Juifs  des  pro- 
vinces s’élevèrent  contre  lui.  Il  y en  avoir  de  liber- 
tins, c’eft-à-dire  en  latin,  affranchis;  8c  l’on  croit 
qu’ils  portoient  ce  nom,  parce  qu’ils  avoient  été 
emmenés  en  Italie  efclaves  des  Romains,  8c  depuis 
mis  en  liberté.  Il  y en  avoit  de  Cyrénéens,  delcen- 
dus  de  ceux  que  le  premier  des  Ptolomécs  avoit  tranf- 
ferés  à cette  partie  d’Afrique.  Il  y en  avoit  d’Ale- 
xandrie , de  Cilicie  & d’Afie.  Comme  ils  ne  pou- 
voient  réfifter  à S.  Etienne  dans  la  difpute , ils  fùf- 
citerent  de  faux  témoins  , qui  l'acculèrent  d’avoir 
blafphemé  contre  Moïfe  8c  contre  Dieu , 8c  d’avoir 
dit,  que  Jésus  de  Nazareth  détruiroit  le  lieufàint, 
8c  changeroit  les  traditions.  Il  fut  pris  & amené  dans 
le  confeil,  où  il  rendit  compte  de  fa  doétrine,  mon- 
trant par  l’hiftoire  du  peuple  de  Dieu  depuis  Abra- 
ham , 8c  par  les  témoignages  des  prophètes , que  la 
religion  n’étoit  point  attachée  à la  terre  f tinte , ni 
au  temple:  que  les  Juifs  avoient  toujours  rejetté  ceux 
que  Dieu  leur  avoit  envoyés  pour  les  délivrer,  & lui 
avoient  toujours  réfifté.  Ce  difeours  les  mit  en  fureur  : 
iis  le  traînèrent  hors  la  ville,  & le  lapidèrent.  C’étoit 
le  fupplice  des  blafphéraateurs  8c  des  féduéleurs. 
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Un  des  plus  échauffés  contre  lui  étoit  un  jeune 
homme  de  Cilicie , nommé  Saul.  Il  gardoit  les  man- 
teaux des  témoins,  qui,fuivant  la  loi , jettoient  les 
premières  pierres  contre  celui  qu’on  lapidoit.  S.  Etien- 
ne en  mourant  fe  mit  à genoux,  & cria  à haute  voix  : 
Seigneur,  ne  leur  imputez  point  ce  péché.  Ce  fut 
le  premier  martyr  , c’eft- à-dire  en  grec  témoin  , 
parce  qu’il  fut  le  premier  qui  mourut  pour  le  témoi- 
gnage delà  doétrine  de  Jefus- Chriit.  Des  hommes 
pieux  l’enfevelirent  ; & firent  un  grand  deuil  pour 
lui , montrant  ainlî  qu’ils  ne  le  tenoient  pas  pour 
Sunhib.c. n.  condamné.  Car  ceux  qui  l’étoient  légitimement, 
étoient  privés  de  la  fépulture  de  leurs  ancêtres , & 
on  ne  faifoit  point  de  deuil.  On  dit  même  que  les 
fidèles  gardèrent  des  pierres  dont  S,  Etienne  avoic 
été  lapidé. 

Cependant  il  y eut  une  grande  pcrfécution  contre 
l'églife  qui  étoit  à Jérufalem  ; & tous  les  fidèles  fe 
dilperferent  par  la  Judée  & la  Samarie,  hors  les  apô- 
tres. Plufieurs  toutefois  furent  emprifonnés  à Jérulà- 
lem  : plufieurs  condamnés  & exécusés  à mort , con- 
tre lefquels  Saul  dit  fon  avis  comme  les  autres.  Les 
princes  des  prêtres  lui  avoient  donné  pouvoir,  en 
vertu  duquel  il  en  fit  punir  plufieurs  par  les  fynago- 
gues  ; les  contraignant  de  blafphémer  contre  Jefus- 
Chrift.  Il  entroit  dans  les  maifons,  prenoie  tout, 
hommes  & femmes  , & les  mettoit  en  prîlbn.  Les 
fidèles  dilperles  à cette  occafion , ne  s’étendirent  pas 
feulement  dans  la  Paleftine , mais  dans  la  Phénicie , 
Pille  de  Chipre , & julques  à Antioche  ; & ce  fut 
comme  une  femence  répandue  pour  fructifier  plus 
loin  ; car  ils  prêchoient  par-tout  l’évangile  , ne  l’an- 
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iïonçant  toutefois  encore  qu'aux  feuls  Juifs.  Un  dil-  AtUn.  hamii. 
ciple  nommé  Ananias  alla  à Damas , & y aüembla 
une  églife. 

S.  Philippe , le  fécond  des  diacres , vint  à Sama^p 
& y prêcha  Jefus- Chrift;  car  encore  que  les  Sama 
ritains  fuifent  regardés  par  les  Juifs  comme  hérétiques,  Aa 
ils  n’étoient  point  comptés  entre  les  Gentils.  Us 
avoient  la  circonciiîon,  & faifoient  proleflîon  d’a- 
dorer le  vrai  Dieu  fuivant  la  loi  de  IVjjïfe.  Les  Sa- 
maritains écoutèrent  Philippe  , voyam  les  grands 
miracles  qu’il  faifoit  : plufieurs  furent  baptifés , & la 
ville  fut  remplie  de  joie.  Il  y avoit  à Samarie^un  nom- 
mé Simon,  natif  de  Gitthon  dans  la  même  province^  ^ 

Il  étoit  magicien,  fè  difoit  un  grand  perfonnage  , d^u/mT- 
& avoit  long-tems  abufe  le  peuple  de  les  preftiges  , 
enforte  que  tous  l’écoutoient , Ôc  le  nommoient  la 

Î grande  vertu  de  Dieu.  Il  fe  fit  alors  baptifer  comme 
es  autres , étonné  des  grands  miracles  qu’il  voyoit. 

Les  apôtres  qui  étoient  à Jérufalem , ayant  appris 
que  Samarie  avoit  reçu  l’évangile , y envoyèrent  S. 

Pierre  & S.  Jean,  qui  étant  arrivés  prièrent  pour 
eux,  & leur  impoferent  les  mains,  afin  qu’ils  reçuf- 
fent  le  faint  Efprit  ; car  ils  n’étoient  encore  que 
baptifés. 

Simon  le  magicien  voyant  que  par  l’impofition  des 
mains  des  apôtres  on  recevoit  le  faint  Elprit , qui  fe 
rendoit  alors  fenfible,  par  le  don  des  langues,  des 
guérifons,  & des  autres  miracles:  ^imon  voyant  ces- 
merveilles  , offrit  de  i’argtnt  aux  apôtres  , & leur 
dit:  Donnez-moi  aufli  ce  pouvoir,  que  tous  ceux 
à qui  jïmpoferai  les  mains  reçoivent  le  faint  Efprit,. 

S.  Pierre  lui  dit  : Que  ton  argent  périlîê  avec  toi , 
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puifque  tu  crois  pouvoir  acheter  le  don  de  Dieu  ; St 
l’exhorta  à faire  pénitence.  Mais  Simon  ne  fe  con- 
vertit point;  au  contraire,  il  abufa  du  nom  de  Jefus- 
CUfrift  pour  faire  une  feéte  particulière  : il  fut  le  plus 
grand  adverfàire  des  apôtres,  & le  premier  auteur 
d’héréfie. 

Hyiii.  Il  difoit  qu’il  étoit  la  fouveraine  puillànce  , qui 
Simon  le  nu-  fouffroit  d’être  nommée  comme  les  hommes  vou- 
f loient;  qu’i^voit  paru  entre  les  Juifs  comme  Fils, 
xo.  P.  nj.  à Samarie  comme  Pere,  chez  les  autres  nations  com- 

idit.  i6ff.  . t ' 

Ju/iin.  an.  rne  faint  Efprit.  Il  mehoit  avec  lui  une  femme  nom- 
mée  Héléne,  ou  Séléne,  c’eft-à-dire  lune , qu’il  avoit 
«achetée  à Tyr,où  elle  étoit  efclave  proftituée.  Il  la 
nommoit  la  première  conception  de  fon  efprit , la 
mere  de  toutes  choies,  par  qui  il  avoit  fait  les  anges 
& les  archanges.  Il  difoit  que  cette  penfee  fortant 
de  lui , ôc  connoiffànt  les  volontés , étoit  delcendue 
en  bas,  & avoit  engendré  les  anges  & les  puiilàn- 
ces  , qui  avoient  fait  le  monde  ; qu’ils  avoient  arrêté 
leur  mere  par  envie , ne  voulant  pas  que  l’on  crue 
qu’ils  eulfent  été  produits  par  un  autre.  Car  pour  lui , 
qui  étoit  le  pere  , ils  ne  le  connoiffoient  point  du 
tout.  La  penfée  étant  ainfi  détenue  par  les  anges  , 
ils  lui  avoient  fait  fouffrir  toutes  fortes  d’affronts  , 
pour  l’empêcher  de  remonter  à fon  pere  : ils  l’avoient 
enfermée  dans  un  corps , en  forte  que  de  fiécle  en 
fiécle  elle  avoit  palfé  , comme  d’un  vaiffeau  à l’autre, 
dans  le  corps  de  diverfes  femmes.  Elle  étoit  la  belle 
Héléne , caufe  de  la  guérit  de  Troie.  Le  poète  Sté- 
fîcore  avoit  perdu  la  vûë  pour  avoir  médit  d’elle  : 
&l’avoit  recouvrée  quand  il  s’étoit  repenti,  chantant 
à fà  louange  la  fameufe  palinodie.  Paifant  de  corps 

en 
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<en  corps,  elle  avoit  été  enfin  réduite  à cette  infamie 
d’être  expofée  dans  un  lieu  de  débauche.  C’étoit  la 
brebis  égarée , pour  laquelle  il  difoit  qu’il  étoit  venu , 
afin  de  la  délivrer  la  première , & enfiiite  fauver  les 
hommes,  fe  faifànt  connoître  à eux. 

Car,  difoit -il,  comme  j’ai  vû  que  les  anges gou- 
vernoient  mal  le  monde , & que  chacun  d’eux  vou- 
loit  être  le  premier  : je  fuis  venu  tout  corriger,  & 
je  fuis  defeendu  fous  la  figure  des  vertus , des  puif- 
fances  & des  anges  : j’ai  même  paru  homme  entre 
les  hommes , fans  être  homme  : & j’ai  paru  fouft'ric 
en  Judée  , fans  fouffrir  en  effet.  Les  prophètes  , 
ajoûtoit-il,  ont  été  inlpirés  par  les  anges  auteurs 
du  monde  : c’eft  pourquoi  ceux  qui  croient  en.  moi  & 
en  Séléne , ne  doivent  plus  s’y  arrêter.  Ils  doivent  faire 
ce  qu’ils  veulent , comme  étant  libres.  Car  les  hom- 
mes font  fàuvés  par  ma  grâce,  ôc  non  par  les  bon- 
nes oeuvres  ; puifqu’il  n‘y  a point  d’œuvres  qui  foient 
bonnes  naturellement,  mais  feulement  par  accident, 

& par  l’inftitution  des  anges,  qui  ont  fait  le  monde, 

& qui  ont  donné  aux  hommes  des  préceptes",  pour 
les  réduire  en  fervitude.  C’eft  pourquoi  je  détruirai 
le  monde,  & je  délivrerai  les  miens  de  la  fervitude 
de  ceux  qui  l’ont  fait. 

Telle  fut  la  doéfrine  de  Simon  le  magicien.  Pour  Orig.  contra 
s’attirer  plus  de  feélateurs,  en  les  délivrant  du  péril  p7\tu'  n’ 
de  mort , auquel  les  chrétiens  s’expofoient , il  leur 
enfeigna  detre  indifférens  pour  l’idolâtrie.  Ils  l’ado- 
rerent  lui  - même  fous  la  figure  de  Jupiter , & Séléne 
fous  la  figure  de  Minerve.  Leurs  prêtres  vivoient  dans 
la  débauche,  s’appliquoient  à la  magie,  aux  enchan- 
temens , aux  charmes  pour  donner  de  l’amour , à 
Tome  I.  Ç 
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l’explication  des  fonges,  & à toutes  les  vaines  curio- 
fités.  Cette  fèéle  ne  fut  point  perfécutée , & toutes 
fois  elle  ne  paroifToit  plus  en  aucun  lieu  du  monde 
deux  cens  ans  après. 

Ix  Vers  ce  mêmetems,  fur  la  fin  du  régné  de  Tibère  r 

Apollonius  ©a  au  commencement  du  régné  de  Caiigula,  il  vint 
Philofl.  vita  à Antioche  un  autre  fameux  impofteurr  nommé 
^/poUj^  *■  Apollonius,  que  les  païens  n’ont  pas  eu  honte  d’op- 
pofer  aux  apôtres,  & à Jefus-  Cliritt même.  Il  étoic 
né  à Tyane  en  Cappadoce,  d’une  famille  ancienne  & 
de  parens  riches.  Il  avoit  un  grand  efprit  naturel  r 
une  excellente  mémoire  , parïoit  très  - bien  grec  j 
& étoit  fi  beau,  qu’il  attiroit  les  yeux  de  tout  le 
monde.  A quatorze  ans  fon  pere  l’envoya  à Tarfe 
en  Cilicie,  pour  étudier  la  rhétorique.  Mais  il  s’ap- 
pliqua à la  philofophie,  & choifit  la  feéle  de  Pytha- 
gore , dont  il  commença  à faire  profeïfion  à l’âge 
de  feize  ans.  Il  renonça  aux  viandes  animées , com- 
me n'étant  pas  pures,  & épaiflïilànt  1’efprit,  & ne 
le  nourriifoit  que  d’herbes  & de  légumes.  Il  ne  con- 
damnôit  pas  le  vin  ; & toutefois  il  s’en  abftenoit 
comme  capable  de  troubler  la  férénité  de  lame.  Il 
marchoit  nuds  pieds  fans  fàndales , & ne  s’habilloit 
que  de  lin,  pour  ne  rien  porter  qui  vînt  des  ani- 
maux. Il  laifîbit  croître  fes  cheveux , & vivoit  dans 
le  temple  d’Efculape  , faifànt  croire  qu’il  étoit  fon 
favori , & que  ce  dieu  guérilloit  volontiers  les  ma- 
lades en  fà  préfence.  On  venoit  de  tous  côtés  voir 
ce  jeune  homme. 

U parut  defintéreffé  en  donnant  la  moitié  de  fon 
bien  à fon  frere  aîné , & diftribuant  la  plus  grande 
partie  de  l’autre  moitié  à ceux  de  fes  parens  qui 

.1  . 
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en  avoîent  beloin;  enforte  qu’il  en  garda  peu  pour 
lui.  Il  renonça  au  mariage , & fie  protèffion  de  vivre 
en  continence  ; toutefois  il  ne  put  éviter  d’être  accufé 
de  quelque  amour  deshonnête.  Pendant  cinq  ans  U 
garda  le  filence , mais  ce  n’étoit  pas  pour  fe  cacher. 
Il  ne  lailîà  pas  de  converfer  avec  les  hommes,  8c 
de  fe  promener  dans  la  Pamphylie'&  la  Cilicie.  En 
cet  état  il  appaifoit  des  féditions,  en  fe  montrant 
feulement  au  peuple  : il  parloit  par  lignes , & au  be-' 
loin  il  écrivoit  quelques  mots.  - , . '•i 

Ce  fut  après  ces  cinq  ans  de  filence  qu’il  vint  à 
Antioche  , & commença  à parler  dans  les  lieux  otr 
il  jugeoit  les  hommes  les  plus  railonnables , mépri-t 
lànt  les  autres.  Son  ftyle  netoie  ni  d’une  élévadort- 
poëtique,  ni  d’une  polit  elle  trop  affèélée.  ïlH-tdbit' 
ni  d’ironie  , ni  de  détours  pour  furprendre  les  audi- 
teurs , comme  Socrate  avoir  lait.  Mais  il  parloit  déci— 
fivement  en  ces  termes  : Je  Içai , il  me  femble  ; il: 
faut  fçavoir.  Ses  lèntences  qu’il  prononçait  comme* 
autant  d’oracles , étoient  courtes  & folides  : les  mots- 
propres  & fignificatifs.  Je  ne  cherche  pas  comme  les 
autres  philofophes , difoit-il.  J’ai  cherché  étant  jeune;' 
il  n’eft  plus  tems  de  chercher  , mais  d’enfèigner  : lé- 
fage  doit  parler  comme  un  légiflateur,  qui  ordonne- 
aux  autres  ce  dont  il  s’eft  perluadé  lui  - meme.  C’eft- 
ainfi  qu’Apollonius  fe  conduifit  à Antioche  : & par' 
ces  maniérés  il  attiroit  les  hommes  meme  les  plu* 
éloignés  des  feienees.  Ayant  remarqué  combien  fai 
vanité  des  philofophes  les  avoit  rendus  méprifàbles/ 
il  le  prenoit  d’un  ton  plus  haut,  & faifoit  l’homme 
infpiré  & chéri  des  dieux,  traitant  férieufement  les 
religions  reçûës  du  peuple  idolâtre. 


Cij 


1 


x. 

Converfion 
Je  l'Eunuque 
Ethiopien. 
Aü.  mi.  rf. 


Straian.  l.lC. 
t ■ TS9-  C. 


Trm.  Ci.TlI. 
t.  ll.p.  x6f. 

D.  (f  Ci.  iy.  e. 
40.  p.  }7J>. 


XT. 

Coirretfion 
de  Saul. 

ix. 


30  Histoire  Eccle’si  astique. 

Il  fit  enfüite  un  grand  voyage  pour  converfer  avec 
les  Brachmanes  des  Indes  , & voir  en  pafTant  les 
Mages  des  Perfes.  A Ninive  un  nommé  Damis  s’atta- 
cha à lui,  & le  fuivit  par-tout,  écrivant  jufquesaux 
moindres  particularités  de  fes  actions  & de  fès  pa- 
roles. Mais  de  ces  relations  il  ne  nous  relie  que  ce 
qu'en  a recueilli  le  Sophifte  Philoftrate , qui  vivoit 
deux  cens  ans  après  : & il  n’y  a qu’à  lire  , pour  voir 
Combien  cette  hiftoire  eft  fabuleufe,  & éloignée  de 
la  gravité  de  1 évangile. 

Les  apôtres  après  avoir  inftruit  Samarie , retournè- 
rent à Jérufalem,  annonçant  l’évangile  dans  tout  le 
pays  des  Samaritains.  Mais  le  diacre  S.  Philippe  reçut 
un  ordre  de  Dieu  par  un  ange , d’aller  vers  le  midi; 
au  chemin  de  Gala,  ville  autrefois  illuftre,  & alors- 
déferte,  depuis  qu  Alexandre  le  grand  l’avoit  ruinée.- 
Philippe  y trouva  un  eunuque , tréforier  de  Candace  ,, 
reine  d’Ethiopie , qui  s’en  retournoit  de  Jérufalem 
où  il  étoit  venu  adorer  Dieu,  étant  apparamment 
Juif  profelyte.  Philippe  s’approcha  de  lui,  & prenant 
occarton  d’un  partage  du  prophète  Ifaïe , que  l'eunu- 
que lifoit  fans  l’entendre , U l’inftruifit  de  la  foi  de 
Jefus-Chrift,  & l’ayant  perfuadé,ie  baptifà.  L’eunu- 
que continua  fon  chemin,  plein,  de  joie;  & étant 
arrivé  en  Ethiopie,  il  y prêcha  l’évangile  de  Jefus- 
Chrift  comme  il  l’avoit  appris.  Cependant  l’efprit  de 
Dieu  enleva  Philippe  ; il  fe  trouva  à Azot , & de-là 
parta  jufques  à Cefàrée , prêchant  l’évangile  dans  tou- 
tes les  villes. 

Saul  continuoitde  perfëcuter  les  difciples  de  Jefus- 
Chrift  , ne  refpirant  que  les  menaces  & le  fàng.  Il 
étoit  de  la  tribu  de  Benjamin  , né  à Tharfe  ville 
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métropole  de  Cilicie , où  il  avoic  pû  s’inllruire  des 
iciences  des  Grecs , qui  s'y  enfeignoient  comme  à 
Alexandrie  Sc  à Athènes.  Il  étoit  venu  à Jérufàlem 
s’inftruire  de  la  loi  Sc  des  traditions  des  Juifs  fous 
le  doéteur  Gamaliel  ; il  fuivoit  la  feéle  des  phari- 
üens , Sc  étoit  zélé  pour  là  religion  autant  qu’aucun 
autre  Juif.  Il  demanda  des  lettres  au  fouverain  pon- 
tife pour  les  fynagogues  de  Damas  , afin  que  s’il 
trouvoit  des  difciples  de  Jefus  - Chrift  il  les  amenât 
prifonniers  à Jérufàlem. 

Comme  il  approchoit  de  Damas,  tout  d’un  coup  , 
en  plein  midi,  il  fut  environné  d’une  lumière  venant 
du  ciel , & plus  éclatante  que  celle  du  foleil , qui  le 
fie  tomber  Sc  tous  ceux  qui  étoient  avec  lui.  Alors 
il  entendit  une  voix  qui  lui  dit  en  hébreu  : Saul , Saul , 
pourquoi  me  perfecutes  - tu  ? Saul  répondit:  Qui 
êtes  - vous , Seigneur  ? La  voix  lui  dit  : Je  fuis  Jésus 
que  tu  perfécutes.  Saul  dit  en  tremblant:  Seigneur, 
que  voulez -vous  que  je  fafTe  ? Leve-toi,  dit  le 
Seigneur , entre  dans  la  ville , & on  te  dira  ce  que 
tu  dois  faire  ; car  je  t’ai  apparu  , afin  de  t établir 
miniftre  Sc  témoin  de  ce  que  tu  as  vû , Sc  de  ce  que 
je  te  ferai  connoître.  Je  te  délivrerai  du  peuple  & 
des  nations  à qui  je  t’envoie  maintenant  pour  leur 
ouvrir  les  yeux  , & les  ramener  des  ténèbres  à la 
lumière , & de  la  puiflànce  de  fàtan  à Dieu , afin  qu’ils 
reçoivent  la  rémiffion  des  péchés , Sc  la  part  avec 
les  fàints,  en  croyant  en  moi. 

Ceux  qui  accompagnoient  Saul,  étoient  épouvan- 
tez : voyant  la  lumière , Sc  entendant  une  voix  con- 
fufe,  fans  entendre  les  paroles,  ni  voir  celui  quipar- 
loit.  Lui  s'étant  relevé , ne  noyoit  point , quoiqu’il 
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eût  les  yeux  ouverts.  On  le  mena  par  la  main  Ü 
Damas,  où  il  demeura  trois  jours  {ans  voir,  & fans 
boire  ni  manger.  Pendant  ces  trois  jours,  étant  en 
priere  , il  crut  voir  un  homme  nommé  Ananias  qui 
entroit,  & lui  irnpofoit  les  mains  pour  lui  rendre  la 
vûë.  Cet  Ananias  étoit  un  difciple  de  Jefus -Chrift 
qui  demeuroit  à Damas , & qui  par  Ton  ordre  vint 
trouver  Saul  dans  la  maifon  où  il  logeoit,  lui  impo- 
là  les  mains , & lui  dit  : Mon  frere  Saul , regardez. 
Le  Seigneur  Jefus  qui  vous  a apparu  en  chemin, 
m’a  envoyé , afin  que  vous  recouvryez  la  vûë  , & lôyez 
rempli  du  faint  Efprit.  Aufli-tôt  tombèrent  des  yeux 
de  Saul  comme  des  écailles,  & il  regarda  Ananias, 
qui  lui  dit  : Le  Dieu  de  nos  peres  vous  a deltiné 
pour  voir  le  Julie,  c’eft -à -dire  Jefus -Chrift,  & 
apprendre  la  volonté  de  (abouche  : car  vous  rendrez 
témoignage  pour  lui  à tous  les  hommes , de  ce  que 
vous  avez  vu  & ouï:  & maintenant  que  tardez-voùs? 
Levez -vous,  recevez  le  baptême,  & lavez  vos  pé- 
chés par  l’invocation  de  fon  nom. 

Saul  fut  baptifé , & prit  enfuice  de  la  nourriture.' 
Il  demeura  quelques  jours  avec  les  difciples  qui  étoienc 
à Damas;  & commença  aufli-tôt  à prêcher  dans  les 
fynagogues,  que  Jefus  étoit  le  fils  de  Dieu,  & le 
Chrill,  & à confondre  les  Juifs.  Tous  admiroient 
Ion  changement.  Après  avoir  pafle  quelque  tems  à 
•Damas,  il  alla  dans  l’Arabie  voifine,  d’où  il  revint 
à Damas , & y demeura  long  - tems.  Saul  ne  fut  pas 
le  feul  que  les  Juifs  chargèrent  de  perfécuter  les 
Chrétiens.  Ils  choifirent  des  hommes , qu’ils  envoyè- 
rent de  Jérufalem  par  toute  la  terre,  pour  dire  que 
cette  le éle  étoit  làns  Dieu,  & répandre  contre  les 


Digitized  by  Google 

? 


Livre  Premier.  23 

fidèles  des  calomnies , qui  trouvèrent  créance  chez 
les  païens.  On  peut  croire  qu’ils  prirent  occafion 
de  la  coutume  qu’ils  avoient  d’écrire  en  tous  lieux , 
pour  avertir  les  autres  Juifs , des  criminels  qu’ils 
avoient  condamnés  & exécutés  à mort. 

C’étoit  aulfi  la  coutume  chez  les  Romains,  que 
les  gouverneurs  des  provinces  filTent  leur  rapport  à 
l’empereur  des  exécutions  remarquables.  A inli  Pilate 
écrivit  à Tibere  tout  ce  qui  s’étoit  palfé  à l’égard  de 
Jefus-Chrift,  & lui  envoya  les  aétes  de  fon  procès. 
L’empereur  perfuadé  de  fa  divinité , propoïà  au  fénat 
de  le  recevoir  au  nombre  des  dieux  : mais  le  fénat 
le  refulà,  & Dieu  ne  permit  pas  que  fon  Fils  fut 
confondu  avec  les  faux  dieux,  que  les  hommes  fe 
fai  (oient  eux  - mêmes.  1 ibere  demeura  dans  fon  opi- 
nion ; & menaça  de  mort  ceux  qui  accufèroient  les 
fedfateurs  de  Jefùs  - Chrift.  Pilate  ayant  fait  mourir 
enfuite  quelques  Samaritains  qui  s’étoient  aflemblés 
en  armes  : leurs  fénateurs  allèrent  trouver  Vitellius 
gouverneur  de  Syrie , & acculèrent  Pilate , parce , 
difoient- ils,  qu’ils  n’avoient  pris  les  armes  que  pour 
fe  garantir  de  fes  in  juftices.  Vitellius  envoya  Marcel, 
un  de  fes  amis , pour  prendre  foin  de  la  Judée , 8c 
donna  ordre  à Pilate  d’aller  à Rome  pour  ïnftruire 
l’empereur  fur  les  acculations  des  Juifs.  Pilate  obéit, 
ne  pouvant  rélifter  à Vitellius , & quitta  la  Judée  , 
après  y avoir  demeuré  dix  ans.  Mais  avant  qu’il  arrivât 
à Rome,  l’empereur  Tibere  mourut  l’an  trente -lèpt 
de  Jelus  - Chrift  , 790.  de  la  fondation  de  Rome , 
après  avoir  régné  vingt -deux  ans  & demi,  & en 
avoir  vécu  foixante-  dix  - fept.  Caïus  fils  de  Germa- 
nicus  fon  neveu  lui  fuccéda  à l’âge  de  vingt- quatre 
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ans.  On  l’avoit  furnommé  Caligula , du  nom  d’unô 
chauffùre  militaire. 

xTT1  Une  des  premières  actions  de  fon  régné , fut  de 

Agrippa  roi  délivrer  Agrippa  fils  d’Ariftobule , & petit-fils  du 
c Vo/  mu.  vieil  Hérode , que  Tibere  tenoit  dans  les  fers.  Agrip- 
*•  pa  ayoit  gagné  depuis  long-tems  les  bonnes  grâces 
de  Caïus.  Un  jour  comme  ils  étoient  enfemble  en 
chariot,  Agrippa  fe  mit  à faire  des  fouhaits  que 
Tibere  s’en  allât  promptement,  & laiflat  l’empire  à 
Caïus.  Le  cocher  qui  étoit  un  affranchi  d’ Agrippa  , 
nommé  Euthicus  l'entendit , & depuis  s’étant  brouillé 
avec  fon  maître , le  dénonça  à Tibere , qui  fit  arrê- 
ter Agrippa  & le  mit  aux  fers.  Il  fut  fix  mois  en 
prilon.  Si -tôt  que  Tibere  fut  mort,  Marfyas,  autre 
affranchi  d’Agrippa,  accourut  à lui , au  lieu  où  on  le 
gardoit , & lui  dit  en  hébreu  : Le  lion  eft  mort.  Peu 
de  jours  après  Caïus  déjà  empereur , étant  venu  à 
Rome,  envoya  quérir  Agrippa,  le  fit  rafer,  lui  fie 
changer  lès  habits , lui  mit  le  diadème  fur  la  tête , 
âc  le  déclara  roi  du  pays  que  fon  oncle  Philippe 
avoit  gouverné  fous  le  nom  de  tétrarque , lui  don- 
nant encore  la  tétrarchie  de  Lyfanias.  Enlùite  il  lui 
fit  prélènt  d’une  chaîne  d’or  du  poids  de  la  chaîne 
de  fer  qu’il  avoit  portée. 

Le  vieil  Hérode , aïeul  d’Agrippa , avoit  été  roi  de 
toute  la  Paleftine,  fous  la  proteéîion  de  Jules  Célàr 
& d’Augufte.  Il  laiffà  trois  fils,  Archelaiis,  Philippe 
& Antipas,  & deux  petits-fils  de  fon  fils  Arifto- 
bule,  qu'il  avoit  fait  mourir  : Agrippa  dont  nous 
j.  xyii  parlons , & Hérode  , depuis  roi  de  Calcidie.  Le 
cmiq.  c.  «*.  vieil  Hérode  par  fon  teftament,  fit  fon  principal  hé- 
ritier Archelaiis  qui  étoit  l’aîné  , lui  laiïîànt  le  titre 

de 


Digitized  by  Google 


Li  vrî  Premier: 
de  roi , avec  la  Judée , l’Idumée  & la  Samarle.  Il  ne 
donna  aux  deux  autres  que  le  nom  de  tétrarque , déjà 
ufité  en  orient  pour  marquer  les  moindres  princes. 

Lç  partage  de  Philippe  comprenoit  la  Thraconite, 
la  Batanée  & fAuranite,  provinces  lîtuées  vers  le 
mont  Liban,  & leslources  du  Jourdain.  Antipas,  aulïï* 
nommé  Hérode,  avoit  la  Galilée  & la  Perée , c’eft-à- 
dire  le  pays  d’au  - delà  du  même  fleuve.  L’empereur 
Augufte  confirma  le  teftament.  Seulement  il  ôta  à nu.c.  tj; 
Archelaüs  le  titre  de  roi , & ne  lui  donna  que  celui  ilu'Uc'.  * 
d’éthnarque.  Au  bout  de  neuf  ans , il  le  relégua  à 
Vienne  Air  le  Rône , où  il  périt.  Augufte  réduifit  les 
états  en  province  Romaine,  & y envoya  pour  gou- 
verner Quirinus  , après  lequel  il  y en  eut  quatre  au- 
très  jufques  à Pilate.  Philippe  régna  paiîiblement  r‘ 
trente  - lept  ans  ; & ce  fut  là  tétrarchie  que  l’empe- 
reur Caligula  donna  à Agrippa,  y joignant  celle  de 
Lyfànias,  qui  n’étoit  point  de  la  famille  d’Hérode, 

& dont  la  capitale  étoit  Abila,  ville  de  Syrie,  au-^ 
delà  de  Damas.  Hérode  Antipas  vivoit  encore  alors 


dans  fa  tétrarchie.  Il  avoit  époufe  la  fille  d’Arétas  , roi 
de  l’Arabie  Pétrée:  mais  il  la  répudia  pour  prendre  jof.au. c.  7. 
Hérodiade  fa  nièce  fècur  d’ Agrippa,  dont  il  étoic 
amoureux.  Arétas,  irrité  de  cet  affront,  entra  en  guerre 
avec  Hérode  Antipas,  & par  conféquent  avec  les 
Romains.  Toute  l’armée  d’Hérodc  fut  défaite  en  une 
bataille;  ce  que  les  Juifs  attribuèrent  à la  vengeance 
divine  de  la  mort  de  S.  Jean  - Baptifte , que  ce  même 
Hérode  avoit  fait  décoler  en  prifon,  à la  pourfùite 
d’Hérodiade. 

4 Xjv: 

Il  y avoit  déjà  tr4s  ans  que  Saul  étoit  converti , voyagù  <u 
quand  les  Juifs  de  Damas  ne  pouvant  plus  lefouflrir,  £“s.  PuîreT 
Tome  I.  ••  D > 
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tinrent  confeil  & réfolurent  de  le  tuer.  De  peur 
qu’il  ne  leur  échappât,  ils  obtinrent  du  gouverneur 
qui  tenoit  la  ville  pour  le  roi  Arétas , d’en  faire  gar- 
der les  portes.  Il  fut  aifé  de  faire  palier  Saul  pour 
un  elpion  , d’autant  plus  qu’il  avoit  été  en  Arabie 
quelque  tems  auparavant.  Mais  il  fut  averti  du  mau- 
vais deflein  des  Juifs,  & les  freres  le  defcendirenc 
par  une  fenêtre  dellus  la  muraille  delà  ville  dans  une 
corbeille.  Ainfi  il  fe  fàuva  & vint  à Jérufalem.  Il  y 
vint  pour  voir  S.  Pierre;  non  par  curiolité,  pour 
connoître  fon  vifàge,  ni  par  nécelTité,  pour  s’inf- 
truire  & pour  alîurer  fà  doélrine car  il  l’avoit  reçue 
Immédiatement  de  Jefus*  Chrill  ; mais  il  voulut  ren- 
dre honneur  au  chef  de  l’églife , & le  connoître. 

Quand  il  fut  arrrivé  à Jérufalem , tous  les  difciples 
le  craignoient , ne  croyant  pas  encore  qu’il  fut  des 
leurs  : Mais  Bamabé  le  mena  aux  apôtres  & leur  conta 
fa  converfion.  Ainfi  Saul  demeura  quinze  jours  chez 
Pierre  , & ne  vit  aucun  autre  des  apôtres , finon  Jac- 
ques frere  du  Seigneur.  Un  jour,  comme  il  prioit  dans 
le  temple , il  fut  ravi  en  extâfe,  & vit  Jésus  qui  lui 
dit  : Sors  promptement  de  Jérufalem , car  ils  ne  re- 
cevront pas  le  témoignage  que  tu  rens  de  moi.  Saul 
répondit:  Seigneur,  ils  fçaventque  je  mettoisen  pri- 
fon  , & que  je  faifois  foiietter  par  les  fynagogues  ceux 
qui  croyoient  en  vous  ; & quelorfque  l’on  répandoit  le 
fàngde  votre  martyr  Etienne,  j’y  a (Mois,  j’yconfen- 
tois,  & gardois  les  manteaux  de  ceux  qui  le  faifoient 
mourir.  Jésus  lui  dit:  Va,  je  t’enverrai  aux  nations 
éloignées.  En  effet  les  Heiléniffes  avec  lefquels  il  dif- 
putoit , cherchoient  à le  faire  mourir.  Ce  que  les 
freres  ayant  appris , ils  le  conduifîrent  à Céfàrée , 
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d’où  ils  l’envoyerent  à Tarfe.  Il  paflà  quelque  tem^%t  «.  »u 
•en  Syrie  & en  Cilicie.  Les  églifès  de  Judée  ne  con- 
roilïbient  point  fon  vifàge , feulement  elles  fçavoient 
fa  converfion , & en  glorifioient  Dieu. 

L’Eglife  étoit  en  paix  dans  toute  la  Judée , la  Ga-  Aa- 111  »*■ 
Idée  & la  Samarie , & s’édifioit  de  plus  en  plus , 
marchant  dans  lâ  crainte  de  Dieu , & remplie’  de  la 
conlblation  du  fàint  Efprit.  Alors  S.  Pierre  entreprit 
de  vifiter  par-tout  les  fidèles.  Il  vint  à Lydde  où  il 
guérit  un  paralytique  nommé  Enée  : & ce  miracle 
convertit  les  habitans  de  Lydde  & de  Sarone.  De 
Lydde  il  alla  à Joppé  à la  priere  des  difciples  : & 
quand  il  fut  arrivé , ils  le  menèrent  dans  une  cham- 
bre où  étoit  le  corps  d’une  fidèle  nommée  Tabite, 
qui  venoit  de  mourir , & qui  étoit  fort  regretée  pour 
les  aumônes.  S.  Pierre  la  reflûfcita,  & plufieurs  de 
Joppé  fe  convertirent.  Il  y demeura  long-tems,  de- 
meurant chez  un  nommé  Simon  corroyeur. 

La  féconde  année  du  régné  de  Caligula,  trente-  juiff^a'|Craî 
huitième  de  Jefus-Chrift,  le  nouveau  roi  des  Juifs  t^iAie»». 
Agrippa  , lui  demanda  permifllon  d’aller  faire  un  Z/rrrm. 
voyage  en  fon  royaume.  L’empereur  le  lui  permit  : 
mais  au  lieu  du  chemin  ordinaire  par  la  Syrie,  il  lui  n**  r-  »**• 
confeilla  d’aller  par  l’Egypte.  Agrippa  vint  donc  à 
Alexandrie , où  le  peuple  qui  haïifoit  les  Juifs , iodigné 
de  ce  qu’ils  avoient  un  roi,  le  voulut  tourner  en  ridi- 
cule , étant  autorifé  fecretement  par  Flaccus  préfet 
d’Egypte,  à qui  la  préfence  de  ce  roi  donnoit  de 
la  jaioufie,  & qui  d’ailleurs  haïiïbit  les  Juifs. 

Il  y avoit  un  fou  nommé  Carrabas , qui  fe  prome- 
noit  tout  nud  par  les  rues  d’Alexandrie , & étoit  le 
jouet  des  enfaro.  Ils  le  menèrent  au  gymnafe , c’étoit 
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••Je  lieu  des  exercices  publics , & l’ayant  élevé , lui 
mirent  fur  la  tête  un  diadème  de  papier  d’Egypte 
dont  la  feuille  eft  nommée  Papyros  ,-  fur  les  épaules 
une  natte  pour  manteau,  & à la  main  pour  fceptre 
un  morceau  de  rofeau  qu’ils  trouvèrent  à terre.  De 
jeunes  gens  l’entourroienfavec  des  perches  fur  leurs 
épaules  pourrepréfenter  fes  gardes’.  Les  uns  venoienc 
lui  faire  la  révérence,  les  autres  lui  demandoiénc 
juftice , d’autres  le  confiiltoient  fur  les  affaires  de 
l’état  ; Sc  ceux  qui  étoient  amaffes  à l’entour  , crioient , • 
Alâri , e’eft-à-dire  Seigneur  en  fyriaque. 

Le  peuple  d’Alexandrie  s’échauffant  de  plus  en 
plus , s’alTembla  le  lendemain  dès  le  matin  au  théâtre, 

& cria  qu’il  falloir  confàcrer  des  ftatues  , c’eft-à-dire 
mettre  des  idoles  dans  les  fynagogues  des  Juifs,  fe 
fèrvant  du  nom  de  l’empereur  pour  couvrir  cette 
Euf.chr.an.  entreprife  féditieufe.  Flaccus  le  permit,  Ainfi  on  leur 
i9'  ôta  leurs  fynagogues  : une  partie  furent  abbatues  ou 

brûlées  ; dans  les  autres  on  mit  des  ftatues  de  l’em- 
phu.de Ug. p.  pereur  Caligula , qui  avoit  la  folie  de  fe  faire  adorer 
,0II-C • comme  un  dieu.  Flaccus  publia  enfùite  une  ordon- 

nance par  laquelle  il  les  déclara  étrangers,  quoiqu’ils 
in.  Fha.  P.  furent  citoyens  & avec  les  mêmes  privilèges  qu’à  An- 
tioche; & quoiqu’ils  fuflènt  en  fi  grand  nombre,  que 
iiid.p.  ,71.  dans  Alexandrie  & le  refte.de  l’Egypte,  ils  étoient 
bien  un  million.  Enfin  il  permit  à tout  le  monde  de 
traiter  les  Juifs  comme  des  captifs  pris  en  guerre. 

Alexandrie  étoit  divifée  en  cinq  quartiers , qui 
portoient  le  nom  des  premières  lettres  de  l’alphabet. 

Il  y en  avoit  deux  particulièrement  attribués  aux 
Juifs.  On  les  réduifit  à une  petite  partie  d’un  feul 
quartier.  Enforte  que  plufieurs  n’y  pouvant  trouver 
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place,  étoient  réduits  à errer  fur  le  bord  de  la  mer, 
dans  les  tombe^ix  & les  fumiers , étant  dépouillés 
de  tout.  Cependant  les  Gentils  pilloient  leurs  mai- 
fons  , enfonçoient  leurs  boutiques,  enlevoient  les 
Imarchandifes , & les  partageoient  en  plein  marché  ; 
& les  Juifs  ne  pouvoient  plus  exercer  leur  commerce 
ni  leurs  métiers.  Les  Gentils  pafTerent  plus  avant.  Us 
tuerent  & brûlèrent  grand  nomlfre  de  Juifs,  & traînè- 
rent leurs  corps  par  la  ville.  Flaccus  fit  fouetter  cruel- 
lement plufieurs  de  leurs  fénateurs  ; & fous  prétexte 
de  défarmer  la  nation,  il  fit  fouiller  les  maifons,  & 
en  tira  plufieurs  femmes  qu’il  failoit  tourmenter , 
quand  elles  refufoient  de  manger  de  la  chair  de  porc. 
C’en  ainfi  que  la  vengeance  divine  cojnmençoit  à 
éclater  contre  les  Juifs. 

Ces  cruautés  fervoient  de  divertifiement  public 
pour  la  fête  de  l’empereur  : & les  Alexandrins  pré- 
tendoient  lui  faire  leur  cour  en  traitant  ainfi  les  Juifs, 
qui  ne  vouloient  pas  le  reconnoître  pour  un  dieu , 
quoiqu’ils  lui  euiTent  rendu  tous  les  honneurs  que 
leur  loi  permettoit  de  rendre  à un  homme.  On  lui 
envoyoit  des  relations  de  ce  qui  s’étoit  pâlie  chaque 
jour  à l’occafion  des  fyna'gogues  , & l’empereur  ne 
lut  jamais  avec  tant  de  plaifir ,'  ni  poëmc  , ni  hiftoire. 
Ce  qui  n’empêcha  pas  que  la  même  année  il  ne  fît 
arrêter  Flaccus,  contre  lequel  il  étoit  irrité  depuis 
long-tems.  Il  l’envoya"  en  exil,  & le  fit  mourir  peu 
de  tems  après. 

Agrippa  arrivant  en  Paleftine,furprit  tout  le  monde 
par  le  changement  de  fortune.  Il  en  étoit  parti  mifé- 
rable  & accablé  de  dettes , & revenoit  avec  le  nom 
de  roi  & le  diadème.  Sa  fœur  Hérodiade  en  fut  k 
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plus  touchée  , «Sc  en  conçue  une  jaloufie  extrême.’ 

Jof.  jlntuj.  Elle  reprochoit  à Ton  mari  Antipas^  que  s’il  eût  eu 
uü.'u.c.t.  du  courage,  «Sc  s’il  eût  voulu  aller  trouver  l’empe- 
reur , il  auroit  bien  plus  facilement  obtenu  le  titre 
de  roi , étant  déjà  tétrarque  , que  fon  neveu  , qui 
n’étoit  que  limple  particulier.  Hérode  , après  avoir 
réfifté  quelque  tems , céda  enfin  aux  importunités 
de  fa  femme  , & entreprit  le  voyage  : mais  Agrippa 
envoya  après  luiFortuna  fon  affranchi,  qui  arriva  en 
Italie  aufïi-tôt  qu’Hérode,  L’empereur  étoit  à Baie. 
Hérode  Antipas  le  falua  le  premier.  Incontinent  après 
il  reçut  les  lettres  d’ Agrippa , qui  accufoit  Antipas 
d’avoir  conlpiré  contre  l’empereur  Tibere  avecSéjan, 
& d'êfre  alors  d’intelligence  avec  Artaban  roi  des 
Parthes  ; la  preuve  étoit,  que  dans  fes  magafins  il  avoir 
des  armes  pour  70.  mille  hommes.  L’empereur  en  lue 
ému , & lui  demanda  s’il  étoit  vrai  qu’il  eût  cette  pro- 
vifion  d’armes.  A ntipas  ne  le  put  nier  : «Sc  l’empereur  le 
tenant  pour  convaincu  de  rébellion,  donna  fa  tétrar- 
chie  à Agrippa  ,dont  il  accrut  le  royaume.il  lui  donna 
auffi  les  biens  d’ Antipas  «Sc  d’Hérodiade  , «Sc  relégua 
Antipas  pour  toujours  à Lyon  en  Gaule , où  fa  femme 
Hérodîade  le  fuivit.  De-là  ils  s’enfuirent  en  Efpagne , 
& y périrent  Telle  fut  la  fin  d’Hérode  Antipas,  qui 
avoir  fait  mourir  S.  Jean-Baptille,«Sc  traité  Jefus-Chrift 
avec  mépris.  Il  régna  quarante  deux  ans  entiers  de- 
puis la  mort  du  vieil  Hérode  fon  pere , jufques  à cette 
troifiéme  année  de  Caligula , 3p.  de  Jefus  - Chrift. 
Pilate  qui  avoit  été  condamné  dès  le  commencement 

„ . ...  du  régné  de  Caligula , Sc  envoyé  en  exil  à Vienne 

Eut.  : 1 . Ai?.  - . o o j 

c.  7.  lur  le  Rone  , y mourut  cette  meme  année  39.  de 
Jefus  - Chriû,  s’étant  tué  de  defefpoir. 
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Cependant  S.  Pierre  écoit  toujours  à Joppé , logé  xvii. 
chez  Simon  le  corroyeur.  Un  jour  il  monta  au  haut 
de  la  maifon  pour  prier  à l’heure  de  fexte  , c’eft-à-  Comcille- 
dire  à midi,  tandis  qu’on  lui  préparoit  à manger.  Il  as.*. 
fut  ravi  en  extafe  , & eut  une  vifion , où  il  lui  fuc 
commandé  de  manger  indifféremment  de  toutes  for- 
tes de  viandes , fans  diftinguer  les  animaux  immon- 
des marqués  par  la  loi.  Comme  il  fongeoit  à ce  que 
fignifioit  cette  vifion , l’efprit  de  Dieu  lui  dit:  Voilà 
trois  hommes  qui  te  cherchent , va  avec  eux  fans  héfi- 
ter.  En  effet  dans  le  moment  arrivèrent  trois  hommes 
envoyés  par  un  Romain  nommé  Corneille,  centurion 
d’une  cohowe , qui  demeuroit  à Céfarée.  Il  craignoit 
Dieu  , faifoit  de  grandes  aumônes  , 8c  étoit  toujours 
en  prières.  Un  ange  lui  apparut , 8c  lui  ordonna  d'en- 
voyer quérir  Simon  - Pierre  à Joppé. 

S.  Pierre  fè  mit  en  chemin  avec  fix  desfreres,  & 
fuivit  les  gens  de  Corneille , qui  de  fon  côté  l’atten- 
doit,  avec  fes  parens  8c  fes  amis  affemblés.  S.  Pierre 
leur  dit:  Vous  fçavez  l’horreur  qu’ont  les  Juifs  d’en- 
trer chez  un  étranger:  mais  Dieu  m’a  fait  connoître 
qu’il  ne  faut  tenir  perfonne  pour  immonde.  Je  de- 
mande donq  pourquoi  vous  m'avez  fait  venir.  Cor- 
neille lui  raconta  là  vifion,  & S.  Pierre  commença 
aies  inftruire  du  myftere  de  Jefùs-Chrift,  rendant 
témoignage  de  fà  réfurreélion.  Il  parloit  encore  , 
quand  le  faint  Efprit  tomba  fur  tous  ceux  qui  l’écou- 
toient  ; enforte  qu’ils  parloient  diverfes  langues  , & 
glorifioient  Dieu.  Les  fidèles  circoncis  qui  étoient 
venus  avec  S.  Pierre , furent  furpris  de  voir  la  grâce 
du  S.  Efprit  répandue  fur  les  Gentils  : 8c  S.  Pierre  dit  : 
Peut-on  refufer  l'eau  à ces  gens , qui  ont  reçû'le  faint 
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Efprit  comme  nous?  & il  les  fit  baptifer.  Tel  fut  le 
commencement  de  la  converfion  des  Gentils  ; & on 
dit  que  Corneille  fut  depuis  évêque  de  Céfarée,  qui 
étoit  alors  la  plus  grande  ville  de  Judée  , & dont  la 
plupart  des  habitans  étoient  Grecs. 

S.  Pierre  étant  retourné  à Jérufalem , les  fidèles 
circoncis  eurent  avec  lui  quelque  conteftation  fur  ce 
fujet , lui  demandant  pourquoi  il  étoit  entré  chez 
des  incirconcis  , & avoit  mangé  avec  eux.  On  dit 
que  Cérinthe  l’hérefiarque  étoit  le  principal  auteur 
de  cette  difpute.  S.  Pierre  leur  raconta  tout  ce  qui 
s’étoit  paffé,  & comme  le  S.  Efprit  étoit  tombé  fur 
Corneille  & fà  compagnie  , tandis  qu’il  leur  parloit. 
Alors,  dit -il  , je  me  fuis  refîouvenu  de  cette  parole 
du  Seigneur:  Jean  a baptifé  d’eau,  mais  vous  ferez 
baptifes  du  S.  Efprit.  Si  donc  Dieu  leur  a fait  la  même 
grâce  qu’à  vous;  qui  étois-je  pour  l’empêcher?  Les 
fidèles  ayant  oui  ces  paroles , fe  turent  & glorifiè- 
rent Dieu  , difànt  avec  étonnement  : Quoi  donc , 
Dieu  a auffi  accordé  aux  Gentils  la  pénitence  pour 
la  vie  éternelle  ! Ceux  qui  avoient  été  difperfés  à la 
mort  de  S.  Etienne  allèrent  jufqucs  à Antioche.  Il 
y avoit  entr’eux  des  Cypriens  & des  Cyrénéens,  qui 
parlèrent  aux  Helléniftes,  & leur  annoncent  Jefus- 
Chrift , & il  s’en  convertit  un  grand  nombre. 

A Jamnia  ville  maritime  de  Palefline  près  de  Jopp4 
il*y  avoit  des  étrangers  mêlés  avec  les  Juifs  : qui  ayant 
appris  que  l’empereur  Caligula  avoit  la  folle  paillon 
de  fe  faire  adorer  comme  un  dieu , drefferent  en  fon 
honneur  un  autel  de  terre,  pour  faire  dépit  aux  Juifs. 
Les  Juifs  renverfejent  auffi -tôt  cet  autel,  comme 
une  prqfanation  de  la  terre  fainte;  & leurs  ennemis 
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-s’en  plaignirent  à Capiton  receveur  des  impôts , qui 
en  écrivit  à l’empereur , exagérant  la  chofe , tant 
pour  prévenir  les  accusations  qu’il  craignoit , à caufè 
de  lès  conculfions,  que  pour  en  prendre  occafion 
de  piller  les  Juifs  de  nouveau.  L’empereur  ayant  reçû 
cet  avis , le  communiqua  à Tes  domeftiques  les  plus 
familiers , entr  autres  à Hélicon  & à Apelles.  Celui- 
ci  j natif  d’Afcalon  en  Paleftine , avoit  été  aéleur  de 
tragédie , après  avoir  fait  en  fa  jeunefle  un  métier  en- 
core plus  infâme.  Hélicon  étoit  un  Egyptien  d'Ale- 
xandrie, qui  étant  efclave,  avoit  été  donné  à Tibere  : 
il  avoit  de  l’efprit  Ôc  de  la  littérature , étoit  boufon 
& dateur  : & comme  premier  valet  de  chambre  de 
Caligula , il  avoit  le  plus  de  commodité  de  lui  parler 
à toutes  heures , & s’appliquoit  à lui  inlpirer  la  haine 
des  Juifs,  par  des  railleries  qui  fèmbloient  n’avoir 
pour  but , que  de  divertir  ce  jeune  prince.  Caligula 
pouffé  par  ces  confidens  écrivit  qu’au  lieu  de  l’autel 
de  terre  abbatu  à Jamnia , on  mît  un  colofle  doré  à 
Jérufàlem  dans  le  temple  : & que  le  gouverneur  de 
Syrie  fît  venir  en  Judée  la  moitié  de  l’armée  qui  gar- 
doit  les  paflàges  de  l’Eufrate , contre  les  irruptions 
des  rois  d’Orient , pour  efcorter  la  ftatue  , de  prê-< 
ter  main  forte  à fa  confécration. 

Ce  gouverneur  étoit  Pétrone , chevalier  Romain , 
homme  de  réputation  pour  la  guerre  , que  Caligula 
venoit  d’envoyer  en  Syrie  à la  place  de  ViteUius. 
Ayant  reçû  cet  ordre , il  fe  mit  en  devoir  de  l’exécu- 
ter. Il  affembla  le  plus  qu’il  put  de  troupes  auxiliai- 
res , avec  deux  légions  Romaines , & vint  prendre 
fon  quartier  d’hyver  à Ptolémaïde  , ville  maritime 
entre  Tyr  & Céfarée.  Là  plufieurs  milliers  de  Juifs 
Tome  I.  E 
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tinrent  le  trouver,  & le  fuppiierent  de  ne  les  forcer 
à rien  de  contraire  à leurs  loix;  ou  s’il  avoit  abfo- 
lument  réfolu  d’ériger  la  ftatue , de  les  faire  mourir 
auparavant.  Pétrone  en  colere  leur  dit  : Si  j’étois  l’em- 
pereur , & fi  j’agiftois  de  mon  mouvement , vous 
auriez  raifon  de  me  parler  ainlî  ; mais  j’ai  un  ordre 
de  Célàr,  à qui  on  ne  défobéic  pas  impunément.  Les 
Juifs  répondirent  r Comme  vous  êtes  réfolu  de  ne 
point  manquer  aux  ordres  de  l’empereur,  nous  fom- 
mes  auflî  réfolus  de  ne  point  violer  notre  loi.  Nous 
nous  confions  en  la  puillànce  de  notre  Dieu , & nous 
ne  ferons  pas  fi  malheureux , que  la  crainte  de  la 
mort  nous  laiTe  tomber  dans  fa  dilgrace.  Vous  voyez 
bien  vous  - même  qu’il  doit  être  préféré  à Caïus. 

Pétrone  ayant  compris  par  ces  difcours  qu’il  feroit 
difficile  de  leur  faire  changer  de  fentimens,  & d’é- 
riger la  ftatue , fans  répandre  bien  du  làng ,.  prit  fes 
amis  Sc  fes  domeftiques , & alla  de  Ptolémaïde  à Ti- 
bériade fiir  le  lac  de  Galilée , pour  obferver  les  Juifs 
de  plus  près.  Cependant  il  faifoit  travailler  à la  ftatue 
à Sidon , où  il  avoit  fait  venir  les  ouvriers  les  plus 
exceilens.  Grand  nombre  de  Juifs  vinrent  encore  le 
trouver  à Tibériade , & le  fuppiierent  de  ne  les  pas 
réduire  au  défelpoir , en  profanant  leur  ville  par  une 
ftatue.  Pétrone  leur  dît  : Ferez  - vous  donc  la  guerre 
à Céfar , fans  confidérer  la  puillànce , ni  votre  foi- 
blefife  ? Les  Juifs  répondirent  : Non  , nous  ne  lut 
ferons  point  la  guerre , mais  nous  mourrons  plutôt 
que  de  violer  nos  loix  : & fe  couchant  fur  le  vilàge  , 
ils  découvroient  leur  col  comme  prêts  à fe  faire  égor- 
ger. Cela  dura  quarante  jours,  pendant  le  tems  des 
{émaillés , & ils  négligeoient  leurs  travaux.  Alors 
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Arîftobule , frere  du  Roi  Agrippa,  & plufieurs  autres 
des  premiers  de  la  nation , exnorterent  Pétrone  à ne 
pas  poulTer  ce  peuple  à l’extrémité. 

Il  fuivit  leur  confeil,  retira  Tes  troupes  de  Ptolé-  jofipk.it. 
maïde,  & retourna  à Antioche,  d’où  il  écrivit  àl’em-  BeU' e'  17  ' 
pereur  : Que  s’il  ne  vouloic  perdre  le  pays  & les 
habitans  , il  ne  falloir  pas  prefler  l’exécution  de  fes 
ordres  : qu’il  falloit  du  tems  aux  ouvriers  pour  achever  Ug'  p‘ 
la  ftatue , parce  que  l’on  vouloir  faire  un  oùvrage 
immortel  , qui  ne  cédât  en  rien  aux  plus  fameux 
originaux  : que  fi  on  mettoit  les  Juifs  au  défefpoir, 
il  étoit  à craindre  qu’ils  n’abandonnaflent  la  culture 
des  terres,  & ne  brûlaflent  eux -mêmes  leurs  arbres 
& leurs  moilfons.  Or  il  y avoir  une  raifon  particu- 
lière de  conferver  les  fruits  de  cette  année.,  parcfe 
que  l’empereur  devoir  venir  à Alexandrie  par  là» 

Syrie.  Caligula  ne  goûta  point  cette  lettre  , & le  u.  p.  101t. 
mit  en  grande  colere  contre  Pétrone;  mais  il  difli- 
mula , parce  qu’il  craignoit  les  gouverneurs  des  grau? 
des  provinces  , principalement  ceux  qui  comman* 
doient  des  armées  , comme  il  y en  avoit  en  Syrie 
vers  l’Eufrate.  Il  écrivit  donc  à Pétrone,  loüanc  fit 
prudence  , & toutefois  lui  ordonnant  que  fon  plus 
grand  foin  fiât  de  faire  promptement  poîèr  la  ftatue.  .. 

Cependant  les  Juifs  d’Alexandrie  avoient  envoyé  x;x. 
des  députés  à Rome  , pour  fe  plaindre  des  mauvais  .kf/ü^d'A* 
traitemens  qu’ils  avoient  foufferts.  Les  députés  étoienc  l^drx‘v';il_ 
cinq,  & avoient  pour  chefPhilon,  Içavant  même  Anüi- c-  IO» 
dans  les  livres  des  Grecs,  & dans  leur  philofophie.  Les 
Grecs  d’Alexandrie  envoyèrent  aulfi  des  députés  f 
dont  le  chef  étoit  Appion,  grammairien,  grand  en- 
nemi des  Juifs.  Il  les  chargeoit  de  plufieurs  calomnies* 

Eij 
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& les  accufoit  de  ne  pas  donner  à l’empereur  les-- 
mêmes  honneurs  que  lui  donnoient  tous  les  autres 
peuples  de  l’empire , c’eft-  à -dire  de  ne  lui  pas  ériger 
. : • des  temple?,  des  autels  & des  ftütues  , & de  ne  pas 
jurer  par  Ton  nom.  Ce  même  Appion  écrivit  contre- 
les  Juifs  un  livre  plein  de  menfonges  & d?impoftures  :: 
entr’autres  que  dans  leur  fanéluaire  il  y avoit  eu  une 
tête  d'âne;  & que  comme  elle  étoit  d’or&  degrancf 
prix , Antiochus  Epiphane  l’avoit  emportée  lorfqu’il* 
GiV.bbM.c.  pilla  le  temple.  Cet  Appion  étoit  un  homme  vain, 
’W  praf.  grand  parleur , & plein  d’oftentation  : l’empereur 
hifl.nat.  Xibere  l’appelloit  le  tambour  du  monde. 

Piti%gc.'  kes  députés  des  Juifs  étant  arrivés  à Rome , il? 
fe  préfenterent  à l’empereur  pour  la  première  fois- 
dans  le  champ  de  Mars , comme  il  fortoit  du  jardin- 
de  là  mere.  Il  leur  rendit  leur  falut,  leur  montra  un 
vifage  gai,  fit  figne  de  la  main  qu’il  leur  feroit  favo- 
rable ; il  leur  fit  dire  par  Homilus , qui  étoit  chargé* 
du  foin  des  ambaflâdeurs,  qu’il  entendroit  leur  affaire- 
à loifir.  Tous  les  affiftans  les  félicitoient  de  ce  bon 
accueil  : mais  Philon  qui  avoit  plus  d’âge  & d’expé- 
rience que  les  autres,  fe  défioit  de  ces  belles  appa- 
rences. 

L=;  p.  ioiy.  Ils  allèrent  à Pouzole  à la  fuite  de  l’empereur  r 
qui  vifitoit  les  belles  maifons  de  cette  côte.  Comme 
• ils  attendoient  leur  audience , un  Juif  s’approcha  d’eux 
hors  d’haleine  , les  yeux  égarés  & baignés  de  larmes. 
• Il  les  tira  à part , & leur  dit  : Sçavez  - vous  les  nou- 

velles ? Et  comme  il  voulut  continuer  , les  pleurs* 
lui  coupèrent  la  parole  julques  à trois  fois.  Les  dé- 
putés épouvantés  le  prefferent  de  s’expliquer.  Nous* 
pavons  plus  de  temple  , leur  dit  - il,  Caïus  lait  dreflêp 
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ime  ftatue  coloflale  dans  le  lànéluaire  fous  le  nom 
«le  Jupiter.  Les  députés  à cette  nouvelle  demeurè- 
rent làns  voix  & fans  mouvement  ; elle  leur  fut  con- 
firmée par  d’autres  : ils  s’en  firent  conter  le  dé- 
tail , & on  leur  dit  ce  qui  s’étoit  pafle  à Jamnia , 
l’ordre  que  Pétrone  avoit  reçu , la  Sollicitation  que 
les  Juifs  de  Paleftine  lui  avoient  faite , 3c  tout  le 
relie. 

Dans  le  même  tems,  c’eft-à-direpeu  après  que  PMoüg-p. 
l’empereur  eut  fait  réponle  à Pétrone , le  roi  Agrip-  Jof.  XVIII- 
pa  , qui  étoit  à Rome,  & ne  fçavoit  rien  de  tout 
cela , vint  pour  lui  faire  fa  cour.  Il  vit  que  l’empereur 
étoit  en  colere  & le  regardoit  de  travers , & il  ne 
içavoit  qu’en  penfer.  L’empereur  lui  dit  : Agrippa  , 
je  veux  vous  tirer  de  peine.  Vos  bons  & fidèles  lujets, 
qui  lèuls  de  tout  le  genre  humain  ne  me . tiennent 
pas  pour  un  dieu , lèmblent  par  leur  délobéiflânce 
chercher  la  mort.  J’ai  ordonné  que  l’on  conlàcre  dans 
leur  temple  une  ftatue  de  Jupiter,  & iis  font  forti* 
de  la  ville  & du  pîat  pays  à grandes  troupes,  en  ap- 
parence pour  demander  grâce , en  effet  pour  réfifter 
à mes  ordres.  Il  alloit  continuer  ; mais  Agrippa , après 
avoir  changé  plufieurs  fois  de  couleur , commença  à 
trembler  depuis  la  tête  jufques  aux  pieds,  & fût  tom- 
bé , fi  ceux  qui  le  trouvèrent  proche  ne  l’eulfent 
foûtenu.  On  l’emporta  à Ibn  logis,  privé  de  fentiment. 

Mais  l’empereur  n’en  fut  que  plus  irrité  contre  les 
Juifs.  Car,  difoit-il,  fi  Agrippa  mon  ami,  qui  m’a 
tant  d’obligations,  eft  fi  attaché  à làreligion,  qu’il  ne 
peut  entendre  une  parole  qui  la  choque , fans  tom- 
ber en  foiblefle,  que  dois -je  attendre  des  autres  que 
• *ien  ne  retient  L 
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Agrippa  demeura  (ans  connoiflànce  tout  ce  jour  j 
& le  jour  fuivant  jufques  au  foir.  Enfin  étant  revenu 
à lui , il  écrivit  à l’empereur  une  grande  lettre , où 
il  lui  repréfentoit , Qu’étant  Juif,  & né  à Jérufalcm , 
il  ne  pouvoit  s’empêcher  de  prendre  l’intérêt  de  la 
ville  8c  de  toute  la  nation  : Que  Jérufalem  étoit  re- 
gardée comme  capitale  & métropole,  non-feulement 
par  la  Judée , mais  par  les  Juifs  établis  dans  tous  les 
pays  voifins,  & principalement  au-delà  de  l’Eufrate, 
où  ils  étoient  en  très-grand  nombre:  que  tous  fenti- 
roient  l’effet  de  la  grâce  qu’il  demandoit  : que  cette 
grâce  n’étoit  ni  le  droit  de  cité , ni  la  liberté  ; mais 
leulement  la  confervation  de  leur  religion.  Venant 
au  temple  en  particulier,  il  repréfentoit , qu’il  avoit 
été  épargné  par  les  ennemis  même  , & relpeélé  par 
les  étrangers  : Qu’Agrippa,  aïeul  de  l’empereur,  avoit 
L'g.p. io}  j.  admiré  le  bel  ordre  du  fervice  ; que  l’empereur  Ti- 
c'  bere  avoit  cônfervé  les  droits  du  temple , & de  la 

lainte  cité,  jufques  à obliger  Pilate  à ôter  de  Jérufà- 
lera  des  boucliers  d’or  qu’il  lui  avoit  conlàcrés,  quoi- 
que fans  aucune  image  : qu’Augufte  avoit  défendu 
p ■ mi-  e.  d’empêcher  les  Juifs  de  s’alTembler  dans  leurs  fyna- 
gogues,ni  d’envoyer  leurs  collectes  à Jérufalem:  & 
avoit  lui  - même  fondé  un  fàcrifice  perpétuel  d’un 
taureau  & de  deux  agneaux  tous  les  jours  : que  l’im- 
pératrice Livie  fon  époufe , avoit  donné  au  temple 
des  coupes  d’or  & d’autres  vafes  précieux.  Agrippa 
finiffoit  par  les  grâces  que  lui -même  avoit  reçûes 
de  l’empereur;  & concluoit  que  parodiant  en  être 
tant  aimé  , s’il  n’obtenoit  pas  cette  liberté  pour  fà 
religion,  on  croiroit  qu’il  avoit  trahi  la  caufe  com- 
mune. 
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L’empereur  lifant  la  lettre  d’ Agrippa,  fut  agité  de  p • «ojs. 
divers  mouvemens.  Enfin  il  s’adoucit:  il  lui  accorda 
comme  une  grâce  très-finguliere  que  la  ftatue  ne  feroic 
point  dédiée,  & écrivit  à Pétrone  de  ne  rien  inno- 
ver dans  le  temple  des  Juifs. Mais,  ajoûta-c-il,  fi  dans 
les  autres  villes , excepté  Jérufalem  feule,  quelqu’un 
me  veut  ériger  des  autels,  des  temples  ou  des  ftatues, 
quiconque  s’y  oppofera  foit  auflitôt  puni , ou  qu’on 
me  l’envoie.  Il  fe  repentit  bientôt  de  cette  bonté  : 

& lailîànt  la  ftatue  de  Sidon , il  fit  faire  à Rome  un 
autre  coloiïe  de  bronze  doré , pour  le  tranfporter  fe- 
crejctement  par  mer;  & le  mettre  tout  d’un  coup 
dans  le  temple  de  Jérufalem  , avant  que  perfonne 
s’en  apperçût. 

Il  donna  enfin  audience  aux  députés  des  Juifs  d’A-  t Pkf^s' p 
lexandrie.  Ce  fut  près  de  Rome , comme  il  fè  faifbit 
montrer  les  maifons  qui  dépendoient  des  jardins  de 
Mécénas  & de  Lamia.  Au  premier  abord , les  Juifs  fè 
profternerent,  l’appellant  empereur  & Augufte.  Lui, 
d’un  air  moqueur  & outrageant,  leur  demanda:  Etes- 
vous  ces  ennemis  des  dieux,  qui  êtes  les  feuls  à ne  me 
pas  c^noître  pour  un  dieu , moi  qui  le  fuis  du  confèn- 
tement  de  tout  le  monde,  & qui  me  préférez  votre 
Dieu  fans  nom  l Puis  levant  les  mains  au  ciel , il  ajouta 
une  parole , que  Philon  n’a  ofé  rapporter , tant  elle 
étoit  impie.  Les  ennemis  des  Juifs  étoient  ravis.  Ils 
battoient  des  mains,  ils  fàutoient,  & donnoient  à 
Uempereur  les  titres  de  tous  les  dieux.  Un  nommé 
Ifidore  lui  dit  : Seigneur , vous  dételleriez  bien  da- 
vantage ces  gens , fi  vous  connoifltez  leur  impiété 
& leur  malice.  Ils  ont  été  les  feuls  qui'  n’ont  point 
fait  de  facrifices  pour  votre  fanté.  Et  quand  je  dis 
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ceux -ci  j je  dis  tous  les  Juifs.  Les  députés  des  Juifs 
s’écrièrent  tous  d’une  voix:  Seigneur  Caïus  , c'eftune 
calomnie.  Nous  avons  immolé  des  hécatombes;  & 
après  avoir  répandu  le  fàng  fur  l’autel,  nous  avons 
fait  brûler  les  viétimes  toutes  entières  fans  emporter 
les  chairs  pour  les  manger;  & nous  l’avons  fait  par 
trois  fois;  la  première  à votre  avènement  à l’empire: 
la  fécondé  quand  vous  revîntes  de  cette  grande  ma- 
ladie : la  troifiéme  , pour  demander  la  viéloire  fur 
les  Germains.  Soit , dit  l’empereur , vous  avez  fait 
des  fàcrifices , mais  à un  autre:  de  quoi  cela  me  fert- 
il,  puifque  ce  n’eft  pas  à moi  que  vous  avez  facriftél 
A ces  paroles  les  députés  friflonnoient  d’horreur. 

Cependant  il  vifitoit  les  appartemens  du  haut  en 
bas,  regardant  les  fàles  & les  chambres , marquant 
ce  qui  lui  déplaifoit  & ce  qu’il  vouloit  changer.  Les 
députés  montoient  & defcendoient  après  lui , poulfés 
-F‘g- 1041  & moqués  comme  en  une  comédie.  Après  avoir 
donné  quelques  ordres  pour  fes  bâtimens , il  leur 
demanda  d’un  airferieux  : Pourquoi  ne  mangez -vous 
point  de  porc  ? Il  s’éleva  un  grand  éclat  de  rire, 
comme  s’il  eût  dit  un  bon  mot  : enforte  quéfcjuel- 
ques  - uns  de  fes  officiers  trouvoient  qu’on  lui  man- 
quoit  de  refpeéh  Les  Juifs  répondirent , que  chaque 
nation  avoit  fes  coûtumes,  & que  leurs  adverfaires 
s’abilenoient  aulïi  de  certaines  viandes.  Un  d’eux 
ajouta  que  plufieurs  ne  mangeoient  point  d’agneau, 
quoiqu’il  s’en  trouve  par-tout.  Je  le  crois  bien,  die 
l’empereur  en  riant , c’efl:  qu’il  n’a  point  de  goût. 

Enfin  il  leur  dit  avec  quelque  émotion:  Je  vou- 
drois  bien  fçavoir  fur  quoi  vous  fondez  ce  droit  de 
cité  que  vous  prétendez.  Ils  commencèrent  à parler  : 

mais 
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mais  comme  il  vit  que  leurs  raifons  n’étoient  pas 
méprifables , avant  qu’ils  en  diiTent  de  plus  fortes  , 
il  s’enfonça  en  courant  dans  une  grande  fale , & conv 
manda  d’y  mettre  des  vitres  aux  fenêtres.  Puis  il  re- 
vint doucement , & leur  demanda  ce  qu’ils  difoient. 
Ils  réduifbient  leurs  dilcours  en  abrégé , quand  il  le 
mit  à courir  dans  une  autre  fàle , où  il  faifoit  placer 
des  tableaux  originaux.  Enfin  témoignant  avoir  pitié 
d’eux}  il  dit  : Ces  gens  ne  me  paroilfent  pas  fi  mér 
chans  que  malheureux , de  ne  fe  pouvoir  perfuader 
que  je  participe  à la  nature  divine.  Il  s’en  alla,  & 
leur  ordonna  de  fe  retirer.  C’eft  ainfi  que  l’empereur 
Caligula  traita  les  députés  des  Juifs.  Philon,  pour  les 
confoler , leur  difoit  : Prenons  courage , puifque  Caïus 
nous  témoigne  tant  de  colere  par  les  paroles , Dieu 
nous  défendra  par  les  effets. 

Dans  cemêmetems  les  Juifs  étoient  maltraités  auffi 
chez  les  Parthes , en  Méfopotamie , & vers  Babylone  ; 
& ils  y furent  tués  en  plus  grand  nombre , qu’en 
aucune  occafion  dont  on  eût  encore  oui  parler.  Il  y 
avoit  quantité  de  Juifs  à Nifibe  & à Naharda  fur 
l’Eufrate , deux  villes  fortes  où  fe  mettoit  en  dépôt 
tout  l’argent  que  les  Juifs  du  pays  envoyoient  àjéru- 
falem.  Deux  Juifs  de  Naharda  , Afinée  & Anilée 
freres,  s’étant  mis  à piller  avec  une  troupe  de  volonr 
taires,  fe  rendirent  fi  redoutables,  que  leur  réputa- 
tion alla  jufques  à Artaban  , roi  des  Parthes  : il  les 
voulut  voir,  & donna  à Afinée  le  gouvernement  de 
la  province  de  Babylone , dont  il  jouit  quinze  ans 
avec  un  pouvoir  abfolu  dans  toute  la  Méfopotamie. 
Son  frere  Anilée  fuccéda  à fa  puiïïance  ; mais  il  ne 
lafçut  pas  conferver;  & s’étarfc  rendu  odieux , les 
I ome  1.  g 


Jof.  rrrn. 
Antttj.  c.  19. 


XX. 

Juifs  mal- 
(raids  chczlcs 
Patchcs. 

iiij.c.  io.  f. 

«44- 


itid.  p.  <47J 


Digitized  by  Google 


XXI. 

Mort  de  Cf 
Iij;ula.  Claude 
pmpcriur. 
Suit,  in  Caio. 
e.  K. 


42  Histoire  Ecclesiastique. 
Babyloniens  le  furprirent  de  nuit , le  tuerent , & dé- 
firent toutes  fes  troupes.  Délivrés  de  cet  obltacle  „ 
ils  firent  éclater  librement  leur  haine  ancienne  con- 
tre les  Juifs,  fondée  fur  l’oppofition  de  leurs  mœurs.. 
. Ils  fe  jettenent  donc  fur  les  Juifs,  qui  n’étant  pas 
affez  forts  pour  leur  réûfter  , ni  affez  patiens  pour 
fibuffrir  leurs  infultes,  palTerent  à Séleucie,où  leur 
nombre  s’accrut  quelque  tems  après,  de  ceux  qu’une 
pefte  chafia  de  Babylone.  Séleucie  étoit  la  vdle  la 
plus  confidérable du  pays,  fondée  parSéleucusNica- 
nor,  habitée  par  des  Grecs  en  grand  nombre,  & des 
Syriens.  Ces  deux  nations  étoient  toujours  oppofees, 
& les  Grecs  étoient  les  plus  forts  : mais  alors  les 
Syriens , foutenus  par  les  Juifs , prirent  le  deifus.  Les- 
Grecs  cherchèrent  à les  divifer  , & s’étant*  réunis 
eux-mêmes , avec  les  Syriens,  ils  le  jetterent  tout  d’un 
coup  fur  les  Juifs,.  & en  tuerent  plus  de  cinquante 
mille.  Les  amis  Sc  les  voifins  en  fàuverent  par  pitié 
quelques  - uns , qui  fe  retirèrent  à Ctéfiphon , ville 
grecque , voifine  de  Séleucie  , croyant  y être  plus 
en  fureté,  par  le  relpeél  duroidesParthes,  quiavoit 
accoutumé  d’y  palier  l’hy  ver.  Cependant  tous  les  Juifs 
des  environs  étoient  dans  des  allarmes  continuelles,, 
puifque  tous  les  Syriens  , c’eft  - à - dire  tous  les  na- 
turels du  pays,  confpiroient  à leur  ruine  avec  lesSé- 
leuciens.  C’ell  l’état  où  fe  trouvoient  les  Juifs  dans 
cette  partie  de  l’orient , & la  vengeance  divine  com- 
mençoit  à éclater  contre  eux  de  toutes  parts. 

L’empereur  Caligula  s’étant  rendu  inlùpportable 
par  (es  cruautés  & fes  extravagances , fut  tué  le  24 
jour  de  janvier , l’an  41  de  Jefus  - Chrift.  Il  étoit  dans 
la  vingt  - nciuôéme  innée  de  fon  âge , & la  quatrième 
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«3e  Ton  régné, ayant  commandé  pendant  trois  ans&  W- 
dix  mois.  Ce  fut  Cafllus  Cherea , tribun  des  foldats 
prétoriens,  c’eft-à-dire  de  fes  gardes,  qui  le  prit 
dans  un  pafîàge  fouterrain  comme  il  regardoit  de 
jeunes  gens  deftinés  au  théâtre.  On  le  perça  de  trente 
coups  ; là  femme  Céfonia  fut  tuée  par  un  centurion 
d’un  coup  d’épée  au  travers  du  corps,  &là  fille,  en- 
core enfant , écrafée  contre  une  muraille.  Sa  mémoire 
fut  condamnée  comme  d’un  tyran.  A là  place  fut 
reconnu  empereur  fon  oncle  Tibérius  Claudius  Dru- 
fus  Germanicus,  fils  de  Drufus  , fils  de  l’impératrice 
Livia.  Il  étoit  âgé  de  cinquante  ans,  8c  en  régna  treize. 

Il  avoit  de  l’étude , & de  bonnes  inclinations;  mais 
il  étoit  abftrait  8c  indiffèrent  jufques  à l’infenfibUûéf 
fes  femmes  & les  affranchis  le  gouvernoient.  .oq 

Ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  qu’il  fut  reconnu  em- 
pereur  ; le  fënat  vouloit  rétablir  l’ancienne  liberté  ; 

8c  le  roi  Agrippa,  qui  le  trouvoit  alors  à Rome, 
rendit  à Claude  quelque  fervice  en  cette  occafion. 

Aafli  dès  qu’il  fut  empereur,  il  lui  confirma  le  royau*  W *Ixaai  • 

me  que  Caligula  lui  avoit  donné,  y ajoutant  tout  ce 

qui  avoit  été  fous  l’obéiilànce  d’Hérode  Ion  aïeul  , 

c’eft  - à -dire  la  Judée  8c  laSamarie,  comme  unifie» 

de  fa  famille.  Il  lui  donna  àulli  les  honneurs  conlu-  Dio  a £o: 

laires  : 8c  à fon  frere  Hérode  la  dignité  de  préteur  j p-77°‘ 

8c  le  royaume  de  Calcidie , en  Syrie  ; cet  Hérode 
époulà  Bérénice  là  nièce  , fille  d’Agrippa. 

Les  Juifs  d’Alexandrie  prirent  courage  à la  mort  xxn. 
de  Caligula.  On  dit  que  Philon,  le  chef  de  leurs  dé-  mieax 

putés , lut  à Rome,  en  plein  fénat,  la  relation  qu’il 
avoit  faite  de  fa  députation  8c  des  folies  de  Caïus  : 8c  £«/  n.  ufi 
qu’il  en  acquit  tant  d’eflime,  que  fes  ouvrages  furent c' 11  ' 
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mis  dans  les  bibliothèques.  A Alexandrie  ils  Te  rele- 
vèrent tellement , qu’ils  en  vinrent  aux  armes  avec 
les  payens.  L’empereur  écrivit  au  gouverneur  d’E- 
gypte d’arrêter  la  fédition  ; & à la  priere  d’Agrippa 
& d’Hérodc  il  envoya  un  édit , par  lequel  il  recon- 
noiiToit  que  les  Juifs  d’Alexandrie  y avoient  dès  le 
commencement  droit  de  citoyens  : qu’il  leur  avoit  été 
confervé  depuis  la  réunion  de  l’Egypte  a l’empire  Ro- 
main, auflî-bien  que  le  droit  d’élire  un  ethnarque^k**- 
ou  chef  de  leur  nation , Sc  n’avoient  été  troublés  en  . . 
ces  droits  qu’à  l’occafion  de  la  folie  de  Caïus , qui 
vouloit  faire  reconnoître  dieu.  C’eft  pourquoi  il  or^  ^, , 
donnoit  qu’ils  fuifent  maintenus  dans  leurs  ancien^M^  fety 
privilèges.  Il  envoya  un  autre  édit  par  tout  l’empire  ^ ^ 
portant  que  même  dans  les  villes  grecques  il  leur  fu^M* 
permis  d’obferver  les  coutumes  de  leurs  ancêtres-  le?^ 
avertiffant  toutefois  qu’ils  fuiTent  contens  de 
grace,  fans  méprifer  les  religions  des  autres.  L’em* 
pereur  Claude  ne  donna  pas  tant  de  liberté  aux  J 
de  Rome,  qui  étoient  en  très  - grand  nombre:  il  **  ■ . 44 

leur  permit  point  de  s aliembler , & diflipa  les  afie^ 
blées  établies  fous  Caligula;  jufques-ià  qu'il  ruina 
cabarets. 

Il  renvoya  le  Roi  Agrippa  avec  honneur  dans 
royaume , & ce  roi  s’y  rendit  en  diligence.  Sitôt  q. 
fut  arrivé  à Jérufalem , il  s’aquitta  des  facrifîces  qu’il 
avoit  voués,  & ordonna  à plufieurs  Nazaréens  de 
couper  leurs  cheveux.  Il  fit  pendre  dans  le  temple 
la  chaîne  d’or  que  Caligula  lui  avoit  donnée , du  mê- 
me poids  que  fa  chaîne  de  fer.  Il  ôta  la  charge  de  fou* 
verain  pontife  à Théophile,  fils  d’Ananus,  & mit  à 
fà  place  Simon.,  fùrnommé  Canthéra,  filsde  Boëchus* 
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Sa  rélîdence  étoit  à Jérufalem  ; & pour  s’y  faire  aimer 
du  peuple , il  leur  remit  le  tribut  que  payoit  chaque  Jg^  iKCfp 
maifon.  Il  obfervoit  exactement  les  purifications  de  t-  l06i-  u- 
la  loi , & ne  manquoit  point  de  facrifier  tous  les 
jours. 

A Dora,  ville  de  Phénicie,  près  du  mont  Carmel,  /<£*«-*«• 
quelques  jeunes  étourdis  mirent  une  ftatue  de  Çéfar 
dans  la  fynagogue  des  Juifs.  Agrippa  alla  auflitôt 
trouver  Pétrone  , gouverneur  de  Syrie , & fe  plai- 
gnit à lui  de  cette  infolence.  Pétrone  écrivit  aux  ma-  ay.  c. 
giftrats  de  Dora  de  lui  envoyer  les  coupables , & de 
prendre  garde  qu’il  n’arrivât  à l’avenir  aucun  trouble  i 
Car,  dit-il,  le  roi  Agrippa  & moi,  n’avons  point  de 
plus  grand  foin  que  d’ôter  aux  Juifs  les  occafions  de 
s’alfembler  & de  s’emporter,  fous  prétexte  de  fo  dé- 
fendre. Marfus  fuccéda  peu  de  tems  après  à Pétrone 
dans  le  gouvernement  de  Syrie.  Le  roi  Agrippa  ôta 
le  fàcerdoce  à Simon  Canthéra,  & le  voulut  rendre 
à Jonathas , fils  d’Ananus  ; mais  celui  - ci  le  remercia , 

& le  pria  de  le  donner  plutôt  à fon  frere  Matthias , 
qu’il  en  jugeoit  plus  digne  : le  roi  fuivit  fon  confeil  > 
ëc  donna  le  fàcerdoce  à Matthias. 

Cependant  le  nombre  des  difoiples  de  Jefus-Chrift  xxm. 
eroilfoi?  toujours  ; & ceux  de  Jérufalem  ayant  appris  i E^-|cs  ie 
qu’il  s’en  étoit  fait  un  grand  nombre  à Antioche , y chrfikn*. 
envoyèrent  Barnabe , qui  y étant  arrivé , fe  réjouit  M' XI*  ir‘ 
de  la  grâce  que  Dieu  leur  avoit  faite,  & les  exhorta 
à perfévérer.  Il  s’en  convertit  encore  une  grande 
quantité.  Barnabé  alla  à Tarfè  chercher  Saul,  &layant 
trouvé , le  mena  à Antioche.  Ils-  y demeurèrent  un 
an  entier,  & inftruifirent  un  grand  nombre  de  per- 
formes  £ enforte  que  ce  fut  à.  Antioche  que  l’on 
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commença  à donner  le  nom  de  chrétiens  aux  dîA 
ciples  de  Jefus  - Chrift.  Il  vint  alors  à Antioche  des 
prophètes  de  Jérufalem,  dont  l’un  nommé  Agab, 
prédit  une  famine  univerfelle , qui  devoir  arriver  peu 
après.  Les  difciples  fe  propoferent  d’envoyer  du  fe- 
côurs  aux  freres  quietoient  en  Judee:  ôc  1 envoyèrent 
en  effet  aux  prêtres , par  les  mains  de  Barnabé  & de 
Saul. 

Hérode  Agrippa  cherchant  tous  les  moyens  de 
gagner  l’affection  des  Juifs,  commença  à perfécuter 
féglife , & attaqua  les  Apôtres.  Il  fit  mourir  par  le 
glaive  S.  Jacques  fils  de  Zébédée , frere  de  S.  Jean. 
Celui  qui  l’avoit  accufé  ayant  vu  comme  il-avoit  ren- 
du témoignage  à Jefus-Chrift,  en  fut  touché,  & con- 
feffa  qu’il  étoit  auffi  chrétien.  On  les  mena  enfemble 
au  fupplice,  & par  le  chemin  l’accufateur  pria  S.  Jac- 
ques de  lui  pardonner.  L’apôtre,  après  y avoir  un  peu 
penfé,lui  dit:  La  paix  foit  avec  vous,  & le  baifa. 
Ainfi  ils  eurent  tous  deux  la  tête  coupée.  Hérode 
voyant  le  plaifir  qu’il  faifoit  aux  Juifs,  fit  auffi  arrêter 
S.  Pierre.  Mais  comme  c’étoit  le  tems  de  la  pâque,  il 
le  fit  mettre  en  prifon , voulant  après  la  fête  en  donner 
Je  fpeaacle  au  peuple.  ...  ...... 

Tandis  que  Pierre  etort  en  prifon , I égide  railoïc 
des  prières  continuelles  pour  lui.  La  nuit  du  jour  qu  il 
devoit  être  exécuté,  il  dormoit  chargé  de  deux  chaî- 
nes entre  deux  foldats,  & d’autres  faifoient  la  garde 
devant  la  porte  de  la  prifon  : car  ils  etoient  feize  à 
le  garder  qui  fe  relevoient  quatre  à quatre.  Un  ange 
le  vint  éveiller , fes  chaînes  tombèrent  , les  portes 
«ouvrirent , & il  fe  trouva  dans  les  rues  de  Jérufalem  , 
çroyant  que  c’étoit  une  vifion.  Etant  revenu  à lui. 
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3 vînt  à la  maifon  de  Marie  mere  de  Jean  furnom- 
mé  Marc , où  plufieurs  étoienc  alfemblés  en  priere. 

Il  frappa  à la  porte,  & une  jeune  fille  nommée  Rode 
vint  voir  qui  c’étoit.  Ayant  reconnu  la  voix  de  Pier- 
re, elle  en  eut  tant  de  joie,  qu’au  lieu  de  lui  ou- 
vrir la  porte , elle  courut  le  dire  dans  la  maifon.  On 
lui  dit  quelle  étoit  folie»  Elle  foutint  quelle  difoic 
vrai  : d’autres  difoient  que  c’étoit  Ion  ange.  Cepen- 
dant Pierre  frappoit  toujours.  Enfin  on  lui  ouvrit. 

Il  fit  faire  filencc , & leur  raconta  comment  le  Sei- 
gneur l’avoit  délivré,  puis  il  leur  dit  d’en  avertir 
Jacques  Sc  les  freres  : pour  lui , il  fortit  & s’en  alla 
dans  un  autre  lieu.  Quand  il  fut  jour, 'les  foldats  fu- 
rent bien  embarralfés  de  ce  que  Pierre  étoit  devenu  ; 

& Hérode  fçaehant  qu’il  ne  fe  trouvoit  plus , les  fit 
fnener  au  fupplice. 

O11  croit  que  peu  après  cette  prifon  , la  fécondé 
année  de  l’Empereur  Claude,  quarante-deuxième  de  fi'cS 
Jefus- Chrift,  S.  Pierre  vint  à Rome  & y établit  fon  ^ Chron' Ja' 
iiége , après  l’avoir  tenu  fept  ans  à Antioche , & avoir  de 
prêché  aux  Juifs  difperfés  dans  le  Pont,,  dans  la  Ga-  îx?ï\&Eu/“t. 
latie  , la  Cappadoce , l’Afie  & la  Bithynie.  A fà  /“Jl' ,}' 
place  il  laiila  à Antioche  Evode  fon  difciple  , qui 
gouverna  cette  églife  vingt-fix  ans.  S.  Pierre  vint  à 
Rome  accompagné  de  S.  Marc , & de  plufieurs  au- 
tres difciples  pour  combattre  Simon  le  magicien, 
qui  ayant  perdu  fon  crédit  en  Paleftine , étoit  venu  T«p:.  apà. 
à Rome,  & s’y  faifoit  admirer  par  fes  opérations 
magiques,  jufques-là  qu’il  fut  tenu  pour  un  dieu  ; & c.10.  Eu f.  %. 
qu'on  lui  érigea  une  ftatue  dans  l’ifle  du  Tibre  avec  an.^n. 

cette  infeription:  A Simon  dieu  faint. 

» a xxv: 

Ce  lut,  comme  ion  croit,  vers  ce  meme  tems  * DifpcrW 
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«les  Apôtres.  que  les  Apôtres  fe  diiperferent  pour  prêcher  l’évan- 
s^MauKieu!'  gile  par  tout  le  monde.  Avant  que  de  le  féparer,  ils 
compoferent  le  fymbole,  c’eft-à-  dire  l’abrégé  de  la 
foi,  qui  diüinguoit  les  fidèles  des  Juifs  & des  hérétiques. 
Ruf.  pmf.  C’ell  pourquoi  ils  ne  l’enfeignerent  que  de  vive  voix: 
'fiur.lo.  uL'.  & pendant  plufieurs  fiécles  on  ne  permit  point  de 
p™mâck%.  l’écrire  : d’où  vient  que  la  formule  en  étoit  différente 
a.  c.  9.  infi.  félon  les  églifes.  C’étoit  comme  le  mot  du  guet  pour 
les  troupes  de  Jefus  - Chrift. 

Les  Apôtres  prêchèrent  en  divers  pays , fùivanc 
les  divers  mouvemens  du  Saint  Efprit  qui  les  con- 
c.  i.  txOrig  duifoit.  S.  Jean  fils  de  Zébédée  paflâ  dans  l’Afie  mi- 
Conc.  Ephef.  neure , & demeura  particulièrement  a Ephefe , ayant 
w.’ p'P w-  avec  lui  la  fainte  Vierge  Marie  mere  de  Jefus.  L’é- 
:tràùi.  glilè  d’Ephefe  avoit  été  fondée  par  S.  Paul,  & S. 
iv.cont.Marc.  Jean  y demeura  le  relie  de  les  jours  , c’ell-à-dire 
jufques  à la  fin  de  ce  premier  fiécle.  Car  ce  que  nous 
difons  de  la  difperfion  des  apôtres , n’arriva  pas  tout 
en  un  tems.  S.  Jean  fonda  Sc  gouverna  plufieurs  au- 
tres églifes  en  Afie , fçavoir  celles  de  Smyrne , de  Per- 
game,  de  Thyatire,  de  Sardis,  de  Philadelphie,  de 
Tnj.  Pcjfli.  Laodicée.  On  dit  qu’il  alla  jufques  chez  les  Parthes, 
“ s'  Aus'  & fa  première  lettre  portoit  autrefois  leur  nom  com- 
me leur  étant  adrelfée. 

Ong.  j.  in  S.  André  fut  envoyé  vers  les  Scythes , d’où  il  paflâ 
flb"\7i.  hifl.  en  Grece  & en  Epire.  S.  Philippe  travailla  dans  la 
‘'Gng.  Arj{.  haute  Afie , & mourut  à Hiérapolis  en  Phrygie.  Il 
ar-v  p-.*}*-  avoit  plufieurs  filles , deux  defquelles  ayant  gardé  la 
PjP.  ap.  virginité  & vécu  un  grand  âge , furent  enterrées  avec 
hifl^.Ùù.1'  lui  au  même  lieu , & y relîùlciterent  un  mort.  Il  ma- 
Poiyuih.e. }.  rja  Jes  Jeux  autres,  dont  une  après  avoir  vécu  làii>- 


tement  fut  enterrée  à Ephefe.  S.  Thomas  alla  chez 

les 
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les  Parthes , & jufques  aux  Indes.  S.  Barthélemi  paiïa  ztff.  c. 
dans  la  grande  Arménie;  & il  eft  certain  qu’il  prê-  an“ 
cha  dans  la  partie  de  l’Inde  la  plus  proche  de  nous,. 

y porta  l’évangile  de  S.  Matthieu,  qui  fut  écrit  le 
premier  de  tous.  r ; . 1 

Mais  S.  Matthieu  ne  put  fe  réfoudre  à l’écrire  ,£«/  >"• 
qu’avec  peine.  Car  étant  près  d’aller  vers  d’autres 
nations,  après  avoir  prêché  aux  Hébreux,  il  céda  à, 
leurs  prières,  & voulut  bien  leur  lailTer  un  écrit  pour  '•  “■ 
fùppléer  à fbn  abfence.  C’eft  pourquoi  il  écrivit  en 
hébreu,  c’eft-à-dire  en  langue  vulgaire  des  Juifs  de 
Paleftine , qui  n'étoit  plus  l’ancienne  langue  hébraï- 
que , mais  un  dialeéle  de  la  Syriaque.  Les  autres 
Apôtres  fe  fervirent  de  cet  évangile , & S.  Jacques  » 

le frere  du  Seigneur  l’expliquoit  à Jérulaletn.  S.  Mat-  ^nopp'l,i' 
thieu  prêcha  en  Ethiopie.  Il  oblèrvoit  une  rigoùreu- 
fe  abftinence , ne  mangeant  point  de  chair , & ne 
fe  nourriifant  que  d’nerbes  , de  graines  &,  de 
bourgeons.  ..  ..... 

S.  Simon  le  Cananéen , ou  le  zélateur , prêcha  en 
Mélopotamie  & en  Perfe.  S.  Jude , autrement  S.  Tha-i 
dée , travailla  aulfi  en  Méfopotamie  , en  Arabie  & ur~  * 
en  Idumée.  S.  Matthias  alla  en  Ethiopie.  On  rapporte 
de  lui  deux  paroles  remarquables  ; l’une  Eftimez 
les  choies  préfentes , c’eft'à-dire , foyez-en  content; 
l’autre  : Si  le  voilin  du  fidèle  pèche , le  fidèle  pèche.  CUm  t . 
Pour  dire,  qu’il  devoir  le  convertir  par  fon  exem-  s^romP i*<* 
pie  feul.  C’eft  ce  que  l’on  fçait  de  la  milfion  des  » 
Apôtres.  . 74**  c. 

La  famine  prédite  par  le  prophète  Agab  arriva*  xxvt. 

D I T T r r /-  r rr  >o  Hiftoire  de 

& les  Juits  turent  lecourus  par  une  reine  nommee  1»  reine  mié- 
Héléne , qui  vint  alors  à Jérufalem , vifiter  le  temple , Eu  i^î.foa 

Tome  J.  G 
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'jff.  ».  i».  adorer  Dieu , & lui  offrir  des  facrifices  d’aélions  de 
üft  ***  grâces.  Elle  étoit  veuve  de  Monobafe , roi  d’ Adiabé- 
ne,  & mere  d'Izates,  qui  regnoit  alors  dans  cette 
province , fituée  dans  les  confins  de  deux  grands  em- 
pires des  Romains  & des  Parthes.  Izates , du  vivant; 
de  fon  pere , avoit  été  élevé  chez  un  petit  roi  voîfin. 

..  . Un  marchand  Juif,  nommé  Ananias,  ayant  trouvé 
entrée  chez  les  femmes  de  ce  prince , leur  apprit  à 

• ftrvir  Dieu  à la  maniéré  des  Juifs.  Elles  firent  con- 

noître  ce  marchand  à Izates  , à qui  il  perfuada  la 
même  chofe.  • ’ 

Monobafe,  un  peu  avant  que  de  mourir,  rappella 
fon  fils  Izates , & lui  donna  une  terre  nommée  Cai- 
*■  ron,  où  l’on  montroit  les  relies  de  l’arche  de  Noé. 

Izates  perfuada  au  Juif  Ananias  de  le  fuivre  : & ce- 
pendant Héléne  là  mere , inllruite  par  un  autre  Juif, 
embraflà  auffi  leur  loi.  Izates  l’ayant  appris,  lorfqu’il 
fut  venu  à la  couronne  , en  fit  profelfion  ouverte- 
ment : & croyant  n’être  pas  vraiment  Juif,  s’il  n’étoit 
circoncis , il  étoit  prêt  à le  faire  : mais  là  mere  s’y 
oppolà  , craignant  qu’il  ne  mît  en  péril  fon  autorité, 
& qu’il  ne  Ce  rendît  odieux  à les  fujets.  Ananias  fut 
du  même  avis , & menaça  le  roi  de  le  quitter , crai- 
gnant d’être  maltraité  , comme  auteur  d'un  change- 
ment indigne  de  lui.  Au  relie  , ajouta  - 1 - il , vous 
pouvez  fervir  Dieu  làns  être  circoncis , pourvu  que 
■ vous  foyez  bien  rélblu  à imiter  les  moeurs  des  Juifs, 

car  c’ell-là  l’elfentiel  plutôt  que  la  circoncilion  ; & 
Dieu  vous  pardonnera  de  vous  en  être  abftenu  par 
néceflité.  Le  roi  Izates  céda  pour  lors  à ces  raifons 

* * làns  quitter  entièrement  Ion  defir. 

• Enfuite  il  vint  un  autre  Juif  de  Galilée  nommé 
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Ëléazar,  qui  pafïoic  pour  très-fçavant  dans  la  reli- 
gion. Etant  entré  pour  fàluer  le  roi , il  le  trouva  lilànt 
la  loi  de  Moïfe,  & lui  dit:  Vous  ne  vous  apperce- 
vez  pas  , Seigneur,  que  vous  faites  une  grande  injure 
à la  loi , & par  conféquent  à Dieu.  Il  ne  fuffit  pas  de 
la  fçavoir , il  faut  commencer  par  la  pratiquer.  Juf- 
ques  à quand  demeurerez- vous  incirconcis?  Si  vous 
n’avez  pas  encore  lu  la  loi  fur  ce  point , lifez-la  main- 
tenant, vous  verrez  quelle  impiété  c’eft  d’y  man* .... 
quer.  A ces  mots  le  roi  ne  différa  pas  davantage. 

Mais  il  paflà  dans  une  autre  chambre , appella  lok  .nu  ’ K 
chirurgien,  & le  fit  faire  l’opération  : puis  il  envoya  * 
quérir  fa  mere  & Ananias , & leur  déclara  la  choie. 

Ils  furent  (àifis  d’étonnement  Sc  de  crainte  pour  le  roi 
& pour  eux  - mêmes. -En  effec,le  roi  IzateS  eut^dîjni 
la  fuite  plufieurs  grands  périls  à efluyer  de  la  part  dé 
lès  lùjets  , indignés  de  ce  changement  ; mais  il  en 
fortit  heureufement,  & mourut  en  paix,  lailïànt  un 
grand  nombre  d’enlans.  Nous  voyons  par  cette  bif-  T T 
toire,  que  les  Juifs  s’appliquoient  àlaconverfion  des 
Gentils,  & qu’ils  n’étoient  pas  bien  d’accord  entre  ’ 
eux  fur  la  néceffité  de  la  circoncifion  : & tout  cela 
préparoit  les  voies  à l’évangile.  - . ' :r 

* La  reine  Héléne  vint  donc  à Jérulàlem  dans  lé 
tems  de  la  famine,  apportant  avec  elle  beaucoup  > .n  ul 
d’argent.  Elle  envoya  de  fes  gens , les  uns  à Alexan- 
drie acheter  quantité  de  bled , les  autres  èti  Chipre 
pour  apporter  des  figues  féches.  Ils  revinrent  proipte^ 
ment , & elle  diftribua  ces  vivresà  ceux  qui  éfi  âVoiérrt 
befoin.  Leroi  Izates  ayant  appris  les  nouvelles  dé 
cette  famine , envoya  auffi  de  grandes  fommes  d’ar- 
gent aux  premiers  de  Jérufalem.  La  reine  fa  mere  fie 
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52  Histoire  Eccee’siastique. 
drefler  a trois  ftades  de  la  ville  trois  pyramides , où 
(es  os } Se  ceux  de  Ion  fils  Izates  furent  apportés  après 
leur  mort.  Quelques  - uns  ont  écrit  qu’ils  avoient 
même  été  chrétiens. 

En  cette  meme  famine , les  fidèles  de  Judée  furenc 
fecûurus  par  ceux  d’Antioche:  & c’eft  la  première 
quête  ou  colleéle , pour  fùbvenir  aux  nécelîîtés  des 
fidèles  j dont  il  foit  fait  mention,  depuis  l’établifle-v 
ment  de  .l'églife.  Barnabé  Sc  Saul  en  furent  chargés, 
fie  s étant  aquittés  de  leur  miniftere , ils  retournèrent 
.de  Jérufàlem  à Antioche,  Sc  emmenerent  avec  eux 
Jean,  furnommé  Marc.  Il  y avoit  dans  l’églife  d’An- 
tioche des  prophètes  Sc  des  doéteurs , entre  lefquels 
étoient  Barnabé , Simon , furnommé  Niger , Lucius 
Çyr.énéen , Sc  Manahen , frere  de  lait  d’Hérode  le  té- 
tfarque.  Comme  ils  jeûnoient  Sc  célébroient  le  fer- 
vice  divin , le  fàint  Efprit  leur  dit:  Séparez -moi  Saul 
& Barnabé  pour  l’œuvre  à laquelle  je  les  ai  deftinés. 
Alors  ayant  jeûné  Sc  prié , ils  leur  impoferent  les 
mains,  Sc  les  congédièrent.  Telles  étoient  dès-lors 
les  ordinations  des  miniftres  publics  de  l’églife  : fou- 
vent  précédées  de  révélations  , Sc  de  commande- 
mens  exprès  de  Dieu  : toujours  accompagnées  de 
jeûnes,  du  S.  facrifice , Sc  d’autres  prières  ; Sc  la  grac» 
y étoit  conférée  par  l’impofition  des  mains. 

Saul  Sc  Barnabé  ayant  reçu  leur  million  du  fàint 
Efprit , allèrent  à Séleucie  : d’où  ils  paflerent  en 
Chir  >rej  ayant  avec  eux  Jean -Marc.  Ils  vinrent 
à Salamine , Sc  prçchoient  dans  les  fynagogues  des 
Juifs.  Ce  fut  en  ce  tems,  c’eft- à- dire  la  deuxième 
année  de  l’empereur  Claude , quarante  deuxième  de 
Jefùs -Cbiift,  que  Saul  fut  ravi  au  troifiéme  ciel, 
r U 
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ceft  - à - dire  au  paradis , foie  en  corps , foie  en  efprit 
feulement , & eneendie  des  fecrees  donc  il  n’eft  pas 
permis  à un  homme  de  parler. 

Cependanc  S.  Pierre  écoie  à Rome , d’où  il  écrivit 
fa  première  épîere  adrelTée  aux  fidèles  converris  d’en- 
tre les  Juifs,  qui  éroienc  difperfés  dans  le  Ponc,  la 
Galaeie,  la  Cappadoce , l’Afie  mineure , la  Bichynie  , 
où  il  avoir  lui  - même  fondé  des  églifes.  Dans  cerce 
épîere  il  nomme  Rome  Babylone,  comme  écanc  la 
capicale  de  l’empire , & de  l’idolâcrie.  Il  y recom- 
mande aux  fidèles  de  fè  faluer  les  uns  les  aucres  par 
un  baifer  faine:  c’eft-à-dire  accompagné  de  pureeé 
& de  fincérieé.  Elle  fùc  écrire  ou  traduite  par  S.  Marc 
fon  cher  difciple , qu’il  nomme  fon  fils , Sc  qui  lui 
fervoit  d’interprète.  Soit  que  S.  Pierre  , non  plus  que 
les  autres , n’eût  pas  toujours  le  don  de  toutes  fortes 
de  langues , foit  qu’il  fallût  traduire  en  diverfès  lan- 
gues ce  que  l’apôtre  avoir  écrit:  quoi  qu’il  en  foit, 
il  eft  certain  que  Marcétoit  fon  interprète,  qu’après 
lui  Glaucia  fit  la  même  fonction , & que  Tite  fut  l’in- 
terprète de  S.  Paul. 

Ce  fut  pendant  ce  féjour  de  Rome  que  S.  Marc 
écrivit  fon  évangile , à la  priere  des  fidèles,  qui  vou- 
loient  confèrver  par  écrit  ce  que  S.  Pierre  leur  avoit 
enfeigné  de  vive  voix.  S.  Marc  n’avoic  pas  vu  le  Sei- 
gneur, & n'écrivit  pas  les  chofès  dans  l’ordre  que  le 
Seigneur  les  avoit  dites , ou  faites  ; mais  comme  il 
les  avoit  apprifes  de  S.  Pierre,  qui  fuivoit  dans  fes 
inftruètions  l’utilité  de  fes  auditeurs , fans  mettre  par 
ordre  les  difeours  du  Seigneur.  S.  Marc  écrivit  donc 
exactement  les  chofes  comme  il  les  avoit  retenues , 
prenant  bien  garde  de  ne  rien  omettre,  & de  ne  rien 
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écrire  qui  ne  fût  vrai.  De  - là  vient  que  quelques  - uns 
attribuoient  cet  évangile  à S.  Pierre  lui- même.  Car 
ayant  appris  par  révélation  ce  qui  s’étoit  paffé , il  le 
réjouit  de  l’affeélion  des  fidèles,  & autorila  cet  écrit 
pour  être  lu  dans  les  églifes.  S.  Marc  écrivit  fon  évan- 
gile en  grec  , qui  étoit  la  langue  de  commerce  pour 
tout  l'orient , & fi  commune  à Rome , que  les  fem- 
mes même  la  parloient.  Il  ne  faut  pas  confondre 
S.  Marc , l’évangélifte  , avec  Jean  furnommé  Marc , 
fils  de  Marie,  8c  coufin  de  Barnabé;  celui-ci  étoit 
avec  Saul  en  orient, en  même  tems  que  l’évangélifte 
étoit  à Rome , ou  à Alexandrie. 

De  Rome,  S.  Pierre  envoya  de  les  dilcîples  pour 
fonder  des  Eglifes  en  plufieurs  lieux  d’Italie,  & des 
autres  provinces  d’occident.  Enforte  qu’il  demeura 
confiant  dans  les  fiécles  fuivans , que  dans  l’Italie , 
les  Gaules,  les  Elpagnes,  l’Afrique,  la  Sicile,  & les 
ifies  voifines,  perfonne  n’avoit  inftitué  des  églifes, 
que  ceux  que  l’apôtre  S.  Pierre  , ou  fes  fucceifeurs, 
avoient  établis  évêques,  & qu’aucun  autre  apôtre 
n’avoit  enfeigné  dans  toutes  ces  provinces.  Plu- 
lîeurs  églilès  confervent  les  noms  de  leurs  premiers 
évêques,  quelles  prétendent  avoir  été  difciples  de 
S.  Pierre.  Mais  ces  traditions  font  peu  certaines 
pour  la  plupart;  &dans  les  fiécles  fuivans  on  qua- 
lifioit envoyés  par  S.  Pierre , ceux  quiétoient  envoyés 
de  Rome  par  l’autorité  du  S.  Siège. 

Le  roi  Agrippa  avoit  ôté  à Matthias  la  làcrifica- 
ture  du  temple  de  Jérulàlem  , & Pavoit  donnée  à 
Elionée , fils  de  Cithée.  C’étoit  la  troifiéme  année 


qu’il  regnoit  lùr  toute  la  Judée  lorfqu'il  vint  à Cé- 
lài  ée , & y célébra  les  jeux  pour  la  lànté  de  l’empereur. 
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Le  fécond  jour  de  la  folemnité  il  vint  le  matin  au 
théâtre , s’afllt  fur  un  tribunal , & harangua  le  peuple. 

Il  éroit  vêtu  d’un  manteau  tout  d’argent , d’un  ouvrage 
admirable,  dont  les  Ayons  du  foleil  relevoient  en- 
core l’éclat.  Ses  dateurs  commencèrent  à crier  de 
divers  côtés  : C’eft  la  voix  d’un  dieu  & non  pa» 
d’un  homme,  & il  fouffrit  cette  impiété.  Auflitôt 
un  ange  le  frappa  ; il  fentit  des  douleurs  d'entrailles  & 
des  tranchées  violentes.  Voilà,  dit-il , votre  dieu , qui 
va  mourir.  On  le  reporta  dans  fon  palais  : il  voyoit  de 
fa  chambre  le  peuple , & jufques  aux  femmes  & aux 
enfans  profternés  à terre  fiir  desfacs,  pour  demander  à 
Dieu  fa  lànté , mais  il  ne  l’obtint  pas.  Il  mourut  au 
bout  de  cinq  jours,  rongé  de  vers,  àl’âge  de  cinquante-  Aa ■ 
quatre  ans.  C’étoit  la  feptiéme  année  de  fon  régné , 
depuis  qu'il  fut  délivré  par  Caligula,  fous  lequel  il  régna  * 
quatre  ans , & trois  fous  Claude.  Il  laiflà  quatre  enfans. 

Un  fils  nommé  Agrippa  comme  lui,  âgé  de  dix-fept 
ans  ; trois  filles , Bérénice , mariée  à fon  oncle  Héro- 
de , roi  de  Calcide , âgée  de  feize  ans , Marianne  & 
Drufille  encore  filles. 

Le  roi  Agrippa  avoit  fait  fon  poflïble  pour  le  faire 
aimer  des  Juifs,  étant  naturellement  doux,  bienfai- 
fànt , & libéral  jufques  à la  prodigalité.  Toutefois 
fitôt  qu’il  fut  mort , les  Grecs , habitans  de  Céïàrée 
& de  Sébafte,  autrefois  Samarie,  qui  étoient  païens, 
commencèrent  à lui  dire  des  injures.  Les  loldats  tirè- 
rent du  palais  les  ftatues  de  fes  filles , les  portèrent 
dans  les  lieux  infâmes , Sc  les  traitèrent  avec  toute 
l’indignité  poflïble.  Ils  firent  publiquement  des  fef- 
tins,  étant  couronnés  de  fleurs,  & parfumés.  Ils  of- 
froient  des  libations  à Caron , & buwient  au  dernier 
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foupir  du  roi.  Agrippa  le  fils  étoit  à Rome,  où  l'em-ï 
pereur  le  faifoit  élever.  Il  vouloit  l’envoyer  pour  re- 

Îjner  à la  place  de  Ion  pere  : mais  les  affranchis  qui 
e gouvernoient , lui  repréfemerent  que  ce  prince 
étoic  trop  jeune  : ainfi  il  envoya  pour  commander  en 
Judée  Culpius  Fadus  : ayant  cette  confidération  pour  la 
mémoire  du  Roi  Agrippa , de  n’y  pas  envoyer  Marlùs  t 
gouverneur  de  Syrie  , parce  qu’ils  avoient  été  mal 
enfemble.  Au  contraire , il  lui  donna  un  lùccefîeur 
comme  Agrippa  l’en  avoit  louvent  prié , & ce  fuç 
jof.  t*.  Caffius  Longin.  Quant  à Fadus,  le  premier  ordre 
mi, j.  c. reçUC  l’empereur , fut  de  châtier  l’infolence 
& l’ingratitude  des  habitans  de  Célàrée  & de  Sébafte, 
xxx.  Cependant  Saul  & Barnabé  continuoient  d’annon- 
de  s.c'î>auï  & cer  l’évangile.  Après  avoir  prêché  à Salamine , ils  par- 
jcs.B»mjbcr(;olirijrenc  je  refte  jg  l’ifle  de  Chipre,  & vinreht  juf-  . 
A.i.xm.e.  ^ paphos;  où  ils  trouvèrent  un  magicien  Juif, 
faux  prophète,  nommé  Barjelù,  autrement  Elymas. 

Il  étoit  avec  le  Proconful  Sergius  Paulus,  homme 
lenlë  , qui  délira  d’entendre  la  parole  de  Dieu , & 

'Aa  «h.  fit  venir  Saul  & Barnabé.  Elymas  s’y  oppofoit;  mais 
t%stï£om.  Saul  le  rendit  aveugle  fur  le  champ,  &le  proconful, 
étonné  de  ce  miracle,  le  convertit.  C’eft  ici  que  l’E- 
criture commence  à donner  à Saul  l’apôtre,  le  nom 
de  Paul , lous  lequel  il  eft  plus  connu  : Ibit  qu’il  l’eûç 
pris  de  ce  proconlùl , comme  un  monument  de  la 
conquête  fpirituelle  : foit  que  dès  le  commencement 
il  eût  deux  noms,  l’un  hébreu,  comme  Juif,  l’autre 
latin , comme  citoyen  Romain  ; car  il  l’étoit  par  là 
nailfance , & ce  nom  étoit  plus  doux  aux  Grecs  Sç 
An.xiii.  ij.  aux  RomajnSi  s.  Paul,  & ceux  qui  l’accompagnoient , 
s’embarquerçntàfaphos,  & vinrent  àPergé  enPajn- 

phylie, 
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phylie,  où  Jean  - Marc  les  quitta , & retourna  à Jéru-, 
falfm.  De  Pergé  ils  vinrent  à Antioche  de  Pifidie, 
où  ils  entrèrent  dans  la  fynagogue  le  jour  du  fabbat, 
& s’affirent.  Après  la  leélure  de  la  loi  & des  prophè- 
tes , les  chefs  de  la  fynagogue  les  invitèrent  à par- 
ler pour  exhorter  le  peuple.  S.  Paulfe  leiva;,.&  com-/ 
mença  à leur  expliquer  le  myftere  de  Jefus  - Chrift, 
marquant  comment  il  avoit  été  promis,  fa  paillon, 
là  réfurredlion  & l’accomplilfement  des  prophéties. 
Au  fortir  de  la  fynagogue,  on  le  pria  de  parler  encore [ 
du  même  fujet  le  fabbat  fuivant:  & pluûeurs  des  Juifs 
& des  étrangers  qui  adoroient  Dieu , les  lùivirent  & 
le  convertirent. 

Le  làbbat  fuivant,  prefque  toute  la  ville  vint  pour,; 
entendre  les  apôtres.  Les  Juifs,  ep  .furent  )alqu*,  dfil 
fe  mirent  à contredire  S.  Paul  avec  injures.  S.  ' Paul/- 
& S.  Barnabé  leur  dirent:  C’étoit  à vous  qu’il  falloir 
d’abord  porter  la  parole  de  Dieu  , mais  puifque  ÿous: 
la  rejettez,  & vous  jugez  indignes  de  la  vie  éternelle,, 
nous  nous  tournons  vers  les  Gentils.  Les  Gentils  s’en, 
.réjouirent,  &plufieurs  crurent.  La  parole  de  Dieu  le 
répandoit  par  tout  le  pays  : mais  les  Juifs  excitèrent 
les  femmes  qui  faifoient  profelfion  de  piété,  les  fem- 
mes de  qualité  ôc  les  premiers  de  la  ville,  & firent 
chaffer  S.  Paul  & S.  Barnabé  de  leur  territoire.  L§f 
apôtres  fecouerent  contre  eux  la  pouffiere  de  leurs 
pieds , fuivant  l’ordre  du  Seigneur , & vinrent  à Icône. 

Là  ils  entrèrent  dans  la  fynagogue  , & converti- 
rent grand  nombre  de  Juifs' & de  Gentils:  mais  les 
Juifs  qui  demeurèrent  incrédules  excitèrent  les  Gen- 
tils contre  les  Chrétiens.  Ce  qui  n’empêcha  pas  les 
apôtres  de  demeurer  long-tems  en  ce  lieu- là  ave& 
Tome  I.  H 


Matih.  X. 
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Gng.  confiance , faifànt  quantité  de  miracles.  On  croit  que 
orjf' itCyp'  Pendant  ce  Séjour,  S.  Paul inftruifit & convertit  lil- 
179.  Greg.  luftre  fainte  Thécle , enforte  qu’étant  déjà  fiancée  à un 
homme  bien  lait,  riche,  noble,  & des  premiers  de 
t7ej£i  hzr.  ^a  V^e  j elle  renonça  à fes  noces , pour  embraflér  la 
-s.  „ 8 virginité.  Son  époux  irrité  l’acculà,  & la  fit  condam- 

Ambr.de  vu 0 N A lr.  , A . 1 > / 

Ub.  x.  ruer  a ecre  expoiée  aux  betes,  qui  1 épargnèrent , en- 
Jtr  tri autres  des  lions.  On  dit  quelle  fut  aufiî  délivrée; 
miraculeufement  du  feu  ; Sc  elle  eft  comptée  pour, 
la  première  martyre  de  fbn  fexe- 
u Tim  m Les  apôtres  fouffrirent  beaucoup  à Icône , car  la- 
n.wa.xiY.4.  ville  fe  trouva  divifée  : les  uns  étoient  pour  eux,  les 
autres  étoient  pour  les  Juifs.  Ils  reçurent  plufieurs. 
affronts  : ils  furent  pourfuivjs  à coups  de  pierres:  en- 
fin ils  ïè  retirèrent  en  Lycaonie-,  Sc  prêchèrent  l’é** 
vangile  à-  Lyftres,  à Derbes,  Sc  par- tout  aux  envi- 
rons. A Lyftres  S.  Paul  guérit  un  homme  boiteux  de 
riai  dance-.  Le  peuple  idolâtre  s'écria  en  fa  langue  ly- 
caonienne  Les  dieux  font  venus  à nous  en  forme 
d’hommes.  îls  nommoient  S.  Barnabé  Jupiter , Sc  $, 
Paul  Mercure , parce  qu’il  pôrtoit  la  parole.  Le  fàcri- 
ficateur  d’un  temple  de  Jupiter  qui  étoit  devant  la 
ville  ) fit  amener  des  taureaux  ornés  de  couronnes  de 
fleurs , Sc  vouloir  facrifier.  Les  apôtres  l’ayant  appris 
. déchirèrent  leufs  habits , Sc  fe  jetterent  au  milieu  de 
la  foule,  en  criant:  Que  faites- vous,  mes  amis?  Nous 
fommes  des  hommes  comme  vous  , qui  venons  vous, 
prêcher  de  quitter  ces  vaines  fuperflitions , pour  vous 
convertir  au  Dieu  vivant , qui  a fait  le  ciel  & la  terre. 
Après  qu’ils  les  eurent  arrêtés  avec  bien  de  la  peine,, 
ilfùrvint  des  Juifs  d’Antioche  & d’Icone,  qui  perfua- 
derent  au  peuple , que  les  apôtres  n’étoient  que  des 
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împofteurs  ; enforte  qu’ils  accablèrent  S.  taul  dè 
pierres  , & le  traînèrent  hors  la  ville,  le  croyant 
mort.  Les  difoiples  l’environnerent  Sc  le  ramenèrent 
dans  la  ville,  d’où  il  s’en  alla  le  lendemain  à Detbefc 
avec  S.  Barnabe.  Après  y avoir  inftruit  quelques  per- 
fonnes,  ils  revinrent  à Lyftres , à Icône  & à Antio- 
che de  Pifidie , fortifiant  les  difoiples  dans  la  foi  & 
dans  la  patience.  Us  établirent  en  chaque  églife  des 
prêtres  ; & ayant  fait  des  prières  Sc  des  jeûnes , ifs 
les  recommandèrent  à Dieu.  Enfuite  ils  traverforertt  AA 
la  Pifidie , vinrent  en  Pamphylie , Sc  prêchèrent  à 
Perge  : puis  ils  defoendirent  à Attalie , où  ils  s’em- 
barquèrent, Scfe  rendirent  à la  grande  Antioche  de 
Syrie , d’où  ils  étoient  partis , ayant  accompli  l'oeu- 
vre de  Dieu,  qui  leur  avoit  été  tonfié*  Etant  arrivé?,  • . ’• 
ils  aflemblerent  l'églifo , Sc  firent  leur  rapport  dés 
grandes  chofès  que  Dieu  avoit  fait  avec  eux  , Sc  com- 
me il  avoit  ouvert  aux  Gentils  la  porte  de  la  foi.  Ils 
demeurèrent  un  tems  confidérable  à Antioche.  On 
croit  que  ce  fut  vers  ce  tems  - là  que  S,  Pau!  alla  prê-  *<”»•  »*: 

cher  l’évangile  à ceux  qui  n’avoient  point  encore 
oui  parler  de  Jefus-Chrift,  & jufques  en  Illyrie. 

Cufpius  Fadus,  gouverneur  de  Judée,  voulut,  fui-  XXXI> 
vant  un  ordre  de  l’empereur,  obliger  les  pontifè  ^Utd'ui9* 
des  Juifs , Sc  les  principaux  de  Jérufàïem , à remettre  H «. 
les  habits  làcrés  du  fouverain  pontife,  dans  la  forte- 
relie  Antonia , fous  la  garde  des  Romains , comme 
ils  y avoient  été  avant  le  gouvernement  de  VîtefffÜÜ. 

Les  Juifs  prièrent  qu’il  leur  fut  permis  d'envoyer  dei 
députés  à l’empereur,  & f obtinrent  en  donnant  des 
otages.  Leurs  députés  furent  préfontés  par  le  jeune 
Agrippa  r l'empereur  accorda  à fes  prières  ce  ^uih 
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t.  confiance,  faifànt  quantité  de  miracles.  On  croit  que 
pendant  ce  féjour,  S.  Paul  inftruifit  & convertit  l«i- 
luftre  fainte  Thécle , enforte  qu’étant  déjà  fiandée  à un 
p.  homme  bien  fait , riche-,  noble , & des  premiers  de 
r la  ville  , elle  renonça  à fes  noces , pour  embrafier  la 
virginité.  Son  époux  irrité  l’accufa,  Sc  la  fit  condam- 
ner à être  expofëe  aux  bêtes,  qui  l’épargnerent , en- 
tr’autres  des  lions.  On  dit  quelle  fut  aufli  délivrée 
miraculeulèrnent  du  feu  ; Sc  elle  eft  comptée  pour, 
la  première  martyre  de  Ion  lèxe- 
t 1 Les  apôtres  fouffrirent  beaucoup  à Icône , car  la 
* ville  fe  trouva  divilee  : les  uns  étoignt  pour  eux , les 
autres  étoient  pour  les  Juifs.  Ils  reçurent  plufieurs 
affronts:  ils  furent  pourfuivjs  à coups  de  pierres:  en- 
fih  ils  fl*  retirèrent  en  Lycaonie-,  Sc  prêchèrent  l’é-* 
vâftgile  à-  Lyftres,  à Derbes,  Sc  par- tout  aux  envi- 
rons. A Ly lires  S.  Paul  guérit  un  homme  boiteux  de 
jŸàiflance-.  Le  peuple  idolâtre  s'écria  en  fa  langue  ly- 
caonierine  .♦'Les  dieux  font  venus  à nous  en  forme 


d’hommes.  Us  nommoient  S.  Barnabé  Jupiter , & S. 
Paul  Mercure , parce  qu'il  pôrtoit  la  parole.  Le  facrî- 
ficateur  d’un  temple  de  Jupiter  qui  étoit  devant  la 
ville  > fit  amener  des  taureaux  ornés  de  couronnes  de 
fleurs , & vouloir  facrifier.  Les  apôtres  l’ayant  appris 
. déchirèrent  leurs  habits , Sc  fe  jetterent  au  milieu  de 
la  foule,  en  criant:  Que  faites-  vous  r mes  amis?  Nous 
lommes  des  hommes  comme  vous  , qui  venons  vous, 
prêcher  de  quitter  ces  vaines  fiiperftitions,  pour  vous 
convertir  au  Dieu  vivant , qui  a fait  le  ciel  Sc  la  terre. 
Après  qu’ils  les  eurent  arrêtés  avec  bien  de  la  peine,, 
îlîhrvint  des  Juifs  d’Antioche  & d’Icone,  qui  perfua- 
derent  au  peuple , que  les  apôtres  n’étoient  que  des 
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impofteurs  ; enforte  qu’ils  accablèrent  S.  Raul  dè 
pierres  , Sc  le  traînèrent  hors  la  ville,  le  croyant 
mort.  Les  difciples  l’environnerent  3c  le  ramenèrent 
dans  la  ville,  d’où  il  s’en  alla  le  lendemain  à Detbefc 
avec  S.  Barnabe.  Après  y avoir  inftruit  quelques  per- 
fonnes,  ils  revinrent  à Lyftres , à Icône  & à Antio- 
che de  Pifidie , fortifiant  les  difciples  dans  la  foi  & 
dans  la  patience.  Ils  établirent  en  chaque  églife  des 
•prêtres  ; Sc  ayant  fait  des  prières  Sc  des  jeûnes , ils 
les  recommandèrent  à Dieu.  Enluite  ils  traverferertt  Aa-  m- t,; 
la  Pifidie , vinrent  en  Pamphylie , Sc  prêchèrent  à 
Perge  : puis  ils  dépendirent  à Attalie , où  ils  s’em- 
barquèrent, 8c  le  rendirent  à la  grande  Antioche  de 
Syrie,  d’où  ils  étoient  partis,  ayant  accompli  l'oed- 
vre  de  Dieu,  qui  leur  avoic  été  èonfié.  Etànt  arrivés-,  .. 
ils  aflèmblerent  l'églife , & firent  leur  rapport  dès 
grandes  choies  que  Dieu  avoir  fait  avec  eux  , «5k  com- 
me il  avoit  ouvert  aux  Gentils  la  porte  de  la  foi.  Ils 
demeurèrent  un  tems  confidérable  à Antioche.  On 
croit  que  ce  fut  vers  ce  tems  - là  que  S.  Paul  alla  prè-  Rom-  *»: 
cher  l’évangile  à ceux  qui  n’avoient  point  encore 
oui  parler  de  Jefus-Chrift,  & jufques  en  Illyrie. 

Culpius  Fadus,  gouverneur  de  Judée,  voulut , fui-  XXXI- 
vant  un  ordre  de  l’empereur,  obliger  les  pontifêS  ^‘a'déUIa* 
des  Juifs , Sc  les  principaux  de  Jérufàlem , à remettre  H «. 
les  habits  làcrés  du  louverain  pontife,  dans  la  forte- 
relTe  Antonia,  lous  la  garde  des  Romains , commb 
ils  y avoient  été  avant  le  gouvernement  de  Vîtefflûjf. 

Les  Juifs  prièrent  qu’il  leur  fût  permis  d’envoyer  dei 
députés  à l’empereur,  8c  fobtinrent  en  donnant  des 
otages.  Leurs  députés  furent  préfentés  par  le  jeune 
Agrippa  i f empereur  accorda  à fes  prières  ce  ifu’ils 
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deraandoient , de  en  écrivit  à Fadus  de  aux  magiftraW 
des  Juifs.  La.  date  de  la  lettre  marque  l’an  quarante- 
cinquième  de  Jefus-Chriû.  Hérode,  roi  de  Calcide, 
.&  oncle  du  jeune  Agrippa  ,.  demanda  à l’empereur 
l’autorité  fur  le  temple  de  fur  le»  tréfors  fâcrés , & 
le  droit  d’établir  les  pontifes.  Il  l’obtint:  de  conferva 
ce  droit  dans  fa  famille,  jufques  à la  fin.  Il  ôta  la  di- 
gnité de  fouverain  pontife  à Canthera  , de  la  donna 
a Jofeph , fils  de  Canée , ou  Camyde  l puis  il  1 ’ôta  à 
celui- ci  j de  la  donna  à Ananias  fils  de  Nébédée: 
ce  roi  mourut  la  huitième  année  de  l’empereur  Claur- 
de,  quarante  - huitième  de  Jefus  - Chrill.  A Cufpius 
Fadus  fuccéda  Tibete- Alexandre,  fils  d’Alexandre 
frere  de  Philon,  de  le  plus  riche  de  tous  les  Juifs. 
Tibere  renonça  à la  religion  de  fes  peres.  Après  la 
mort  d’Hérode,  roi  de  Calcide , l’empereur  Claude 
donna  fon  royaume  à Ion  neveu  Agrippa , l’an  qua- 
rante neuf  de  Jefus-  Chrift;  mais  pour  la  Judée,  où 
Agrippa  le  pete  avoit  régné , elle  étoit  gouvernée 
par  Ventidius  Cumanus,  qui  avoit  fuccédé  à Tiberer 
Alexandre.  Ce  fut  fous  lui  que  les.  Juifs  commencè- 
rent à le  révolter. 

A la  fête  de  Pâque,  Cumanus  craignant  quelque 
tumulte , mit  une  cohorte  fous  les  armes  , dans  les 
galeries  du  temple,  comme  les  gouverneurs-précé.- 
dens  avoient  accoutumé  de  faire  aux  jours  fùlemnels. 
Le  quatrième  jour  de  la  fête , un  foldat , relevant  fà 
tunique , de  accroupi  d’une  maniéré  indécente , tour- 
na le  derrière  aux  Juifs , avec  des  paroles  auflî  info- 
lentes  que  la  pofture.  A cette  vûe  tout  le  peuple  s’ér 
mut.  Ils  crioient  que  ce  n’étoit  pas  à eux  que  l’os 
jaf\jltoit,  mais  à Dieu  même.  Quelques  - uns  s’en. 
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prenoient  à Cumanus , & lai  difoient  des  injures. 

Les  plus  emportés  fe  mirent  à jetter  des  pierres  aux 
foldats.  Cumanus  n’ayant  pu  les  appaifèr,  fit  venir 
toutes  Tes  troupes  en  armes  dans  la  citadelle  Antonia, 
qui  commandoit  le  temple.  La  populace  effrayée  fe 
mit  à fuir  : & croyant  avoir  les  ennemis  à leurs  ta- 
lons, ils  fe  prefferent  tellement  dans  les  iflues  du 
temple,  qui  étoient  étroites,  que  plufieurs  furent 
étouffés.  On  compta  jufqu  a vingt  mille  perfonnes 
qui  périrent  en  cette  occafion  : la  fête  fut  tournée  en 
deuil;  on  quitta  les  facrifices-&  les  prières,  pour  s’a- 
bandonner aux  larmes  & aux  gémiffemens. 

Cedéfordre  n’étoit  pas  appaifé,  qu’il  en  furvintun 
autre.  Quelques  féditieux  rencontrèrent  fur  le  grand 
chemin  de  Jérufàlem  un  efclave  de  Céfàr  nommé 
Eftienne.  Ils  le  volèrent,  & lui  ôcerent  tout  ce  qu’il 
avoit.  Cumanus  envoya  auffitôt  piller  les  bourgades 
voifines,  & lui  amener  prifonniers  les  principaux 
habitans.  Dans  ce  pillage,  un  foldat  ayant  trouvé  les 
livres  de  Moïfe , les  déchira  publiquement , & les 
jetta  au  feu , difant  plufieurs  paroles  infolentes  contre 
la  loi  & la  nation.  Les  Juifs  auflï  irrités  que  fi  tout 
le  pays  eût  été  en  feu,  allèrent  en  grand  nombre 
à Céfarée  où  étoit  alors  Cumanus,  lui  demander  juf- 
tice;  & lui,  du  confeil  de  les  amis,  craignant  une 
révolte  entière , fit  couper  la  tête  au  foldat  : ainfi  le 
tumulte  fut  appaifé. 

Cependant  quelques  - uns  des  frères  vinrent  de  xxxn. 
Judée  à Antioche , & y excitèrent  un  trouble  con fi-  coMuTkKn» 
dérable,  difànt  que  les  fidèles  nepouvoient  être  fau1-  fa^‘ rv 
vés  fans  la  circoncifion.  Cérinthe  , faux  frere,  de  faux  h'*‘ 
apôtra,  étoit  le  chef  de  cette  fedition  y & vouloit  ^ 
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obliger  les  fidèles , non  - feulement  à la  circoncifion  i 
mais  à toutes  les  obfervances  de  la  loi  mofiiïque.  S.  Paul 
&S.  Barnabè  s’y  oppofoient , difant  que  Jelus-Chrift 
OuL  v.  étoit  venu  affranchir  les  fiens  de  cette  fervitude,  & que 
fa  grâce  ne  ferviroit  de  rien  à ceux  qui  regarderoient 
la  circoncifion  comme  néceftâire.  On  rélolut  qu’ils 
iroient  à Jérulàlem  conlulter  les  apôtres  & les  prê- 
tres fur  cette  queftion.  Ils  prirent  Tite  avec  eux,  & 
traverferent  la  Phénicie  & la  Samarie,  racontant  la 
converfion  des  Gentils , qui  donnoit  une  grande  joie 
aux  freres.  Etant  arrivés,  ils  furent  reçus  par  J es  apô- 
tres , les  prêtres,  & toute  l’églifè.  Ainli  S.  Paul  revint 
GaL  à Jérufalem  quatorze  ans  après  fa  converfion , & y 
. vint  par  révélation  divine.  Il  conféra  avec  les  freres, 
& en  particulier  avec  les  apôtres  qui  y étoient , c’eft  à- 
dire  avec  S.  Pierre , S.  Jacques  & S.  Jean  que  l’on 
regardoit  comme  les  colonnes  de  f églife.  Il  compa-- 
ra  avec  leur  doélrine  celle  qu’il  prêchoit  aux  Gentils  , 
& qu’il  n’avoit  apprife  d’aucun  homme , mais  par  la 
révélation  de  Jefus-Chrift,  voulant  s’allurer  que  fon 
ah.  xv.  j.  travail  n’étoitpas  inutile.  Tout  le  trouva  conforme 
de  part  & d’autre.  Mais  quelques  fidèles  de  la  feéte 
des  Pharifiens  foutenoient  que  les  Gentils  convertis 
dévoient  être  circoncis , & obligés  à obferver  la  loi 
de  Moïfe. 

Les  apôtres  & les  prêtres  s’affemBlerent  pour 
examiner  cette  affaire  : & c’eft  le  premier  concile 
qui  s’eft  tenu  dans  leglifc.  Il  y avoit  cinq  apôtres, 
S.  Pierre , S.  Jean , S.  Jacques , S.  Paul  Sc  S.  Barnabe. 
Après  que  l’on  eut  bien  agité  la  queftion , S.  Pierre 
prit  la  parole , & dit  : Mes  freres , vous  fçavez  que 
depuis  long -tems  Dieu  m’a  choifipour  faire  enten- 
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dre  l’évangile  aux  Genÿls  par  ma  bouche;  & lui 
qui  connoît  les  cœurs , a rendu  témoignage  à leur 
foi , leur  donnant  le  faine  Efprit  comme  à nous , fans 
dillinélion.  Il  parloit  de  la  converfion  de  Corneille. 
Pourquoi  donc  tentez  - vous  Dieu  , impofant  aux 
difciples  un  joug,  que  ni  nos  peres,  ni  nous,  n’avons 
pu  porter?  Nous  elpérons  être  fauves  par  la  grâce  de 
notre  Seigneur  Jefus-Chrift  aufîi-bien  qu’eux.  S.  Pierre 
ayant  ainfi  parlé , toute  la  multitude  fe  tut , & ils 
écoutoient  S.  Barnabé  8c  S.  Paul , qui  racontoient 
les  miracles  que  Dieu  avoit  laits  par  eux  chez  les 
Gentils. 

S.  Jacques  prit  enfuire  la  parole,  8c  confirma  l’avis 
de  S Pierre  par  les  témoignages  des  prophètes,  tou- 
chant la  vocation  des  Gentils.  C’eft  pourquoi , dit- 
il,  je  juge  qu’on  ne  doit  point  inquiéter  les  Gentils 
convertis  ; mais  leur  écrire  feulement  qu’ils  s’abftieiî- 
nent  de  la  fouillure  des  idoles,  de  la  fornication, 
des  viandes  fuffoquées,  8c  du  fàng.  Et  il  ne  faut  pas 
craindre  qu’on  oublie  la  loi  de  Moïfe,  qui  de  tous 
tems  eft  lue  8c  enfeignée  dans  les  fynagogues  tous 
les  jours  de  fabbat.  Alors  les  apôtres,  les  prêtres,  8c 
toute  1 ’églife , conclurent  d’envoyer  à Antioche,  avec 
Paul  8c  Barnabé,  deux  hommes  choifis,  8c  des  pre- 
miers d’entre  les  freres,  Judas,  furnommé  Barfabas, 
8c  Silas,  8c  les  chargèrent  d’une  lettre  conçue  en  ces 
termes: 

Les  apôtres , les  prêtres , & les  freres , aux  freres 
d’entre  les  Gentils  qui  font  à Antioche,  en  Syrie  8c 
en  Cilicic,  falut.  Sur  ce  que  nous  avons  appris,  que 
quelques  - uns  fortis  d’entre  nous  vous  ont  dit,  fans 
que  nous  leur  en  eufïions  donné  charge , des  chofes. 


AU.  jcy. 
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qui  vous  ont  troublés  ',  & qui  tendoient  à la  ruine 
de  vos  âmes:  nous  avons  réfdlu,  étant  affemblés,  de 
choifir  quelques  pcrfonnes,  & vous  les  envoyer  avec 
nos  très  - chers  Barnabé  & Paul , qui  ont  expofé  leur 
vie  pour  le  nom  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift.  Nous 
avons  donc  envoyé  Judas  & Silas,  qui  vous  diront  aulîi 
de  bouche  la  même  chofe.  C’eil  qu’il  a lemblé  bon 
au  làint  Elprit,  & à nous,  de  ne  vous  impofer  autre 
charge  que  celle  - ci , qui  eft  néccflaire  ; de  vous  abf- 
tenir  des  viandes  immolées  aux  idoles , du  fang , des 
hêtes  fuffoquées , & de  la  fornication.  Vous  ferez 
bien  de  vous  en  garder.  Adieu. 

Il  étoit  nécelfaire  d’avertir  les  Gentils , que  la  for- 
nication étoir  défendue  , parce  que  la  plupart  d’en- 
tre eux  la  comptaient  pour  rien.  La  religion  des 
Païens  ne  les  éloignoit  d aucune  elpéce  de  débau- 
che: les  loix  civiles  ne  défendoient  que  l’adultere; 
mais  elles  permettoient  d’entretenir  des  concubines , 
& toléroient  les  femmes  abandonnées  au  public.  De 
plus  chacun  pouvoit  ufer  comme  il  lui  plaifoit  de 
les  efclaves.  Quant  à la  défenlè  de  manger  du  fang, 
& par  conféquent  de  la  chair  des  animaux  étouffés, 
c . elle  venoit  de  plus  haut  que  la  loi  de  Moïfe , puiE- 
AuS.  xxzi  i!  quelle  a voit  été  déclarée  à Noé  au  fortir  de  l’arche  : 
eomr.  Fauji.  ajn^  ç]]e  fembloit  regarder  toutes  les  nations.  Il  ell 
donc  à croire  que  les  apôtres  voulurent  laifiêr  d’abord 
cette  feule  obfervance  légale  affez  facile , pour  réu- 
nir les  Gentils  avec  les  Israélites , & les  faire  Ibuye- 


C.1J 


nir  de  l’arche  de  Noé  figure  de  l eglile,  qui  radem- 
c?if'ûb.  t°n'p.  ble  toutes  les  nations.  Joint  que  l’on  croyoit  que  les 
faux  dieux,  c’eft-à-dire  les  démons,  fe  repailfoient 
du  làng  des  viélimes. 

Les 
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Les  apôtres , dans  ce  premier  concile , ont  donné  fy#-  c*t. 
l’exemple  que  l’églifè  a lùivi  dans  les  conciles  géné- 
raux,  pour  terminer  les  queflions  de  foi  & de  difci-  càku°nt. 
pline  , comme  il  eft  remarqué  dans  les  conciles  me-  pi*\-  "•  »■ 
mes.  Se  trouvant  une  divilion  confidérable  entre  les 
fidèles , on  envoie  confùlter  l’églifè  de  Jérufalem , 
où  la  prédication  de  l’évangile  avoit  commencé, 

& où  S.  Pierre  le  trouvoit  alors.  Les  apôtres  & les 
prêtres  s’alfemblent,  en  aufli  grand  nombre  qu’il  eft 
pbfîîble.  On  délibéré  à loifir  ; chacun  dit  fon  avis  ; 
on  décide.  S.  Pierre  préfide  à l’aiTemblée  : il  en  fait 
l’ouverture , il  propolè  la  queftion , & dit  le  premier 
fon  avis.  Mais  il  n’eft  pas  feul  juge  : S.  Jacques  juge 
aufli , <Sc  le  dit  expreflement.  La  décifion  eft  fondée 
fur  les  fàintes  écritures , Sc  formée  par  le  commun 
confentement.  On  la  rédige  par  écrit , non  comme 
un  jugement  humain , mais  comme  un  oracle  ; & on 
dit  avec  confiance:  lia  fcmblé  bon  au  làint  Elprit, 

& à noçs.  On  envoie  cette  décifion  aux  églifes  par- 
ticulières , non  pour  être  examinée , mais  pour  être 
reçue  & exécutée  avec  une  entière  fourmilion. 

Ainfi  lut  terminée  la  queftion  des  oblèrvances  Jé-  Ca/ ■ nJ. 
gales.  Tite , que  S.  Paul  & S.  Barnabe  avoient  ame- 
né, ne  lut  point  contraint  d’être  circoncis  , quoiqu’il 
fut  Gentil  d’origine.  S.  Jacques,  S.  Pierre  & S.  Jean 
reconnurent  que  Dieu  avoit  confié  à S.  Paul  la  prédi- 
cation de  l’évangile  pour  les  Gentils  , comme  à 
S.  Pierre  pour  les  Juifs  : ainfi  ils  lui  donnèrent  la  main , 
à lui  & à S.  Barnabé,  en  ligne  de/ociété,  afin  que 
les  uns  prêchaflent  aux  Gentils , les  autres  aux  cir- 
concis , leur  recommandant  feulement  le  foin  des 
pauvres  de  Judée.  Ce  n’eft  pas  que  les  uns  & les 
Tome  l.  I 
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autres  n euflent  droit  d’annoncer  l’évangile  aux  Juifs 
Hier,  in  tp.  & aux  Gentils;  S.  Pierre  avoit  été  le  premier  par  qui 
Rom^xr.1».  les  Gentils  avoient  été  appellés  : S.  Paul  s’adreifoit 
AJa‘aX\14'  tou)ours  d’abord  aux  Juils;  mais  cette  diilinélion  mar- 
quoit  le  principal  objet  de  leur  vocation.  S.  Pierre  , 
chef  de  îéglife  , écoit  envoyé  aux  Juils,  pour  les- 
quels Jefus-Chrill  même  étoit  principalement  venu: 
S.  Paul  avoit  été  appellé  pour  les  Gentils , & étoit 
leur  doéleur  & leur  proteéleur  particulier. 
ta.  n.  je.  S.  Paul  & S.  Barnabé  retournèrent  à Antioche^ 
emmenant  Judas  ôc  Siias.  Ils  aflemblerent  la  multi- 
tude des  fidèles,  qui  ayant  oui  la  leélure  de  la  lettre 
des  apôtres , fe  réjouirent  de  la  confolation  qu’elle 
apportoit  aux  Gentils.  Ils  furent  aufiî  confolés  par 
les  difeours  de  Judas  de  de  Silas,  qui  étoient  prophè- 
tes, & les  fortifioient  dans  la  foi.  Après  qu’ils  eurent 
demeuré  quelque  tems  à Antioche  , les  freres  les 
renvoyèrent  en  paix  à ceux  qui  les  avoient  envoyés  : 
mais  Silas  aima  mieux  demeurer , & il  n’y  eut  que 
Judas  qui  retourna  à Jérufalem.  S.  Paul  & S.  Barnabé 
demeurèrent  aufli  à Antioche , enfeignanc  & prê- 
chant l’évangile  avec  plufieurs  autres.  S.  Pierre  vint 
lui -même,  & ypaiïà  quelque  tems. 
xxxnr.  D’abord  il  ne  faifoit  point  de  difficulté  de  conver- 
prit  par  $•  1er  avec  les  Gentils , & de  manger  avec  eux  : mais 
l iuJ  quelques-uns  des  circoncis  étant  venus  de  la  part  de 
GoL  n.  S.  Jacques,  S.  Pierre  craignit  de  leur  déplaire,  & 
commença  à fe  féparer  des  Gentils.  Les  autres  Juifs 
entrèrent  dans  cette  diffimulation  , & y entraînèrent 
même  S.  Barnabé.  Alors  S.  Paul  voyant  qu’ils  ne  mar- 
choient  pas  droit,  fuivant  la  vérité  de  l'évangile  r 
réfifta  en  face  à S.  Pierre,  parce  qu’il  étoit  repré- 
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lienfible , & lui  dit  devant  tous  : Si  vous , qui  êtes 
Juif,  vivez  comme  les  Gentils,  & non  comme  les  Juifs, 
pourquoi  contraignez-vous  les  Gentils  à judaïfer  ? Ce 
n’eft  pas  qu'ils  ne  fuffent  d’accoad  de  la  doélrine  : 
S.  Pierre  venoit  de  déclarer  dans  le  concile,  que 
les  Gentils  n’étoient  point  obligés  aux  oblervances 
légales;  & d’ailleurs  S.  Paul  reconnoiffoit  qu’il  étoit 
.encore  permis  de  les  pratiquer , puifqu’il  les  pratiquoit 
lui -même  aux  occalions,  & vivoit  en  Juif  avec  les 
Juifs,  de  peur  qu’il  ne  femblât  condamner  comme 
mauvaifes  ces  cérémonies  .,  bonnes  pour  le  tems  au- 
quel Dieu  les  avoir  ordonnées.  La  laute  de  S.  Pierre 
netoitdonc  qu’une  faute  de  conduite  & de  pratique; 
une  complaiSance  exceflive  pour  les  Juifs,  par  la- 
quelle non-feulement  il  vivoit  à leur  maniéré  en  Ion 
particulier,  mais  encore  il  fc  feparoit  des  Gentils , 
de  peur  de  les  choquer  , comme  s’il  eût  tenu  les  Gen- 
tils pour  immondes  ; ce  qui  les  eût  obligés,  contre 
la  décifion  du  concile,  à judaïfer,  pour  ne  demeurer 
pas  féparés  des  Juifs  fidèles.  Auffi  S.  Pierre  ne  le  pré- 
valut point  de  fa  primauté  , Sc  ne  regarda  point  que 
S.  Paul  étoit  plus  nouveau  dans  l’apollolat , & avcit 
perfécuté  l’églife  ; mais  il  reçut  fon  confeil,  qui 
■contenoit  la  vérité,  & fe  rendit  volontiers  aux  rai- 
ions  pertinentes  qu’il  alléguoit 

Quelque  tems  après  , S.  Paul  dit  à S.  Barnabé  : 
Retournons  vifiter  les  freres  par  toutes  les  villes  où 
nous  avons  prêché , pour  voir  comment  ils  fe  condui- 
sent. S.  Barnabé  vouloir  prendre  avec  eux  Jean-Marc: 
mais  S.  Paul  le  prioit  de  le  laiffer , parce  qu’il  les  avok 

Suittés  en  Pamphylie.  S’étant  trouvés  de  différons  avis, 
s fe  féparerent.  S.  Barnabé  prit  Marc  avec  lui,  dt 

1 ij 
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XXXÏV. 
Voyages  de 
S.  Paul  avec  S. 
Luc  , Silas , 
Timothée. 
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paflfa  en  Chipre  : S.  Paul  prit  Silas , 8c  partit,  après  avour 
été  recommandé  à la  grâce  de  Dieu  par  les  freres. 
chyf.hom.  Cette  conteftation  lut  avantageufe  à Marc,  dont  en 
’cJbft- 1«-  effet  S.  Paul  fe  ferait  utilement  enfuite  r & le  fruit  de 
*•  T,m- IŸ-  leur  féparation  lut  de  prêcher  l’évangile  en  plus  de 
• lieux. 

M.n-  4«*  S.  Paul  avec  Silas  parcouroit  la  Syrie  8c  la  Cilicie^ 
8c  affermiflbit  les  égiifes,  leur  faifant  garder  les  or- 
donnances des  apôtres  8c  des  prêtres  de  Jérulàlem. 
411.  xvi.  i.  H vint  à Derbe  8c  à Lyftres  où  il  trouva  un  difciple 
nommé  Timothée,  dont  tous  les  freres  de  Lyftres  & 
».  Tun.  i.  j.  d’Icone  rendoient  un  bon  témoignage.  Il  étoit  fils 
d’un  Gentil,  mais  fa  mereEunice  étoit  Juive  fidèle,  8c 
fon  aïeule  Lois  avoit  aufli  fuivi  la  vraie  foi.  Paul 
voulut  le  prendre  avec  lui  , & auparavant  il  le  cir- 
concit, à caufe  des  Juifs  du  pays:  qui  fçavoient  tous 
que  fon  pere  étoit  Gentil , & qui  n’auroient  pu  fe 
réfoudre  à recevoir  les  inftruétions  d’un  incirconcis. 
ckryfhom.  Ses  parens  maternels,  qui  étoient  Juifs,  auroient  pu 
*4.  .xvi.  GrQjre  que  g.  pau|  avojt  averfion  p0ur  les  cérémo- 

nies  de  la  loi:  & il  vouloit  leu» montrer  que.fi  les 
.*•  Gentils  ne  s’en  chargeoient  pas,  ce  n’eft  pas  qu’ils  les 

cruflent  mauvailès,mais  quelles  n’étoientplusnécef- 
i.  Tim.  n.  fitires.  S-  Paul  connoiftant  par  elprit  de  prophétie,  que 
’4'  Timothée  étoit  élu  de  Dieu  pour  le  làint  miniftere  , 
».  Tm.  t.  (.  lui  impofà  les  mains  avec  les  prêtres  de  l’églile , 8c 
la  grâce  lui  fut  ainfi  communiquée. 
xvt.  t.  S.  Paul , accompagné  de  Silas  & de  Timothée  J 
continuant  là  vifite,  traverfa  laPhrvgie  &la  Galatie  t 
8c  le  S.  Elprit  leur  défendit  deprécher  dans  la  provin- 
ce particulière  d’Afie.  Etant  venus  en  My fie , ils  vou- 
loient  aller  en  Bithynie,  8c  l’efprit  de  Jelùsne  leur  per? 


Digitized  by  Google 


# 


tivRi  Îremiir;  • ftp 
mit  pas.  Ils  vinrent  à Troade , ville  d’Afie  fur  la  mer,  PGn.i,b.s.c. 
autrement  nommée  Antigonie.  Là  S.  Paul  eut  une  ,0' 
vifion  la  nuit , d’un  Macédonien  qui  le  prioit  de  paf- 
fer  en  Macédoine.  Aulïitôt  il  chercha  à le  faire , étant 
afliiré  de  la  vocation  de  Dieu,  Sc  s’embarqua  à Troa- 
de avec  Silas  & Timothée.  On  croit  que  S.  Luc  com-  yçj.xrt,  I0. 
mença  alors  à le  fuivre  : parce  que  c’eft  ici  où  il  com- 
mence  à fe  compter  dans  l’hiftqire  des  aétes  des  apô-  Hier:  * 
très  qu’il  a écrite.  Il  étoit  d’Antioche,  médecin  de ^"r‘  " 
profelfion,  & fut  le  compagnon  inféparable  de  S; 

Paul  en  les  voyages. 

De  Troade  ils  allèrent  en  droiture  àSamothrace,  sx**ul'eB 
le  lendemain  à Naples,  de -là  à Philippi , qui  étoit  **£^n*’ 
une  colonie  Romaine  en  Macédoine , & ils  y demeu- 
rèrent quelques  jours.  Le  jour  du  fabbat  ils  allèrent 
hors  la  porte  de  la  ville  près  de  la  riviere,  où  il  y avoit 
une  prolèuque  ou  lieu  d’orailon  , comme  les  Juifs 
avoient  accoutumé  d’en  avoir,  outre  les  lynagogues 
qui  étoient  dans  les  villes.  Là  S.  Paul  & les  com- 
pagnons s’étant  alîïs , parloient  aux  femmes  qui  s’é- 
toient  alfemblées,  & convertirent  Lydie , marchande 
de  pourpre  de  la  ville  de  Thyatire  en  Afïe.  Elle  fut 
baptifée,  & toute  là  maifon,  & obligea  les  apôtres 
à loger  chez  elle. 

Comme  ils  alloient  à l’oratoire , une  fille  qui  de*- 
vinoit  par  un  malin  efprit , dont  elle  étoit  pofîedée , 
crioit  après  eux  : Ces  hommes  font  les  ferviteurs  du 
Dieu  très  - haut , qui  vous  annoncent  la  voie  du  làlur. 

Elle  continua  pendant  plufieurs  jours.  S.  Paul  en  eut 
de  la  peine , Sc  fe  retournant  il  dit  à l’elprit  : Je  te 
commande  au  nom  de  Jefus-Chrift,  de  fortir  de 
cette  fille,  & il  fortit  à la  même  heure.  Les  maîtres- 

. ••  .T 
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de  la  fille  qui  tiroient  un  grand  profit  de  fes  réponfès* 
voyant  leurefpérance  perdue,  prirent  S. Paul  & Silas, 
& les  menèrent  à la  place,  devant  les  magiftrats, 
difant:  Voici  des  Juifs  qui  troublent  la  ville,  & en- 
fèignent  une  maniéré  de  vivre , qu’il  ne  nous  eft  pas 
permis  de  recevoir  à nous  qui  fommes  Romains-  Le 
peuple  accourut  contre  eux,  & les  magillrats  les 
firent  battre  de  verges  après  avoir  déchiré  leurs  ha- 
bits : puis  on  les  mit  en  prifon , & on  les  recom- 
manda au  geôlier,  qui  leur  mit  les  pieds  dans  des 
ceps. 

A minuit  S.  Paul  ôc  Silas  prioient  & louoîent  Dieu,' 
& les  prifonniers  les  entendoient.  Aufïïtôt  il  furvinc 
un  tremblement  de  terre:  les  fondemens  de  la  prifon 
furent  ébranlés , les  portes  s’ouvrirent,  les  chaînes 
fe  rompirent.  Le  geôlier  vouloir  fè  tuer,  croyant  que 
tous  les  prifonniers  s’étoient  enfuis.  S.  Paul  lui  cria  : 
Ne  vous  faites  point  de  mal,  nous  voici  tous.  On 
apporta  de  la  lumière.  Le  geôlier  fè  jetta  en  trem» 
•blanf  aux  pieds  de  S.  Paul  & de  Silas  , demandant 
ce  qu’il  devoit  faire  pour  être  fàuvé.  Ils  l’inftruifirenc 
& le  baptiferent  la  nuit  même  avec  toute  fa  maifon. 
Lui  de  fon  côté  lava  leurs  plaies , leur  donna  à man- 
ger , & fe  réjouit  avec  eux.  Le  lendemain , les  magif- 
trats  envoyèrent  des  liéteurs  ouhuiffiers,  portant  des 
faifeeaux  de  verges , avec  ordre  de  les  délivrer.  Mais 
S.  Paul  dit  : Ils  nous  ont  écorchés  en  public  fans  for- 
me de  procès  , puis  nous  ont  envoyés  en  prifon  , 
nous  qui  fommes  citoyens  Romains:  & maintenant 
ils  nous  mettent  dehors  en  cachette.  Il  n’en  fera  pas 
ainfi.  Qu’ils  viennent  nous  en  tirer  eux -mêmes.  Les 
magiftrats  ayant  appris  qu’ils  étoient  citoyens  Ro- 
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mains,  eurentpeur , & vinrent  leur  faire  excufe  & 
les  prier  de  fWetirer  de  la  ville.  Au  fortir  de  la  pri- 
fon  ils  allèrent  chez  Lydie , confoler  les  freres , & 
partirent. 

De  Philippi , S.  Paul  & fes  compagnons  palferent 
à Amphipolis  Sc  à Apollonie,  & vinrent  à Theflâ- 
lonique,  capitale  de  la  Macédoine.  Les  mauvais  trai- 
temens  qu’ils  avoient  fouiferts  à Philippi,  ne  les  em- 
pêchèrent pas  de  prêcher  avec  confiance  à ThelTalo- 
nique.  Les  Juifs  y avoient  une  fynagogue  ; Paul  y 
entra  félon  fa  coutume,  & durant  trois  jours  de  fabbat, 
il  leur  expliqua  par  les  écritures  le  myftere  de  Jefus- 
Chrift.  Sa  prédication  étoic  foutenue  par  les  miracles 
& par  les  marques  du  faint  Efprit  ; auffi  ne  fut-elle 
pas  vaine.  Non -feulement  les  Juifs,  mais  un  grand 
nombre  de  Gentils  qui  adoroient  déjà  Dieu , Sc  plu- 
fieurs  femmes  de  qualité  fe  convertirent.  Ces  nou- 
veaux fidèles  reçurent  la  prédication  des  apôtres  , 
non  comme  la  parole  des  hommes,  mais  comme  la 
parole  de  Dieu  : ils  imitoient  les  églifes  de  la  Judée,. 
Sc  fervirent  de  modèle  à celles  de  Macédoine  Sc  d’A- 
chaïe  , confervant  la  joie  du  faint  Efprit  au  milieu  des 
affliélions.  Les  apôtres  leur  avoient  prédit  qu’ils  en 
auroient  de  grandes  à fouffrir  : car  ils  ne  les  flattoient 
point , & ne  cherchoient  ni  la  gloire , ni  le  profit. 
Ils  fe  rendoient  petits  au  milieu  d’eux , comme  une 
nourrice  qui  careife  fes  enfans:  & quoiqu’ils  puffent, 
comme  apôtres  de  Jëfus  - Chrift,  fe  faire  donner  les 
chôfès  nécefl'aires  à la  vie , ils  aimoient  mieux  travail- 
ler jour  & nuit,  pour  nôtre  à charge  à perfonne, 
& pour  donner  l’exemple  d’éviter  l’avarice , l’oifiveté 
Sc  l’inquiétude.  Il  n’y  eut  que  la  feule  églife  de  Phi.- 
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XXXVI. 
S.  Paul  à 
Athènes. 


7 i Histoire  Eccle’sia stïqüb. 

Iippi , dont  S.  Paul  reçut  quelque  fec^rs  temporel  f 
& ils  lui  en  envoyèrent  deux  fois  à Yhelfalonique. 
C’eft  ainfi  que  S.  Paul  Sc  Silas  fe  conduifoient  en 
Macédoine. 

Les  Juifs,  jaloux  de  leurs  progrès,  excitèrent  du 
tumulte  à Thefl'alonique , par  les  plus  méchans  de 
la  populace  ; & vinrent  à la  maifon  de  Jafon , chez 
qui  les  apôtres  logeoient,  pour  les  livrer  au  peuple. 
Ne  les  trouvant  point,  ils  prirent  Jafon  lui -même, 
& quelques-uns  des  freres  , & les  traîneront  devant 
les  magiftrats  , dilànt  : Il  efl  venu  ici  des  gens  qui 
troublent  le  monde,  & que  Jafon  a reçus.  Ils  con- 
treviennent aux,  ordonnances  de  l’empereur , dilànt 
qu’il  y a un  autre  roi  nommé  Jésus.  Par  ces  paroles 
ils  émurent  le  peuple  & les  magillrats,  qui  toutefois 
le  contentèrent  de  faire  donner  caution  à Jafon  8c 
aux  autres  de  fe  repréfenter , & les  biffèrent  aller. 

Mais  les  freres  envoyèrent  promptement  Sc  de 
nuit , Paul  Sc  Silas  à Bérée  , où  ils  entreront  dans 
la  lÿnagogue.  Les  Juifs  de  Bérée  étoient  d'un  meil- 
leur naturel  que  ceux  de  1 heiïàlonique , Sc  reçurent 
l’évangile  avec  une  grande  aftèélion , examinant  tous 
les  jours  les  écritures,  pour  voir  fi  ce  qu’on  leur  difoit 
y étoit  conforme.  Il  y en  eut  plufieurs  qui  crurent, 
Sc  plufieurs  Gentils,  entr’autres  des  femmes  de  condi- 
tion. Les  Juifs  de  Theflàlonique  l’ayant  appris,  vin- 
rent à Bérée  émouvoir  la  populace.  Aulîitât  les  fre- 
res fe  prelferent  de  faire  fortir  S.  Paul , comme  pour 
aller  à la  mer  : Silas  Sc  Timothée  demeurèrent. 

Ceux  qui  accompagnoient  S.  Paul  le  conduifirent 
jufques  à Athènes,  d“où  il  les  renvoya  pour  dire  à 
Silas  Sc  à Tfinothée  de  venir  le  trouver  au  plutôt. 

Tandis 
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Tandis  que  S.  Paul  les  atcendoic  à Athènes , il  étoit 
touché  de  zélé , voyant  combien  cette  ville  étoit 
adonnée  à l’idolâtrie.  Car  c’étoit  le  lieu  de  toute  la  Jof.  in  app. 
Grece  où  la  fuperftition  regnoit  le  plus , & le  peu-  ** 
pie  que  les  païens  eftimoient  le  plus  religieux.  S. 

Paul  dilcouroit  dans  la  fynagogue  avec  les  Juifs  & 
les  autres  qui  adoroient  Dieu , & dans  la  place  publi- 
que avec  tout  le  monde.  Athènes  avoit  toujours  un 
grand  concours  d’étrangers,  non -feulement  de  la 
Grece , mais  de  tous  les  autres  pays.  C’étoit  le  centre 
des  fciences,  des  beaux  arts,  & de  la  politefle:  & la 
plus  grande  occupation  de  tous  les  habitans,  tant 
naturels  qu’étrangers,  étoit  de  dire  ou  d’apprendre 
quelque  choie  de  nouveau.  Leur  paffion  dominante 
étoit  la  curiolité.  Ils  écoutoient  donc  S.  Paul,  parce 
qu’il  leur  annonçoitune  doélrine  nouvelle.  Quelques 
philolophes  difputoient  avec  lui  : car  Athènes  en 
étoit  pleine  , & de  diverfes  feétes,  dont  les  deux  qui 
avoient  alors  le  plus  de  crédit,  étoient  les  Epicuriens 
& les  Stoïciens.  Les  Epicuriens  mettoientla  félicité 
dans  les  plaifirs  des  fens  : les  Stoïciens  la  mettoient 
dans  la  perfeélion  de  la  raifon , & dans  la  vertu  mo- 
rale : mais  ni  les  uns,  ni  les  autres  ne  faifoient  pas 
grand  cas  de  la  divinité.  Ainfi  la  plupart  mépriloient 
la  doélrine  de  S.  Paul.  Il  y en  eut  toutefois , des 
plus  curieux,  qui  voulurent  fçavoir  ce  que  c’étoit 
que  cette  nouvelle  doctrine  , & ils  le  menèrent  à 
l’Aréopage. 

*■  C’étoit  le  lieu  où  s’aflembloit  une  compagnie  de  Mcurf.  <u 
juges  choifis,  qui  connoiifoient  des  affaires  les  plus  Artor-c-  »• 
importantes  : comme  des  caufes  capitales,  de  ce  qui 
regardoit  la  religion  & les  mœurs.  Ce  tribunal  étoic 
Tome  I.  K 
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le  plus  renommé  de  toute  la  Grece.  S.  Paul  y fut  dont? 
amené,  comme  enfèignant  une  religion  étrangère* 
Etant  entré  dans  l’Aréopage,  il  prit  occafion  d’un 
autel  qu’il  avoit  vu  à Athènes  dédié  au  Dieu  inconnu. 
On  die  que  l’infcription  étoit  en  ces  termes  : Aux 
dieux  d’Afie  , d’Europe  & d’Afrique  ; aux  dieux  in- 
connus & étrangers.  C’étoit  une  précaution  de  ces 
idolâtres  füperftitieux  à l’excès , qui  craignoient  de 
manquer  à honorer  quelque  divinité  , & fe  piquoienc 
d'exercer  l’hofpitalité  envers  les  dieux,  comme  envers 
les  hommes. 

S.  Paul  prit  cette  occafion  pour  leur  dire , que  ce 
Dieu  qu’ils  adoroient  fans  le  connoître , étoit  le  vrai 
Dieu  , créateur  du  ciel  & de  la  terre  , qui  n’habite 
point  dans  des  temples,  & ne  peut  être  figuré  par  les 
ouvrages  des  hommes , puifque  les  hommes  mêmes 
font  les  ouvrages:  Que  Dieu  ayant  pitié  de  l’igno- 
rance du  genre  humain , l’invitoit  à la  pénitence , par 
la  confidération  du  jugement , qu’il  devoit  exercer 
par  un  homme  à qui  il  avoit  donné  créance  en  le 
reflufcitant  des  morts.  Quand  les  Athéniens  entendi- 
rent parler  de  réfùrreétion  des  morts,  quelques-uns 
s’en  moquèrent;  d’autres  dirent  : Nous  vous  entendrons 
encore  fur  ce  fujet.  Il  y en  eut  qui  fuivirent  S.  Paul* 
& fo  convertirent , entr  autres  Denis  un  des  Aréopa- 

Eites  , & une  femme  nommée  Damaris.  Ce  Denis  fut 
: premier  évêque  d’Athènes.  . 

Tandis  que  S.  Paul  y étoit , Silas  & Timothée 
vinrent  le  trouver  : mais  il  envoya  Timothée  à The£ 
falonique,  3c  Silas  en  Macédoine  ,jpeut- être  à quel- 
qu’autre  ville,  pour  exhorter  & affermir  les  fidèles  * 
ôc  il  demeura  feul  à Athènes.  H eût  voulu  aller  lui- 
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même  à ThelTàlonique , tant  il  aimoit  cette  égliîe: 

& l’eftàya  une  & deux  fois  ; mais  làtan  l’en  empê- 
cha. Ainfî  ne  pouvant  plus  fe  palier  de  leur  donner 
quelque  confolation , ni  d’en  recevoir  d’eux , il  y 
envoya  Ion  dilciple. 

D’ Athènes , il  alla  à Corinthe,  où  il  trouva  un  Juif  xxxvu. 
nommé  Aquila,  originaire  de  Pont,  qui  étoit  venu  risn‘lhê“UC#'” 
depuis  peu  d’Italie  avec  là  femme  Prilcilla  , à caulè  Aa.mn. 
de  l’ordre  que  l’empereur  Claude  avoit  donné  à tous 
les  Juifs,  de  fortir  de  Rome.  Ce  fut  dès  la  neuvième  An  d,  j a 
année  de  fon  régné,  quarante -neuvième  de  Jefus-  «• 
Chrift,  qu’il  les  en  chaflà,  àcaule  des  tumultes  qu’ils 
«xcitoient  continuellement  àl’occafion  de  l’évangile,  CUu- 
& du  nom  de  Jefus  - Chrift.  S.  Paul  demeuroit  avec  " c 1J* 
Aquila,  parce  qu’ils  écoicnt  du  même  métier,  qùi 
étoic  de  faire  des  tentes  de  cuir  à l’ulàge  des  gens  de 
guerre.  Les  métiers  étoient  honnêtes  chez  les  Juifs:  chryfiji. 

les  plus  {âges  confeilloient  à leurs  dilciples  de  travail-  pa^tarltuul 
1er  de  leurs  mains,  pour  nêtre  à charge  à perlonne , N*h<d. 
à l’exemple  des  prophètes.  Ils  ont  confervé  la  mé- 
moire des  métiers  qu’exerçoient  plufieurs  de  leurs 
rabins  les  plus  célébrés.  L’un  faifoit  du  charbon , les 
autres  des  fouliers , ou  d’autres  ouvrages.  S.  Paul  tra-  ja.T. r.  ,4. 
vailloit  donc,  & donnoit  pour  réglé,  que  qui  ne  tra-  Th'iïuu 
vaiiloit  pas , doit  aufli  ne  point  manger. 

Pendant  qu’il  féjoumoit  à Corinthe , il  parloit  tous  Aa-  xvm< 
les  jours  de  làbbat  dans  la  lynagogue , employant  le 
nom  de  Jefus-Chrift,  & convertilîant  des  Juifs  & des 
Gentils.  Silas  & Timothée  étant  venus  de  Macédoine  • 
à Corinthe , S.  Paul  prefloit  encore  plus  les  Juifs  de 
croire  en  Jelus- Chrift.  Comme  ils  le  contredifoient 
pvec  des  bklphêmes, il  fecoua  fes  habits,  & leur  dit; 
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Votre  fang  fera  fur  votre  tête:  J’en  fuis  innocent^ 
& je  vais  déformais  vers  les  Gentils.  En  effet,  ilfortit 
de -là,  & entra  chez  un  nommé  Tite  Jufte  ferviteut 
cor.  i.  de  Dieu  , dont  la  mailon  tenoit  à la  fynagogue.  Il 
u.  *vi.  i}.  y eut  toutefois  plufîeurs  Corinthiens  qui  crurent  SC 
reçurent  le  baptême  : entr’autres  Stéphanas  & fa  mai- 
{on , que  S.  Paul  baptifà  de  fa  main , & ils  furent  les. 
prémices  de  l’Achaïe.  Il  baptifa  auffi  Criljje,  chef  de 
la  fynagogue,  avec  toute  ià  maifon,  & Caïus.  Ilea 
baptilà  peu  ; aar  il  n’étoit  pas  envoyé  pour  baptifer  , 
Cçr ■ J'  mais  pour  prêcher. Il  fut  encouragé  par  une  vifion  qu’il 
eut  la  nuit,  où  le  Seigneur  lui  dit  : Ne  crains  point, 
de  parler,  je  fuis  avec  toi , perfonne  ne  te  pourra 
chrjf.  org.  nuire,  & j’ai  un  grand  peuple  en  cette  ville.  Comme 
la  gloire  d’Athènes  & de  Lacédémone  étoit  tombée 
B-  37*-  depuis  long-tems , Corinthe  étoit  devenue  la  première 

ville  de  la  Grece.  Sa  fituation  avantageufè  dans  l’i£ 
thme  du  Péloponnefe , y attiroit  un  grand  commerce  >' 
par  la  communication  des  deux  terres  & des  deux 
mers,  dont  l’une  ouvroitle  chemin  de  l’Afie,  l’autre 
de  l’Italie.  De  ce  côté,  c’eft-à-dire  au  couchant, 
étoit  le  port  de  Léchée:  au  levant,  le  port  de  Cen- 
chrée  à trois  lieues  & demie  de  Corinthe.  Elle  étoit 
donc  extrêmement  riche  & peuplée  : elle  étoitpleine 
An<ieJ.  c.  de  rhéteurs  & de  philofophes:  mais  d’ailleurs  la  dé- 
bauche  & la  dilfolution  y étoit  extrême.  S.  Paul  y 
demeura  un  an  & demi , depuis  Pan  cinquante  de 
i.  Cor.  xii.  Jelùs-Chrift,  julques  en  cinquante  - deux.  Il  y lbu£- 
. frit  beaucoup , de  y fit  plulîeurs  miracles, 
xxx vin  Comme  S.  Paul  étoit  en  Achaïe  & en  Béotien 

S.  Luc.  e S.  Luc  , qui  l’accompagnoit , écrivit  fon  évangile. 
ÜUr‘  On  croit  que  c’eft  cet  évangile  que  S.  Paul , dans  fe$ 
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épîtres , appelle  le  fien  ; & qu’il  parle  de  S.  Luc , 
quand  il  marque  un  des  freres  qui  avoit  acquis  de  la 
gloire  dans  toutes  les  églifes  , par  l’évangile.  S.  Luc 
n’avoit  pas  vu  le  Seigneur,  & il  écrivit  fur  la  rela- 
tion de  ceux  qui  l’avoient  vu , & avoient  été  depuis 
le  commencement  miniftres  de  la  parole  , c'eft-à- 


Jd.  defcript. 
Rom.  xi.  1 6. 
xvi.  Xf. 

x.  Cor.  vin. 
U- 

Luc.  1.  i. 
Irtn.  1.  c.  10. 
111.  c . il. 


dire  des  apôtres , dont  il  étoit  difciple , & particu- 
lièrement de  S.  Paul.  Son  deflein  iut  d’affermir  la  inT^'ctl‘ 
vérité  contre  les  hiftoires  fufpeéles  ou  fabuleufes  de 
plufieurs  faux  apôtres  , qui  avoient  entrepris  de  ra- 
conter ce  qui  s’étoit  pâlie  entre  les  fidèles.  S.  Luc  Lue.z.oàg. 
écrivit  fon évangile  en  grec,  & l’adrefla  à un  difciple  h°Ep,^h.h^f. 
nommé  Théophile,  qui  paroît  avoir  été  un  homme 
confidérable  , par  le  titre  qu’il  lui  donne.  Luc • *• 

Ce  fut  de  Corinthe  que  S.  Paul  écrivit  les  deux  xpx*«X.iur 
épîtres  aux  Theflàloniciens,  qui  font  les  premières  Theit»io«'- 
de  toutes  , dans  l’ordre  du  teins  : mais  on  les  a ran-  c“ns' 


gées  fuivant  la  dignité  des  églifes.  Dans  toutes  les 
deux  il  met  en  tête  les  noms  des  deux  difciples  qui 
étoient  avec  lui , Silvain  & Timothée.  Car  Silvain 


eft  le  même  que  Silas.  Dans  la  première  il  confole  3c 
encourage  les  fidèles  de  Thellàlonique , au  milieu 
des  affliélions  qu’ils  avoient  à fouffrir  de  leurs  conci- 
toyens , & leur  donne  des  marques  d’une  extrême 
tendrelfe.  Il  les  exhorte  à demeurer  fermes  dans  la 


pratique  des  préceptes  qu’il  leur  a donnés  ; à s’ab£ 
tenir  de  l’impureté  & de  la  fraude,  à continuer  leurs 
aumônes  qu’ils  répandoient  dans  toute  la  Macédoine ,, 
à être  laborieux  & tranquilles,  & à conferver  leur 
réputation  à l’égard  des  païens.  Il  les  avertit  auffi  de 
fè  confoler  de  Ta  mort  de  leurs  amis , par  l’elpérance 
de  la  réfurreétion  : & d’attendre  le  jour  du  Seigneur  * 
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fans  fe  mettre  en  peine  d'en  fçavoirle  tems,  s’aflù-* 
rant  fur  la  vigilance  & les  bonnes  œuvres.  Il  leur 
recommande  ceux  qui  travailloient  en t feux  à l’œuvre 
du  Seigneur , qui  les  gouverneient  Sc  les  exhortoient  ; 
c’eft-à  - dire,  les  prêtres  & les  pafteurs;  il  les  prie 
de  leur  faire  la  charité  abondamment , Sc  de  confer- 
ver  la  paix  avec  eux.  Il  les  conjure  à la  fin , que  là 
lettre  foit  lue  à tous  les  freres.  Telle  eft  la  première 
épître  aux  Theflàloniciens. 

La  fécondé  a principalement  pour  but,  de  les  raf- 
forer  contre  de  taux  bruits  que  l’on  faifoit  courir, 
que  le  jour  du  Seigneur  étoit  proche.  Il  les  fait  fou- 
venir  de  ce  qu’il  leur  en  avoit  dit , Sc  il  ajoute  : Tenez 
les  traditions  que  vous  avez  apprifes , foit  de  vive 
voix,  foie  par  ma  lettre.  Par  où  il  eft  clair,  que  les 
apôtres  ont  enfeigné  bien  des  chofes  de  vive  voix, 
qui  ne  font  pas  moins  dignes  de  foi  que  leurs  écrits. 
Il  conclut  par  des  menaces  féveres  contre  les  inquiets 
Sc  les  fainéans.  Si  quelqu’un,  dit -il,  n’obéit  pas  à ce 
que  nous  mandons,  notez -le,  Sc  ne  communiquez 
point  avec  lui,  afin  qu’il  ait  de  la  confufion,  Sc  ne 
le  regardez  pas  comme  un  ennemi , mais  reprenez- 
le  comme  un  frere.  Il  dit  à la  fin  : La  làlutation  eft  de 
ma  main  : donnant  cette  marque  pour  connoître  fes 
lettres. 

Cependant  il  y eut  de  grands  mouvemens  en  Pa- 
leftine , entre  les  Juifs  & les  Samaritains.  Les  Juifs 
de  Galilée  allant  àjérulàlem,  avoient  accoutumé  de 
traverfer  la  Samarie.  Un  jour  comme  ils  pafloient  par 
la  ville  de  Naïm,  fituée  dans  la  grande  plaine,  il 
y eut  querelle  entre  les  paflàns  Sc  les  habitans,  & ils 
en  vinrent  aux  mains.  Plufieurs  Galiléens  y furent 
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fcués;&  les  principaux  d’entr’eux  l’ayant  appris,  allè- 
rent trouver  Cumanus,  gouverneur  de  Judée,  & lui 
demandèrent  juftice.  Il  n’en  tint  compte,  étant  ga- 
gné par  les  préfens  des  Samaritains  ; & les  Galiléens 
irrités,  excitèrent  la  populace  des  Juifs  à prendre  les 
armes,  & à fè  mettre  en  liberté.  Les  magiftrats  vou- 
loient  les  appaifer  ; & promettoient  d’obliger  Cuma- 
nus à leur  faire  juftice  ; mais  la  populace  ne  voulut 
rien  écouter,  & prit  les  armes  fous  la  conduite  d’E- 
léafàr,  fils  de  Dinée.  C’étoit  un  chef  de  voleurs, 
qui  depuis  plufieurs  années  tenoit  les  montagnes,  & 
avec  lui  les  Juifs  pillèrent  & brûlèrent  quelques  bour- 
gades des  Samaritains. 

Cumanus  l’ayant  appris,  amena  des  troupes,  arma 
les  Samaritains  , & marcha  contre  les  Juifs , qu’il 
joignit , en  tua , & en  prit  plufieurs.  Alors  les  plus 
confidérables  de  Jérulàlem  fe  revêtirent  de  là  es  , 8c 
mirent  de  la  cendre  lùr  leur  tête  , pour  fléchir  le 
peuple,  en  leur  repréfentant  qu’ils  alloient  expofer 
leur  patrie  à être  ruinée , le  temple  à être  brûlé,  leurs 
femmes  8c  leurs  enfans  à être  menés  en  captivité.  Ils 
leur  perfuaderent  de  fe  féparer.  Les  voleurs  fe  retirè- 
rent dans  leurs  forts,  & depuis  ce  tems  toute  la  Judée 
fut  pleine  de  brigandages. 

Les  chefs  des  Samaritains  allèrent  à Tyr  trouver 
Vinidius  Quadratus , gouverneur  de  Syrie,  accuferent 
les  Juifs  d’avoir  pillé  leurs  villes , 8c  encore  plus 
d’avoir  méprifé  la  puiiîànce  Romaine,  en  fe  voulant 
faire  juftice  eux -mêmes.  Les  Juifs  au  contraire  rejet- 
toient  la  caufe  de  la  fédition  fur  les  Samaritains,  8c 
principalement  fur  Cumanus , l’accu/ànt  de  s’être  laifle 
corrompre  par  leurs  préfens.  Quadratus  remit  à juger 


8 o Histoire  Ecclesiastique. 
cette  affaire , quand  il  feroit  fur  les  lieux.  Il  vint  peu 
après  àSainarie,  où  ayant  entendu  les  parties,  il  con- 
nut que  le  tumulte  avoit  commencé  par  la  faute  des 
Samaritains:  mais  comme  les  Juifs  aulfi  fe  trouvèrent 
coupables,  il  fit  mettre  en  croix  ceux  que  Cumanus 
avoit  pris,  mit  aux  fers  Ananias  le  fouverain  pontife  , 
& l’envoya  à Rome,  avec  les  principaux  des  Samari- 
tains & des  Juifs.  Il  y envoya  même  le  procurateur 
Cumanus,  & le  tribun  Céier.  Cependant  il  alla  à 
Jérufalem,  où  ayant  trouvé  tout  paifible,  & les  Juifs 
occupés  à célébrer  la  fête  de  Pâque , il  s’en  retourna 
à Antioche. 

Cumanus  8c  les  Samaritains  étant  à Rome , gagnè- 
rent la  faveur  des  affranchis  de  l’empereur  Claude  , 
qui  le  gouvernoicnt  ; & ils  auraient  fait  condamner 
les  Juifs,  fi  le  jeune  Agrippa,  qui  étoit  alors  à Rome, 
n’eût  gagné  l’impératrice  Agrippine , pour  rendre' 
l’empereur  favorable  aux  Juifs.  Il  prit  donc  connoif- 
fance  de  l’affaire  ; 8c  ayant  trouvé  que  le  tumulte 
avoit  commencé  par  les  Samaritains  , il  fit  mourir 
ceux  d’entr’eux  qui  étoient  venus  à Rome,  & envoya 
Cumanus  en  exil.  Pour  le  tribun  Céler  , il  le  renvoya 
à Jérufalem  , avec  ordre  de  le  traîner  par  les  rues,  & 
le  faire  ainfi  mourir.  A la  place  de  Cumanus , il  en- 
voya, pour  procurateur  en  Judée,  Claude  Félix,  frere 
de  Pallas , un  des  affranchis  fes  favoris. 
xli.  Le  proconfiil  d’Achaïe  faifoit  fà  réfidence  à Co- 
s.T’auî6”  dc  tinthe,  qui  en  étoit  la  capitale  : c’étoit  alors  Lucius 
as.  xvui.ii.  Junius  Gallion,  frere  du  philofophe  Sénéque.  Les 
Juifs  amenèrent  S.  Paul  à fon  tribunal,  difant  qu’il 
perfuadoit  de  fervir  Dieu  d’une  maniéré  Contraire  à 
la  loi.  Comme  S.  Paul  ouvrait  la  bouche  pour  fe 

défendre  , 
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«défendre , Gallion  dit  aux  Juifs  : S’il  s’agiiTolt  de  quel- 
qu’injuftice , ou  de  quelque  crime , je  vous  écouterois  ; 
mais  fi  ce  font  des  quellions  de  mots  & de  noms  fur 
votre  loi , je  m’en  rapporte  à vous , 8c  n’en  veux 
point  être  le  juge.  Il  les  fit  ainfi  retirer  de  fon  tri- 
bunal, & les  alfillans  prirent  Softhéne , chef  de  lafy- 
nagogue,  & le  frappoient  en  préfonce  du  proconful , 
làns  qu’il  s’en  mît  en  peine. 

S.  Paul  ayant  demeuré  long- tems  à Corinthe,  dit 
adieu  aux  freres , 8c  s’embarqua  pour  la  Syrie , avec 
Aquila  8c  Prifoilla  : mais  avant  que  de  partir  , il  fe 
Coupa  les  cheveux  au  port  de  Cenchrée , à caufo  d’un 
vœu  de  Nazaréen  qu’il  avoit  fait  fuivant  la  loi.  Ils 
abordèrent  à Ephéfo,  où  Acjuila  8c  Prifoilla  demeu- 
rèrent. S.  Paul  ne  voulut  pas  s’y. arrêter,  quoique  les 
Juifs  l'en  prialfont  : mais  il  alla  à Céfarée  de  Pa-r 
lelline , puis  à Jérufalem,  où  il  folua  l’églifo  ; & en- 
fuite  il  palîa  à Antioche  de  Syrie.  Après  y avoir  fait 
quelque  féjour , il  parcourut  de  foite  la  Galatie  , 

& la  Phrygie , affermilfant  tous  les  difoiples.  Il  fut 
reçu  chez  les  Galates  comme  un  ange  de  Dieu , Gal  IT‘ I4i 
comme  Jefus-Chrift  même.  Us  auroient  voulu,  s’il 
eût  été  polfible , s’arracher  les  yeux  pour  les  lui  don- 
ner. i L _ i.y 

. Cependant  il  vint  à Ephéfo  un  Juif  d’Alexandrie  * 
nommé  Apollos , éloquent,  & puilîânt  dans  les  écri- 
tures. U étoit  inftruit  de  la  doétrinedu  Seigneur,  8c 
l’enfoignoit  avec  ferveur  8c  avec  foin  : mais  il  ne  con- 
noifloit  que  le  baptême  de  S.  Jean.  Aquila  & Prif-  rr  N 
cilla  l’ayant  oui , s’appliquèrent  à l’inftruire  plus  exac- 
tement : 8c  comme  il  vouloit  paffer  en  Achaïe,  ils 
écrivirent  aux  freres  en  fa  laveur.  I|  vint  à Corinthe, 

Tome  1.  Jj  i> 
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Sc  fervit  utilement  à confirmer  les  fidèles  & à convainc 
cre  les  Juifs 

xlii.  . Comme  il  étoit  à Corinthe , S.  Pauf  revint  à Ephéfe 
phéfc*11  après  avoir  parcouru  les  parties  les  plus  hautes  de 
ao.  z ix*  l’Afie  mineure.  Là  il  trouva  quelques,  difciples , en- 
viron au  nombre  de  douze , qui  ne  connoilToienc 
point  le  fàint  Efprit,  Sc  n’avoientreçu  que  le  baptê- 
me de  S.  Jean.  Il  les  fit  baptifer  au  nom  du  Seigneur 
J es  us  r puis  il  leur  impola  les  mains,  Sc  le  fàinc 
Efprit  vint  fur  eux,  enforte  qu’ils  parioient  diverfeS 
langues  , Sc  prophétifoient.  On  voit  encore  ici  , com- 

fup.num. 

7-  me  à la  converfion  de  Samarie  , deux  facremens  di£ 
tingués.  Le  baptême  qui  eft  donné  par  d’autres  qua 
par  les  apôtres,  comme  par  des  prêtres,  ou  des  dia- 
cres ; l’impo/ition  des  mains  pour  recevoir  le  faine 
Efprit , c’eft-à-dire  la  confirmation , qui  ne  peut  êtra 
donnée  que  par  les  apôtres  en  perfonne , Sc  par  le» 
UK  xw.  évêques  leurs  fuccefïèurs.  Pendant  trois  mois  S.  Paul 
alloit  à la  fynagogue  , Sc  y prêchoit  hardiment  l’é- 
vangile : mais  comme  il  y avoit  des  Juifs  endurcis  qui 
difoient  publiquement  des  paroles  injurieufès  contra 
la  doétrine  du  Seigneur  , S.  Paul  les  quitta  & fépara* 
les  chrétiens;  Sc  au  lieu  qu’auparavant  il  n’enfeignoic 
que  les  famedisdans  la  fynagogue,  depuis  il  enfeigna* 
tous  les  jours  dans  l’école  d un  nommé  Tyran.  Il  le 
fit  pendant  deux  ans,  enforte  que  tous  ceux  qui  de- 
meuroient  en  Afie , Juifs  Sc  Gentils , eurent  connoif^ 
lance  de  l’évangile. 

ak  xx.  rr.  Tout  le  féjour  de  S.  Paul  à Ephéfè  fut  d’envirort 
trois  ans.  Il  s’appliquoit  jour  & nuit  à inftruire  Sc  àf 
exhorter  les  fidèles , avec  larmes , en  public , Sc  en 
particulier  dans  le»  maifons.  Il  ne  prenoitrien  de  per-f 
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ionne  ; mais  fourniiToit  par  le  travail  de  lès  mains  , 
à ce  qui  étoit  néceflàire  pour  lui , & pour  ceux  qui 
f accompagnoient , montrant  l’exemple  d’un  défin- 
téreiTement  parfait.  Il  fouffrit  de  grandes  perfécutions  «.Cw.tr. i«J 
<le  la  part  des  Juifs,  qui  lui  dreiferent  fouvent  des 
tcmbuches,  Sc  combattit  contre  des  hommes  plus 
cruels  que  les  bêtes  les  plus  farouches.  En  même  *“•  “« 
tems  il  îaifbic  de  grands  miracles  , jufques-là  que  -i 

les  mouchoirs  & les  ceintures  qui  l’avoient  touché , 
•guériilbient  les  maladies,  & chaiïoient  les  démons.  ^ 

Il  y avoit  des  Juifs  qui  couroient  par  le  monde , fai-  f»f.  rm; 
fant  profefîion  de  châtier  les  démons  par  des  invoca- 
tions  qu’ils  prétendoient  avoir  été  enfeignées  par 
îalomon  : on  les  nommok  exorciftes.  De  ce  nombre  II,1U  *»« 


* .1  \~J 


-étoient  fept  freres  , fils  de  Scév^t  pontife  ; deùx  def- 
îquels  s’aviferent  de  conjürer  un  poffédé  par  le  nom 
de  Jésus  que  Paul  prêchoit.  Le  malin  efprit  répondit  : 

•Je  connois  Jf.sus  , & je  fçais  qui  eft  Paul;,  mais  vous 
«utres,  qui  êtes -vous?  Alors  le  poffédé  fe  jeeta  fbr 
eux  , Sc  étant  le  plus  fort , les  maltraita  de  fortë, 
qu’ils  fortirent  de  la  maifon  nuds  & blefles. 

• Cette  aélion  fut  connue  de  tous  les  Juifs  Sc  de 
itous  les  Gentils  qui  demeuroient  à E-phéfe , 8c  îe 
nom  du  Seigneur  en  fut  glorifié.  Pltifiêtus  dès-fidè- 
les venoient  confeiTer  leurs  péchés  : -fcxemple  .re- 
marquable de  confeflîon  après  le  baptefaç.  Plafieqrs 
auffi  qui  avoient  étudié  des  curiofités  inutiles,  appor-':  17 
-terent  leurs  livres  Sc  les  brûlèrent  devant  tout  le  flidrt- 
<le.  Le  prix  en  fut  compté , & on  trouVa  la  valeur 
de  cinquante  mille  dragmes , revenant  à plus  dfe  ,S7fa  ü». 
quinze  mille  livres  de  notre  monnoie.  On  croit  jrlh^'(.,foU  ** 
que  c’é toit  des  livres  de  magie  ; car  les  Ephéfiens  HcJyeh‘ 
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donnoient  des  caraéléres  fameux  dans  l'antiquité: 

L’empereur  Claude , la  troiliéme  année  de  fon  ré- 
gné, donna  au  jeune  Agrippa  roi  des  Juifs,  la  tétran- 
chie  de  Philippe , & la  Batanée , y ajoutant  la  Traco- 
nke,  & Abila,  qui  avoitétélatétrarchie  de  Lyfanias. 
Mais  en  même  tems  il  ôta  la  Calcidie  à Agrippa  , 
après  qu’il  en  eut  joui  quatre  années.  L’année  luivante, 
cinquante  - quatrième  de  Jefus-  Chrift , fous  le  confu- 
lat  d’Afinius  Marcellus,  & d’Acilius  Avxola , mourut 
l’empereur  Claude , empoifônné  par  là  femme  Agrip- 
pine: il  étoit  dans  là  foixante - quatrième  année,  & 
avoit  régné  treize  ans  & huit  mois.  Néron  fon  fils 
adoptif,  & fon  gendre  , lui  fuccéda.  Il  étoit  fils  d’A- 
grippine-, & de  Domitius  ion  premier  mari;  il  avoir 
alors  dix  - lept  ans  , & en  régna  aufll  treize  & huit 
mois.  Ce  jeune  empereur  donna  au  roi  Agrippa  une 
partie  de  la  Galilée , lui  loumettant  Tibériade  & Ta- 
Tichée.  Il  lui  donna  encore  Juliade  de -là  le  Jour- 
dain, & les  quatorze  villages  d’alentour,  laifiànt  le 
relie  de  la  Judée  à Félix,  gouverneur  Romain. 

Peu  de  tems  après  le  voyage  que  S.  Paul  avoit  fait 
en  Galatie , il  apprit  que  quelques  faux  freres  y avoient 
troublé  les  fidèles , en  leur  prêchant  que  la  circoncifion 
étoit  néceflàire , avec  tout  le  relie  des  cérémonies  de  la 
loi  molàïque  : ce  qu’ils  faifoient , tant  pour  plaire  aux 
Juifs,  que  pour  fe  mettre  à couvert  de  la  perfécution 
des  Gentils,  en  paflànt  pour  Juifs.  Comme  S.  Paul 
avoit  enlèigné  le  contraire , ils  s’efforçoient  de  dimi- 
nuer fon  autorité  ; en  dilànt,  qu’il  n’étoit  qu’un  apôtre 
du  fécond  rang,  comme  S.  Barnabé,choifi  Sc  inllruic 
par  les  premiers  apôtres,  que  Jelùs-Chrift  même  avoir 
appellés  : Que  ces  apôtres  du  premier  ordre,  comme 

...  . *.*#•*; 
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S.  Pierre , S.  Jacques  & SI  Jean , étoient  les  colon- 
nes de  l’églilè , qui  avoienWm  le  Seigneur  fur  la  terre , 

& converle  avec  lui;  qu’ils  favorifoient  la  circonci- 
fion  j & les  pratiques  de  la  loi , au  lieu  que  Paul  les 
méprifoit , afin  d’attirer  les  Gentils. 

Pour  détruire  ces  calomnies , & ramener  les  Gala-  Gai.  ».  %. 
tes  à la  laine  doétrinc , S.  Paul  leur  écrivit  une  lettre 
véhémente , où  il  commence  par  déclarer  qu’il  eft 
apôtre , non  par  la  vocation  des  hommes , mais  par 
celle  de  Jefus-Chrift  & de  Dieu  le  pere:  que  c’eft  ». 
Jefus-Chrift  lui-même  qui  l’a  inftruit  par  révélation  , 
fans  qu’il  ait  rien  appris  des  hommes  : Qu’après  là  con- 
verfion  miraculeulè , il  demeura  trois  ans  làns  aller  à 
Jérulàlem,  ni  voir  les  autres  apôtres  ; encore  n’y  féjour-  G‘Jat- 1 *• 
na  - c - il  alors  que  quinze  jours  , & ne  vit  que  S.  Pierre 
& S.  Jacques  : Qu’il  y revint  au  bouc  de  quatorze 
ans , fuivant  une  révélation , & conféra  avec  les  mê- 
mes apôtres,  & avec  S.  Jean;  mais  làns  rien  appren- 
dre d’eux.  Il  rapporte  enfuite  comme  il  réfifta  en 
face  à S.  Pierre , parce  qu’en  le  féparant  des  Gentils 
convertis , il  fembioit  vouloir  les  obliger  à judaïfer. 

Ayant  établi  pour  là  juftification  ces  faits  , dont  ».  io.u.  »j. 
il  prend  Dieu  à témoin,  il  explique  la  doélrine.  Il  dit 
que  l’homme  n’eft  point  jultifié  par  la  pratique  de  la 
loi  cérémonielle,  mais  par  la  foi  de  Jelùs-Chrift , 
enforte  que  ceux  mêmes  qui  font  nés  Juifs , ont  befoin 
de  la  foi.  Car  fi  la  loi  étoit  lùffifante  pour  la  jullifi- 
cation , Jefus  - Chrift  lèroit  mort  en  vain.  Il  prouve  la  ,n.  ».  « 
différence  de  la  foi , & des  œuvres  de  la  loi , par  les 
effets  fenfibies  du  faint  Elprit , & Je  don  des  miracles, 
qui  étoit  commun  dans  cette  églife,  comme  dans  les 
gutres.  Car,  dit  - il , ce  n’eft  pas  par  la  pratique  de  la 
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loi  que  vous  avez  reçu  «ps  grâces , mais  par  la  foi 
qui  vous  a été  prêchée.  S le  prouve  par  leurs  fouf- 
frances,  qui  étoienc  grandes,  & ne  dévoient  pas  être 
ni  6.  vaines.  Remontant  à l’origine  de  l’alliance  de  Dieu 
avec  fon  peuple , il  dit  qu’ Abraham  a été  juftifié  pat 
la  foi  ; par  conféquent  que  ceux  qui  ont  la  foi , 
font  les  vrais  enfans  d’Abraham , & participent  à 
la  bénédiéfion  qui  lui  a été  promife  pour  toutes 
m.  1 6.  les  nations  : Que  les  promelLes  faites  à Abraham  , 
& à fon  fils  en  particulier , doivent  s’entendre  de 
Jcfùs-Chrift,  Sc  ne  doivent  pas  être  annulées  par  la 
loi  donnée  fi  long-tems  après  : par  conféquent  l’hé- 
ritage étemel  doit  être  toujours  donné  à.lafoifùivanc 
la  promelTe.  Il  explique  l’allégorie  de  deux  enfans 
d’Abraham.  Ifinaël , né  d’une  efclave , & fils  d’Abra- 
ham feulement  félon  la  chair  : Ifàac , né  félon  la  pro- 
mefl'e , & d’une  femme  libre.  Ifinaël  eft  la  figure  de 
l'ancienne  alliance , & de  la  Jérufàlem  terreftre.  Ifàac 
repréfente  la  nouvelle  alliance,  & la  Jérufàlem  cé* 
nr.  14.  Içrte,  qui  eft  l’églife.  La  loi  n’étoit  donc  qu’une  pré- 
it.  1.  paration  à la  grâce,  qui  devoit  venir  par  la  foi.  La 
loi  étoit  comme  un  tuteur  ou  un  pédagogue , pour 
conduire  le  peuple  de  Dieu  dans  fon  enfance , & fà 
première  jeuneffe , en  le  tenant  fujet  aux  chofès  fen- 
fibles,  Les  Grecs  nommoient  pédagogues,  les  efcla-1 
ves  à qui  ils  donnoient  le  foin  de  leurs  enfans , pour 
les  conduire  , les  garder  , & même  leur  donner  les 
premières  inftruélions.  S.  Paul  continue  : Le  tems  de 
Vu.  »i.  la  foi  & de  la  grâce  étant  venu , il  n’y  a plus  de  dif* 
tinélion  de  Juif,  ou  de  Gentil , de  libre. ou  d’efclavc, 
d’homme  ou  de  femme  ; nous  fommes  tous  un  en 
Jefu$?Chrift;  cous  enfàns  d’Abraham,  & héritier* 
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des  promefles.  La  circoncifion  ne  fert  plus  de  rien , 
mais  la  foi  qui  opéré  par  la  charité  : car  l’amour  du 
prochain  renferme  toute  la  loi. 

Saint  Paul  exhorte  les  Galates  à demeurer  fermes 
dans  cette  doélrine.  Qui  que  ce  foit , dit  - il , qui  vous 
annonce  autre  choie  que  ce  que  je  vous  ai  prêché, 
fût-  ce  moi  - même , fut  - ce  un  ange  du  ciel , qu’il  foit 
anathème.  Il  eft  clair  qu’il  parle  de  ce  qu’il  leur  avoir 
enfeigné  de  vive  voix , puisqu’il  ne  paroît  point  qu’il 
leur  eût  encore  écrit.  Et  enfuite:  Je  vous  dis,  moi 
Paul,  que  fi  vous  recevez  la  circoncifion,  Jefus-Chrift 
ne  vous  fervira  de  rien  ; & je  déclare  à quiconque  la  re- 
çoit, qu’il  eft  obligé  à la  pratique  de  toute  la  loi.  Il  les 
exhorte  à vivre  félon  l’eïprit,  à conferver  l’union  ,à 
le  fupporter  & s'exculèr  les  uns  les  autres , à être  libé- 
raux envers  ceux  qui  les  inftruifent,  8c  à profiter  du 
terns  pour  faire  du  bien  à tous  : mais  particulièrement 
aux  fidèles.  Il  marque  qu'il  avoit  écrit  cette  lettre  de 
fa  main , 8c  qu’il  portoit  fur  fon  corps  les  marques  de 
Jefus-Chrift,  c’eft-à-dire,  les  cicatrices  des  coups 
de  fouet,  ou  des  autres  bleflures  reçues  en  diverfèsoc- 
eafion9.  Ce  qu’il  dit  pour  oppofer  à la  circoncifion  , 
dont  les  autres  fe  vantoient , & pour  montrer  qu’il 
auroit  pu  fe  glorifier  en  fa  chair  avec  bien  plus  de  raifon. 
Ç’eft  la  fubftance  de  l’épître  de  S.  Paul  aux  Galates. 

Etant  toujours  à Ephéfe , il  fe  propofà , par  un  mou- 
vement du  fàint  Efprit , de  palfer  en  Macédoine  8c  en 
Achaïe,  retourner  à Jérufalem,  & enfuite  aller  à Rome. 
Il  envoya  devant  en  Macédoine  deux  de  ceux  qui 
le  fervoient  dans^n  miniftere , Timothée  8c  Erafte  , 
& demeura  cependant  à Ephéfè , réfolu  d’y  être  juf- 
ques  à la  Pentecôte , parce  qu’il  y voyoit  la  porte  ou- 
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verte  pour  le  progrès  de  l’évangile,  quoiqu’avecplu- 
fieurs  adverlàires.  Ephéle  étoit  une  ville  d’un  grand 
abord,  à caufe  de  la  fuperftition  du  temple  de  Diane. 
Cetoit  la  capitale  del’Afie  mineure,  & la  réfidence 
du  proconlul  : il  y avoit  quantité  de  philolophes  , 
d’orateurs,  & de  gens  de  lettres  de  toutes  fortes. 

Saint  Paul  apprit  alors  par  quelques  Corinthiens 
de  la  maifon  de  Chloé , qu’il  y avoit  des  divilions 
dans  leur  églife  : que  les  uns  difoient  : Je  fuis  difciple 
de  Paul  , d’autres  : Je  luis  difciple  d’Apollos  ; 
d’autres  de  Pierre  , d’autres  de  Jefus  - Chrift , foie 
que  S.  Pierre  y eût  déjà  prêché;  car  il  eft  certain 
qu’il  travailla  à l’établiffement  de  l’égiife  de  Corin- 
the, foit  qu’ils  l’euifent  oui  ailleurs.  Ils  étoient  ac- 
coutumés aux  dilputes  des  philofophes , divifés  en 
plufieurs  feéles,  dont  chacune  prenoit  le  nom  de  fon 
auteur , & l’élevoit  au  -delfus  de  tous  les  autres.  Ils 
fe  piquoient  de  làgeffe  & d’éloquence.  S.  Paul  n’ufoic 
ni  de  dilcours  étudiés,  ni  de  fyllogifmes  réguliers  ; 
# n’aflujérifloit  pas  l’évangile  aux  loix  de  la  gram- 
maire , ou  de  la  dialeélique.  Sa  prédication  étoit  prin- 
cipalement appuyée  furies  preuves  lùrnaturelles , lue 
les  prophéties , les  miracles,  & les  marques  évidentes 
de  l’elprit  de  Dieu.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’enleignât  la 
làgeffe  véritable , bien  plus  haute  que  la  làgelle  hu-r 
maine  ; & que  fes  difeours  n’euffent  une  force  mer- 
yeilleulè,  Il  fçavoit  raifonner  jufte,  & employer  les 
vérités  connues  à fes  auditeurs,  pour  les  mener  aux 
conféquences  inconnues.  Il  fçavoit  étendre  ou  rellèr- 
rer  lbn  dilcours,  preffer,  enc^ager , étonner,' 
adoucir , exciter  tous  les  mouvemens  convenables 
en  un  mot , il  poffédoit  le  fonds  de  la  dialeélique  ; 
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& de  la  rhétorique  ; if  ne  lui  en  manquoic  que  l’écor- 
ce. Car  au  milieu  des  occupations  dont  il  étoit  acca- 
blé, il  n’avoit  pas  le  loifir  de  choifir , ni  d’arranger 
fes  paroles  ; & il  n’en  trouvoit  point  dans  le  langage 
humain , pour  exprimer  la  hauteur  de  lès  penfées.  Ainlï  . 

Ion  grec  n’eft  pas^pir  ; louvent  le  tour  de  la  phralè 
eft  hébraïque;  louvent  il  néglige  la  conftrudlion  du 
dilcours  ; il  commence  plufieurs  périodes , làns  les 
achever.  La  fuite  eft  principalement  dans  les  penfées. 

C’eft  qu’il  parloit  du  cœur,  & diéloit  rapidement, 
fuivant  l’impétuofité  de  l’elprit  de  Dieu  : la  lumière 
abondante,  dont  il  étoit  plein,  ne  cherchoit  qu’à  for- 
tir,  & à fe  répandre  au  dehors.  Tant  de  vérités  qui 
lui  étoient  toujours  préfentes , & qu’il  voyoit  extrê- 
mement limples  & unies  entr’elles,  le  prefloient  de  f 
tout  dire  à la  fois  , 8c  à toute  occafion.  De  -làvien-  c.7.  ’ ' ' 
nent  tant  de  parenthèlès  & de  digrelfions  dans  fes 
épîtres;  tant  d’hyperbates  & de  tranïpoûtions , qui 
rendent  fon  ftyle  difficile.  D’ailleurs,  il  vivoit  dans  i.cor.x.  ij 
une  extrême  pauvreté  , & tout  Ion  extérieur  étoit 
humble  & fimphe.  Tout  cela  le  rendoit  méprilàble 
aux  Grecs,  qui  n’étoient  pas  encore  bien  guéris  de 
la  vaine  curiofité. 

Il  avoir  encore  appris  qu’un  des  fidèles  de  Corin-  1.  cB,. 
the  avoit  commis  un  crime  inoui , même  entre  les 
païens , un  incefte  avec  là  belle  - mere , femme  de 
fon  pere  : Que  quelques  - uns  ayant  des  affaires  en-  *• Cor-  w. 
femble,  s’adreftoient  aux  juges  païens,  & plaidoient 
devant  eux,  au-lieu  de  prendre  des  arbitres  chrétiens: 

Que  quelques-uns  même  faifoient  tort  à leurs  freres:  • 

Qu’il  y avoit  du  délbrdre  dans  leurs  affemblées  ecclé*-  , Ctr  zT 
liaftiques  : que  dans  les  repas,  qui  acccmpagnoient 
îome  l.  M 
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la  célébration  de  l’euchariftie/les  riches  apportoient 
de  quoi  manger  abondamment , & n’en  faifoient  point 
j.  Cor. ni.  jepart  aux  pauvre^rQue  quelques-uns  tiroient vanité 
des  dons  furnaturels  qu’ils  avoient  reçu*,  & affec- 
iiij.iT.  ii.  toient  de  parler  des  langues  inconnues:  Que  quelques- 
uns  nioient  la  réfiirreélion.  Ouq^ces  défordres  dont 
il  étoit  informé,  l’églife  de  Corinthe  lui  avoit  écrit. 
ibid.  m vm.  pour  le  confulter  fur  plufieurs  articles  ; fur  la  conti- 
nence & le  mariage,  fur  les  viandes  immolées  aux 
idoles.  „ 

***•  *•  *•  Saint  Paul,  répondant  aux  Corinthiens,  met  d’a- 
bord avec  lui  Softhènes , qui  par  conféquent  l’ac- 
».  n.  m.  ir.  compagnoit  à Ephéfe.  Il  les  humilie  au  fujet  de  leurs 
divilions , & leur  montre  que  loin  d’être  fçavans  8c. 
fàges  comme  ils  s’imaginoient,  ils  font  encore  gref- 
fiers & charnels  ; puifqu’au  lieu  de  s’attacher  uni- 
quement à Jefus-Chrift,  ils  s’attachent  à fes  minif- 
tres,  fe  vantant  d’être  difciples,  les  uns  de  Paul,, 
les  autres  d’Apollos  ; & voulant  fe  rendre  juges  des. 
r-  apôtres  mêmes.  Il  les  humilie  encore  au  fujet  de  l’in- 
ceftueux  ; & dit  que  tout  abfènt  qu’il  eft , étant  pré- 
fènt  en  efprit  à leur  alfemblée , il  l’a  déjà  jugé , 8c 
l’a  livré  àfàtan,  pour  perdre  la  chair,  &fauver  l’efi- 
Tmuii.  dt  prit.  Cet  abandonnement  à fàtan , étoit  le  retranche- 
iâ  £-  ment  de  lafociété  des  fidèles;  c’eft-àrdire , 1'  excom- 
munication  pour  un  tems,  afin  de  corriger  le  coupa- 
tt'chry/b/i  * lîûvie  alors  par  miracle , de  quelque  maladie 
/K.Aem.ij.  ou  de  quelqu’autre  plaie  fenfib le.  il  ajoute  : Je  vous, 
ai  écrit  dans  ma  lettre , foit  qu’il  parle  de  cette  même 
lettre , ou  de  quelqu’autre  écrite  auparavant , qui  ne 
'Jmt.  têm.  foit  pas  venue  jufques  à nous  : Je  vous  ai,  dit- il  y. 
jo.  «.  i».  écrit;  dans  ma  lettre,  de  ne  vous  point  mêler  avec 
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les  impudiques.  Je  n’ai  pas  entendu  parler  des  im-  ij.com.  ,r 
pudiques,  des  avares,  ou  des  idolâtres  de  ce  monde: 
autremqit  il  faudroit  en  fortir.  Mais  fi  un  des  freres 
eft  noté  pour  être  impudique , ou  avare , ou  idolâtre , 
ou  médifant,  ou  y vrogne , ou  voleur , de  ne  paf  même 
manger  avec  lui  : car  je  ne  juge  point  de  ceux  du 
dehors.  Ainliles  chrétiens  avoient  plus  d’éloignement 
des  chrétiens  pécheurs  Icandaleux , quand  ils  étoient 
jugés  & condamnés  par  l’autorité  de  l’églife , que  des 
païens  mêmes.  Cette  peine  étoit  dès  auparavant  en  “•  **' 
ulàge  chez  les  Juifs;  & ils  chafloient  des fynagogues 
•ceux  qui  avoient  commis  de  grands  crimes.  Les  Effé-  JofSi.hu. 
niens  , quand  ils  étoient  excommuniés,  n’ofoient  a.'  "f '1%1‘ 
même  recevoir  à manger  de  perfonne,  pour  ne  pas 
violer  leurs  fermons,  & le  contentoient  de  vivre 
d’herbes  , enforte  que  quelquefois  on  les  lailToit 
mourir  miférablement.  m 

Saint  Paul  vient  enfuite  aux  procès , & dit  que  c’eft  «.  Cor.  7j 
dé®  un  péché  d’en  avoir  entr’eux,  qu’il  vaudroic 
mieux  fouffrir  quelque  in  juftice , & quelque  perte  ; 

■c’eft -à-dire  , que  ces  différens  étoient  Icandaleux 
pour  les  païens , parce  que  les  fidèles  étoient  princi- 
palement recommandables  par  la  charité  qui  les  unif- 
foit.  D’ailleurs  on  ne  pouvoit  le  prélenter  aux  tri- 
bunaux des  païens,  fans  quelque  péril  d’idolâtrie, 
ne  fiât -ce  qu’à  caufe  des  fermens.  S.  Paul  veut  donc, 
que  fi  les  chrétiens  ont  quelque  different  pour  des 
affaires  temporelles,  ils  les  faffent  juger  par  des  chré- 
tiens ; & afin  qu’ils  ne  s’excufent  pas  fur  le  manque  yt.  4.- 
de  gens  habiles,  il  dit  que  les  plus  méprifables  d’en- 
# tr’eux  doivent  fuffire  pour  de  fi  petits  intérêts.  Il  eft 
clair  que  ces  jugemens  ne  pouvoient  être  que  de 
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fîmples  arbitrages,  puifque  toute  l’autorité  tempo- 
c»nji.  apoji.  relie  étoit  entre  les  mains  des  païens.  Or  la  coutume 
^ “• c • «•  a dUré  long  - tems  dans  l’églife  , que  les  «hrétien* 
ne  plaidoient  point  devant  les  infidèles , & que  les 
évêquas  étoient  les  arbitres  de  tous  leurs  différens. 
xlvi.  Quant  au  mariage , S.  Paul  dit  aux  Corinthiens  , 
«ommcn" que  la  continence  parfaite  efl  le  meilleur  état  : mais 
*“•  que  les  perfonnes  mariées  fe  rendront  le  devoir  l’un 
i.Cv.yu.  à l’autre,  & ne  fe  fépareront  qu’un  peu  de  tems  & 
pour  la  priere,  & d’un  commun  accord.  De  peur  , 
dit  - il , que  fàtan  ne  vous  tente  , à caufe  de  votre 
v*i.  io.  incontinence.  Car  la  débauche  étoit  extrême  à Co- 
rinthe. L’apôtre  ajoute  , comme  un  précepte  da 
Seigneur,  qu’il  n’eft  permis,  ni  à la  femme  de  quit-  * 
ter  fon  mari , ni  au  mari  de  quitter  fa  femme  r ou 
qu’ils  doivent  demeurer  féparés  fans  fe  remarier.  Puis 
mi. ii.  il  dit,  comme  de  fon  chef:  Qu’un  homme  fidèle  peut 
demeurer  avec  une  femme  infidèle  , & la  fempe 
’Mg.  tu.  je  fidèle  tout  de  même  , fi  l’infidéle  y confçnt , lans 
croire  devoir  éviter  1 infidèle  comme  immonde , à la 
maniéré  des  Juifs,  parce  qu’il  eft  en  quelque  maniéré 
fanélifié  par  fa  femme.  Il  confeille  à chacun  de  de- 
meurer en  l’état  où  il  étoit  quand  il  a été  appellé  au 
chriflianifme,  circoncis,  ou  non:  libre,  ou  efclave  : 
marié,  ou  non. 

Il  confeillè  la  virginité  Sc  la  continence  à ceux  qui 
font  libres,  plutôt  que  le  mariage  : parce  que  ceux 
qui  ne  font  point  mariés,  ne  font  occupés  que  de 
plaire  à Dieu , & de  conferver  la  fàinteté  du  corps 
& de  l’efprit;  au  lieu  que  les  perfonnes  marrées  font 
obligées  à prendre  foin  de  fe  plaire  l’un  à l’autre , font  . 
partagées  entre  Dieu  & le  monde  , & expofées  à. 
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plufieurs  afflictions  temporelles.  D’ailleurs  le  tems 
eft  court , la  figure  de  ce  monde  pafi'e  , & il  n’eft 
permis  de  s’attacher  à rien  de  ce  qui  pâlie  avec  lui. 

S.  Paul  témoigne  alTez  qu’il  gardoit  lui-même  la  vu.  7. 
continence,  lorfquil  dit:  Je  voudrois  que  vous  fuf- 
fiez  tous  comme  moi , & enfuite  : Je  dis  à ceux  qui  tfa.  « 
nelont  point  mariés , & aux  veuves  : Il  leur  eft  bon 
de  demeurer  en  cet  état , comme  j’y  demeure. 

• On  voit  ici  la  force  de  la  prédication  de  Pévan- 
gil* , d’avoir  pu  introduire  une  û haute  perfection 
dans  une  ville  fi  corrompue.  Car  il  y afoit  à Corin- 
the un  temple  de  Venus,  dont  dépendoient  plus 
de  mille  efclaves  profticuées,  que  diverles  perfonnes, 
hommes  & femmes,  avoient  données  à la  déeflê, 
à qui  toute  la  vilfe  étoit  dédiée.  Il  étoit  ordinaire  de 
lui  vouer  de  telles  offrandes.  Ces  femmes  de  Venus 
étoient  employées  aux  q|pafions  importantes,  pour 
implorer  le  lècours  de  la  déelfe  : elles  étoient  célé- 
brées par  des  monumens  publics,  & par  les  vers  des 
poètes  les  plus  illuftres  Elles  caufoient  une  grande 
dépenfe  aux  étrangers  : d’où  vint  le  proverbe  : Qu’il 
n’appartenoit  pas  atout  le  monde  d’aller* à Corinthe. 
C’étoit  donc  déjà  beaucoup*  pour  des  Corinthiens, 
de  les  réduire  aux  bornes  de  la  chafteté  conjugale. 

Mais  S.  Paul  les  mène  à la  continence  parfaite  dans 
la  viduité  , ou  le  célibat , & jufqu  a la  virginité.  Il 
s’y  trouve  un  feul  crime , grand  à la  vérité  : mais  il  les 
en  humilie  tous  : toute  i’églile  s’en  afflige , de  telle 
forte  qu’il  eft  enfuite  obligé  de  les  confoler. 

Quant  aux  viandes  immolées , il  dit  : Nous  fçavons  vm. 
que  les  idoles  ne  font  rien , puifqu’il  n’y  a qu’un  Dieu  : 
mais  quelques  • uns  par  ignorance  font  fcrupule  de  »«*»■  > 
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manger  ces  viandes  comme  immondes.  Prenez  donc 
mu io.  garde,  vous  qui  êtes  plus  éclairés,  de  ne  pas  fcanda- 
lifer  les  foibles  , par  la  liberté  que  vous  vous  donne- 
riez de  manger  des  viandes  immolées , & de  porter 
x.  i9. 10.  les  autres  à en  manger  contre  leur  confcience.  Ainfi, 
quoique  les  idoles  ne  foient  rien , toutefois  parce  que 
ce  qui  leur  cil  immolé  eft  conlàcré  aux  démohs, 
• vous  ne  devez  pas  en  manger  quand  vous  le  con- 
noiflez  pour  tel , puifque  vous  ne  pouvez  en  même 
x.i 6.  tems  participer  à la  table  du  Seigneur,  c’eft-à-dire, 
*•  tj.  i<î.  àfon  corps,  oc  à la  table  des  démons.  Mangez  de  tout 
ce  qui  fe  vend  à la  boucherie  , fans  vous  informer 
, d’où  il  vient.  Si  un  infidèle  vous  invite , mangez  tout 
ce  qui  vous  fera  fervi  ; mais  fi  quelqu’un  dit:  Ceci 
a été  immolé  aux  idoles  , n’en  mangez  pas , de  peur 
de  le  fcandalifer.  Nous  ne  devons  pas  feulement 
# regarder  ce  qui  nous  eli^permis,  mais  ce  qui  eft 

expédient  pour  le  falut  des  autres. 
h.  Il  prouve  cette  maxime  par  Ion  exemple.  Je  pour- 
rois,  dit -il,  me  faire  donner  les  chofes  néceilàires 
à la  vie  , & me  faire  fervir.  Je  pourrois  mener  avec 
moi  une  femme  d’entre  nos  fèeurs , comme  font  les 
autres  apôtres,  & les  parens  du  Seigneur,  & Pierre 
lui  - même.  Car  nous  ne  fommes  pas  les  fèuls , Bar- 
nabe & moi,  qui  n’ayons  pas  ce  pouvoir.  Ces  femmes 
Matth  fuivoient  les  apôtres  pour  les  fervir,  comme  fàinte 
«tu.  { i.Lue.  Magdeleine  , & les  autres  dont  parle  l’évangilè  , 
avoient  fuivi  Jefus  - Chrift.  S.  Paul  continue  : Ceux 
Dcut. xriri.  1.  qUi  fervent  à l’autel,  vivent  de  l’autel,  fuivant  la 
loi , & le  Seigneur  a ordonné  à.  ceux  qui  prêchent 
tac.  1.7.  l’évangile  de  vivre  de  l’évangile.  Mais  je  n’ai  point 
voulu -ufer  de  cette  liberté,  de  peur  que  l’évangile 
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ire  fût  à quelqu’un  occafion  de  fcandale , G nous  pa- 
roilfions  chercher  quelque  récompcnfe  temporelle. 

Pour  montrer  que  l’on  doit  s’abftenir  de  tout  pour  »•  Cor.ix.  iS. 
l’évangile  , il  fe  fert  de  la  comparaifon  des  combats  ' . 

folemnels , qui  Te  faifoient  en  l’honneur  des  faux  dieux,  str nt.  ». 
Entre  les  quatre  plus  célébrés  étoient  ceux  de  l’Ifth-  p' c 
me,  qui  fè  faifoientprèsde.Corinthe  en  l’honneur  de 
Neptune , & dont  la  récompenfe,  c’eft-à-dire  lat 
marque  de  la  viétoire , étoit  une  couronne  d’une  es- 
pèce de  perfil.  Les  combats  étoient , la  courfe , la  tu™,  an. 
lutte,  les  coups  de  poing,  le  palet.  Lcsatjilétes,  ou  p°Er,fl.  tnck. 
combattans , s’y  préparoient  dès  la  jeuneffe  par  des  c'Hmur  art 
exercices  continuels,  &un  régime  très-exaél.  Ils  ne  &mn-  *• 
mangeoient  que  de  certaines  viandes  & à certaines  ’’ 
heures:  ils  ne  buvoient  point  de  vin,  & n’avoienc 
point  de  commerce  avec  les  femmes:  leur  travail  & 
leur  repos  étoit  réglé.  Tels  étoient  ces  combats  dont 

5.  Paul  fe  fervoit  pour  exciter  les  fidèles  au  travail, 

& à la  mortification  ; & il  en  conclut  en  dilànt:  Je  i.  £?<*.«. i*. 

• ne  prétens  pas  courir*,  ni  combattre  en  vain;  mais 
je  châtie  mon  corps,  & le  réduis  en  fèrvitude,  de 
peur  qu’après  avoir  prêché  les  autres,  je  ne  fois  ré- 

* prouvé  moi -même.. 

Il  donne  enfuite  aux -fidèles  de  Corinthe  divers  re*  1 Cor-Jt- 
glemens  eccléfiaftiques , confirmant  ce  qu’il  leur  avoir 
enfeigné  de  vive  voix.  Il  défend  aux  hommes  de  Chyf.  hk 
prier  ou  de  prophétifer  la  tête  couverte  d’un  voile  , 16 ‘ 

comme  faifoient  les  Juifs  & plufieurs  païens-,  parce 
que  1 homme  eit  l’image  & la  gloire  de  Dieu.  Et  au 
contraire  il  défend  aux  femmes  de  prier,  ou  prophé- 
tifer fans  être  voilées,  pour  marque  de  leur  fujétion,. 

6.  à.  caufe  des  anges , c’ell-à-dire  des  prêtres , & des. 
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autres  miniltres  lacrés.  Il  défend  aufll  aux  hommeî 
de  porter  les  cheveux  longs,  qui  étoit  un  ulàge  des 
philofophes-,  & de  ceux  que  lcsp  ï.-ns  tenoientpour 
• prophètes,  bu  conlàcrés  aux  dieux.  Et  comme  fur 

ces  matières  de  foi  indifférentes , on  peut  avoir  divers 
ufages,  8c  raifonner  diverfement , il  conclut  par  l’au- 
torité , en  ces  termes  : Si  quelqu’un  fèmble  être  con- 
tentieux : nous  n'avonspoint cette  coutume,  ni  l’églifè 
/-  de  Dieu.  # - 

111 10,  Il  les  blâme  du  peu  de  relpeét  qu’ils  apportoiertt 
à la  cène  du  Seigneur,  c’eft-à-dire  à la  làinte  eucha- 
xiftie.  Comme  Jefus-Chrift  l’avoit  inllituée  le  foir  en 
chryf.  hic.  foupant , elle  en  gardoit  le  nom , 8c  l’ulàge  étoit  de 
hem.  i7.  «4.  l’accompagner  d’un  fouper  de  viandes  ordinaires , 
que  les  chrétiens  prenoient  tous  enlemble , avant  que 
de  fe  féparer  : chacun  y contribuoit  félon  fon  pou- 
voir , & les  pauvres  y dévoient  profiter  de  l’abon- 
dance des  riches.  Car  c’étoit  un  repas  de  charité , 
d’où  vient  qu’on  lui  donna  le  nom  grec  d'Agape. 
Mais  à Corinthe  la  divififcn  des  efprits  avoit  palfé 
• jufqu’à  ce  repas.  Chacun  apportoit  fon  louper  , 8c 

le  mangeoit  à part;  enforte  que  les  riches  en  avoient 
trop , 8c  les  pauvres  manquant  du  néceflàire , rece-  * 
voient  de  la  confufion.  Pour  leur  faire  voir  la  gran- 
deur de  cette  irrévérence,  l’apôtre  les  rappelle  à l’inf- 
titution  de  l'euchariftie.  D’où  il  conclut,  que  quicon- 
que mange  ce  pain,  & boit  ce  calice  indignement, 
eft  coupable  du  corps  8c  du  fang  du  Seigneur:  & 
qu’il  faut  s’éprouver,  avant  qug  de  le  prendre,  pour 
ne  pas  manger  8c  boire  fon  jugement.  Et  c'eft, 
dit  - il , pour  punition  de  ces  péchés , que  plufieurs 
d’entre  vous  font  malades , 8c  meurent.  Ainfi , mes 

freres, 
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freres , quand  vous  vous  affemblez , attendez  - vous 
les  uns  les  autres.  Si  quelqu’un  a befoin  de  manger 
plus  que  les  autres,  il  pourra  manger  chez  lui.  Je 
réglerai  tout  le  relie  , quand  je  ferai  venu.  Ces  der- 
nières parole» montrent  qu’il  ne  leur  écrivoit  pas  tout  : ****■■ 

Et  on  croit  quelles  enferment  les  principales céré-  uTnFt!' 
monies  de  la  confécration , & de  la  dillribution  de 
l’euchariflie  : c’eft-à-dire  , celles  qui  ont  été  obfer- 
vées  de  même  maniéré  dans  toute  l’églife  catho- 
lique. 

Saint  Paul  vient  enfuite  aux  effets  fenfibles  du  * xlvu. 
fàint  Elprit , comme  le  don  des  langues , des  guéri- 
fons  miraculeulès , de  prophétie  , qui  dans  ces  com-  p^ùe , &c. 
mencemens  de  l’églife  étoient  répandus  fi  communé- 
ment fur  les  fidèles,  que  quelques-uns  en  tiroient  i.cor.m, 
vanité  , & d’autres  en  étoient  jaloux;  enforte  qu’il  • 
étoit  néceflaire  de  leur  donner  des  réglés  pour  en 
bien  ufer.  Et  comme  les  Corinthiens  étoient  dans  ckryfoflhu, 
une  des  villes  les  plus  fuperflitieufes  de  la  Grece , homli'  **' 
au  milieu  des  oracles  <Sc  des  devins,  il  comméhce 
par'leur  marquer  la  différence  de  l’elprit  de  Dieu, 

& de  l’efprit  malin.  Les  faux  prophètes  des  païens 
étoient  agités  par  le  démon , qui  les  faifoit  parler  mal- 
gré eux,  leur  troublant  l’efprit  & les  mettant  en  fu- 
reur. L’elprit  de  Dieu  agilloit  doucement  fur  les  vrais*  ^ ^ 
prophètes , les  éclairoit , les  rendoit  humbles  & tran-  mani  11. 
quilles,  & leur  laiffoit  la  liberté  de  parler  o*  de 
le  taire.  Une  autre  différence  ell , que  l’elprit  malin 
blafphémoit  fouvent  contre  Jefus-Chrill.  À ces  mar- 
ques on  pouvoit  dilcerner  les  elprits , làns  attendre 
l’événapent  des  prophéties. 

Ici  lapôtre  fait  le  dénombrement  des  grâces  fur-  > .c«mu.# 
Tome  I. 


Digitized  by  Googl 


<}8  H IST  OIRE  EcCLE’sr  A S TI  QUE. 

naturelles , mettant  au  dernier  rang  le  don  des  lan- 
gues , que  les  Corinthiens  eûimoient  trop.  Il  montre 
que  tous  ces  dons  viennent  de  la  même  fource , qui 
eft  l’elprît  de  Dieu , & tendent  à une  même  fin , qui 
eil  l’édification  de  Ion  églife.  Comme*  notre  corps, 
a plufieurs  membres  pour  différentes  fonctions,  les 
unes  plus  nobles,  les  autres  moins,  {ans  qu’ils  aient 
droit  de  le  méprifer , ou  de  s’envier  les  uns  les  autres  r 
ainfidans  l’églile  chacun  ne  doit  pas  confidérer  l’ex- 
cellence du  don,  que  lui,  ou  un  autre  polTéde,  mais 
l’utilité  commune.  Il  va  plus  loin  , & montre  que 
tous  ces  dons  font  imparfaits , ne  regardant  que  l'état 
aah  de  la  vie  préfente  : bien  inférieurs  à la  charité,  & 
inutiles  fans  elle.  D’où  s’enfuit  que  c’eft  un  étrange 
défordre , d’en  prendre  occafion  d’altérer  la  charité 
par  la  vanité  & la  jaloufie. 

Il  exhorte  donc  les  Corinthiens  à s’exercer  fur-tout 
à la  charité  ; & s’ils  défirent  des  dons  {pirituels , il 
veut  qu’ils  recherchent,  non  les  plus  merveilleux , par 
une  curiofité  puérile  ; mais  les  plus  utiles , c’eft-à-dire , 
le  don  de  prophétie,  plutôt  que  le  don  des  langues, 
& le  don  d’interpréter  la  langue  avec  celui  de  la  par- 
ler; car  ces  dons  étoient  differens.  Tel  parlok  une 
langue  par  miracle,  fans  l’entertdre  : & tel  autre,  par 
miracle,  la  fçavoit  interpréter.  Tous  ces  dons,  quoi- 
que diftribués  par  le  faint  Elprit  comme  il  vouloit,. 
s’adtordoient  fouvent  aux  prières  de  ceux  qui  les 
m 1,1  demandoient,  puifque  S.  Paul  leur  confeille  de  defi- 
rer  l’un  plutôt  que  l’autre , & leur  propofe  la  priere 
comme  le  moyen  de  l’obtenir.  Il  rend  raifon  de  ce 
confeil.  Si  celui  qui  a le  don  de  parler  une^pngue  », 
n’a  pas  le  don  de  l’interpréter,  elle  ne  fert  ni  pour 
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Ion  édification , ni  pour  celle  des  autres  : l’efprit  de 
Dieu  prie  en  lui , fans  que  là  raifon  y ait  de  part. 

•Celui  qui  l’écoute  ne  peut  répondre  }amen,  àfàpriere, 
ne  fçachant  pas  même  s’il  prie.  Le  don  des  langues 
eft  alors  feulement  un  prodige , pour  étonner  les  in- 
fidèles. Il  peut  même  les  fcandalifer.  S’ils  entrent  dans  ht.  tt; 
votre  aflemblée,  & vous  entendent  parler  tous  di- 
verfes  langues , ils  vous  prendront  pour  des  infenfés: 
au  contraire , le  don  de  prophétie  lèrt  à édifier , à 
^exhorter,  à confoler.  Un  infidèle  voyant  qu’un  pro- 
phète lui  découvrele  lecret  de  fon  cœur,  fe  jettera 
le  vilàge  contre  terre,  adorera  Dieu,  & confeftera 
qu’il  eft  véritablement  en  vous. 

Saint  Paul  defcend  à des  reglemens  plus  par-  ur.  iç 
ticuliers  : Quand  vous  êtes  aflemblés  , dit  - il , fi 
chacun  de  vous  eft  inlpiré  pour  chanter  un  pfeau- 
me  , pour  enleigner  , pour  déclarer  une  révéla- 
tion , parler  une  langue , ou  l'interpréter  : que  tout 
fe  falFe  pour  l’édification  de  l’églife.  Quant  à ceux 
qui  ont  le  don  des  langues  , que  deux  ou  trois  tout 
au  plus  parlent  dans  chaque  afiemblée  , l’un  après 
l’autre,  & que  quelqu’un  explique.  S’il  n’y  a point 
d’interprète  , que  celui  qui  a le  don  de  la  langue  fe 
taife  dans  l’églife,  & fe  contente  de  la  parler  en  par- 
ticulier, à Dieu,  &à  lui -même.  Que  deux  ou  trois 
prophètes  parlent  l’un  après  l’autre  dans  la  même 
adfemblee , & que  les  autres  en  jugent , de  peur  qu’il  Ckryf.  hom. 
ne  s’y  mêle  quelque  faux  prophète.  Si  un  de  ceux  j6' 
qui  font  aflîs  pour  écouter  reçoit  la  révélation,  que 
le  premier  fe  taife,  pour  le  laifTer  parler  à Ion  tour: 
car  les  efprits  des  prophètes  leur  font  fournis,  & 
quoiqu’ils  ne  foient  pas  infpirés  quand  ils  veulent, 

N ij 
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ils  ne  font  pas  forcés  de  parler.  Que  les  femmes  le 
taifent  dans  l’églife  : fi  elles  veulent  s’inftruire  de 
quelque  chofe  > quelles  le  demandent  à leurs  mari9 
dans  leurs  maifons.  Que  tout  le  falfe  avec  paix , avec 
modeftie,  avec  ordre. 

Il  eft  évident  que  ces  dons  furnaturels  étoient  bien 
fréquens , puifque  l’on  avoit  befoin  de  tels  reglemens. 

Itt  Et  ce  n’étoitpas  feulement- à Corinthe:  S.  Paul  dit, 
qu’il  enfeigne  la  même  chofe  dans  toutes  les  églifes. 

Af4rt.xv1.17.  Ainfi  s’accompliflfoit  à la  lettre  la  promelfe  de  Jefus-^ 
Chriil,  que  ceux  qui  croiroient  en  lui,  parleroienc 
des  langues  nouvelles , guériroient  les  maladies , & 
feroient  d’autres  miracles.  On  voit  aufll  combien  dès- 
lors  étoit  recommandé  l’ordre  & la  bienféance  dans 
les  aflemblées  de  l’églife , puifque  les  prophètes  mê- 
mes , & les  autres  qui  avoient  des  dons  miraculeux , 
étoient  fournis  à la  difeipline.  Que  fi  l’on  obferve 
foigneufement  ce  que  les  apôtres  nous  ont  marqué 
en  divers  lieux  de  leurs  écrits , on  y trouvera  ce  qui 
nous  a été  depuis  expliqué  plus  diftinélement , tou- 
ah.  ».  7.  chant  ces  faintes  aflemblées.  Elles  fe  tenoient  le  di- 
manche dans  quelque  falle  d’une  mailbn  particulière: 
am.x.  xj.  & j]  étoit  défendu  d’y  manquer.  On  y lifoit  les  faintes 
coiojf.n.K.  écritures,  non-feulement  l’ancien  teftament,  mais 
les  épîtres  des  apôtres.  Les  apôtres , ou  les  doéteurs 
ordonnés  par  l’impofition  de  leurs  mains  ^ c’eft-à- 
dire , les  évêques  & les  prêtres , inftruifoient  & ex- 
hortoient  le  peuple  : fouvent  aufli  c étoit  des  pro- 

Îihétes  inlpirés  extraordinairement.  On  chantoit  ou 
es  pfeaumes  de  David  , & les  autres  anciens  canti- 
ques , ou  ceux  que  l’elprit  de  Dieu  diéloit  de  noiv- 
•. Cor. xi.  11.  veau.  Là  étoit  la  table  du  Seigneur,  l’autel propce 
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aux  chrétiens.  Là  étoit  conlàcrée  l’euchariftie  , & Htb.  IIII.ÏO. 
diftriboée  aux  fidèles;  & ils  faifflient  tous  enfemble  , Cer-ïl-  **• 
un  repas  de  viandes  communes,  qui  étoit  l’agape. 

Après  tous  ces  reglemens  de  difeipline,  S.  Paul  ».  Cor.  xv. 
vient  au  dogme  de  la  réfurreétion , & montre  aux 
Corinthiens  que  le  fondement  de  toute  fa  prédica- 
tion , eft  la  réfùrreétion  de  Jefus-Chrift.  Je  vous 
ai  enfeigné,  dit-'il,  que  Jefus-Chrift  eft  mort  & 
refiufcité  fuivant  les  écritures , & qu’il  a apparu  à 
S.  Pierre , puis  à tous  les  onze  apôtres  : enfuite  il  a 
été  vu  de  plus  de  cinq  cens  freres  tout  à la  fois, 
dont  plufieurs  vivent  encore , quelque^  - uns  font 
morts  : puis  il  a apparu  à Jacquès , puis  à tous  les 
apôtres  : enfin  il  m’a  aulTi  apparu , à moi  qui  fuisse 
dernier  de  tous,  comme  un  avorton.  Que  fi  la  réfur- 
reélion  étoit  impoflïble,  Jefus-Chrift  ne  fcroit  pas 
refiufcité,  nous  ferions  de  faux  témoins  contre  Dieu, 
notre  prçdicatlbn  feroit  vaine , & votre  foi  vaine. 

Car  fi  nous  n’elpérions  en  Jefus-  Chrift  que  pour 
cette  vie , nous  ferions  les  plus  miférables  de  tous 
les  hommes.  Pourquoi  nous  expoferions-nous  à toute 
heure  aux  périls,  & à la  mort?  Il  faudroit  dire  com- 
me les  impies:  Buvons  & mangeons,  nous  mourrons 
demain.  Et  que  feroient  ceux  qui  fe  baptifent  pour 
les  morts?  Quoi  que  ce  fût  que  ce  baptême,  ou  ce 
bain  , il  paroît  que  c’étoit  quelque  cérémonie  pieu- 
fe  , que  l’on  croyoit  utile  aux  morts , quand  on  la 
faiibit  à leur  inten^fcn.  « 

A la  fin  de  l’épîtrc,  S.  Paul  recommande  les  cot- 
leétes  ou  quêtes,  qui  fe  faifoient  par -tout  pour  les 
fidèles  de  Judée.  Elles  femblent  avoir  fuccédé  à cel- 
les que  faifoient  les  Juifs,  à la  place  des  offrandes 
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ordonnées  par  la  loi  ; les  réduifant  en  or , que  l’on 
envoyoit  tous  les  afts  à Jérufalem  de  toutes  lfcs  pro- 
vinces. L’apôtre  donne  aux  Corinthiens,  furcefujet, 
la  même  réglé  qu’il  avoit  donnée  aux  églifes  de  Ga- 
latie.  Que  chacun  de  vous , dit  - il , mette  à part  cher 
lui  le  dimanche,  ce  qu’il  voudra  : & que  l’on  n’at- 
tende pas  que  je  fois  venu  pour  faire  la  quête.  Quand 
je  ferai  préfent,  j’enverrai  ceux  que  vous  aurez  ap- 
prouvés par  lettres,  pour  porter  votre  charité  à Jé- 
rulàlem  : & fi  la  choie  mérite  que  j’y  aille , ils  iront 
avec  moi.  Enfuite  il  leur  recommande  Timothée 
comme  un  minillre  fidèle , & leur  marque  qu’Apol- 
los  n’avoit  pu  aller  à eux.  Il  leur  recommande  la 
mailon  de  Stéphanas,  de  Fortunat,  & d’Achaïque  , 
qui  étoient  avec  lui  à Ephéfe,  & finit  par  ces  paro- 
les : Les  églifes  d’Afie  vous  làluent , comme  aülîï 
Aquila  & Prifcilla  avec  leur  églife  domeftique.  C’eft 
chez  eux  que  je  loge.  Tous  les  fr^R  voys  làluent. 
Saluez  - vous  les  uns  les  autres  par  le  làint  baifer.  Le 
làlut  eft  de  ma  main.  Si  quelqu’un  n’aime  pas  notre 
Seigneur  Jelùs- Chrift,  qu’il  loit  anathème.  Maran 
atha.  Ces  deux  derniers  mots  lignifient  en  Syriac , 
notre  Seigneur  vient , & contiennent  une  menace 
du  dernier  jugement.  Telle  eft  la  première  épître  de 
S.  Paul  aux  Corinthiens. 

Comme  il  étoit  encore  à Ephéfe , après  avoir  réfolu 
de  palfer  en  Macédoine , il  arriva  un  grand  tumulte 
à l'ocCafion  de  l’évangile.  Le  Ifcnple  de  Diane  d’E- 
phéfe  étoit  une  des  merveilles  du  monde.  Toute 
l’Aûe  avoit  contribué  à le  bâtir  pendant  quatre  cens 
ans.  Il  étoit  long  de  quatre  cens  vingt  - cinq  pieds, 
large  de  deux  cens  vingt,  foutenu  de  cent  vingt- 
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. fept  colonnes  de  fbixante  pieds  de  haut , dont  chacu- 
ne avoit  été  donnée  par  un  roi , ornées  de  feulptures. 
La  charpente  du  tok  étoit  de  cèdre , les  portes  de 
ciprès.  On  avoit  choifi  ce  bois,  parce  qu’il  Te  conferve 
beau  plus  long  - tems.  L’idole  étoit  fort  petite.  Les 
nns  dilbient  quelle  étoit  d’ébéne , les  autres  de  bois 
de  vigne , & que  c’étoit  toujours  la  même , quoique 
le  temple  eût  été  rebâti  fept  fois.  Il  eût  fallu  plu- 
fieurs  volumes,  pour  décrire  les  ornemens  8c  les  rî- 
chefîès  de  ce  temple.  On  venoit  le  voir  de  fort  loin, 
& les  étrangers  étoient  curieux  d’en  emporter  des 
modèles. 

\ 

Un  orfèvre  nommé  Démétrius , faifoit  de  ces  petits 
temples  d’argent  , 8c  entretenoit  un  grand  nombre 
d’ouvriers  que  ce  travail  enrichifloit.  Il  les  aflèmbla 
un  jour,  avec  les  autres  du  même  métier,  & leur 
repréfenta  que  Paul  détoumoit  quantité  de  gens  du 
fervice  des  dieux , non  - feulement  à Ephéfe , mais 
par  toute  l’Afie  : que  leur  trafic,  & même  l’honneur 
de  la  grande  Diane  étoit  en  danger.  Ce  difeours  les 
anima  de  colere  r 8c  ils  commencèrent  à crier  : La 
grande  Diane  d’Ephéfe.  Ainfi  l’intérêt  fe  mêlant  à 
la  religion , toute  la  ville  fut  émue  : ils  coururent  au 
théâtre , & y traînèrent  Gaïus  & Ariftarque , Macé- 
doniens de  la  fuite  de  S.  Paul.  On  l’empêcha  d’y 
aller  lui-  même.  Et  quelques-uns  des  Afiarques , qui 
étoient  de  fes  amis , l’envoyerent  prier  de  ne  point 
paroître  dans  le  théâtre.  Ces  Afiarques  étoient  les 
plus  confidérables  delà  province,  qui  avoientinlpec- 
«ion  lur  les  cérémonies  de  la  religion  païenne , 8c. 
fur  les  affaires  publiques.  Les  théâtres , quoique  def- 
tipés  principalement  aux  tragédies , 8c  aux  comédies  x 
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fervoient  auffi  aux  affemblées  politiques  ; 8c  ilarrivoit 
fouvent  dans  ces  villes  grecques  d’Afie,  que  des  arti- 
fàns,  8c  d’autres  gens  du  menu  peuple,  faifoient  ainfî 
des  aiTemblées  tumultueufes,  où  ils  ne  laiifoient  pas 
de  faire  des  décrets  au  nom  de  toute  la  ville.  Telle 
fut  cette  affemblée  d’Ephéfe.  Ce  n’étoit  que  confu- 
fion;  ils  crioient  fans  s’entendre  les  uns  les  autres: 
la  plupart  ne  fçavoient  pourquoi  ils  étoient  venus. 

* Alors  les  Juifs  pouffèrent  un  nommé  Alexandre,' 
enforte  qu’il  fendit  la  preffè,  8c  fit  ligne  de  la  main 
pour  demander  du  filence,  voulant  parler  au  peuple, 
apparemment  pour  excufer  les  Juifs , & rejetter  la 
haine  fur  les  chrétiens.  On  croit  que  cet  Alexandre 
Tùn.  n.  14-  étoit  un  ouvrier  en  cuivre,  dont  S.  Paul  le  plaint  lui- 
même.  Les  Gentils  l’ayant  reconnu  pour  Juif,  s’écriè- 
rent tous  d’une  voix  : La  grande  Diane  d’Ephefe  : & 

• ce  cri  dura  environ  deux  heures.  Enfin  le  fecrétaire 
de  la  ville  ayant  appaifé  Je  peuple,  dit  : Ephéfiens, 
qui  ne  fçait  que  cette  ville  honore  la  grande  Diane 
fille  de  Jupiter?  Ces  hommes  que  l’on  a amenés, 
n’ont  commis  ni  facrilége , ni  blafphême  contre  votre 
déeffe.  Si  Démétrius  8c  fes  compagnons  ont  quelque 
différent  avec  quelqu’un  , il  y a des  proconfuls  «St 
des  tribunaux,  où  ils  peuvent  fè  pourvoir.  Si  vous 
demandez  quelqu’autre  cbofe , on  pourra  la  traiter 
dans  une  affemblée  légitime.  Car , pour  celle  - ci , 
nous  courons  hafard  d’ctre  accufés  de  fédition.  Par 
ce  difcours  il  congédia  l’affemblée  : 8c  ainfi  Dieu  mo- 
déroit  les  efprits  les  plus  échauffés , pour  ne  pas  arrêter 
le  progrès  de  fon  évangile.  Après  que  ce  tumülte 
fut  appaifé,  S.  Paul  appeilales  difciples,  les  exhorta, 
leur  dit  adieu,  8c  partit  pour  la  Macédoine. 

Tandis 
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Tandis  qu’il  travailloic  avec  tant  de  fuccès  à dé-  xux.  ^ 
truire  l’idolâtrie  en  A fie  & en  Grèce , Apollonius  de  fh°y,«c  à 
de  Thyane  s’effbrçoic  de  la  fouteniç  Car  ce  fut  en  £phit*‘ 
ce  tems , & au  commencement  du  régné  de  Néron , 
qu’il  vint  à Ephéfe.  Au  retour  de  fon  grand  voyage 
des  Indes  il  fut  mal  reçu  à Antioche,  où  les  fcien- 
ces  grecques  n’étoient  pas  èftimées.  Il  paffa  en  Chi-  ‘"fi"- 
pre,  & de-là  en  Ionie,  & s’arrêta  à Ephéfe.  Tout  w.«.i. 
le  monde  le  fuivoit,  les  artifans  mêmes  quittoient 
leurs  métiers  : l’un  admiroit  fa  fcience , l’autre  fa  bon-  • 
ne  mine,  fon  habit,  fa  maniéré  de  vivre:  les  oracles 
les  jdus  célébrés  chantoient  fes  louanges.  Les  villes 
lui  envoyoient  des  députations  pour  lui  offrir  leur 
amitié , & lui  demander  confeil  fur  là  réglé  de  leur 
vie , fur  les  autels  , & les  ffatues  qu’ils  vouloienc 
drelfer.  Il  regloit  tout,  ou  en  leur  écrivant,  ou  en 
promettant  de  les  aller  voir.  Il  haranguoit  les  Ephér 
liens  en  public,  & les  exhortoit  à quitter  tout,  pour 
s’appliquer  à la  phiiofophie,  & à une  vie  férieufe. 

Car  Ephéfe  étoit  une  ville  effqpiinée,  & paffîonnée 

Î>our  la  danfe  : ce  n’étoit  que  flûtes,  que  tambours: 
a pareffe  Sc  la  vanité  y regnoient. 

Un  jour,  comme  il  leur  parloit  de  la  communi- 
cation des  biens,, & le$  exhortoit  à fe  nourrir  les 
uns  les  autres,  il  y avoit  de  petits  oifeaux  perchés 
dans  un  bois  qui  étoit  proche.  Il  en  vint  un  autre 
qui»  vola  vers  eux  , en  criant  comme  s’il  leur  eût 
apporté  une  nouvelle.  Alors  ils. commencèrent  tcüs 
enfemblc  à crier  , & s’envolèrent  avec  lui.  Apollo- 
nius s’arrêta,  de  dit  au  peuple:  Un  garçon  qui  portoic 
du  bled , a fait  un  faux  pas , & en  a répandu  une 
grande  partie  dans  qite  telle  rue.  Cet  oifèau  s’y  eft 
lorfje  I.  * O' 
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trouvé , & ell  venu  avertir  les  autres  de  cette  bonne1 
fortune.  Plufieurs  des  auditeurs  coururent  au  lieu 
qu’il  avoit  marqué,  pour  voir  ce  qui  en  étoit,  & 
revinrent  peu  à près  en  criant,  & remplis  d'étonne- 
ment. Apollonius  continuoit  cependant  d’exhorter 
le  peuple  à le  communiquer  leurs  biens  par  cet  exem- 

1>le  des  oîfeaux.  On  crut  ainfi  qu’il  entendoit  leur 
angage.  Mais  il  eft  aifé  de  juger  qu’il  avoit  remar- 
qué en  palfant  ce  bled  répandu  , Sc  avoit  inventé 
le  relie. 

Il  pallâ  aux  autres  villes  d’Ionie.  A Smirne  trou- 
vant les  citoyens  lludieux , & curieux  des  belles  çon- 
noillances,  il  les  y encouragea,  & les  exhorta  à s’ef- 
Pjufaa.m>.  timer  plus  eux -memes,  que  leur  ville.  Elle  palfoit 
7’ p- 4°4-  pQur  ]a  pjus  belle  qui  fût  fous  le  foleil,  tant  par  là 

Étuation  fur  le  bord  de  la  mer  , que  par  l’agrément 
de  fes  bâtimens,  les  galeries, les  peintures,  l’or  dont 
elle  étoit  ornée.  Alexandre  le  grand  l’avoit  bâtie 
telle  quelle  étoit  alors»  Les  Ephéfiens  rappellerent 
Apollonius  pour  les  délivrer  d’une  pelle.  Etant  arrivé,, 
il  les  aflembla  , leur  dit:  Prenez  courage,  je 
ferai  celfer  aujourd’hui  la  maladie.  Il  les  mena  tous 
au  théâtre , où  il  y avoit  un  temple  d’Hercule  libé- 
rateur. Là  il  apperçut  un  pauvre  vieillard  couvert 
de  haillons,  & portant  une  belàce,  qui  demandoit 
* l’aumône.  Frappez,  dit-îl,  cet  ennemi  des  dieux; 
jettez-lui  le  plus  de  pierres  que  vous  pourrez.  Les 
. I^héfens  avoient  peine  à s’y  réfoudre  ; ce  miférable 
leur  faifoit  pitié  ,•  & leur  demandoit  grâce  d’une  ma- 
niéré fort  touchante.  Mais  Apollonius  ne  cefla  point 
de  les  -prelfer , qu'ils  ne  l'euflènt  alTommé  & acca- 
blé de  pierres , enforte  qu’ils  .en  éleverent  fur  lui  un 
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très-grand  monceau.  Après  un  peu  d’intervalle , Apol- 
lonius leur  dit  d’ôter  les  pierres,  & de  voir  quel  ani- 
mal ils  avoient  tué.  Ayant  découvert  la  place,  ils  ne 
trouvèrent  qu’un  grand  chien  : 8c  ne  doutèrent  point 
que  le  vieillard  n’eût  été  un  fantôme,  & un  mauvais 
démon.  Ils  éieverent  à la  place  même  une  ftatuê 
d’Hercule.  C’eft  ainfi  qu’Apollonius  délivra  Ephelè 
de  la  pefte.  On  croira,  fi  l’on  veut,  que  le  démon 
fît  paroitre  un  fantôme  pour  favorifer  fon  prophète.  • 
Mais  il  eft  allez  vraifemblable  qu’il  n’y-  eut  que  de 
la  hardiefle  8c  de  l’induftrie  ; qu’en  failànt  ôter  les 
pierres , il  y fit  mettre  un  chien  mort  ; 8c  que  l'on 
ne  chercha  pas  plus  avant.  Car  il  eft  ailé  d’impofer 
à un  peuple  prévenu. 

Allant  en  Grèce,  il  s’arrêta  à Ilium,  8c  prétendit  {- 
qu’Achille  lui  étoit  apparu  , 8c  lui  avoit  révélé  phi* 
fieurs  fcc  rets  de  l’Iiïade.  Puis  il  vint  à Athènes,  oà  *• 
d’abord  le  hiérophante  relulà  de  l’initier  aux  myfteres 
d’Eleufine,  comme  un  magicien,  8c  un  homme  qui 
n’étoit  pas  pur  du  commerce  avec  les  démons.  Mais 
Apollonius  paya  de  hardieife  ; 8c  voyant  les  Athé- 
niens fort  fuperftitieux  , il  leur  parla  dçs  cérémonies 
de  leur  religion  : comment  il  falloit  làcrifier  en  cha- 
que temple  à chacun  des  dieux,  à quelle  heure  du 
jour , ou  de  la  nuit , on  devoy:  offrir  des  fàcrifiees , 
des  libations  ou  des  prières.  U prétendoit  Ravoir  leS 
raifons  myftérieufes  des  ftatues  & de  leurs  diverfes 
poftures.  Sur  les  libations,  il  donnoic  ces  préceptes 
importans  : qu’il  ne  falloit  point  boire  dans  la  coupe 
dont  on  les  faifoit  ; mais  la  garder  pure  pour  les  dieux: 
Qu’elle  devoit  avoir  des  oreilles,  & que  c’étoit  par- 
la qu’il  falloit  verfer  la  libation , parce  que  c’eft  paf 
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cet  endroit  qu’on  boit  le  moins.  Un  jeune  folâtre  } 
qui  étoit  préfent  à ce  difcours,  s’éclata  de  rire.  Mais 
Apollonius  dit  qu’il  étoit  poffédé  du  démon.  En  effet  ■ 
il  commença  à en  donner  des  marques.  Apollonius 
commanda  au  démon  de  forcir , & pour  ligne  de  là 
fortie,  de  renvcrfer  une  ftatue,  ce  qu’il  fit;  & le 
jeune  homme  devint  fi  là ge,  qu’il  prit  même  l’habit 
de  philolbphe , & la  maniéré  de  vivre  d’Apollonius. 

- S’il  avoit  commerce  avec  les  démons , comme  les 
païens  mêmes  l’en  accufoient  ; on  peut  bien  croire 
qu’ils  s’entendoient  avec  lui , pour  entrer  dans . les 
hommes  j &.  en  fortir , afin  de  lui  .donner  crédit,  & 
d’obfcurcir  les  miracles  des  chrétiens,  qui  le$  chat: 
foient  tous  les  jours. 

Il  reprit  les  Athéniens  de  leur  maniéré  de  célé- 
brer les  bacchanales  ; en  ce  qu’au  lieu  de  Ipeélacles 
réglés , ce  n’étoit  par  toute  la  ville  que  dfnfes  effé- 
minées: où  les  uns  étoient  habillés  en  heures,  les 
autres  en  nymphes , les  autres  en  bacchantes , en  re- 
préfèntant  les  poëfies  d’Orphée.  Il  les  rappelloit  au 
courage  & à la  vertu  de  leurs  ancêtres.  Il  condamna 
aufii  les  Ipeélacles  de  gladiateurs  qui  fe  donnoienc 
à Athènes,  ifvifita  tous  les  temples  de  la  Grèce,  qui 
étoient  fameux  par  des  oracles , & tous  les  lieux  où 
fe  faifoient  les  combats  confacrés  aux  dieux.  Etant 
à l’ifthme  de  Corinthe , il  dit  : Cette  langue  de  terre 
fera  coupée  , ou  plutôt  ne  le  fera  pas.  Ce  qui  fut 
pris  pour  une  prédiélion  de  l’entreprife  de  Néron, 
qui  commença  à la  faire  couper,  & n’acheva  point. 
Mais  il  étoit  difficile  qu’une  telle  prophétie  ne  s’ac- 
complît. Enfin  Apollonius  vint  à Rome , après  avoir 
parcouru  toute  la  Grèce. 
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Cependant  S.  Paul  étant  parti  d’Ephefe , alloit  en  s £o)  cn 
Macédoine.  Etant  venu  à Troade,  de  y trouvant  la  Macédoine. 

11  # • « • « j , 1 Seconde  é p î- 

evangilc , il  n y eut  point  de  tre  aux  Coiio* 
repos,  parce  qu’il  n’y  rencontra  point  Tite  Ton  dif-  thitn5' 
ciple.  Il  paffa  le  décroit  de  l’Helleîpont , vint  en  Ma.-  Corn 
cédoine,  la  parcourut , de  exhorta  lesfreres  par  plu-  ^-”  VIll  S 
fleurs  difeours.  Tite  l’y  vint  trouver,  de  le  confola 
par  les  bonnes  nouvelles  qu’il  lui  apporta  de  Corin- 
the , lui  racontant  combien  les  fidèles  avoient  été 
touchés  de  fa  lettre  précédente  , le  regret  qu’ils 
avoient  de  Ton  abfènce,  leurs  larmes  , leur  zélé  pour 
le  contenter.  Il  lui  dit  encore , que  dès  l’année  pré- 
cédente l’Achaïe  étoit  prête  à fournir  fà  contribution  *Ç<’r- “•  *• 
pour  les  fidélesde  Judée:  de  l’apôtre  fe  1er  vit  de  cet 
exemple  pour  exciter  les  Macédoniens,  quoique  déjà 
difpofés,  à contribuer  abondamment  à proportion 
de  leur  pauvreté. 

Saint  Paul  étant  ainfi  inftruit  de  l'effet  de  fa  pre- 
mière épître  aux  Corinthiens , leur  en  écrivit  une  , 

fécondé  adreffée  en  fon  nom  , & au  nom  de  Timo-  1.  c»r.  t.  u- 
thée,  à l’églife  de  Corinthe,  de  aux  fidèles  .de  toute 
l’Achaïe.  Il  leur  marque  d’ahord,  qu’il  a fouffert  en 
Afie  une  perlecution  extrême,  de  au-deffus  de  fès  nu. ut: 
forces , jufques  à defirer  la  mort.  Ce  qui  femble  mar-  • 
quer  quelque  tentation  plus  violente  que  la  fédition 
de  Démécrius.  Il  ajoute  que  s’il  a changé  le  deffein 
qu’il  avoit  de  les  aller  voir,  comme  il  leur  avoit  pro-  M 
mis  par  la  lettre  précédente , ce  n’eft , ni  par  lége-* 
reté,  ni  par  une  conduite  humaine,  mais  pour  les 
• épargner,  &pour  s’épargner  la  douleur  de  traiter  fé- 
verement  ceux  qui  ne  s etoient  pas  encore  corriges 
de  leurs  péchés,  de  de  voiries  autres  dans  l’affiiétion  im- l0- 
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».  Cor.  ».  «.  extrême  où  ils  étoient  de  Pinceftueux.  C’eft  pour- 
quoi, jugeant  qu’il  étoit  allez  puni  par  la  correélion 
que l’églife de  Corinthe  lui  avoit  faite,  & la  douleur 
quelle  avoit  témoignée  de  Ton  crime,  il  les  prie  de 
*'  lui  pardonner,  & de  le  recevoir  à la  paix,  & leur 
demande  cette  indulgence  comme  une  preuve  de 
7'  leur  obéillance.  Il  en  rend  raifbn.  De  peur  que  le 
coupable  ne  foit  accablé  d’une  triftelfe  excelîive  , <!fc 
que  nous  ne  nous  lailfions  furprendre  aux  artifices 
*«.  du  démon,  en  pouffant  ce  milërable  au  défefpoir. 
Suivant  ces  maximes , les  pafteurs  ont  fouvent  ufé 
d’indulgenpe  envers  les  pécheurs,  touchés  delà  fer- 
veur de  leur  contrition , ou  de  queiqu’autre  raifon 
importante. 

Saint  Paul  emploie  la  plus  grande  partie  de  cette 
épître  à relever  Ion  miniftere , & à montrer  com- 
bien fa  conduite  eft  au-delfus  de  celle  des  faux  apô- 
tres, qui  abufoient  de  la  crédulité  & de  la  piété  des 
xm.  ij.  fidèles.  Ils  les  traitoient  d’une  maniéré  dure  & info- 
11  19  lente,  exerçoient  fut  eux  un  empire  abfolu,  comme 
fur  des  efclaves , les  pilloient  & les  mangeoient , en 
exigeant  de  groffes  rétributions  ; & les  chrétiens 
fouffroient  tout  avec  patience  , les  prenant  pour  de 
xi  S».  vrais  niinjftres  de  Jefus-Chrill.  Ils  le  vantoient  d’être 
tu.  i.  io.  Ifraélites,  & de  la  race  d’ Abraham.  Caries  Juifsétoienc 
i\.r' *"ii.  les  pires  de  ces  faux  doéleurs.  Ils  faifoient  valoi* 

. . leurs  travaux  & leurs  fouffrances  pour  l’évangile,  8ç 
cherchoient  à s’élever  en  abailTant  les  autres.  Ilsmé- 
IO-  prifoient  S.  Paul,  comme  parlant  groffierement , 8c 
difoient  : Ses  lettres,  à la  vérité,  ont  de  la  force, 
& il  cherche  à vous  étonner  par-là  r.  mais  fapréfence 
& fon  difcours.  n’ont  rien  que  de  bas  & de  mépri- 
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fable.  Ils  le  traitoient , comme  fi  fà  conduite  eût  été 
purement  humaine. 

Se  trouvant  donc  obligé  à fe  recommander,  & 
à fe  louer  lui  - même,  il  commence  par  leur  faire 
remarquer  la  lincérité  parfaite  de  fon  procédé , pre- 
nant leur  confcience  à témoin  de  la  droiture  de  fa 
conduite,  & des  effets  qu’ils  ont  fends  de  fa  prédica- 
tion. Il  montre  l’excellence  de  fon  miniltere,  par 
l’avantage  de  la  nouvelle  alliance,  écrite  dans  les 
cœurs  par  le  S.  Efprit , au-delfus  de  l’ancienne  écrite 
fur  des  tables  de  pierre;  & il  nomme  le  minillere 
de  Moife , un  minillere  de  condamnation  & de  mort, 
parce  que  la  loi , fans  la  grâce , ne  rendoit  les  hom- 
mes que  plus  coupables.  Il  dit  que  les  apôtres  font 
les  ambaflàdeurs  que  Dieu  a envoyés  pour  lui  récon- 
cilier le  monde  par  Jefuf  - Chrift.  Mais  il  ménage 
tellement  ce  qu’il  die  de  grand  de  lui  - même  , qu’auf- 
fitôt  il  le  corrige  , & rapporte  tout  à Dieu , faifant 
une  oppofition  continuelle  de  la  foiblelfe  humaine 
qui  eft  en  lui , & dans  les  autres  apôtres , & de  la 
vertu  divine  qui  s’y  déclare  : enforte  que  leurs  fouf- 
frances  repréfentent  la  mort  de  Jefus-Chrift,  & leurs 
opérations  furnaturelles,  avec  les  effets  quelles  pro- 
duifènt  dans  les  fidèles , font  paroître  là  vie  glorieufè 
& célefle. 

Ce  dont  il  fe  vante  le  plus , c’eft  de  fes  fouffran- 
ces.  Encore  traite  - 1 - il  ce  difeours  de  folie  de  d’ex- 
travagance , & n’y  vient  que  par  pure  nécefiité.  Il 
dit  que  les  apôtres  foufïroient  tout,  pour  ne  cho- 
quer perfonne , & ne  donner  aucun  prétexte  ^de  blâ- 
mer leur  miniftere;  qu’ils  gardoientune  égalité  par- 
faite dans  les  mauvais  de  les  bons  traitemens , de  dans 
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toutes  fortes  d’états.  Venant  à fes  fouffrances  en  par- 
ticulier, il  dit*  qu’il  a été  fouventen  prifon,  fouvent 
battu,  fouvent  en  péril  de  mort.  Que  les  Juifs  lui 
ont  donné  par  cinq  fois  trente -neuf  coups.  C’étoit 
leur  maniéré  de  fouetter.  La  loi  défendoit  de  donner 
aux  coupables  plus  de  quarante  coups.  De  peur  d’ex- 
céder par  mégarde , ils  en  donnoient  un  de  moins  , 
& frappoient  le  patient  depuis  la  ceinture  , en  haut, 
avec  un  foüet  compofé  de  quatre  couroies.  S.  Paul 
ajoute,  qu’il  a été  trois  fois  battu  de  verges,  c’elt  à- 
dire  , par  les  liéleurs  des  magiflrats  Romains , qui 
<léiioient  leurs  failceaux , & donnoient  plufieurs  coups 
avec  les  baguettes.  Il  fut  ainfi  traité  à Philippi.  Il 
ajoute  qu’il  a été  lapidé  une  fois;  c’étoit  à Lyftres, 
par  ceux  qui  avoient  voulu  l’adorer:  Qu’il  a fait  nau- 
frage trois  fois , & a pairé^m  jour  & une  nuit  dans  la 
haute  mer,  fe  fàuvant  à la  nage  , comme  il  cft  à 
croire.  Puis  il  marque  en  général  les  divers  périls  qu’il 
avoit  courus  fur  les  rivières,  dans  les  villes,  dans 
la  folitude,  de  la  part  des  voleurs , des  Gentils,  des 
faux  frères.  Il  ajoute  le  travail,  la  fatigue,  les  veilles, 
la  faim  , la  foif , les  jeûnes  volontaires  , le  froid  , la 
nudité,  & par  - defïïis  tout,  comme  le  plus  grand  de 
tous  fes  travaux , fon  application  continuelle  au  gou- 
vernement de  toutes  les  églifes. 

Enfin  il  vient  aux  révélations,  & particulièrement 
à celle  qu’il  avoit  eue  quatorze  ans  auparavant  : âç 
toutefois  après  tant  d exeufes,  il  ne  peut  encore  le  ré- 
fbudre  à le  nommer,  & ne  parle  qu’en  tierce  perfonne, 
& auffitôt  pour  s’humilier  il  revient  à fes  foiblelfes , 
& dit  : De  peur  que  la  grandeur  des  révélations  ne 
m’éléye,  un  aiguillon  de  ma  chair  m’4  été  dpnné  , un 
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ange  de  làtan , qui  me  donne  des  foufflets  ; par  où 
il  lignifie,  ou  les  adverfaires  qui  le  perfécutoient , 

■ou  quelque  incommodité  corporelle , ou  une  tenta- 
tion violente , foit  d'orgueil , foit  de  quelqu’autre  • 
vice.  Car  la  chair  lignifie  les  hommes  charnels , 8c 
en  général  tous  les  effets  de  la  concupilcence.  Il 
ajoute:  J’ai  prié  trois  fois  le  Seigneur  de  m’en  dé- 
livrer , & il  m’a  dit  : Ma  grâce  te  lùffit  ; car  ma  puifi» 
lance  éclate  plus  dans  la  loiblelle  de  la  créature.  C’eft 
ainfi  que  S.  Paul  le  loue  malgré  lui , pour  fortifier  les 
Corinthiens  contre  les  artifices  des  faux  apôtres.  7 

Il  s’excule  d’une  choie:  c’eft  de  les  avoir  inftruits  «-7-  hhj- 

Eatuitement.  Ce  qu’il  ne  fait  point  par  ironie.  Mais 
ï fidèles  étoient  alors  fi  charitables , & fi  recon- 
noiilans  envers  ceux  qui  les  mftruiloient,  qu’ils  étôiènt 
affligés , fi  l’on  ne  recevoir  rien  d’eux , & dilpofés  ..  . 
à s’en  offenfer , comme  d’une  marque  de  mépris  ou 
d’indignation.  S.  Paul  s’en  juftifie  donc  lérieufement , 

& montre  que  ce  n’eft  pas  manque  d’atffèélion , mais  «•**• 
pour  ne  donner  aucun  prétexte  de  gloire  à quelques- 
uns  des  faux  apôtres , qui  affe&oient  de  le  diftinguer 
en  ne  prenant  rien:  Et  puis,  dit -il,  je  ne  cherche  *“•  '4- 
pas  vos  biens,  mais  vous -mèmès.  Après  s’être  ainfi  ui.  ig. 
excufé  & recommandé,  il  les  avertit  que  tout  ce 
difcours  ne  tend  qu’à  leur  édification , afin  qu’ils  1er 
corrigent  des  défauts  qu’il  leur  a reprochés  par  là. 
première  Jettre  : des  dilputes , des  jaloufies , des  ani-  ’ 
mofités,  desdivifions,  des  médilànces,  des  murmu- 
res, de  l’enflure,  de  la  fédition,  & que  ceux  qui 
avoient- auparavant  commis  des  péchés  d’impureté, 
en  falfent  pénitence.  Car , dit  - il , je  viendrai  à *ous  im- 
pour  la  troifiéme  fois.  On  ne  voit  point  quelle  a 
Tome  l.  P 
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été  la  féconde,  fi  ce  n’eft  qu’au  premier  voyage  il 
fut  allé  de  Corinthe  à quelque  ville  voifine  , & re- 
venu à Corinthe.  Il  ajoute  qu’il  entendra  des  témoins, 
& jugera  dans  les  formes,  & qu’il  n’ufera  plus  d’in- 
dulgence. Mais  aufiltôt  il  prie  Dieu  de  n’ètre  point 
obligé  à leur  laite  de  mal , ni  à ufer  durement  de  la 
puiflànce  qu’il  a reçue  pour  l’édification,  & non  pour 
la  deftruélion.  C’eft  ainfi  que  la  charité  ingénieufe  de 
5.  Paul  lui  lait  mêler  la  douceur  à la  févérité,  & l’hu- 
milité à la  hardiefle , dans  fa  fécondé  épître  aux  Co- 
rinthiens. 

Après  avoir  parcouru  la  Macédoine  , il  pafià  en 
«Grèce , & y demeura  trois  mois.  Il  vint  à Corinthe 
pour  la  troifiéme  fois , fuivant  fa  promefie.  Comme 
il  étoit  prêt  à en  partir,  pour  retourner  à Jérufàlem, 
il  écrivit  aux  Romains,  c’eft  - à-  dire , principalement 
aux  Gentils  convertis  ; car  il  y en  avoit  déjà  un  grand 
nombre , foie  qde  S.  Pierre , ou  d’autres  les  eufient 
inftruits.  Leur  foi  étoit  célébré  par-tout  le  monde  : 
par- tout  onparloit  de  leur  {cience,de  leur  charité, 
de  leur  obéi  liante.  L’églife  de  Rome  étoit  mêlée  de 
plufieurs  Juifs , fans  compter  ceux  qui  n’étoient  pas 
convertis  ; & il  y avoit  de  fréquentes  difputes  entr’eüx 
& les  Grecs,  c’eft- à -dire  les  Gentils.  Les  Juifs  trou- 
voient  mauvais  qu’on  les  admît  à la  grâce  de  l’évan- 
gile» fans  les  obliger  à la  circoncifion , ni  aux  obfer- 
vances  légales  ; car  ils  les  regardoient  toujours  com- 
me des  nations  immondes,  fe  glorifiant  au  contraire 
d’être  la  nation  choifie , à qui  Dieu  avoit  promis  fon 
Chrift,  & donné  fà  loi.  Il  leur  &mbk>it  donc  que  la 
graqp  de  l’évangile  leur  étoit  dûe , à caufe  des  pro- 
mets de  Dieu,  & de  leurs  bonnes  œuvres  : & ils 
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ne  comprenaient  pas  qu’ils  euflent  befoin  d’un  ré- 
dempteur pour  les  délivrer  de  leurs  péchés.  Car  ils  ne 
connoifloient  poinç  d’autre  juftice,  que  la  pratique  des 
oeuvres  extérieures  marquées  par  la  loi  : ils  croyoient 
être  fans  péché , pourvû  qu’ils  l’euflent  ainfi  accom- 
plie ; & ils  croyoient  la  pouvoir  accomplir  par  leurs 
propres  forces.  Ainfi  ils  ne  connoifloient  la  nécefficé 
ni  de  la  pénitence , ni  de  la  confiance  au  médiateur. 

Tels  étoient  les  Juifs  charnels. 

Les  Grecs  j au  contraire , c’eft-à-dire,  les  Gentils,’ 
fe  glorifioient  de  la  philofophie , qui  leur  avoit  fait 
connoître  Sc  pratiquer  la  plupart  des  préceptes  de  la 
morale,  fans  lé  fecours  de  la  révélation,  & de  la 
loi,  & méprifoient  les  Juifs,  qui  après  avoir  reçu  de 
Dieu  tant  de  grâces  , lui  avoient  été  tant  de,  fois  rfc- 
bellcs,  & enfin  avoient  rejette  le  Chrift.  S.  Paul  tra- 
vaille dans  l’épître  aux  Romains  à humilier  les  uns 
Sc  les  autres.  D’abord  il  humilie  les  Grecs , c’eft-à- 
dire  les  païens  les  plus  fages , Sc  les  philofophes , mon- 
trant que  les  lumières  dont  ils  fè.vantoient  ri  ont 
fervi  qu’à  les  rendre  plus  coupables.  Ils  ont,  dit  - il, 
ictenu  la  vérité  de  Dieu  captive  injuftement.  Car  le 
connoidant  par  les  merveilles  de  fès  ouvrages , ils  ne 
l’ont  point  glorifié , ni  fait  connoître  aux  peuples  ce 
qu’ils  en  connoiiToient.  Socrate , par  exemple , avoit 
une  haute  idée  de  la  divinité:  mais  étant  accufé  de 
ne  pas  adorer  les  dieux  d’ Athènes,  il  l’a  nié,  Sc  fes  logxJ0^' u 
difciples  ont  pris  foin  de  l’en  juftifier.  Les  figes  du  ».  M<m.  mit. 
monde,  ajoute  S.  Paul,  n’ayant  pas  rendu  gloire  à '' 
Dieu , à caufe  des  connoiilànces  qu’il  leur  avoit  don- 
nées , Sc  s'étant  arrêtés  à leurs  penfées , comme  fi 
elles  fulfent  venues  d’eux -mêmes,  ils  font  tombés 
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dans  l’aveuglement  & 1 égarement  d*efprit,  qui  les 
'a  jettés  dans  l’idolâtrie.  Ce  qui  femble  convenir  par- 
ticulièrement aux  fages  des  Egyptiens , dont  les  Grecs 
avoient  pris  la  plupart  de  leurs  lùperltitions.  En  puni- 
tion de  ces  crimes,  Dieu  les  a livrés  à leurs  propres 
1. 1+.  pallions,  - qui  leur  ont  fait  commettre  des  infamies 
abominables,  & abufer  de  leurs  corps  par  toutes  for- 
i.  i9- .tes  d’impudicités.  Ce  qui  étoit  commun  à tous  les 
idolâtres,  & fe  voit  particulièrement  dans  les  dif- 
, cours  de  Socrate,  & de  fes  difciples.  Ce  renverle- 
rnent  de  railon , & ce  déreglement  du  cœur,  même 
dans  les  plus  fages,  a attiré  tous  les  vices  dont  i’apâ- 
tre  fait  ici  le  dénombrement  : & il  ne  dit  rien  qui 
ne  fàt  alors  commun  à Rome,  & dans  la  cour  de 
b-  i.  Néron,  telle  que  Tacite  la  décrit.  Cependant  la  lu- 
mière naturelle  de  la  raifon  n’étoit  pas  éteinte  dans 
ces  païens  fi  corrompus,  quand  il  s’agilîoit  de  juger 
les  aérions  des  autres , en  qui  ils  condamnoient  tous 
les  vices  aufquels  eux-mêmes  étoientfujets,  fur-tout 
les  philofophes,  qui  s’établiffoient  juges  des  mœurs. 
jl  17.  ( L’apôtre  vient  enfuite  aux  Juifs , & les  humilie  en 
décrivant  leur  orgueil.  Us  s’attachoient  à leur  nom 
de  Juifs , ou  d’Ifraélites  ; ils  le  repofoient  fur  leur  loi , 
& ne  s’en  lervoient  pas  pour  la  pratiquer,  mais  pour 
, l’admirer,  & la  louer,  méprilànt  ceux  qui  n’avoienc 
pas  de  fi  belles  connoilfances.  Us  le  glorifioient  en 
Dieu,  d’une  gloire  humaine,  qui  ne  fe  rapportoit 
pas  à lui,  mais  à eux,  pour  dire  qu’ils  étoient  fon 
peuple  choifi  & bien -aimé;  au  contraire,  ils  le  des- 
honoroient  en  violant  là  loi , qu’ils  élevoient  fi  haut 
ni.  9.  par  leurs  paroles.  Les  Juifs  n’avoient  donc  aucun 
avantage  fur  les  Gentils  du  côté  du  mérite  : Us  né-; 
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toient  pas  plus  dignes  de  la  grâce  de  l’évangile , puif- 
que  tous,  Juifs  & Gentils,  étoient  également  enve- 
loppés dans  le  péché , & que  tous , fans  diftinélion , 
avoient  befoin  de  la  puilîance  de  Dieu , pour  être  m.  ij. 
juftifiés  gratuitement  par  fa  grâce , en  vertu  de  leur 
foi  en  jefus  - Chrift.  Il  explique  comment  la  foi  4.J. 
feule  eft  le  principe  de  la  juftifîcation , fans  que  Dieu 
ait  égard  aux  œuvres  précédentes , puifqu'autrement 
ce  feroit  une  récompenfe , & non  pas  une  grâce. 

Puis  il  revient  à ce  qui  réunifies  Juifs  & les  Gen- 
tils dans  la  même  églife.  Ce  ne  font  pas  feulement  iv.  im« 
les  enfans  d’ Abraham , félon  la  chair , ni  ceux  qui 
font  circoncis  comme  lui,  qui  font  fàuvés,  mais  les  t 
enfans  de  la  promette  & les  imitateurs  de  fà  foi.  Donc 
les  Juifs  ne  doivent  pas  méprifèr  les  Gentils.  Les 
Gentils,  non  plus,  ne  doivent  pas  méprifer  les  Juifs , 
quoique  le  gros  de  la  nation  foit  réprouvé,  parce 
que  cette  nation  eft  la  racine  Ôc  le  tronc  fur  lequel  «*•  >?• 
leglife  des  Gentils  eft  entée  ; enforte  quelles  ne  font 
qu’une  feule  églifè  , & un  même  corps  d'enfans  de 
Dieu.  La  févérité  de  Dieu , à l’égard  des  Juifs  qui 
ont  abufé  de  fa  grâce , doit  tenir  en  crainte  les  Gen- 
tils qu’il  a appellés  à leur  place.  Ici  l’apôtre  décou-  M 
vre , qu’à  la  fin  des  fiécles , après  que  tous  les  pré- 
deftinés  des  nations  feront  entrés  dans  l’ églifè , tous 
les  Juifs  fe  convertiront,  & ce  grand  miracle  ranimera 
la  foi  de  tous  les  autres  fidèles. 

Il  exhorte  les  Romains  à l’humilité,  à la  concorde 
& au  bon  ufage  de  la  prophétie,  & des  autres  dons 
furnaturels  que  Dieu  donnoit  à quelques  - uns  pour 
l'utilité  de  i’églife.  Mais  il  n’infifte  pas  tant  fur  ce  a ^ h r; 
point,  que  dans  la  première  épître  aux  Corinthiens,  Cor-™m- 
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parce  que  les  Romains  en  ufoient  mieux.  Il  recora- 
" mande  l’obéilfance  aux  puiflances  temporelles  , de 
peur  que  quelques  - uns  nabufaiîent  de  ce  qu’il  difoic 
de  la  liberté  de  l’évangile , & il  la  recommande  à tou- 
tes perfonnes  généralement , làns  excepter , ni  prêtre , 
ckryf.  tfU.  ni  prophète , ni  qui  que  ce  foit.  Il  donne  des  réglés 
femblabies  à celles  qu’il  avoit  données  aux  Corin- 
thiens , pour  ne  point  Icandalifer  ceux  qui  avoienc 
des  lcrupules , touchant  les  viandes  immolées  aux 
idoles,  ou  impures  de  quelqu’autre  maniéré,  fuivant 
la  loi.  La  foibleife  de  quelques  - uns  alloit  jufques  à 
ne  manger  que  des  herbes  pour  plus,  grande  fureté. 
Il  veut  donc  que  ceux  qui  étant  plus  éclairés , le 
croyoient  tout  permis,  ne  méprifenc  point  les  au- 
tres , & que  les  plus  fcrupuleux  ne  condamnent  point 
les  premiers.  Il  donne  la  même  réglé  pour  l’obfer- 
vation  des  jours,  c’eft-à-dire  les  jeûnes,  les  premiers 
jours  des  mois,  & les  autres  fêtes  des  Juifs.  Parce  que 
ces  œuvres  étoient  indifférentes  d’elles  - mêmes,  Sc 
que  tous  avoient  également  bonne  intention  : les  uns 
croyoient  honorer  Dieu  en  obfervant  fa  loi  à la  lettre  , 
les  autres  croyoient  l’honorer  davantage  en  ufant  de 
tiv.  IJ.  la  liberté  de  l’évangile.  Les  réglés  générales  font  de 
conferver  la  charité , & ne  jamais  agir  contre  notre 
confcience, 

*v.  i,.  Saint  Paul  dit  enfuite  qu’il  a prêché  l'évangile 
depuis  Jérufalem  , tout  autour  de  la  mer,  jufques  en 
Ulyri#;  fans  avoir  bâti  fur  le  fondement  d'autrui, 
mais  l’annonçant  principalement  à ceux  qui  n’en 
avoient  point  oui  parler,  & qu'il  delxre  depuis  long- 
tems  d’aller  à Rome , mais  qu’il  en  a été  empêché 
xv-  jufques  alors.  Maintenant,  dit- il, je  m’en  vais  à Jé- 
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rufàlem  pour  le  fervice  des  fàints.  Car  la  Macédoine, 
& l’Achaïe  onc  trouvé  bon  d’y  contribuer  pour  les 
pauvres  d’entre  les  fidèles  qui  y font.  Et  c’eft  leur 
devoir.  Car  fi  les  Gentils  participent  à leurs  grâces 
fpirituelles , ils  doivent  auffi  leur  fournir  les  fècours 
temporels.  Quand  donc  je  leur  aurai  remis  ce  fecours/ 
j’irai  chez  vous  pour  pafTer  en  Elpagne.  Je  vous  prie 
de  m’aider  de  vos  prières , afin  que  je  fois  délivré  des 
infidèles  de  Judée,  8c  que  mon  fervice  foit  une  of- 
frande agréable  aux  fàints  de  Jérufàlem.  C’eft  ainfi 
que  cet  apôtre  regardoit  l’aumône  comme  un  tribut 
&un  fàcrifice , & il  fongeoit  plus  à contenter  le  coeur 
des  pauvres , qu’à  foulager  leur  nécefîîté. 

Il  recommande  aux  Romains  Phébé  diaconeffe  de 
l’églife  de  Cenchrée  près  de  Corinthe , qui  alloit  à 
Rome , 8c  les  prie  de  la  recevoir , & de  l’affifter  dans 
fes  affaires.  Il  les  prie  de  fàluer  Prifca  ou  Prifcilla, 
8c  fon  mari  Aquilla , qui  par  conféquent  étoient  re- 
tournés à Rome.  Ils  ont  expofé  leurs  têtes,  dit  - il, 
pour  me  fauver  la  vie.  Il  fàlue  auffi  leur  églifè  do- 
meftique  : par  où  il  montre  que  l’on  s’affembloit  chez 
eux  à Rome  comme  à Corinthe  chez  Caïus.  Il  falue 
encore  Epénetus,  les  prémices  de  Jefùs-Chrift  en 
Afie:  Marie,  qui  avoir  beaucoup  travaillé  à Rome: 
Andronic  & Junia  , qu’il  nomme  fes  parens , qui  onc 
été,  dit- il , en  prifon  avec  moi,  qui  étoient  chré- 
tiens devant  moi , & font  illuftres  entre  les  apôtres. 
Car  Ôn  donnoit  le  nom  d’apôtre  à plufieurs , outre  les 
douze,  apparemment  à ceux  qui  avoient  annoncé 
f évangile  les  premiers,  en  quelque  lieu.  Il  ajoute, 
Ampliat  , Urbain,  Stachys  , Apellés,  8c  donne  à 
chacun  fon  éloge.  Il  fàlue  auffi  ceux  de  la  maifon 
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d'Ariftobule  : Hérodion,  qu’il  nomme  Ton  parent  ' 
& les  chrétiens  de  la  maifon  de  Narcifle  Ils  pou- 
voient  être  connus , pour  avoir  été  de  la  famille  de 
• Narcifle , le  fameux  affranchi  de  l’empereur  Claude  , 
qu’ Agrippine  fit  mourir  au  commencement  du  régné 
•de  Néron.  L’apôtre  làlue  encore  Tryphena , Trypho- 
fa , 8c  Perfide  ; 8c  loué  ces  trois  femmes , 8c  leurs 
travaux  pour  le  Seigneur.  Il  làlue  Alyncrite , Phlé- 
gon,  Hermas  , Patrobas,  Hermes,  & les  freres  qui 
étoient  avec  eux.  Il  làlue  Philologue  & Julia,  Nerée 
8c  fa  loeur , 8c  Olympiade , 8c  tous  les  fidèles  qui 
étoient  avec  eux.  Voilà  les  chrétiens  de  Rome , à 
qui  S.  Paul  fe  recommande  en  particulier , 8c  on  peut 
croire  que  c'étoient  les  plus  faints  8c  les  plus  illuftres 
de  cette  églife.  Leurs  noms  grecs  font  voir,  que  la 
plupart. étoient  venus  de  Grèce  & d’Orient.  Le  plus 
remarquable  de  tous,  ell  Hermas,  à qui  les  anciens 
attribuoient  le  livre  du  pafteur.  S.  Paul  nomme  auflï , 
dans  l’épître  aux  Romains  , quelques  - uns  de  ceux 
qui  étoient  avec  Kii.  Timothée  , dit-il,  le  compagnon 
de  mes  travaux , vous  làlue , 8c  Lucius , 8c  Jafon , 8c 
Sofipater  , mes  parens.  Ce  Lucius  peut  bien  être 
S.  Luc  l’évangélille , car  il  étoit  avec  S.  Paul.  Ter- 
tius , qui  avoir  écrit  la  lettre,  met  aulfi  £on  làlut.  En- 
fiiite  efl;  nommé  Caïus  hôte  de  S.  Paul , 8c  de  toute 
l’églîfe  , c’eft-à-dire,  qui  prêtoit  la  mailon  pour  les 
aflemblées.  Puis  Erafte  tréforier  de  la  ville  de  Co-s 
rinthe,  8c  Quartus.  * 

Saint  Paul,  après  avoir  demeuré  trois  mois  en 
Grèce  , vouloit  s’embarquer  pour  pafler  en  Syrie  ; 
mais  les  Juifs  lui  dreflerent  des  embûches,  qui  l’o- 
bligerent  à retourner  par  la  Macédoine.  Il  fut  accom- 
pagné 
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pagne  par  Sopater  de  Bérée  , fils  de  Pyrrus , par 
Anftarque  & Second , tous  deux  de  Theflfalonique , 
par  Gaïus  de  Derbe,  Timothée  , Tychique,  & Tro- 
phyme  d’Afie.  Ceux-là  paflerent  devant,  & attendi- 
rent à Troade.  S.  Paul  s'embarqua  à Philippi , après 
les  jours  des  azimes , ayant  S.  Luc  avec  lui.  Ils  vinrent 
eq  cinq  jours  à Troade , où  ils  trouvèrent  Sopater 
& les  autres,  qui  les  attendoient,  & y demeurèrent 
lèpt  jours.  Le  dimanche , les  fidèles  étant  aifemblés 
pour  la  fraétion  du  pain , c’eft-à-dire , pour  la  célé- 
bration del’euchariftie,  S.  Paul  commença  à leur  par- 
ler, & poulla  (on  difcours  jufqu’à  minuit.  Ils  étoienc  Jy-  'pjP- 
dans  une  falle  à manger  à un  troifiéme  étage,  où  ni».»*, 
grand  nombre  de  lampes  étoient  allumées,  & les 
fenêtres  ouvertes,  comme,  en  pays  chaud.  Un  jeune 
homme  nommé  Eutychus,  s’étant  affis  (br  une  fenê- 
tre , s’endormit  profondément,  & tomba  dehors, 
enlorte  qu’il  fut  levé  mort.  S Paul  ddcendit , & le 
reilufcita  : puis  étant  remonté , il  fit  la  fraction  du 
pain , & mangea  ; & après  les  avoir  entretenus  jus- 
qu’au jour,  il  partit.  On  voit  ici  qu’ils  célébroient  yiug.au. 
déjà  l’euchariftie  à jeun , & ne  faifoient  pas  de  diffi- 
culté, en  cas  de  befoin,  de  paiTer  le  dimanche  en- 
tier fans  manger. 

Saint  Paul  étant  parti  de  Troade  , alla  par  terre 
à AlTon , où  il  s’embarqua  avec  S.  Luc , & les  au- 
tres compagnons , qui  s’y  étoient  rendus  par  mer.  Suât.  lit.  if, 
De-là  ils  paiferent  à Mytiléne,  dans  fille  de  Lelbos, 
le  lendemain  à fille  de  Chio , le  jour  fuivant  à celle 
de  Samos  , & le  troifiéme  à Milet  en  la  terre  ferme. 

Ç’étoit  après  Ephefe,  la  ville  la  plus  confidérable 
«d’Afie.  S.  Paul  paifa  tout  exprès  devant  Ephefe , fans 
t Tome  1.  • Q 
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s’y  arrêter , de  peur  d’y  être  retenu  par  les  freres  ; 
car  il  fe  prefloit  d’arriver  à Jérufalem  pour  y être  le 
jour  de  la  pentecôte , à caufe  du  grand  concours  du 
peuple  qui  y viendroit  pour  la  fête.  De  Milet  il  en- 
voya à Ephefe , & aflembla  les  prêtres  & les  évêques 
des  églîfes  voifines.  Il  leur  repréfenta  combien  il 
avoit  travaillé,  & fouffert  pour  les  églîfes  d’Afie:  Je 
foin  qu’il  avoit  pris  de  les  inftruire  en  public  & en 
particulier , l’exemple  qu’il  leur  avoit  donné  d’être 
parfaitement  défintérelfés , jufqu’à  lubfifter  du  travail 
de  leurs  mains.  Il  leur  déclara  qu’il  ne  les  reverroic 
plus,  que  le  fàint  Efprit  favertmbit  de  tous  côtés, 
& que  des  chaînes  & des  afflictions  l’attendoient  à 
Jérufalem.  Après  leur  avoir  parlé,  il  le  mit  à genoux, 
quoique  ce  fut  le  tems  pafchal , & pria  avec  eux.  Ils 
fondoient  en  larmes , & fe  jettant  à fon  col , ils  le 
baifoient , & le  conduiflrent  ainfi  jufqu’au  vaiffeau. 

De  Milet,  S.  Paul  avec  S.  Luc  , & fe  s compa- 
gnons, paflà  à rifle  de  Cos,  le  lendemain  à l’ifle  de 
Rodes , puis  à Patare  dans  la  terre  ferme  en  Lycie. 
Là  ils  trouvèrent  un  vaifleau  qui  paflbit  en  Phénicie  , 
& s’y  embarquèrent.  Etant  à la  hauteur  de  l'ille  de 
Chipre,  ils  la  laiflerenc  à gauche,  & allèrent  mouil- 
ler à Tyr  , où  le  vaifleau  devoir  laiflèr  là  charge.  Ils 
y demeurèrent  fept  jours  avec  les  chrétiens , qui  di- 
foient  à Paul , en  efprit  de  prophétie , qu’il  n’allâe 
point  à Jérufalem.  Il  ne  laifla  pas  de  partir  ; ils  le 
conduiflrent  tous  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans  , 
jufques  hors  la  ville , & s’étant  mis  à genoux  fur  le 
rivage  , ils  prièrent  avant  que  de  fe  féparer. 

De  Tyr , S.  Paul  fit  le  relie  du  voyage  par  terre  1 
il  alla  d’abord  à Ptoléraaïde , où  il  demeura  un  jour 
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chez  les  freres  avec  S Luc , 8c  fa  compagnie.  Ils 
partirent  le  lendemain  , & vinrent  à Céfarée , où  ils 
logèrent  chez  S.  Philippe,  l’un  des  fept  diacres , qui 
étoit  évangélifte,  c’eft-à-dire , chargé  d’annoncer  l'é- 
vangile. Il  avoit  quatre  filles  vierges  8c  prophéteffes. 
S.  Paul  demeura  quelques  jours  chez  lui  : & cepen- 
dant le  prophète  Agab  étant  venu  de  Judée,  prit  la 
ceinture  de  S.  Paul , & s’en  lia  les  pieds  & les  mains, 
difànt  de  la  part  du  faint  Efprit  : Les  Juifs  lieront  ainfî 
à Jérufalem  celui  à qui  appartient  cette  ceinture , 8c 
le  livreront  entre  les  mains  des  Gentils.  S.  Luc  8c 
les  autres  dilciples  vouloient  empêcher  S.  Paul  d’al- 
ler à Jérufalem  ; mais  ils  ne  purent  le  perlùader.  Ils  fè 
mirent  doncen  chemin,  & quelques dilciples  deCé- 
iàrée  Ce  joignirent  à eux , amenant  celui  qui  devoit  les 
loger  à Jérulàlem.  Cetoit  un  ancien  dilciple  du  nom- 
bre des  foixante  - douze , nommé  Mnafon,  de  i’ifle 
de  Chipre.  Ils  arrivèrent  à Jérulàlem  affez-tôt  pour  y 
célébrer  la  Pentecôte  , lùivant  le  projet  de  S.  Paul: 
Le  lendemain  de  leur  arrivée,  iis  allèrent  chez 
S-  Jacques  l’apôtre  , l’évêque  de  Jérulàlem , où  tous 
les  prêtres  s’aifemblerent.  S.  Paul  leur  raconta  en  dé- 
tail ce  que  Dieu  avoit  fait  chez  les  Gentils  par  Ion 
miniftere.  Ils  en  louèrent  Dieu,  & lui  dirent:  Vous 
voyez,  mon  frere,  combien  il  y a de  milliers  de  Juift 
convertis.  Ils  font  tous  zélés  pour  la  loi;  & ont  oui 
dire  que  vous  enlèignez  aux  Juifs  répandus  entre 
les  Gentils,  de  la  quitter  entièrement,  & de  ne  point 
circoncire  leurs  en  fans.  Ils  Içavent  votre  arrivée. 
Voici  donc  ce  qoe  nous  vous  concilions.  Nous  avons 
quatre  hommet  qui  ont  accompli  leur  voeu  de  Na*- 
zaréens , préparez-vous  pour  facrifier  avec  eux , afin 
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que  tous  fçachent  que  ce  qu’ils  ont  oui  dire  de  vous; 
eft  faux,  & que  vous  obfervez  la  loi  comme  les  autres. 
Quant  aux  Gentils  convertis , nous  nous  en  tenons  à 
ce  que  nous  leur  en  avons  écrit  : de  s’abftenir  de  l’i- 
dolâtrie, des  viandes  immolées , & étouffées,  du  fang 
&de  la  fornication.  S.  Paul  fuivit  ce  confeil:  il  fe  pu- 
rifia, & entra  le  lendemain  dans  le  temple  avec  les 
Nazaréens , déclara  l’accomplilfement  de  leur  vœu  , 
& affilia  aux  facrifices , qui  furent  offerts  par  chacun 
deux. 

La  cérémonie  de  la  purification  des  Nazaréens 
duroit  fèpt  jours.  Ils  alloient  finir , quand  les  Juifs 
d’Afie  voyant  S.  Paul  dans  le  temple  , mirent  la  main 
fur  lui , & excitèrent  tout  le  peuple  en  criant  : Au 
lecours.  Voici  cet  homme  qui  prêche  par-tout  contre 
le  peuple , la  loi,  & le  temple  ; & qui  l’a  même  pro*- 
fané , y faifant  entrer  des  Gentils.  Ils  avoient  vu  Tro- 
phime  d’Ephéfe  dans  Jérufàlem  avec  S.  Paul,  Sc 
croyoient  qu’il  l’eût  fait  entrer  au  temple.  Le  concours 
du  peuple  fut  grand.  On  tira  S.  Paul  hors  du  temple , 
dont  on  ferma  auffitôt  les  portes.  Le  Tribun  de  la 
cohorte  Romaine , qui  fàifoit  garde  au  temple , averti 
que  toute  la  ville  étoit  en  tumulte  t accourut  avec 
desfoldats  & des  centurions.  Quand  les  Juifs  le  virent, 
ils  ceflèrent  de  battre  S.  Paul  qu’ils  alloient  tuer. 

Le  tribun  le  fit  d’abord  charger  de  deux  chaînes 
& ne  pouvant  fçavoir  de  quoi  il  s’agiflbit , à caufè 
du  tumulte , & des  voix  confufès  , il  le  fie  mener  à 
. la  citadelle  , c'eft-  à -dire , à la  forterefle  Antonia  , 
qui  étoit  à Jérufàlem  le  logement  de  lagarnifon  Ro- 
• maine.  Elle  joignoit  le  temple  , au  coin  du  fepten- 
trion  au  couchant  : & l’on  y montoit  par  plufieuxs 
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degrés.  Les  princes  Affamynéens  l’avoienc  bâtie , & 
nommée  Baris  : mais  Hérode  la  réparant  lui  avoit 
changé  de  nom  en  l’honneur  de  Marc  - Antoine.  Au 
dedans  elle  avoit  la  magnificence  d’un  palais , & les 
commodités  d’une  ville  : au  dehors  elle  étoit  forti- 
fiée & flanquée  de  quatre  tours.  Par  fà  hauteur  elle 
commandoit  le  temple  , comme  le  temple  comman- 
doit  la  ville.  En  y arrivant,  les  foldats  portoienc 
S.  Paul  fur  les  degrés,  tant  la  foule  du  peuple  étoit 
grande.  Il  demanda  au  tribun:  Puis- je  vous  parler? 

Le  tribun  lui  demanda  s’il  fçavoit  le  grec  , car  c’é- 
toit  la  langue  commune  des  orientaux , avec  les  Ro- 
mains. Puis  il  lui  dit  : N’es-tu  pas  cet  Egyptien  qui 
as  excité  du  tumulte  ces  jours  paifés , & as  mené  au 
défert  quatre  mille  Sicaires  ? 

En  effet , peu  de  tems  auparavant , un  impofteur  liv. 
venu  d’Egypte  à Jérufalem  , & faifant  le  prophète  , Ju^Jc‘uon5  ” 
perfuada  au  peuple  de  le  fuivre  au  mopt  des  olives,  *“*“*• 
à un  quart  de  lieue  de  la  ville,  où  ils  dévoient  en  «y.c.  «!n. 
voir  tomber  les  murailles  à fon  commandement,  en-  pB7‘£.e. 
forte  qu’ils  entreroient  par  les  brèches.  Félix,  gouver- 
neur de  Judée,  l’ayant  appris , fit  armer  de  la  cavalerie 
.&  de  l’infanterie , & marcha  à leur  tête  contre  ce 
peuple,  que  l’Egyptien  avoit  féduit.  Il  y en  eut  quatre 
cens  de  tués,  & deux  cens  de  pris  : l’Egyptien  s’en- 
fuit dans  le  combat,  & ne  parut  plus.  Dans  le  même 
tems  s’élevèrent  plufieurs  autres  impofteurs , qui  atti- 
rèrent dans  les  délèrts  le  peuple  crédule  , promet*' 
tant  de  leur  faire  voir  de  grands  miracles.  Félix  en 
diflipa  plufieurs.  Il  fit  auflï  punir  plufieurs  voleurs, 
entr’autres  Eléazar,  fils  de  Dinée , qu’il  prit  en  trahi- 
fon , après  lyi  avoir  promis  de  ne  lui  point  faire  de 
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mais  mais  f ayant  en  fon  pouvoir,  il  le  mit  aux 
fers,  & l’envoya  à Rome,  avec  plufieurs  autres.  U 
y en  avoit  un  grand  nombre  qu’il  Ht  crucifier  en 
Judée.  *• 

Ce  iùt  le  même  Félix,  qui,  lans  ypenfer,  intro* 
duifit  les  Sicaires,  ouafiâflins.  Il  haïfioit  le  fouverain 
pontife  Jonathas , qui  l’avertilfoit  fouvent  de  l es  fau- 
tes, voyant  quelles  retomboient  for  lui  - meme:  car 
e’étoit  Jonathas  qui  l’avoit  demandé  à l’empereur, 
pour  gouverner  la  Judée.  Ces  avis  l’avoient  rendu 
inlupportable  à Félix.  Il  promit  de  l’argent  à un  nom- 
mé Dores  de  Jérulàlem,  qui  paroilfoit  le  plus  fidèle 
ami  de  Jonathas , & lui  perfuada  de  le  faire  aifaflmer. 
Celui  -ci  employa  pour  ce  deiïèin  quelques  - uns  de 
ces  voleurs,  dont  le  pays  étoit  plein.  Ils  vinrent  i 
Jérufalem  fous  prétexte  de  religion  , avec  des  poi- 
gnards cachés  fous  leurs  habits  ; dt  s’étant  approches 
0 -de  Jonathas  ils  le  tuerent.  Ce  crime  étant  demeuré 

impuni , ils  y prirent  goût.  Aiofi  à toutes  les  fêtes  il 
fe  trouvait  de  ces  voleurs , qui  fe  mêloient  dans  la 
foule , & commettoient  des  meurtres , dont  enfùite 
iis  feignoient  d'être  les  plus  indignés  ; enforce  qu’il 
ëtoit  impodibie  de  les  reconnoitre,  & perfonne  n’é- 
tok  en  foreté , même  dans  le  temple.  Les  uns  com- 
mettaient ces  crimes,  pour  exercer  leurs  vengeances 
Hn.an-  particulières  ; les  autres  pour  gagner  de  l’argent.  Leurs 
uniques  armes  éroiera  de  petits  poignards  courbés 
comme  les  cimeterres  des  Perfês  : de  parce  qu’en  iatift 
fica  Hjgnifie  un  poignard , ils  forent  nommés  par  les 
Romains  Snwii , & ce  nom  leur  demeura.  Ces  voleuit 
répandus  par  tout  le  pays , excitoient  le  peuple  à k 
révolte,  j&püloîeia  les  maifons  de  ceuicqui  demew- 
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volent  dans  l’obéiflànce  des  Romains.  A Jérufalem 
même  ce  n’étoit  que  des  (éditions. 

Le  roi  Agrippa  ayant  donné  le  fouverain  ficerdoce  Jof.  xx.  an- 
à Ifmaël,  fils  de  Phabée , la  divifion  fe  mit  entre  les  *'*•*•  *• 
pontifes  de  les  moindres  facrificateurs , à qui  les  prin- 
cipaux citoyens  fe  joignirent.  Ils  marchoient  accom- 
pagnés d’hommes  iufolens  «fe  feditieux  : ils  fedifoient 
des  injures , <&  fè  jettoient  des  pierres , fans  que  per- 
fonne  les  retînt  : comme  s’il  n’y  avoit  point  eu  de 
gouvernement  dans  la  ville.  Les  pôntifes  en  vinrent 
jufqu’à  envoyer  leurs  gens  dans  les  aires  où  les  grains 
étoient  entalfés,  pour  enlever  les  décimes  des  prêtres: 
enforte  que  quelques  - uns  des  plus  pauvres  qui  n’a- 
Voient  que  ces  décimes  pour  vivre , mouroient  d« 
tnifere.  Jérufalem  fe  trouvoit  en  cec  état,  quand 
S.  Paul  fut  pris. 

• Le  tribun  lui  ayant  demandé  s’il  étoit  l’Egyptien  lv. 
Séditieux , il  répondit  fimplement  ce  qu’il  étoit , & 
demanda  permiflion  de  parler  au  peuple.  L’ayant  ob-  &lc“’ 
tenue  , il  fe  tint  debout  fur  les  degrés  qui  menoient 
à la  citadelle , «fe  fît  ligne  de  la  main.  On  fit  un  grand  Aa.xu. 
filence,  & il  commença  à parler  en  hébreu  vulgaire, 
c’eft-à-dire  en  fyriac;  ce  qui  redoubla  l’attention: 

Mes  freres , dit  * il , «fe  mes  peres , écoutez  ma  défenfè. 

Je  fuis  un  homme  Juif,  né  à Tarfè  en  Cilicie , nourri  ^ 
en  cette  ville  aux  pieds  de  Gamaliel , félon  la  vérité 
de  la  loi  de  nos  peres,  pour  laquelle  j’étois  zélé , com- 
me vous  l’êtes  tous  aujourd’hui.  J’ai  perfécuté  cette 
feéte  jufqu’à  la  mort,  comme  le  fouverain  pontife  & 
les  fénateurs  peuvent  le  témoigner.  Enfuite  il  leur  ra- 
conta fon  voyage  à Damas , la  vilîon  qu’il  eut  en  che- 
min, fa  converfion,  fon  baptême,  fon  retour  à Jéru- 
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fàlem , 8c  la  fécondé  vifion  dans  laquelle  Jefus-  Chrtft 
lui  dit,  que  les  Juifs  ne  recevroient  point  fon  témoi- 
gnage , & l’envoya  aux  Gentils. 

Les  Juifs  écoutèrent  S.  Paul , jufque  - là  : mai* 
quand  il  vint  à nommer  les  Gentils,  qu’ils  avoienc 
en  horreur , ils  s’écrièrent  : Otez  cet  homme , il  ne 
doit  pas  yivre.  En  criant,  ils.ôtoient  leurs  manteaux, 
Sc  jettoient  de  la  poulfiere  en  l’air.  Le  tribun  fît  me- 
ner S.  Paul  dans  la  citadelle,  <5c  voulant  fçavoir  la 
caufe  qui  mettoit  les  Juifs  en  telle  furie  contre  lui , 
il  voulut  le  faire  fouetter , & le  mettre  à la  queftion. 
& Paul  étoit  déjà  lié,  quand  il  dit  au  centurion  qui 
étoit  préfent  : Vous  eft-il  permis  de  fouetter  un  ci- 
toyen Romain,  fans  l’avoir  jugé?  Le  centurion  l’alla 
dire  au  tribun,  qui  vint  lui-même  demander  à S.  Paul, 
s’il  étoit  citoyen  Romain*  Oui , dit  - il , je  le  fuis.  Le 
tribun  répondit  : J’ai  acheté  bien  cher  ce  droit  de  cité. 
Moi , dit  f>.  Paul , je  l’ai  par  ma  nailTancc.  En  effet, 
47  -c&oit  un  privilège  de  la  ville  de  Tarie:  tousfès  ci- 
toyens étoient  çenfës  Romains  ;&  elle  portoitle  titre 
de  Municipium , plus  grand  que  celui  de  Colonie, 
parce  que  dans  les  guerres  civiies  elle  avoit  témoigné 
/on  affeélion  pour  Jules  - Céfàr , & enfuitepour  Au- 
gufte , jufqu  a prendre  le  nom  de  Juiippolis.  S.  Paul 
ayant  déclaré  qu’il  étoit  citoyen  Romain  , ceux  qui 
dévoient  le  tourmenter,  fe  retirèrent  auffitôt  ; & le 
tribun  craignit  d’être  repris , même  de  l’avoir  fait  lier. 
Car  il  n’étoit  pas  permis  de  faire  fouetter  ou  battre 
de  verges  les  citoyens  Romains,  pour  quelque  caufe 
que  ce  fut.  Le  lendemain , le  tribun  voulant  fçavoir 
plus  exaéiement  de  quoi  S.  Paul  étoit  accufé , le  délia, 
fit  affembler  le  fànhédrin  , ou  confeil  des  Juifs,  & le 

fît 
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Htparoître  au  milieu  d’eux.  Comme  ilcommençoit  à Aa.mn.i. 
parler , le  fouverain  pontife  Ananias  commanda  de 
lui  donner  un  foufflet.  S.  Paul  lui  dit  : Dieu  te  frap- 
pera, muraille  blanchie.  On  lui  repréfenta  que  c’étoit 
le  fouverain  pontife , & il  s’excufà,  difànt  : Je  ne  fça- 
vois  pas  qu’il  le  fut  : car  fa  loi  défend  de  donner  des  ExoL  “*• 
malédictions  au  prince  du  peuple. 

Il  n’eft  point  merveilleux  que  S.  Paul , quoique 
Juif,  & nourri  à Jérufalem  , ne  connût  point  Ana- 
nias , ou  ne  fçût  pas  qu’il  étoit  fouverain  pontife.  Il 
y avoit  peu  Séjourné  depuis  fà  converfion,  c'eft-à- 
dire , depuis  près  de  vingt  - cinq  ans , & pendant  ce 
tems  il  y avoit  eu  grand  nombre  de  pontifes.  Car  de- 
puis le  régné  d’Hérode , ils  n’étoient  plus  à vie  , & 
ne  fuccédoient  plus  félon  l’ordre  légitime.  Ce  roi  fit  /»/  T'(fn' 
venir  de  Babylone  un  nommé  Ananéel,  homme  mé-  cTA.p.jou 
prifable  , quoique  de  la  race  fàcerdotale;  & à fon 
exemple  les  autres  rois,  & les  gouverneurs  Romains, 
changèrent  les  pontifes  à leur  gré:  enforte  que  depuis 
cet  Ananéel,  jufqu’à  la  ruine  de  Jérufalem,  il  y en 
eut  vingt  - huit  dans  l’efpace  de  cent  fèpt  ans.  Cette  Euf.  i.'hiji, 
^onfufion  marquoit  allez  que  l’ancien  fàcerdoce  alloit  c'  6' 
s’abolir  pour  faire  place  au  nouveau.  Le  pontife  que  Jof.  xx.  an - 
S.  Paul  ne  connoiffoit  pas,  étoit  Ananias, -fils  de  p%9i!ec.c.6. 
Nébédée , qui  étant  en  charge  quatre  ou  cinq  ans 
auparavant , avoit  été  envoyé  à Rome , enchaîné  avec  sup.n.40. 
d’autres , par  Quadrat , gouverneur  de  Syrie , & depuis 
délivré  par  la  faveur  du  jeune  Agrîppa  : c’étoit  Ifmaël , 
fils  de  Phabée  , qui  étoit  alors  p^itife  en  fonéfion. 

Mais  Ananias  ne  laiiToit  pas  d’en  conferver  le  titre 
& les  honneurs,  comme  Anne  du  tems  de  Caïphe. 

Saint  Paul  fçachant  qu’une  partie  de  ceux  qui 
Tome  1.  R 
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compofoienc  le  fanhédrin  étoient  Pharilîens , & un© 
partie  Saducéens , s’écria  : Mes  freres , je  fuis  Phari- 
lîen , fils  de  Pharifien.  Il  s’agit  ici  de  la  rélùrreélion 
des  morts.  Ces  paroles  mirent  la  divifion  entr’eux. 
Car  les  Saducéens  ne  croyoient  ni  la  réfiirreélion  , 
ni  anges , ni  efprits  : les  Pharifiens  croyoient  l’un  & 
l’autre.  Ainfi  plufieurs  s'élevèrent,  & difoient  : Nous 
ne  trouvons  rien  de  mauvais  en  cet  homme.  Si  un 
ange  ou  un  elprit  lui  a parlé,  qu’y  trouve -t- on  à 
dire  l Ils  s’échauffèrent  tellement  les  uns  contre  les 
autres , que  le  tribun  craignant  qu’ils  ne  miflènt  S.  Paul 
en  pièces , le  fit  enlever  par  des  foldats , & mener  à 
la  citadelle.  La  nuit  fiiivante , le  Seigneur  lui  apparut , 
& lui  dit  : Courage  ; comme  tu  m’as  rendu  témoi- 
gnage à Jérufalem,  il  faut  aufli  que  tu  me  le  rendes  à 
• Rome. 

'Aa.xxm.  ii.  Le  lendemain  il  y eut  plus  de  quarante  Juifs  qui  Ce 
préfenterent  au  pontife,  & aux  fénateurs,  & leur 
dirent  : Nous  avons  fait  vœu  de  ne  boire  ni  ne  man- 
ger, que  nous  n’ayons  tué  Paul.  Demandez  donc  au 
tribun  de  l’amener  dans  le  confeii  , comme  pour 
-JO  être  encore  examiné  ; & avant  qu’il  approche , nous 
le  tuerons.  S.  Paul  en  fut  averti  par  Ion  neveu  , fils 
de  fàlceur,  & le  fit  conduire  au  tribun  par  un  centu- 
rion , qui  dit  : Le  prifonnier  Paul  m’a  prié  de  vous 
envoyer  ce  jeune  homme,  qui  a quelque  choie  à vou3 
dire.  Le  tribun  le  prit  par  la  main , le  tira  à part , & 
lui  demanda  quel  avis  il  avoit  à lui  donner  ? Le  jeune 
homme  lui  expli^a  la  conjuration  ; Sc  le  tribun  le 
renvoya , après  lui  avoir  recommandé  le  fecret.  Puis 
il  appella  deux  centurions , & leur  commanda  de 
tenir  prêts  deux  cens  foldats , pour  aller  à Célàrée 
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avec  foixante  8c  dix  cavaliers,  & deux  cens  archers, 
8c  des  chevaux  pour  monter  Paul,  8c  partir  à trois 
heures  de  nuit. 

Le  tribun  craignoit  que  S.  Paul  ne  fut  tué  par  les 
Juifs,  8c  qu’on  l’accusât  de  s’être  lailTé  corrompre/ 
C’eft  pourquoi  il  l’envoya  à Félix  gouverneur  de  Ju- 
dée , qui  demeuroit  à Céfàrée , 8c  lui  écrivit  une 
lettre , où  il  marquoit  que  ce  prifonnier  étoit  citoyen 
Romain  ; que  les  Juifs  ne  l’accufoient  que  de  quellions 
de  leur  loi , 8c  que  toutefois  ils  l'avoient  voulu  tuer. 
L’ordre  du  tribun  fut  exécuté.  Les  foldats  menèrent 
S.  Paul  de  nuit  à Antipatride.  Le  lendemain  ils  lui 
laiflerent  les  cavaliers  pour  l'efcorter  pendant  le  relie 
du  chemin , & s’en  revinrent  au  camp  à Jérufalem. 
Les  cavaliers  étant  arrivés  à Célàrée , prélenterent 
S.  Paul  au  gouverneur , 8c  lui  donnèrent  la  lettre 
du  tribun  Lyfias.  Il  s’informa  de  quelle  province 
. étoit  le  prifonnier;  on  lui  dit  qu’il  étoit  de  Cilicie. 
Je  vous  entendrai,  dit -il,  quand  vos  accufateurs 
feront  venus  : ôc  il  le  fit  garder  dan  *le  palais  d’Hé- 
rode.  • 

Cinq  jours  après,  le  pontife  Ananias  vint  à Cé- 
fàrée avec  quelques  fénateurs,  & un  orateur  nommé 
Tertullus.  Ils  fè  préfenterent  au  gouverneur.  Paul 
fut  cité  ; 8c  Tertullus  déployant  la  rhétorique  pour 
fe  rendre  le  juge  favorable , commença  par  pn  exorde 
étudié , 8c  dit  : La  paix  que  vous  nous  procurez , 
& les  biens  que  nous  avons  reçus  par  votre  làge 
conduite,  attirent  de  nous  , illuftre  Félix,  des  lènti- 
mens  continuels  d’une  extrême  reconnoillànce.  Mais 
pour  nepas  vous  tenir  plus  long  - tems , je  vous  prie , 
ayez  la  bonté  de  nous  écouter  en  peu  de  mots:  Nous 


LVI. 

S.  Paul  ac- 
culé devant 
Félix. 

AS.  xxiv, 
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avons  trouvé  cet  homme  pernicieux , qui  excite  par 
tout  le  monde  des  féditions  entre  les  Juifs , étant 
chef  de  la  feéle  des  Nazaréens,  & qui  a même  voulu 
profaner  le  temple.  Nous  l’avons  pris  , voulant  le 
juger  félon  notre  loi  : mais  le  tribun  Lyfias  eft  furvenu  , 
& nous  l’a  enlevé  avec  une  grande  violence  , nous 
renvoyant  devant  vous.  Si  vous  voulez  l’interroger , 
vous  pourrez  apprendre  la  vérité  de  là  bouche.  Les 
.Juifs  ajoutèrent , que  la  choie  étoit  comme  Tertul- 
lus  avoit  dit.  Le  gouverneur  fit  ligne  à S.  Paul  de 
parler,  & il  dit  : Je  me  défens  de  bon  coeur,  fça- 
chant  que  vous  êtes  juge  de  cette  nation  depuis  plu- 
fieurs  armées.  Car  vous  pouvez  apprendre  qu’il  n’y  a 
pas  plus  de  douze  jours  que  je  fuis  allé  à Jérulàlem 
faire  mes  prières.  J’avoue  que  je  fers  Dieu  fuivanc 
cette  feéle  qu’ils  traitent  d’héréfie  , croyant  à la  loi 
êc  a*ix  prophètes  , & elpérant  la  réfurreétion  des 
morts.  Je  fuis  venu,  après  plufieurs  années , apporter 
. des  aumônes  à ma  nation,  & des  offrandes.  Ils  m'ont 
trouvé  dans  le  temple  purifié, làns  difputer  avecper- 
lonne,  ni  aflemjjler  le  peuple,  ni  exciter  aucun  tu-, 
multe  r & ils  ne  peuvent  rien  prouver  de  ce  qu’ils 
avancent. 

Félix  remit  à les  ouir  plus  amplement  quand  le 
tribun  Lyfias  feroit  venu.  Cependant  il  recommanda 
S.  Paul  à un  centurion , afin  qu’j,!  fût  gardé  honnête- 
ment , & que  les  liens  euffent  liberté  de  le  lervir- 
M.ri.an-  Quelques  jours  après  il  le  fit  appeller , en  préfence 
\i.BtU.'c.  10.  de  là  femme  Drufille,  qui  étoit  Juive,  fille  du  pre- 
mier roi  Agrippa,  & fœur  du  jeune  qui  vivoit  alors.. 
Il  l’avoit  mariée  à Aziz,  roi  d’Emelè,  qui  avoit  bien, 
voulu  fe  faire  circoncire.  Félix , gouverneur  de  Judée, 
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l’ayant  vue,  en  devint  amoureux:  car  elle  étoit  d’une 
beauté  finguliere.  Il  employa  auprès  d’elle  un  Juif 
de  Chipre,  nommé  Simon,  qui  faifoit  le  magicien , 

& qui  lui  perfuada  de  quitter  le  roi  Aziz , & d’épou- 
fer  Félix.  Elle  y conlèntit,  pour  fe  délivrer  de  là 
foeur  Bérénice , qui  étoit  jaloulè  de  fa  beauté  ; & au 
mépris  de  la  religion  & de  fon  rang,  elle  époulà 
Félix  , païen , & de  balfe  nailTance.  Car  il  avoit  été 
efclave , & s’étoit  élevé  par  la  faveur  de  Pallas  for^ 
frere,  affranchi  de  l’empereur  Claude.  S.  Paul  étant 
donc  en  là  préfence , lui  expliqua  la  doélrine  de 
Jcfus-Chrift;  mais  comme  il  parla  de  la  juftice,  de 
la  chafteté , de  du  jugement  futur , Félix  fut  épou- 
vanté , & le  remit  à une  autre  fois.  Il  le  faifoit  ainfi 
venir  fouvent  pour  lui  parler , elpérant  aufli  d'en  tirer 
de  l’argent, peut-être  parce  qu’il  fçavoit  que  S.  Paul 
avoit  apporté  des  fommes  conlldérables  pour  les  au- 
mônes. Le  tems  de  Ion  gouvernement  étant  fini,  on  AHmr.  i7. 
envoya  pour  lui  fuccéder  Portius  Feftus  ; & il  lailTà 
S.  Paul  en  prifon , pour  faire  plaifir  aux  Juifs.  Ce  qui  j0f 
n’empêcha  pas  les  principaux  ae  Célàrée  d’aller  à Ro-  "*•  e-  ?• 
me  l’accufer , & ce  ne  fut  que  par  la  faveur  de  Pallas 
Ion  frere , qu’il  évita  la  peine  des  maux  qu’il  avoit  Tocû.  m. 
faits  aux  Juifs.  Car  il  étoit  cruel  de  débauché,  comme  "s™.  cuu- 
font  fouvent  les  gens  de  fortune.  *• c>  1|- 

Feftus  étant  arrivé  dans  la  province  à Célàrée,  alla  ivir. 
trois  jours  après  à Jérufalem,  où  les  chefs  des  facri-  vamtFdïii. 
ficateurs , «S^,les  premiers  des  Juifs , le  vinrent  follici-  jta.  m. 
ter  contre  S.  Paul.  Feftus  leur  répondit,  que  ce  n’étoit 
pas  La  coutume  des  Romains  de  condamner  quelqu’un, 
fans  que  fes  acculàteurs  fuffent  préfens , & qu’il  eût 
la  liberté  de  fe  défendre.  Ils  lui  demandèrent  en  grâce. 
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de  le  faire  amener  à Jérulàlem , elpérant  de  le  tuer 
par  le  chemin.  Feftus  répondit  qu’on  legardoit  àCé- 
fàrée , & qu’ils  y vinlfent  l’acculer.  Après  avoir  de- 
meuré huit  ou  dix  jours  avec  eux , il  retourna  à Cé- 
iàrée.  Le  lendemain,  làns  différer,  il  s’affit  fur  Ion 
tribunal,  & fit  amener  S.  Paul.  Les  Juifs  qui  étoienc 
venus  dejérufalem,  propofoient  contre  lui  de  gran- 
des acculàtions  qu’ils  ne  pouvoient  prouver,  & S.  Paul 
fe  défendoit  en  difant  qu’il  n’avoit  rien  fait  contre  la 
loi  des  Juifs,  ni  contre  le  temple,  ni  contre  l’empe- 
reur. Feftus  délirant  favorifer  les  Juifs , lui  dit  : Vou- 
lez-vous aller  à Jérulàlem,  & que  je  vous  y juge? 
Paul  répondit:  Je  fuis  devant  le  tribunal  de  Célàr,  j’y 
dois  être  jugé.  Je  n’ai  point  fait  de  tort  aux  Juifs:  on 
ne  peut  me  livrer  à eux.  J’appelle  à Céfar.  Feftus  ayant 
pris  l’avis  de  fon  confeil,  ordonna  qu’il  iroit  à Céfar, 
Àug.  cpiji^  puifqu*il  y avoit  appellé.  Ainfi  S.  Paul  ne  fit  point  de 

n'.\id  Bc”‘J  ' difficulté  d’implorer  la  puiflànce  féculiere,  même  d’un 
empereur  païen,  pour  làuverfavie,  fi  importante  à 
leglile. 

j4it.  xxv.  15.  Quelques  jours  après , Feftus  reçut  une  vifite  du 
• /«/  xx.  an-  roi  Agrippa,  & de  Bérénice  làfœur.  Elle  avoit  époule 
Hérode , roi  de  Calcide  fon  oncle , & demeura  quel- 
que tems  veuve , en  njauvaife  réputation  d’une  habi- 
tude criminelle  avec  le  jeune  Agrippa  fon  frere.  Afin 
de  le  juftifier,  elle  le  voulut  remarier,  & perlùada  à 
Polémon , roi  de  Cilicie  , de  fe  faire  circoncire  pour 
l'époufer.Il  le  fit,  attiré  principalement  p|r  lesrichef- 
fes  de  Bérénice.  Mais  ils  ne  demeurèrent  pas  long-tems 
enfemble  ; & quand  elle  eut  quitté  Polémon , il  quitta 
aufti  la  religion  judaïque.  Telle  étoit  Bérénice  , qui 
vint  à Célàrée  avec  Agrippa,  rendre  vifite  à Feftus. 
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Ils  y demeurèrent  quelque  tems  : ôc  Feftus  parla  au 
roi  de  Paul , que  Félix  avoit  lailFé  prifonnier , & que 
les  Juifs  accufoient,  comme  s’il  n’eût  pas  été  digne  de 
vivre.  Toutefois  , dit  Feftus , quand  ils  ont  été  en 
préfencè , ils  ne  l’ont  accufé  d’aucun  des  crimes  que 
je  foupçormois  : mais  feulement  ils  propofoient  con- 
tre lui  des  queftions  de  leur  religion , ôc  parloient  d’un 
certain  Jésus  mort,  que  Paul  affuroit  être  vivant.  Je 
voudrois  bien , dit  le  Roi  Agrippa , entendre  cet  hom- 
me. Vous  l’entendrez  demain , dit  Feftus. 

Le  lendemain , Agrippa  & Bérénice  vinrent  avec 
grand  appareil  à l’auditoire  de  Feftus,  où  fe  trouvè- 
rent auflî  les  tribuns  ôc  les  principaux  de  la  ville.  On 
fît  venir  S.  Paul;  ôc  Feftus  dit:  J’ai  ordonné  que  fcet 
homme  fèroit  envoyé  à l’empereur,  parce  qu’il  a ap-» 
pellé;  mais  je  n’ai  rien  de  certain  à en  écrire.  C’eft 
pourquoi  je  l’ai  fait  venir,  afin  que  vous  l’entendiez, 
vous  principalement , roi  Agrippa  ; ca*  il  ne  me  pa- 
roît  pas  raifonnable  d’envoyer  un  prifonnier,  fans 
écrire  de  quoi  il  eft  accufe.  En  effet , c’étoit  la  cou- 
tume des  gouverneurs  Romains,  d’écrire  à l’empereur 
le  fujet  des  caufes  ou  le  crime  des  prifonniers  qu’ils 
leur  renvoyoient. 

Le  roi  Agrippa  dit  à S.  Paul  : On  vous  permet  de 
parler  pour  vous.  S.  Paul  étendant  la  main , commença 
ainfi  : Je  m’eftime  heureux,  roi  Agrippa,  d’avoir  à 
me  défendre  devant  vous , qui  fçavez  toutes  les  cou- 
tumes Ôc  les  queftions  des  Juifs»  Enlùite  il  dit,  com- 
me il  avoit  toujours  fuivi  la  doélrine  des  Pharifiens  , 
& la  foi  de  la  réfùrreélion  : Qu’il  avoit  été  le  plus 
zélé  contre  le  nom  de  Jésus  de  Nazareth,  ôc  fes  dif- 
ciples.  Il  raconte  là  converfion , Ôc  fa  prédication  ÿ 
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& conclut  ainfi:  Voilà  pourquoi  les  Juifs  m'ont  pris 
dans  le  temple , & m’ont  voulu  tuer  : mais  appuyé  du 
fecoursdeDieu,  je  demeure  jufqu’à  ce  jour,  rendant 
témoignage  de  la  vérité  aux  grands  & aux  petits, ne 
difant  que  ce  qui  a été  prédit  par  les  prophètes , & 
par  Moïfe:  Que  le  Chrift  devoit  fouffrir,  qu’il  eftle 
premier  de  la  réfurreélion  des  morts,  qu’il  doit  an- 
noncer la  lumière  au  peuple  & aux  Gentils. 

Comme  il  parloit  ainfi , le  Gouverneur  Feftus  s’é- 
cria à haute  voix:  Vous  n’êtes  pas  fàge,  Paul;  vous 
avez  perdu  l’elprît  à force  d’étudier.  S.  Paul  répondit  : 
Je  n’ai  point  perdu  l’elprit , illuftre  Feftus  : c’eft  la  vé- 
rité & la  làgefte  qui  me  font  parler.  Je  parle  hardi- 
ment devant  le  roi,  qui  eft  inftruit  de  tout  ceci;  car 
jien  ne  s’eft  fait  en  cachette.  Croyez -vous  aux  pro- 
phètes, roi  Agrippa  ? Je  Içais  que  vous  y croyez.  Agrip- 
pa dit  à S.  Paul  : Peu  s’en  faut  que  vous  ne  me  per- 
fuadiez  d’êtr^chrétien.  S.  Paul  répondit  : Je  prie  Dieu 
qu’il  ne  s’en  faille  rien , & que  vous  & tous  les  aflifi- 
tans,  deveniez  aujourd’hui  tels  que  je  fuis,  excepté 
ces  chaînes  que  je  porte.  Ils  le  levèrent  tous , & de- 
meurèrent d’accord  qu’il  étoit  innocent  ; & Agrippa 
dit  à Feftus:  Vous  pouviez  le  mettre  en  liberté,  s’il 
n’avoit  appellé  à l’empereur.  Mais  il  fut  réfolu  qu’il 
paftèroit  en  Italie. 

Feftus  trouva  la  Judée  pleine  de  voleurs,  qui  pil- 
loient  & bruloient  impunément  les  bourgades;  les 
plus  terribles  étoien*  les  Sicaires,  ou  aflàflins.  Il  en- 
voya de  la  cavalerie  & de  l’infanterie,  contre  un  im- 
polleur,  qui  avoit  attiré  du  peuple  dans  les  déferts, 
les  féduilant  par  les  vaines  promelTes  de  les  délivrer 
de  leurs  maux.  Vers  le  même  tems  le  roi  Agrippa  fit 
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bâtir  un  grand  appartement  à Jérufàlem,  dans  le  palais 
des  AfTamonéens,  en  un  lieu. élevé,  qui  avoic  une 
fort  belle  vue  fur  la  ville , enforte  que  de  là  chambre 
il  voyoit  tout  ce  qui  le  faifoit  dans  le  temple.  Les 
principaux  de  Jérufàlem  le  trouvèrent  fort  mauvais, 
parce  que  leurs  loix/ne  permettoient  pas  que  l’on  re- 
gardât ce  qui  fe  pafToit  dans  le  temple , principale- 
ment les  làcrifices.  Ils  firent  donc  élever  une  muraille 
au  - deflîis  de  la  làlle  qui  étoit  dans  le  temple , du 
côté  du  couchant.  Cette  muraille  étoit  fort  haute, 

& ôtoit  la  vue,  non -feulement  à l’appartement  du 
Roi , mais  encore  à la  galerie , où  les  Romains  fai- 
loient  garde  les  jours  de  fête , qui  étoit  hors  le  tem- 
ple, au  couchant.  Agrippa  ÔC  Feftus  furent  offènfés 
de  cette  muraille,  & Feftus  commanda  de  l’abattre; 
nftis  les  citoyens  de  Jérufàlem  dirent  qu’ils  ne  pou- 
voient  vivre , fi  on  touchoit  aux  bâtimens  du  temple  ; 

& demandèrent  permilïîon  d’envoyer  des  députés  à 
l’empereur  : ce  qui  leur  fut  accordé.  Ils  en  envoya, 
rent  dix  avec  le  fouverain  pontife , Ifmaël , Sc  Hel- 
quias , garde  du  tréfor  facré.  Etant  arrivés  près  de 
l’empereur,  ils  obtinrent  que  la  muraille  demeurât , 

& cela  par  le  crédit  de  Popée,  femme  de  Néron, 
qui  étoit  favorable  aux  Juifs:  mais  l’empereur  retint 
Helquias  & Ifipaël  comme  en  otage  , & Agrippa 
donna  le  pontificat  à Jofèph , furnommé  Cabi , fils  de 
Simon  fouverain  pontife. 

Le  voyage  de  S.  Paul  étant  réfblu,  il  fut  mis  avec  y 
les  autres  prifonniers,  entre  les  mains  d’un  centenier  s.p°uiMit* 
nommé  Jules , qui  le  fit  embarquer  dans  un  vailfeau  l“' 
d’Adrumet.  S.  Luc  & Ariftarque  de  TheiTalonique,  Aa' anï* 
s’embarquèrent  avec  lui  Ils  prirent  leur  route  vers 
Jome.  1.  S 
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XAfie,  & vinrent  le  fécond  jour  àSidon,  où  le  cen- 
turion , qui  traitoit  S.  Paul  honnêtement , lui  permit 
de  voir  lès  amis , & de  fe  rafraîchir.  De  - là  ils  côtoye- 
-rent  fille  de  Chipre , parce  que  les  vents  étoient 
contraires,  & traverferent  en  Lycie,  où  le  centenier 
-trouvant  un  vailTeau  d’Alexandrie  qui  alloit  en  Italie, 
les  y fit  embarquer.  Leur  navigation  fut  lente  , & à 
peine  en  plufieurs  jours  purent -ils  arriver  à Cnide, 
qui  étoit  dans  une  péninfule , à l’extrémité  de  la  Carie. 
Le  vent  les  empêchant  de  palier  outre , ils  demeu- 
rèrent long-tems  à cotoyer  fille  de  Crète.  Le  teins 
n’étoit  pas  propre  pour  la  navigation  ; car  le  jeûne 
folennel  des  Juifs  étoit  pâlie,  c'eft-à-dire,  le  dixiéme 
du  feptiéme  mois.  Or  la  faifon  la  plus  fâcheulè  lùr  la 
mer  méditerranée  eft  vers  les  équinoxes.  S.  Paul  les 
avertit  que  la  navigation  devenoit  dangereufe  , non- 
feulement  pour  la  charge  & le  corps  du  vailTeau  , 
mais  pour  les  perfonnes  mêmes.  Mais  le  centenier  en 
croyoit  plus  le  maître  du  vailTeau  & le  pilote. 
sirai.  a.  Efpérant  donc  de  pafler  l’hy  ver  à Phénix  de  Lam- 
10.  /M7J-A-  pée } qUi  étoit  une  ville  de  la  mêmeifle  de  Crète , du 
côté  du  midi , avec  un  bon  port  ; ils  partirent  d’un  lieu 
nommé  AlTon,  & cotoyoient  fille,  ayant  le  vent  fa- 
vorable pour  arriver  à Phénix  ; mais  il  devint  con- 
traire , & les  jetta  vers  une  petite  ille  nommée  Cauda  , 
qui  eft  proche  de  Crète,  en  fa  partie  méridionale, 
vers  le  couchant.  Dès-lors  ils  furent  accueillis  d’une 
grande  tempête , qui  les  obligea , le  fécond  jour , de 
faire  le  jet  des  marchandifes,  & le  troifiéme,  de  jet— 
ter  les  agrès  du  vaiileau.  Pendant  plufieurs  jours , ils 
ne  virent  ni  le  foleil , ni  les  étoiles  : la  tempête  con- 
tinuoit,  enforte  qu’ils  n’avoient  plus  d’elpérance,  6c 
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n*  prenoient  point  de  nourriture.  Alors  S.  Paul  fe 
leva  au  milieu  de  la  compagnie.,  & dit:  Vous  deviez 
me  croire , & ne  point  partir  de  Crète  : mais  prenez 
courage , perfonne  ne  périra,  il  n’y  aura  qi]£  le  corps 
du  vaidèau;  car  cette  nuit  un  ange  de  Dieu , à qui  je 
luis,  & que  je  fers,  m’a  apparu,  & m’a  dit  : Ne  crains 
point,  Paul,  il  faut  que  tu  fois  préfenté  à l’empereur  ; 
& Dieu  t’a  donné  tous  ceux  qui  font  avec  toi.  J’ai 
confiance  en  Dieu,  qu’il  en  fera  ainfi;  mais  il  faut  que 
nous  arrivions  dans  une  ille. 

La  quatorzième  nuit,  comme  ils  voguoient  tou-' 
jours  dans  la  mer  Adriatique , les  mariniers  crurent 
appercevoir  quelque  terre.  Ils  jetterent  la  fonde  , & 
trouvèrent  vingt  brades  : un  peu  plus  loin  ils  en  trou- 
vèrent quinze , de  craignant  de  donner  dans  les  ro- 
chers, ils  jetterent  quatre  ancres  du  côté  delà  poupe, 
& attendoient  ainli  le  jour.  Il^pnirent  enfuite  la  cha- 
loupe en  mer,  fous  prétexte  de  lâcher  aufïï  les  ancres 
de  la  proue  ; mais  en  effet  pour  s’enfuir.  S.  Paul  s’en 
apperçut , & dit  au  centenier , & aux  foldats  : Si  ces 
gens  ne  demeurent  dans  le  vaiifeau,  vous  ne  pouvez 
vous  fauver.  Les  foldats  coupèrent  les  cordes  de  la 
chaloupe,  & la  laiiferent  aller.  A la  pointe  du  jour, 
S.  Paul  les  prioit  de  manger , leur  repréfentant  qae 
c’étoit  le  quatorzième  jour  qu’ils  demeuroient  fans 
rien  prendre , & les  alfurant  qu’ils  ne  perdraient  pas 
un  cheveu.  Il  prit  du  pain  tout  le  premier,  & ayant 
rendu  grâces  à Dieu  devant  tout  le  monde,  il  le  rom- 
pit ,&  le  mangea.  Tous  prirent  courage,  & mange-  > 
rent.  Iis  étoient  en  tout  deux  cens  foixante  & feize 
perfonnes.  Après  s’être  raflàfîés,  ils  jetterent  leur  bled 
pour  foulager  encore  le  vaiiTeau.Le  jour  étant  venu,- 
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ils  ne  reconnoiffoient  point  la  terre  qui  étoit  proche; 
& fonge oient  feulement  à fe  mettre  à la  rade  d’une  baïc 
qu’ils  voyoient.  Ils  fe  laiiTerent  aller  au  gré  du  vent , 
& échouèrent  fur  une  arrête  où  la  proue  demeura 
enfoncée,  tandis  que  la  mer  emportoit  la  poupe.  Les 
foldats  étoient  d’avis  de  tuer  les  prifonniers,  de  peur 
que  quelqu’un  ne  fe  fàuvât  à la  nage  : mais  le  cente- 
nier  voulant  conferver  S.  Paul , l’empêcha , & com- 
manda que  ceux  quipouvoient  nager,  fe  jettaifent  les 
premiers  en  mer  : les  autres  fe  fàuverent  fur  des  plan- 
ches , Sc  fur  les  débris  du  vaillèau  ; & enfin  tous  arri-r 
verent  à terre. 

s LL  4 C’étoit  l’ifle  de  Malte , où  les  barbares , c’eft-à- 
Maite,  puis  dire,  les  naturels  du  pays , les  reçurent  fort  humaine- 
* menc-  Us  leur  allumèrent  du  feu  pour  les  fécher  de 
la  pluie , & les  réchauffer  ; & S.  Paul  ramaflà  du  menu 
bois  pour  mettre  fur  If  feu , mais  la  chaleur  en  fit 
fortir  une  vipere , qui  le  fàifit.  Les  barbares  voyant 
cet  animal  pendu  à fa  main , difoient  entr’eux  : Il  faut 
que  ce  foit  quelque  meertrier,  puifqu’après  qu’il s’eft 
lauvé  de  la  mer , la. vengeance  divine  ne  le  laiffe  pas 
vivre.  Mais  S.  Paul  ne  fit  que  fecouer  la  main  ; la  vipere 
tomba  dans  le  feu  , & il  ne  fentit  aucun  mal.  Les  bar- 
bases  l’obferverent  long  - tems , croyant  .qu’il  alloit 
enfler , & tomber  mort  : enfin  voyant  qu’il  ne  lui 
arrivoit  aucun  accident , ils  changèrent  de  fentiment, 
& difoient  que  c’étoit  un  dieu.  Un  Romain  nommé 
Publius , le  premier  de  l’ifle , avoit  des  terres  en  ces 
quartiers -là,  où  il  reçut  S.  Paul  & fa  compagnie, 
& les  traita  bien  pendant  trois  jours.  S.  Paul  guérit 
le  pere  de  ce  Publius  , qui  étoit  malade  de  la  fièvre 
& de  la  dyffenterie  : enfuite  de  quoi  tous  les  malades 
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8e  fille  venoient  le  trouver , & il  les  guériflôit.  Cela 
leur  attira  de  grands  honneurs  : & quand  ils  s’embar- 
quèrent , on  leur  fournit  les  provifions  néceflàires. 

Après  que  S.  Paul  eut  demeuré  trois  mois  à Malte, 
il  s’embarqua  avec  fa  compagnie  dans  un  vailîeau 
d’Alexandrie , qui  y avoit  palfé  l’hyver , & qui  portoic 
le  nom  de  Caftor  & Pollux.  Ils  mouillèrent  d’abord 
à Syracule , où  ils  demeurèrent  trois  jours.  De-là  cô- 
toyant la  Sicile,  ils  vinrent  à Rége,  où  ils  demeu- 
rèrent un  jour,  & le  lendemain  ayant  le  vent  favora- 
ble , ils  arrivèrent  à Pouzole.  Là  ils  trouvèrent  des 
chrétiens  qui  les  retirèrent  fept  jours  chez  eux.  Ils 
allèrent  par  terre  à Rome , d’où  les  chrétiens  ayant 
appris  leur  venue,  vinrent  au-devant,  les  unsjufqu’à 
Forum  Apii , qui  étoit  à cinquante  milles , d’autres 
aux  trois  Tavernes,  qui  étoit  à trente -trois  milles. 
On  l’appelle  aujourd’hui  Cifterne.  S.  Paul  voyant  ces 
chrétiens , rendit  grâces  à Dieu , & prit  courage.  Il 
arriva  à Rome , accompagné  de  S.  Luc  & d’Ariftar- 
que.  On  lui  permit  de  demeurer  en  fon  particulier 
avec  le  foldat , qui  le  gardoit , & qui  le  fuivoit  tou  - 
jours  attaché  à lui  à une  longue  chaîne.  Car  les  Ro- 
maintfaifoient  ainli  garder  ceux  qui  n'étoient  pas  ren- 
fermes dans  une  prifon.- 

Trois  jours  après  que  S.  Paul  fut  arrivé , il  aflèm- 
bla  les  principaux  des  Juifs;  & leur  déclara  qu’il  n’é- 
toit  point  venu  accufer  fà  nation , mais  qu’il  avoit 
appellé  à l’empereur,  pour  Ce  retirer  des  mains  des 
Juifs  de  Jérufàlem;  & c’eft,  dit -il,  à caufe  de  l’ef- 
pérance  d’Ifraël  que  je  porte  cette  chaîne.  Les  Juifs 
lui  répondirent,  que  l’on  ne  leur  avoit  rien  mandé  de 
Judée  contre  lui.  Mais,  ajouterent-ils,  nous  vous  prions 
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de  nous  expliquer  vos  fentimens.  Car  nous  fçavon$ 
que  cette  feéte  eft  combattue  par  - tout.  Ils  prirent 
»j-  jour,  Sc  vinrent  en  grand  nombre  à fon  logis.  Il  leur 

1>arla  depuis  le  matin  jufqu  au  foir  , leur  expliquant 
évangile , & leur  prouvant  par  Moïfe  & par  les  Pro- 
phètes , le  myftere  de  Jefus  - Chrift.  Une  partie 
le  crurent,  & ils  fè  retirèrent  divifës,  & dilputant 
entr’eux.  S.  Paul  leur  reprocha  leur  endurciflement, 
ifa.  7i.  9.  par  les  paroles  du  prophète  Ifaie  ; & leur  déclara , 
que  les  Gentils  recevroient  la  grâce  à leur  refus.  Il 
demeura  deux  ans  entiers  à Rome , dans  un  logement 
qu’il  avoit  loué , où  ilrecevoit  tous  ceux  qui  venoient 
le  trouver,  & enfeignoit  la  doétrine  de  Jefus  - Chrift 
Hitr. fcrîpt.  en  toute  liberté, & fans  obftacle.  Ainfi  finit  l’hiftoire 
des  A êtes  des  apôtres  écrite  par  S.  Luc , difciple  de 
d'<udk.f'rm.  g.  Paul , & compagnon  de  lès  voyages.  Il  prêcha  lé-* 
vangile  en  Dalmatie , en  Gaule , en  Italie , en  Ma- 
cédoine. Il  garda  le  célibat , vécut  jufqu  a quatre-vingt- 
quatre  ans,  & mourut  à Patras  en  Achaïe. 
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PEndant  le  fcjour  que  S.  Paul  fît  à Rome, 
Onéfiphore-  d’Ephéfe  le  chercha  avec  grand 
loin,  & l’ayant  trouvé,  lui  donna  du  foulagement, 
fans  avoir  honte  de  fes  chaînes.  Epaphrodite  lui  ap- 
porta aufli  du  fecours,  & de  l’argent,  de  la  part  des 
chrétiens  de  Philippi  en  Macédoine , dont  il  étoit 
l’apôtre  , comme  S.  Paul  le  nomme,  c’eft-à-dire 
l’évêque.  Il  tomba  malade , & fut  à la  mort  : & la 
nouvelle  en  fut  portée  en  Macédoine.  C’eft  pourquoi, 
quand  il  fut  guéri , S.  Paul  Ce  prellâ  de  le  renvoyer 

f>our  la  confolation  des  fidèles.  Il  le  chargea  d’une 
ettre,  qui  portoit  en  tête  avec  fon  nom,  celui  de 
Timothée,  qui  par  conféquent , étoit  alors  à Rome. 
Elle  étoit  adreilee  aux  fidèles  de  Philippi,  avec  les 
évêques  & les  diacres  ; foit  que  par  le  nom  d’évêques , 
S.  Paul  entende  ceux  que  nous  appelions  prêtres , 
comme  par  celui  d’apôtre  il  entend  l’évêque  ; foie 
qu’il  entende  les  évêques  des  villes  voifines.  Il  leur 
marque  le  progrès  que  fait  l’évangile  à Rome  par  fa 
préfence  : Que  fes  chaînes  & la  caufe  de  fa  prifon  font 
connues  dans  le  palais,  & par -tout  ailleurs.  En  effet, 

Î>ar  cette  lettre  même,  il  paroît  qu’il  y avoir  des  fidé- 
es  de  la  maifon  de  l’empereur.  Il  ajoute , que  fes 
chaînes  avoient  donné  de  la  confiance  à plufieurs  des 
Freres,  pour  prêcher  la  parole  de  Dieu  plus  hardi-; 
iment.  Les  uns,  dit-il,  le  font  par  une  charité  fincere  , 
fçaehant  que  je  fuis  établi  pour  la  défenfe  de  l’évan- 
gile ; d’autres  prêchent  par  envie  , & par  efprit  de 
contradiction,  croyant  rendre  mes  chaînes  plus  pe- 
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Tantes:  mais  quimporte,  pourvu  que  l’on  faflçcon3 
noître  Jefiis-  Chrilt , Toit  par  occafion  , Toit  par  un 
véritable  zélé.  Il  ajoute , que  quelque  defir  qu’il  ait 
d’aller  à Jefiis -Chrift,  ilTçait  qu’il  demeurera  encore 
, tj.  pour  leur  utilité , & les  exhorte  à l’union  & à l’humi- 
p ti.  lité,  par  l’exemple  de  JeTus  -Chrift. 

J’eTpere , dit  - il  enTuite , vous  envoyer  bientôt  Ti- 
n. if.  mothée,  afin  que  je  Tois  confolé  en  apprenant  de  vos 
nouvelles.  Car  je  n’ai  perTonne  dont  les  Tentimens 
Toient  fi  conformes  aux  miens,  & qui  prenne  Toinde 
vous  d’une  affeûion  fi  fincere  : car  tous  cherchent  leurs 
intérêts,  & non  pas  ceux  de  Jefiis- Chrift.  Voyez  - en 
la  preuve  , en  ce  qu’il  m’a  Tervi  dans  le  miniftere  de 
l’évangile,  comme  un  fils  Terviroit  Ion  pere.  J’eipere 
donc  vous  l’envoyer,  fitôt  que  j’aurai  vu  comment 
iront  mes  affaires;  & je  me  confie  en  notre  Seigneur 
d’aller  bientôt  vous  trouver  moi -même.  Cependant 
j’ai  cru  néceflaire  de  vous  envoyer Epaphrodite , pour 
votre  conTolation  & pour  la  fienne.  Recevez-leaveç 
toute  la  joie  poffîble,  & rendez  honneur  à ceux  qui 
lui  reiïëmblent;  car  il  a été  juTqu’à  la  mort  pour  l’ou- 
vrage de  JeTus  - Chrift , & a expoTé  fa  vie  pour  me 
rendre  le  lèrvice  que  vous  ne  pouviez  me  rendre. 

Parlant  des  faux  apôtres , il  dit  : Prenez  garde  aux 
pul m. x.  chiens,  aux  mauvais  ouvriers.,  aux  faux  circoncis;  car 
c'eft  nous  qui  Tommes  la  véritable  circoncifion.  Et 
encore  : Il  y en  aplufieurs , comme  je  vous  ai  dit  fou- 
»»•  vent  j & vous  le  dis  encore  en  pleurant , qui  Tont  en- 
nemis de  la  croix  de  Jefiis-Chrift , dont  la  fin  cft  la 
perdition , dont  le  dieu  cft  leur  ventre , qui  font  gloire 
de  leur  confufion , qui  n’ont  que  des  penfées  terreftres. 
Il  parle  des  Juifs,  & des  hérétiques,  qui  difoient  que 

Jelus-; 
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Jefus  - Chrift  nJavoit  été  crucifié  qu’en  apparence , »• 

comme  Simon  le  magicien  & Cérinthe.  Car  il  dif-  \ ' 
tinguoit  Jefùs  du  Chrift;  Sc  difoit  que  Jelus  avoit  *** 
été  crucifié  ; mais  que  le  Chrift  étoit  impaftîble.  C’eft 
pourquoi  l’apôtre,  dans  cette  épître,  releve  tant  le 
myftere  de  la  croix.  Soyez,  dit- il  encore,  mes  imi- 
tateurs , & obfervez  ceux  qui  fè  conduifent  fùivant 
le  modèle  que  nous  vous  avons  donné.  Car  les  apô- 
tres montroient  quelle  devoit  être  la  vie  chrétienne , 
parleurs  exemples,  encore  plus  que  par  leurs  difcours. 

Il  s’adreftè  à quelques  perlonnes  particulières,  en 
ces  termes:  Je  prie  Évodia  , & je  conjure  Syntique,  rr.t.  j< 
d’avoir  les  mêmes  fentimens  en  notre  Seigneur.  Je  vous 
prieauffi,  fidèle  compagnon  de  mes  travaux,  aidez 
celles  qui  ont  travaillé  avec  moi  pour  l’évangile , avec 
Clément,  & avec  les  autres  qui  m’ont  aidé , & dont 
les  noms  font  écrits  au  livre  de  vie.  C’eft  S.  Clément 
qui  gouverna  depuis  l’égliîe  Romaine.  S.  Paul  finit, 
en  remerciant  encore  les  Philippiens  du  fecours  qu’ils  *».  i«, 
lui  avoient  envoyé  par  Epaphrodite  , dont  toutefois 
il  fe  réjouit  plus  pour  l’avantage  fpirituel  qui  leur  en 
revient,  que  pour  fon  utilité  temporelle.  Puis  il  ajou- 
te : Vous  fçavez  que  dès  le  commencement  de  ma 
prédication  en  Macédoine , aucune  églife  n’a  fourni 
à ma  dépenfe , que  vous  feuls.  Car  vous  m’avez  en- 
voyé par  deux  fois  du  fecours  à Thelfalonique. 

Tandis  que  S.  Paul  étoit  à Rome , un  efclave  nom- 
mé Onéfime  le  vint  trouver.  Il  étoit  Phrygien,  & ap-  n. 
partenoit  à Philémon , citoyen  de  la  ville  de  Coiofles,  Ja»?. aPht* 
fituée  fur  le  fleuve  Lycus , aflez  près  du  lieu  où  il 
entre  dans  le  Méandre , & voifine-  d’Hiérapolis  & de  ««•  s • 
Laodicée.  Philémon  étoit  difciple  de  S.  Paul,  &illu£-  c 
Tome  I.  T 
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tre  entre  les  chrétiens,  par  fa  charité  & par  fa  libé- 
ralité : c’étoit  chez  lui  que  l’églife  s’ailèmbloit..  Soit 
efclave  Onéilrae  lavoit  volé  & s’étoit  enfui.  Il  arriva 
à Rome  & vint  trouver  S.  Paul,  qu’il  fçavoit  être  ami 
de  fon  maître.  S.  Paul  le  convertit;  non- feulemertt 
il  le  ht  repentir  de  fa  faute,  mais  il  le  ht  chrétien  ; & 
lui  trouvant  du  talent  & du  mérite  , il  le  retint  quel- 
que tems  auprès  de  lui , pour  le  fervir  pendant  fa  pri- 
fbn.  Enfuite  il  le  renvoya  à fon  maître  avec  Tychique 
iy.  r qu’il  envoya  à i’églife  de  CololTes , ôi  qu’il  chargea  de 
deux  lettres,  l’une  à l’églife  de  Coloffes, l’autre  à Philé- 
mon  en  particulier.  Ces  deux  lettres  furent  donc  écri- 
tes à Rome  vers  ce  même  tems. 

L’épître  à Philémon  eft  h courte  & h belle,  qu’il  vaut 
mieux  l’inférer  ici  toute  entière.  Paul , prifonnier  de 
Jefus- Chrift,  & fon  frere. Timothée;  à notre  cher 
Philémon , qui  travaille  avec  nous  à l'œuvre  de  Dieu  ; 
à notre  chere  Appia  ; à Archippe  t compagnon  de  nos 
combats , & à l’églife  qui  eft  dan»  votre  maifon  : la 
grâce  & la  paix  {oient  avec  vous  de  la  part  de  Dieu- 
notre  pere,  & de  notre  Seigneur  Jefus-  Chrift.  Je  me 
{buviens  de.  vous  {ans  celTe  dans  mes  prières,  & je 
rends  grâces  à mon  Dieu,  de  ce  que  j’apprens  quelle 
• eft  votre  foi , & votre  charité  envers  Jehis-  Chrift , Sc 
envers  tous  les  Saints  ; <5c  combien  la  libéralité  que 
votre  foi  vous  inlpire,  fe  fait  connoîrre  par  toutes  les- 
bonnes  œuvres  que  vous  faites  pour  Jefus- Chrift- 
Car , mon  frere  r vocre'charité  nous  a donné  une  gran- 
de joie , & une  grande  confblation , de  ce  que  par 
votre  moyen  les  Saints  ont  le  cœur  foulagé.  C’eft 
pourquoi , bien  que  j’aie  en  Jehis  - Chrift  une  entière 
liberté  de  vous  ordonner  une  choie  convenable , la. 
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charité  me  faic  plutôt  ufer  de  prières  ; étant  tel  que 
je  luis , Paul  vieillard , & maintenant  encore  prifon- 
nier  de  Jefus  -jChrift.  Or  la  priere  que  je  vous  fais , 
eft  pour  mon  fils  Onéfime , que  j’ai  engendré  dans 
mes  chaînes,  qui  vous  a été  autrefois  inutile;  mais 
qui  maintenant  nous  ell  utile , à vous  & à moi.  Je  vous 
le  renvoie , & je  vous  prie  de  le  recevoir  comme  mon 
coeur.  J’avois  déliré  de  le  retenir  auprès  de  moi,  afin 
qu’il  me  fervît  à votre  place  dans  les  chaînes  que  je 
porte  pour  l’évangile  ; mais  je  n’ai  rien  voulu  faire 
làns  yotre  avis,  afin  que  votre  bonne  œuvre  ne  loit 
pas  nécelïàire,  mais  volontaire.  Car  peut-être  qu’il 
s’eft  éloigné  de  vous  pour  un  peu  de  tems^  afin  que 
vous  le  receviez  pour  l’éternité  ; non  plus  comme 
un  elclave , mais  au  lieu  d’un  elclave , un  frère  qui 
me!! fort  cher  ; combien  plus  à vous , à qui  ilappar- 
tflfc  félon  le  monde  & félon  le  Seigneur?  Si  vous  me 
coniidérez  donc  comme  uni  à vous , recevez  - le  com- 
me moi -même.  Que  s’il  vous  a fait  quelque  tort , ou 
s’il  vous  doit  quelque  choie  , je  làtisferai  pour  lui.  Moi 
Paul , je  l’écris  de  ma  main  : c’eft  moi  qui  vous  le  ren- 
drai ; pour  ne  pas  dire  que  vous  vous  devez  vous-mê- 
me à moi.  Oui , mon  frere,  donnez-moi  cette  joie  en 
notre  Seigneur  ; donnez  à mon  cœur  ce  foulagement 
en  notre  Seigneur.  Je  vous  écris,  perfuadé  de  votre 
obéilîànce , fçaehant  que  vous  ferez  même  plus  que  je 
ne  dis.  Préparez-moi  auffi  un  logement  ; car  j’elpere 
que  par  vos  prières  Dieu  me  donnera  à vous.  Epaphras, 
qui  eft  comme  moi  dansles  chaînes  pour  Jelùs-Chrift, 
vous  làlue  Marc  aulïi , Ariftarque,  Demas,  & Luc, 
qui  partagent  le  travail  avec  moi.  La  grâce  de  notre 
Seigneur  Jefus-Chrift  foit  avec  votre  elprit.  Amen. 
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Appia  femble  être  la  femme  dePhilémon,  âc  Ar~ 
chippe  l’évêque  de  Coloftes.  S.  Paul  fe  nomme  vieil- 
lard , ce  qui  fait  voir  qu’il  n’étoit  pas  $ jeune  à fa  con- 
▼erfion,que  quelques  - uns  ont  cru  : car  il  n’y  avoit 
pas  trente  ans  depuis.  La  charité  mêlée  à l’autorité  , 
en  un  mot , l’éloquence  du  cœur  paroît  en  cette  lettre , 
autant  ou  plus  qu’en  aucune  autre.  Auffi  eut  - elle  fon 
effet:  Piiilémon  pardonna  àOnéfime,  & le  mit  en 
liberté  ; & Onéfime  fit  un  tel  progrès  dans  la  vertu, 
qu'il  fut  évêque  d’Ephéle  après  Timothée  ; l’églifo 
l’honore  comme  martyr,  le  feiziéme  de  Février. 

Les  Colofliens  avoient  été  inllruits  par  Epaphras  i 
que  l’on^ompte  pour  leur  premier  évêque  , & qui 
avoit  aulfi  pris  foin  de  l’églife  de  Laodicée , & de  celle 
d’Hiérapoiis.  Car  ces  trois  villes  étoient  voifines  en 
Phryg  ie.  S.  Paul  n’y  avoit  point  été , & ces  trois  églÜ 
ne  connoifloient  point  fon  vifàge.  Epaphras  étoici 
avec  lui  prilonnier  à Rome , & Archippe  étoit  évêque 
de  Coloflès.  Mais  il  s’y  mêloit,  comme  ailleurs,  de 
faux  apôtres,  qui  par  de  vains  difeours  de  philofophie 
humaine,  & fous  prétexte  de  fauflès  révélations , vou- 
loient  las  aflujétir  au  culte  des  anges.  Car  les  Juifs  di- 
foient  que  les  aftres  avoient  des  anges  qui  y étoient 
attachés  pour  les  faire  mouvoir  ; & confondoient  la 
milice  fpirituelle  du  ciel,  avec  la  milice  fenfible,  qui 
font  les  aftres , fuivant  le  langage  de  l’ancien  tefta- 
ment.  Ils  en  obforvoient  donc  curieufement  le  cours, 
particulièrement  de  la  lune , & regloient  les  commen- 
cemens  des  mois,  & toutes  leurs  fêtes,  fur  fon  appa- 
rition vifible  : retombant  infonfiblement  dans  l’an- 
cienne idolâtrie  de  leurs  peres. 

D’ailleurs  Gérinthe  élevoit  extrêmement  les  anges. 
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qu’il  di foie  être  les  auteurs  de  la  nature,  & comjv 
tcrit  le  Dieu  des  Juifs,  pour  un  d’entr’eux.  Il  les  met-  h*r. 
toit  bien  au-delfus  de  Jefus- Chrift,  quil  ne  tenoit  ^ e • *■ 
que  pour  un  pur  homme  ; & fe  fondoit  fur  des 
prétendues  révélations.  Il  vouloit  aufli  allûjétir  les 
chrétiens  à la  circoncifion , & aux  cérémonies  de  la 
loi.  Ainfi  ces  faux  apôtres  entretenoient  les  fidèles 
dans  une  crainte  balTe , leur  marquant  encore  des  dif- 
tinélions  de.  viandes , & de  chofes  immondes , & 
leur  difant  : Gardez  - vous  dé  goûter  de  ceci  j ou  de  Coi.  «.  n, 
toucher  cela.  Ce  qui  n’étoit  qu’une  contrainte  exté- 
rieure , làns  mortification  eftêélive.  C’étoit  apparem- 
ment le  premier  levain  de  l’héréfie  des  Montaniftes , 
qui  parut  principalement  en  Phrygie , & en  prit  le 
nom.  S.  Paul  ayant  appris  ce  qui  le  paiToit  chez  les 
fidèles  de  ColoiTes , leur  écrivit  pour  les  fortifier  con- 
tre toutes  ces  tentations. 

En  tête  de  cette  épître  il  nomme  Timothée,  com- 
me dans  l’épître  à Philémon , & fait  à la  fin  les  recom- 
mandations des  mêmes  perfonnes  qui  étoient  avec  lui 
à Rome  : dans  celle  - ci  il  infifte  principalement  fur  la 
grandeur  de  Jefus -Chrift.  Il  dit  qu’il  eft  l’image  de  CoLi.tj.u. 
Dieu  invifible,  le  premier  né  avant  toute  créature: 
que  par  lui  ont  été  faites  toutes  les  choies  céleftes , 
vifibles  & invifibles , trônes  , dominations , princi- 
pautés , puiilànces  : qu’il  eft  le  chef  du  corps  de  l’églile , 
le  principe , le  premier  né  d’entre  les  morts.  Enfin , 
que  la  plénitude  de  la  divinité  habite  en  lui  réelle- 
ment. IÎ  défend  de  condamner  perlbnné  fur  la  diftinc-  u u ; 
tion  des  viandes  ni  fur  l’obfervation  des  fêtes  de  la 
nouvelle  lune  ou  du  làbbat  ,*  parce  que  ces  cérémcf-  ,l-  u* 
nies  étoient  des  ombres  des  chofes  futures , dont  Jefus- 
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Chrift  eft  le  corps.  Il  dit  que  dans  le  nouvel  homme 
ni  iu  réparé  par  Jefus- Chrift,  il  n’y  a plus  de  diftinéikm 
de  Gentil,  de  Juif,  de  circoncis  , d’inrirconcis , de 
barbare  , de  Scythe  , d’efclave  , de  libre  ; mais  que 
III.  ti.  Jefus  - Chrift  eft  tout  en  tous.  Il  les  exhorte  à s'ins- 
truire, & s’avertir  par  des  pfeaumes,  des  hymnes,  & 
des  cantiques  Spirituels , & à diriger  toutes  leurs  acr 
dons  & leurs  paroles , au  nom  de  J efiis  Chrift. 

/.  iv.  7.  A la  fin  de  i’épître , il  dit  : Pour  ce  qtiime  regarde , 
vous  apprendrez  tout  de  Tychique  notre  cher  frere , 
fidèle  miniftre  du  Seigneur,  qu’il  feit  avec  moi.  Je 
l’ai  envoyé  vers  vous , afin  qu’il  fçache  en  quel  état 
vous  êtes , & qu’il  vous  confole , avec  le  cher  & fidèle 
frere  Onéfime , qui  eft  d’entre  vous.  Ils  vous  diront 
tout  ce  qui  fepailè  ici.  A riftarque , captif  avec  moi, 
vous  fiilue,  & Marc,  couûn  de  Barnabé,  que  l’on 
vous  a recommandé:  recevez  - le , s’il  va  vers  vous. 
Jefus,  Surnommé  Jufte,  vous  fàlue  aufti.  Ces  trois  font 
du  nombre  des  circoncis , & les  Seuls  qui  m’aident 
pour  le  royaume  de  Dieu.  Ils  m ont  fort  fbulagé.  Epa- 
phras , qui  eft  d’entre  vous , vous  Salue  aulTi.  C'eft  un 
(èrviteur  de  Jefus  - Chrift,  qui  a toujours  eu  grand  Soin 
de  demander  en  Ses  prières,  que  vous  fbyez  fermes 
dans  la  perfection  & la  foumiflion  à la  volonté  de 
Dieu  ; car  je  lui  rends  témoignage  de  la  peine  qu’il  Se 
donne  pour  vous , & pour  ceux  de  Laodicée  & d’Hié- 
rapolis.  Le  médecin  Luc , qui  m’eft  très  - cher , <& 
Demas , vous  Saluent.  Saluez  les  freres  de  Laodicée  f 
& Nymphas,  & l’églife  qui  eft  chez  lui  : & après  que 
cette  lettre  aura  été  lue  chez  vous , faites  - la  lire  à 
l’églife  de  Laodicée  ; & iifez  auffi  celle  de  Laodicée. 
Dites  à Archippe  qu’il  prenne  garde  au  miniftere  qu’il 
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a reçu  du  Seigneur , & qu’il  l’accompliiTe.  Ce  l'onc  Chryfop. 
ces  parois  qui  font  croire  qu’Archippe  étoit  l’évê-  aJ  pkU- 
que  de  ColofTes  , ou  du  moins  un  des  principaux  du 
clergé.  L’apôtre  continue  : La  falutation  eft  de  ma 
main.  Souvenez  - vous  de  mes  chaînes.  La  grâce  foit 
avec  vous.  Amen.  Ainfi  finit  l’épître  aux  Coloffiens. 


Si  S.  Paul  a écrit  aux  Laodiciens , l’épître  eft  per-  iv. 
due;  & même  les  anciens  en  ont  rejette  unequipaf-  Eph£fier„s.auT 
foit  fous  ce  titre  : mais  il  y en  a qui  ont  entendu  que  Hitr  dt 
c’étoit  une  lettre  écrite  à S.  Paul  par  l’églife  de  Lao-  ^[  inP^L 
dicée.  Quelques  - uns  ont  donné  ce  titre  desLaodi-  >t .u'coî”'. 
riens,  à celle  qui  porte  aujourd’hui  celui  des  Ephé-  li'Thtoior_  in 
liens.  Quoi  qu’il  en  foit , l’épîere  aux  Ephéfiens  fut  Cot  **“•  . 
écrite  vers  ce  même  tems , de  Rome  où  S.  Paul  étoit 


dans  les  chaînes  , & envoyée  par  le  même  Tychi- 
que,  qui  fut  chargé  de  l’épître  aux  Coloftiens.  L’apô- 
tre relève  de  même  en  celle-ci  la  grandeur  de  Jelùs-  E h t t 
Chrift,  qui  eft,  dit-il,  au-delfus  de  toute  principauté , 1 ' * 
puiiïànce , vertu , & domination.  Il  inlifte  fur  la  grâce 
de  la  vocation  purement  gratuite  ; principalement  à 
• l’égard  des  Gentils , à qui  cette  épître  femble  parti- 
culièrement adreflee , & il  explique  le  myftere  de  leur 
vocation.  Il  marque  les  différentes  grâces  que  Jefùs- 
Chrift  a répandues  fur  fon  égliie , & dit  qu’il  a fait  IV- 1U 
les  uns  apôtres,  les  autres  prophètes,  les  autres  évan- 
géiiftesjles  autres  pafteurs  & doéleurs.  Les  trois  pre- 
miers noms  marquent  les  grâces  qui.accompagnoient 
la  miffton  extraordinaire  pour  l’établilfement  de  l'é-  • 

glife  : les  pafteurs  & les  doéleurs  font  ceux  qui  doi- 
vent régulièrement  la  conduire  dans  toute  la  fuite 
des  fiécles;  ceft-à-dire  les  évêques  & les  prêtres. 

cette  même  épître , l’apôtre  dit , en  parlant  du:  V JIV 
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mariage:  C’eft  un  grand  facrement , je  dis  en  Jefùs- 
Chrilt  & en  i’églife  ; parce  que  l’union  de  l’homme  & 
de  la  femme  , luivant  l’inftitucion  divine,  eft  l'image 
de  l’amour  parfait  de  Jefus  - Chrifl:  pour  fon  églilè. 

, Il  y parle  louverit  de  fes  chaînes,  il  y fait  mention 
de  Tychique,  à peu  près  en  mêmes  paroles,  que  dans 
l’épître  aux  Cololfiens.  Afin , dit-il,  que  vous  fçachiez 
l’état  où  je  fuis,  & ce  que  je  fais,  je  vous  envoie  ex- 
près Tychique  notre  cher  frere,  & fidèle  miniftre  du 
Seigneur.  Il  lut  donc  chargé  de  l’une  & de  l’autre 
lettre  : & en  effet  c'étoit  fon  chemin  de  palfer  à Ephér 
fe , pour  aller  à Cololfes  & à Laodicée. 

Cependant , S.  Mate  gouvernoit  l’églife  d’Alexan- 
drie. Cette  ville  étoit  comptée  pour  la  féconde  du 
monde  après  Rome:  mais  elle  étoit  la  première  pour 
le  commerce , à caulè  de  la  commodité  de  fon  port, 
à l’une  des  embouchures  du  Nil.  Les  marchandilès 
précieufes  des  Indes  y venoient  par  la  mer  rouge  ; & 
Alexandrie  les  communiquoit  à toute  1»  mer  médi- 
terranée.  C’étoit  donc  une  ville  très  riche  , très- 
magnifiquement  bâtie,  & très -peuplée.  Outre  les  • 
Grecs  iifus  des  premiers  citoyens  Macédoniens, 
que  les  Ptolémées  y avoient  établis  ; il  y avoit  grand 
nombre  d’Egyptiens  naturels , fi  attachés  à leurs  an- 
ciennes fuperititions , qu’ils  auroient  plutôt  foufferc 
toutes  fortes  de  tourmens , que  de  faire  mal  à un  ibis , 
un  afpic,  un  chat-,  ou  un  crocodile,  qu’ils  tenoienc 
pour  animaux  fàçrés.  Il  y avoit  aufii  à Alexandrie  un 
très -grand  nombre  de  Juifs , & des  étrangers  de  tout 
pays  , non  - feulement  de  Syrie , de  Lybie , de  Cili- 
cie , des  Ethiopiens , des  Arabes  ; mais  encore  des 
Baétriens,  des  Scythes,  des  Perles  & des  Indifhs 

attirés 
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attirés  parle  commerce.  S.  Marc  y aflembla  une  églife 
très-nombrcufè , dont  il  eft  à croire  que  les  Juifs  firent 
d’abord  la  meilleure  partie , principalement  les  Thé-- 
rapeutes. 

On  nommoit  ainfi  en  grec  ceux  qui  s’appliquoient 
à la  vie  contemplative  ; Toit  à caufe  du  foin  qu’ils  ^ ^ ^ 
prenoient  de  leurs  âmes , foit  à caufe  qu’ils  fervoient  c»nump. 
Dieu;  car  therapeuein  fignifie  l’un  & l’autre.  Ils  s’en- 
gageoient  à ce  genre  de  vie,  non  par  coutume,  ou 
par  l'exhortation  de  quelqu’un , mais  par  leur  choix. 

Ils  quittoient  leurs  biens , les  laiifant  à-  leurs  parens , 
ou  à leurs  amis  ; ils  quittoient  même  leur  pays.  Il  y 
en  avoit  en  divers  endroits  du  monde  ; mai^ en  Egypte 
plus  qu’ailleurs , & principalement  vers  Alexandrie  ; 
par  où  l’on  voit  qu’ils  étoient  différens  des  ElTéniens , 
qui  ne  le  trouvoient  qu’en  Paleftine,  & dont  la  vio 
étoit  plus  aélive.  Les  Thérapeutes  habitoient  princi-  MJ.p.tÿ ».ï. 
paiement  un  lieu  commode  &làin,  près  du  lac  Méris, 
où  on  les  envoyoit  de  tous  côtés.  Ils  fùyoient  les 
villes , & demeuroient  à la  campagne  en  des  jardins 
écartés.  Leurs  maifqps$étoient  féparées  pour  mieux 
garder  la  Iblitude,  mais  non  pas  éloignées,  afin  qu’ils 
puflent  fe  défendre  des  voleurs , & vivre  en  lociété. 

Ces  maifons  étoient  fimples,  &n’avoient  que  le  né- 
ceflâire,  pour  les  mettre  à couvert  du  chaud  & du 
froid.  Chacun  y avoit  fon  oratoire,  qu’ils  nommoient 
jemneion  ou  monaflerion , deftiné  à la  méditation , au 
chant , & aux  exercices  de  piété. 

La  tempérance  palfoit  chez  eux  pour  le  fondement  c* 
des  vertus.  Ils  nebuvoient  ni  nemangeoient  qu’après 
le  foleil  couché,  donnant  tout  le  jour  à l’étude,  & 
la  nuit  feulement  au  foin  du  corps.  Quelques  - uns 
Tome  I.  y 


Digitized  by  Google 


154  Histoire  E c^le'si a stique. 
ne  mangeoienc  qu’une  fois  en  trois  jours.  Leur  nour- 
riture n etoit  que  du  pain  , à quoi  Jes  plus  délicats 
joignoient  du  fel  & de  l'hylfope.  Ils  ne  buvoient  que 
/.  yeo.D.  de  l’eau.  Leurs  habits  étoient  fimples.  L hyver  ils  por- 
toient  un  gros  manteau,  l’été  un  habit  plus  léger  ou. 
• un  linge.  Ils  fuyoient  en  tout  la  vanité,  comme  fille 
du  menfonge. 

c.  Ils  prioient  deux  fois  le  jour,  le  matin  & le 
foîr  : tout  l’intervalle  s’employoit  à la  leéture  & à la 
méditation.  Leur  leélure  étoit  des  livres  làcrés  y où 
ils  cherchoient  continuellement  des  allégories.  En 
quoi  ils  fuivoient  le  chemin  tracé  par  les  anciens 
chefs  de  leur  feéle,  dont  ils  lifoient  aulïï  les  écrits. 
Ils  compofoient  des  cantiques  & des  hymnes  de  di- 
verlès  mefures,  & lur  divers  chants.  Ils  penfoient  à 
Dieu  • continuellement  , & même  en  dormant  ils 
avoient  des  fonges  pieux.  Le  jour  du  fàbbat  ils  s’afiem- 
bloient  dans  un  oratoire  commun,  féparé  en  deux 
par  une  muraille  de  deux  ou  trois  coudées  de  haut,, 
afin  que  les  femmes  fulfent  féparécs  des  hommes , & 
puflent  ouir  finftruélion  fànsjêtte  vues.  Là  ils  étoient 
aflîs  de  rang , félon  leur  âge , les  mains  cachées , la 
droite  fiir  la  poitrine , la  gauche  au  - delfous.  Le  plus 
inftruit  s’avançoit,  & leur  parloit.  Son  regard  étoit 
/doux,  là  voix  modérée,  fon  difcours  folide,  & fans 
ornement.  Tous  écoutoient  en  grand  filence;  & s’ils 
témoignoient  leurs  lèntimens,  c’étoit  feulement  par 
quelques  lignes  des  yeux  & de  la  tête. 
r.  «?>.  a Leur  principale  fête  étoit  après  fept  femaines,  le 
cinquantième  jour,  c’eft-à-dire  la  Pentecôte.  Celui 
qui  en  avoit  la  charge  à fon  tour,  les  avertifloit,  & 
ils  s’alfembloient  vêtus  de  blanc,  pour  prier  & man^ 
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ger  enfemble  avec  joie.  Etant  debout  rangés  modes- 
tement, ils  prioient  Dieu  que  leur  feftin  lui  fut  agréa- 
ble.  Les  femmes  y étoient  admifes,  mais  c’étoient  des 
vierges , la  plupart  âgées.  Elles  fe  mettoient  à gau- 
che , & les  hommes  à droit.  Après  la  priere  ils  fe  cou- 
choient  fur  des  nattes  de  jonc,  un  peu  relevées  pour 
appuyer  le  coude.  En  ce  feftin  ils  n’étoient  pas  ran- 
gés félon  l’âge,  mais  félon  l’ordre  de  la  réception. 
On  y gardoit  un  tel  filence,  que  pas  un  n’ofoit  même 
refpirer  trop  fort.  Cependant  quelqu’un  d’entfeux 
propofoit  une  qyeftion  de  l’écriture  fàinte,  & l’ex- 
pliquoit  fimplement , mais  à loifir,  & d’une  maniéré 
propre  à inculquer  fa  doélrine.  Les  auditeurs  étoient 
attentifs , & marquoient , par  un  ligne  de  tête , un  re- 
gard, ou  un  gefte,  s’ils  avoient  bien  entendu,  ou  s’ils 
doutoient.  L’explication  étoit  allégorique.  Car  ils  re- 
gardoient  ce  fèns  comme  l’ame  de  l’écriture , & la 
lettre  comme  le  corps. 

Le  difcours  fini,  tous  y applaudilfoient.  Celui  qui 
avoit  parlé , fe.levoit , & commençoit  à chanter  un 
ancien  cantique  j ou  un  nouveau  qu’il  avoit  compofé. 
Tous  les  autres  écoutoient  paifiblement , & répon- 
doient  à la  fin,  les  femmes  aulfi-bien  que  les  hom- 
mes. Le  cantique  achevé,  ceux  qui  les  fervoient, 
apportoient  les  tables.  C étoit  de  jeunes  gens  choi- 
fis  : ils  ne*portoient  point  de  ceintures  comme  dans 
les  feftins  profanes , mais  leurs  tuniques  étoient  abat- 
tues. Les  tables  n’étoient  chargées  que  de  leur  nour- 
riture ordinaire , du  pain  levé , du  fel,  Sc  de  l’hylfope  ; 
& en  ce  feftin  on  ne  buvoit  que  de  l’eau , feulement 
on  en  donnoit  de  chaude  aux  plus  délicats  d'entre  les 
vieillards.  Après  le  repas , ils  fe  levoient  tous  enfemble 
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au  milieu  de  lalàlle,  &faifoient  deux  chœurs,  un  d’hom^ 
m£S,  Sc  un  de  femmes,  dont  chacun  étoic  conduit 
par  la  perfonne  la  plus  honorable,  & qui  chantoit  le 
mieux.  Ils  chantoient  divers  cantiques  en  l’honneur  de 
Dieu,  tantôt  tous  enfemble,  tantôt  alternativement; 
& cependant  iis  gefticuloient  des  mains,  ils  danfoient, 
& paroiiloient  comme  tranlportés,  félon  ce  que  de- 
mandoient  les  chants , ouïes  parties  du  cantique.  En- 
fuite  ils  s’unilfoient  en  une  feule  danfe  , à l’imitation 
£xUzr.it-  de  cellc  paflagc  de  la  mer  rouge.  Les  voix  gra- 
ves des  hommes , mêlées  avec  les  voix  aiguës  des 
femmes,  formoient  un  agréable  concert. 

Toute  la  nuit  qui  précédoitla  fête , fe  pafloit  ainfi» 
& ils  fe  trouvoient  plus  éveillés  à la  fin , que  quand 
ils  s’étoient  aflemblés.  Ils  étoient  tournés  vers  l’orient  , 
& quand  ils  voyoient  lever  le  loleil,  Ü9  levoient les 
mains  au  ciel , demandoient  un  jour  heureux  & 
prioient  Dieu  de  leur  donner  la  vérité , & un  elprit 
capable  de  l’entendre.  Après  ces  prières,  chacun  fe  re- 
tiroit  chez  loi,  & recommençoit  lès  -exercices  ordi- 
naires. Telle  étoit  la  vie  des  Juifs,  nommés  Théra- 
peutes, félon  Philon,  qui  vivoit  à Alexandrie,  peu 
d’années  avant  que  S.  Marc  y fondât  une  églife  chré- 
tienne. 

Or , foit  que  les  Thérapeutes  aient  embralfé  la  foi 
de  Jefus  - Chrift  ou  non,  il  eft  certain  que  Ses  le  tems 
y S.  Marc  il  y avoit  plufieurs  Chrétiens,  que  le  defir 
Coiût.xv m.de  vivre  plus  parfaitement  que  le  commun  portoie 
à le  retirer  à la  campagne  dans  le  voifinage  d’Alexan- 
drie , & à demeurer  enfermés  dans  des  maifons,  priant,. 
Euf.  u.up.  méditant  l’écriture  làinte,  travaillant  de  leurs  mains, 
& ne  prenant  leur  nourriture  qu’après  le  foleil  couché’* 
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S.  Marc  ayant  fondé  8c  gouverné  cétte  églilè , 8c  plu-  * 
fleurs  autres  en  Egypte , 8c  dans  les  pays  voilîns , mou- 
rut la  huitième  année  de  Néron , foixante-deuxiéme  A c' 
de  Jefus-Chrift.  A là  place  fut  évêque  d’Alexandrie,  Euf.cbon 
Anien,  homme  pieux,  & admirable  en  tout,  quigou-  an ■ *>• 
verna  cette  églife  pendant  vingt  - deux  ans. 

S.  Paulétoit  toujours  à Rome  , & l’on  croit  que  ce  Er,y"  aux 
fut  en  ce  tems  qu’il  écrivit  l’épître  aux  Hébreux.  La  HébKUI- 
tradition  de  l’églifè  nous  apprend  que  cette  épître  Conc.  Carth. 
eft  de  lui , & elle  eft  parfaitement  conforme  aux  au-  m'  c‘  +7‘ 
très , quant  aux  penfées , 8c  au  fonds  de  la  doétrine. 

Mais  le  ftyle  moins  lùblime , & moins  vif,  nous  peut 
faire  croire , avec  quelques  anciens,  que  S.  Paul  ne  la  ap. 

diéla  pas  mot  à mot  ; que  quelqu’un  de  fes  dilciples  , fu{\ VI' 
foit  S.  Luc,  foit  S.  Clément,  foit  S. Barnabe,  l’écri-  , f[uaj p^l{ 
vit  par  fbn  ordre,  8c  que  S.  Paul  l’ayant  lue,  l’ap- 
prouva  , 8c  la  foulcrivit  ; ou  que  S.  Paul  l’ayant  écrite  Ai/l.  c.  1 4.  il. 
en  fyriac,  un  dilciple  la  traduifit  en  grec.  Onremar-  cltm-AUx- 
quoit  une  grande  conformité  entre  le  ftyle  des  aétes 
écrits  par  S.  Luc,  & celui  de  cette  épître.  S.  Paul  n’y 
met  point  fon  nom  , de  peur  de  choquer  les  Juifs,  à 
qui  il  étoit  odieux,  8c  les  rebuter  dès  le  premier  mot. 

Outre  qu’il  laiiîoit  à Jefus-Chrift  l’honneur  d’être  l’a- 
pôtre des  Juifs,  & prenok  pour  lui  en  particulier  le 
titre  d-’apôtre  des  Gentils. 

D’abord  il  releve  la  dignité  de  Jefus-  Chrift,  au-  ba.  u 
delfus  de  tous  les  prophètes,  &des  anges  mêmes, 
prouvant  tout  par  l’autorité  de  l’écriture.  Il  montre  i„. 
qu’il  eft  autant  au  - defius  de  Moïfe  , que  le  fils  eft 
au-delfus  dufervkeur:  Qu’il  y a un  autre  làbbat,&un  1T-  *•  >• 
autre  repos  à efpérer , après  celui-dont  les  Juifs  avoient 
joui  dans  la  ^polfeflion  de  la  terre  proraife  : Que  Je  lus-  vIU* 
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Chrifl  eft  le  véritable  pontife  choifi  de  Dieu,  fùivant 
la  promelTe , félon  l'ordre  de  Melchifedech , plus  an- 
cien & plus  excellent  que  l’ordre  d’Aaron  : d’où  s’en- 
fuit le  changement  de  la  loi  cérémonielle , fondée  fur 
le  fàcerdoce  lévitique , & 1 ’établilfement  d’une  alliance 
plus  parfaite , qui  met  les  loix  de  Dieu  dans  l’efprit 
des  fidèles,  & les  écrit  dans  leur  coeur,  comme  il 
l’avoit  promis.  Il  montre  l’imperfeélion  du  taberna- 
cle , des  cérémonies  de  l'ancienne  loi , 6c  même  des 
fàcrifices , qui  n’étoient  que  des  ombres  de  la  vérité  , 
au  lieu  que  Jefus- Chrifl;  eft  la  vraie  6c  unique  vic- 
time, qui  a effacé  pour  toujours  nos  péchés  , & fa 
mort  eft  le  feul  facrifice  , qui  n’a  plus  befoin  d’être 
recommencé,  étant  parfaitement  fuffifànt,  pour  ré- 
concilier les  hommes  avec  Dieu.  Il  infifte  enfuite  fur 
la  néceflité  de  la  loi,  rapportant  l’exemple  de  tous 
les  faints  de  l’ancien  teftament,  que  Ja  foi  avoit  rendus 
tels.  Voilà  le  fommaire  de  la  doélrine  de  l’apôtre  dans 
l’épître  aux-  Hébreux. 

A la  fin  il  leur  recommande  de  fe  fouvenir  de  leurs 
pafteurs  défunts  ; d’imiter  leur  foi , 6c  leur  heureufe 
mort  ; de  ne  fe  pas  laifler  détourner  par  des  doélrines 
diverfès  & étrangères  ; de  fe  fonder  fur  la  grâce , & 
non  fur  la  diftinélion  des  viandes,  qui  n’eft  d’aucune 
utilité.  Nous  avons,  ajoute-t-il,  un  autel,  dont  ceux 
qui  fervent  au  tabernacle , n’ont  pas  le  pouvoir  de 
manger.  Car  perfonne  ne  mangeoit  les  viélimes , dont 
le  fang  étoit  porté  dans  le  fanéluaire  pour  l’expiation 
des  péchés.  Les  chrétiens  avoient  donc  dès-lors  un 
facrifice  qui  leur  étoit  propre , 6c  dont  la  viélime  ne 
pouvoit  être  que  le  corps  de  Jefùs  - Chrift.  Car  nous 
le  mangeons , quoiqu’il  foit  offert  p^ir  le  péché. 
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S.  Paul  recommande  enfùite  l’aumône , 8c  l’obéiflànce  Htb.  sut. 
aux  pafteurs.  Après  la  conclulîon  de  la  lettre,  font  I<17' 
ces  mots,  qu’il  femble  avoir  ajoutés  de  là  main  : Je  ««• 
vous  prie,  mes  freres , fouffrez  ces  paroles  de  confo- 
lation.  Car  je  vous  ai  écrit  en  peu  de  mots  : Sçachez 
que  notre  frere  Timothée  eft  délivré.  S’il  vient  bien- 
tôt , je  vous  verrai  avec  lui.  Saluez  de  ma  part  tous 
vos  pafteurs,  & tous  les  làints.Les  freres  d'Italie  vous 
làluent.  La  grâce  foit  avec  vous  tous.  Amen.  Ce  font 
principalement  ces  paroles,  qui  font  voir  que  l’épître 
eft  de  S.  Paul.  Il  y foufcrit  à là  maniéré  ordinaire.  Il 
y nomme  Timothée  , le  compagnon  de  fes  voyages, 

& de  lès  travaux , qui  étoit  alors  à Rome  avec  lui.  Il 
marque  l’intérêt  qu’il  prend  à la  conlèrvation  de  ce 
cher  dilciple*.  Au  relie  les  anciens  ont  remarqué , qu’au  TtnuU.com. 
lieu  que  les  Juifs  dans  leurs  lettres  ne  louhaitoient 
que  la  paix , S.  Paul  fouhaitoit  toujours  la  grâce  aux 
fidèles , quoique  quelquefois  il  y joigne  aufti  la  paix. 

Voilà  ce  que  nous  connoiffons  du  premier  voyage  CUm  aJ 
de  S.  Paul  à Rome , & de  ce  qu’il  fit  pendant  les  deux  Cor-  c^yf- 
ans  qu’il  y d^neura.  U alla  enluite  en  Elpagne,  com-  7cy. 
me  il  avoit  promis , & y prêcha  l’évangile.  On  dit  Ca%%] 
qu’il  paftà  par  les  Gaules , & y laiflà  des  évêques  de  d)’ 
fes  difciples:  Crefcent  à Vienne,  Paul  à Narbonne,  ctmb.  17.  J un. 
Trophime  à Arles  : qui  fut  la  lource  d’où  la  foi  fe 
répandit  par  toutes  les  Gaules.  L’apôtre,  après  avoir 
vifité  l’occident,  retourna  en  orient,  &en  A fie. 

Feftus,  Gouverneur  de  Judée  , étant  mort,  Néron  vin. 
envoya  Albin  à là  place.  Mais  avant  qu’il  arrivât,  le 
roi  Agrippa  dépofà  le  IbuverainpontifeJofephCabi,  [^deWluf*- 
& mit  à fa  place  Anne  ou  Ananus  , fils  du  premier  £t^ctran 
Ananus,  fils  de  Jofeph,  qui  eft  Anne,  célébré  dans.i7- 
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l’évangile.  Les  Juifs  l’eftimoient  le  plus  heureux  de 
tous  les  hommes , parce  qu’après  avoir  joui  long-tem* 
de  la  dignité  de  fouverain  pontife , elle" avoit  paflé  à 
fes  cinq  fils  l’un  après  l’autre , fans  compter  Caïphe 
fon  gçndre  , ce  qui  n’étoit  encore  jamais  arrivé.  CeC 
jof.  xvm.  Ananus  le  pere , avoit  été  fait  pontife  à la  place  de  Joa- 
lar,  par  Quinmus , gouverneur  de  Syrie,  oc  depolé 
enfuite  par  Valérius  Gratus,  la  première  année  de 
Tibere,  après  avoir  tenu  cette  place  environ  quinze 
ans.  Son  fils  aîné  Eléazar  lui  fuccéda.  Puis  fon  fécond 
fils  Jonathas  fuccéda  à Caïphe:  fon  troifiéme  fils  nom- 
mé Théophile , fut  aufli  fouverain  pontife  : puis  le 
quatrième , nommé  Matthias  : & enfin  le  cinquième, 
nommé  Ananus  comme  le  pere  : ce  dernier  étoit  hardi 
8c  féroce,  delafedte  des  Sadducéens,  qui  étoientles 
juges  les  plus  féveres. 

Euf  h.  hiji.  Pendant  qu’ Albin  étoit  en  chemin , il  voulut  profi- 
c Hîtr  feripi  ter  cet  interrègne,  pour  empêcher  le  progrès  de 
jof  « .an-  l’évangile.  Et  ayant  aflemblé  le  Sanhédrin,  il  y fit 
,lf  *’  ' amenerS.  Jacques, parent  de  Jefus-Chrift,  & évêque 
de  Jérufalem.  Car  c’étoit  contre  lui  que  toute  la  mau- 
vaife  volonté  des  Juifs  s'étoit  tournée  , voyant  que 
ffegtfp.ap.  S.  Paul  leur  avoit  échappé,  & étoit  allé  à Rome.  Mais 
Euf  11.  hji.  g.  jaCques  écojt  refpeèbé  de  tout  le  peuple , à caufe  de 
fà  vertu,  qui  l’a  voit  fait  furnommer  le  Jufte,  & en 
hébreu  Oblia  , ceft-à-dire,  le  foutien  du  peuple, 
ou  plutôt  Ophlia , la  forterefle  de  Dieu.  Ils  firent  donc 
femblant  de  le  confulter , & lui  demandèrent  quelle 
étoit  la  porte  de  Jésus  ; c’eft-à-dire , l’introduélion  de 
fa  doétrine.  U répondit  que  Jésus  étoit  le  Sauveur  : & 
quelques  - uns  crurent  fur  fon  témoignage.  C’étoit  le 
- teins  de  la  fête  de  Pâque,  ÿç  il  y avoit  une  grande 

aflemblée 
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aflèmblée  de  peuple  à Jérufàlem.  Les  Juifs  dirent  à 
S.  Jacques  : Il  faut  que  tu  défabufes  tout  ce  peuple  qui 
fuie  Jésus  : car  tous  te  reconnoilfent  pour  un  homme 
jufte , 8c  qui  na  point  d’égard  aux  perfonnes  : tous 
croiront  ton  témoignage.  Monte  donc  ftr  la  terrafle 
du  temple , afin  que  le  peuple  t’entende  facilement. 

Après  qu’il  y fut  monté,  les  feribes  8c  les  pharifiens 
commencèrent  à lui  crier  : O jufte , que  nous  devons 
tous  croire , puifque  le  peuple  s’égare  enfùivant  Jésus 
crucifié , montre-nous  quelle  eft  la  porte  de  J e s u s. 

S.  Jacques  répondit  à haute  voix  : Pourquoi  nffhter- 
rogez-vous  fur  Jésus  fils  de  l’homme  ? Il  eft  aflîs  au 
ciel , & à la  droite  de  la  grande  vertu  de  Dieu , 8c 
viendra  dans  les  nuées  du  ciel.  Plufieurs  le  crurent,  & 
commencèrent  à louer  Dieu,  en  difirnt:  Hofanna  au 
fils  de  David.  Mais  les  feribes  8c  les  pharifiens  dirent 
entr’eux  : Nous  avons  mal  fait  d’attirer  ce  témoignage 
à Jésus.  Il  faut  précipiter  cet  homme.  Ils  s’écrièrent  : 

O ô le  jufte  même  s’eft  égaré  ! Et  étant  montés , ils  le 
précipitèrent  du  haut  de  la  terraffe  du  temple , en  di- 
firnt  : Il  le  faut  lapider.  Toutefois  il  ne  mourut  pas  auffi- 
tôt;  mais*il  fe  mit  à genoux,  & dit:  Je  vous  prie. 

Seigneur  Dieu  notre  Pere,  pardonnez -leur;  car  ils 
ne  fçavent  ce  qu’ils  font.  Comme  ils  lui  jettoient  des 
pierres , un  des  prêtres  de  la  famille  des  Récabites 
s'écria:  Que  faites- vous?  Le  jufte  prie  pour  vous: 
mais  il  fe  trouva  là  un  foulon , qui  prit  fon  maillet  à 
fouler  les  draps  , 8c  lui  en  donna  fur  la  tête.  Ainfi  il 
acheva  fon  martyre  , après  avoir  gouverné  l’églife  de 
Jérufalem  vingt  - neuf  ans.  Il  fut  enterré  au  même  lieu  nier.  uu. 
près  du  temple  ; & on  y drelTa  une  petite  colonne. 

Le  pontife  Ananus  fit  condamner  par  le  Sanhédrin , ta* 
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plufieurs  autres  avec  S.  Jacques.  C’étoit  apparemment 
des  chrétiens,  & ils  furent  lapidés  comme  ayant  violé 
la  loi.  Ce  qui  déplut  à tous  les  gens  de  bien;  & ils 
furent  particulièrement  indignés  de  la  mort  de  S.  Jac- 
ques, que  la  vertu  rendoit  vénérable  , même  aux 
païens.  Quelques-uns  en  avertirent  fecrecement  le 
roi  Agrippa  , & le  prièrent  d’empêcher  Ananus  de  • 
faire  de  tels  attentats.  D’autres  allèrent  au  - devant 

Albin,  qui  venoit  par  Alexandrie,  & lui  firent  en- 
tendre qu’Ananus  n’aVoit  pas  dû  aflëmbler  le  Sanhé- 
drin lans  fbn  confentemenr.  Il  en  écrivit  au  pontife 
d’un  ftyle  plein  d’indignation,  le  menaçant  de  l’en 
punir.  Mais  au  bout  de  trois  mois  le  roi  Agrippa  lui 
ôta  pour  ce  fujet  le  pontificat,  &le  donna  à Jefiis, 
fils  de  Dannée.  A la  place  de  S.  Jacques , les  chrétiens, 
élurent  pour  évêque  de  Jérufàlem , Siméon  coufin  de 
Jefus-Chrift,  fils  de  Cléophas,  fon  oncle- Tous  le 
préférèrent  par  cette  confidération  ; mais  un  nommé- 
Thébuthis,  irrité  de  n’avoir  pas  été  fait  évêque,  com- 
mença à fbmer  des  erreurs , & à corrompre  cette 
églifè,  que  l’on  nommoit  vierge , parce  que  jufqu’alors- 
la  pureté  de  là  doélrine  n’avoit  point  été  attaquée. 

Nous  avons  une  épître  de  l’apôtre  S.  Jacques,  qui 
eft  comptée  pour  la  première  des  épîtres  catholiques,, 
c’eft-à-dire  univerfelles , parce  quelle  n’eft  adrefleeà 
aucune  églife  en  particulier , mais  aux  douze  tribus  qui 
étoient  dans  la  dilperfion,  c’eft-à-dire,  à tous  les  fidè- 
les d’entre  les  Juifs  répandus  parmi  les  Gentils.  L’apô- 
tre y recommande  fort  les  œuvres,  fans  lefquelles  il* 
montre  que  la  foi  eft  vaine  x & cela  pour  combattre 
l’erreyr  qui  s’étoit  élevée  dès-lors  fur  les  paroles  de 
S.  Paul  mal  entendues , qui  fembloienc  abailfer  les» 
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•oeuvres.  Sur  la  fin  de  cette  épfcre , S.  Jacques  dit  ces 
paroles  : Quelqu’un  de  vous  eft  - il  malade  ; qu’il  faflè  t4i 
venir  les  prêtres  de  l’églife,  afin  qu’ils  prient  fur  lui, 

& l’oignent  d’huile  au  nom  du  Seigneur;  lioraifon  de 
la  foi  fauvera  le  malade , le  Seigneur  le  foulagera , 

& s’il  eft  dans  les  péchés , ils  lui  feront  remis.  Ce  que  *>«<*. 
l’antiquité  a entendu  d’un  fàcrement  inftitué  pour  les  Marc.  T1.I|. 
fidèles  malades.  Il  fe  trouve  des  exemples  d’une  autre 
lorte  d’onétion  pour  guérir  les  maladies.  Mais  On  l’ap-  ^ 
pliquolt  à toutes  fortes  de  malades , même  aux  infi- 
dèles : & des  laïcs  la  donnoient  auffi  - bien  que  des 
prêtres  quand  ils  avoient  le  don  des  miracles. 

Les  Juifs  regardèrent  la  mort  de  S.  Jacques , com- 
me  une  des  caufès  principales  de  la  ruine  de  Jérufalem , fiU 

qui  arriva  peu  de  teins  après  : & dès-lors , c èft-à-dire  , 
quatre  ans  avant  le  commencement  de  la  guerre , ils 
en  virent  un  terrible  préfage.  Un  nommé  Jelùs , fils  u"nt‘ 
• d’Ananus,  homme  du  peuple  & de  la  campagne,  JÔ&iVètiL 
vint  à la  fête  des  tabernacles , lorfque  la  ville  de  Jéru-  ‘‘ lu 
fàlem  étoit  dans  une  grande  paii,  & une  grande  opu- 
lence, & commença  tout  d’un  coup  à crier  dans  le 
temple  : Voix  de  l’orient  : voix  de  l’occident  : voix 
des  quatre  vents:  voix  contre  Jérufalem,  & contre 
le  temple  : voix  contre  les  nouveaux  mariés  & les 
nouvelles  mariées:  voix  contre  tout  ce  peuple.  Il 
crioit  ainfi  jour  & nuit  par  toutes  les  rues  de  la  ville. 
Quelques-uns  des  principaux,  choqués  de  ce  mauvais 
préfage , le  prirent,  & lui  donnèrent plufieurs  coups. 

Il  ne  dit  rien , ni  pour  lui , ni  en  particulier  contre 
ceux  qui  le  maltraitoient  : mais  il  continua  toujours 
de  crier  comme  auparavant.  Les  magiftrats  croyant 
qu’il  y avoir  quelque  chofe  de  divin , le  menèrent  à 
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Albin , gouverneur  pour  les  Romains,  qui  le  fît  fouet* 
ter  & déchirer  jufqu’auxos.  Mais  il  ne  pria  perfonne, 
ni  ne  pleura.  Seulement  à chaque  coup  il  répondoit 
d’une  voix  débile  & lamentable  : Ah , ah , Jérufàlemî 
Albin  lui  demanda  qui  il  étoit,  d.’où  il  venoit,pouï- 
. • quoi  il  parloit  ainfî  ; mais  il  ne  répondit  rien , 8c  con- 

tinuoit  toujours  fa  lamentation  fur  la  ville.  Enfin  Al- 
bin le  laiJîa  aller  comme  un  infenfé. 

**  Il  continua  cette  vie  pendant  fept  ans,  & cinq 

mois.  On  ne  le  vit  parler  à perfonne  > ni  fè  plaindre  de 
ceux  qui  le  maltraitoient  tous  les  jours , ni  remercier 
ceux  qui  lui  donnoient  à manger.  Son  unique  réponfe 
à tout , étoit  fa  trille  lamentation.  Il  crioit  principa- 
lement les  jours  de  fête.  Il  ne  fe  lalîoit  point  de  crier», 
& fa  voix  n’en  devint  point  plus  rauque.  Quand  la 
ville  fut  affiégée,  il  marchoit  autour  dés  murailles, 
en  criant  : Malheur  à la  ville , au  temple , 8c  au  peu- 
.» . .pie.  Enfin  il  ajouta  : Malheur  à moi-même  ; & à l’inf-  • 

tant  il  fit  tué  d’un  coup  de  pierre  lancée  d’une  ma- 
chine. Mais  ceci  n’arriva  que  quatre  ans  après, 
xi.  La  dixiéme  année  de  Néron  , foixante  & quatrié- 
Romcn,d&  fc*  me  de  Jefus-Chrift , le  dix-neuf  de  juillet , le  feu  prit 
premien  mat-  ^ Rome  paf  des  boutiques  du  grand  cirque,  8c  dura 
an  de  j.  c.  pendant  fix  jours.  De  quatorze  régions  ou  quartiers 
t 1 1 xv  comP°f°ient  la  ville  y ^ n’en  re^ta  9ue  quatr,e 

*nnaL  ' * d’entiers  : trois  furent  entièrement  ruinés  : dans  les 
^Sutt.Ncr.c.  pept  autres  Ü demeura  quel  quesreftes  demaifons  bru- 
jd io  ‘phili7»x  taes.  Néron  étoit  alors  à Antium  : il  paffa  pour  conf- 
tant  que  c’étoit  lui  qui  avoit  fait  brûler  Rome  , pour 
avoir  le  plaifir  de  voir  un  beau  feu , de  la  rebâtir  en- 
fuite  plus  magnifique  , 8c  de  lui  donner  fon  nom. 
Pendant  le  fort  de  l’incendie , il  prit  un  habit  de. 
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théâtre  , & monta  fur  un  lieu  élevé , d’où  il  pouvoir 
voir  le  feu , & en  cet  état  il  chanta  la  prife  de  Troye. 

Il  donna  toutefois  du  foulagement  au  peuple  affligé 
de  cet  accident  : il  leur  ouvrit  des  lieux  de  retraite , 
leur  lit  drelfer  des  cabanes,  fournit  les  meubles,  & 
donna  du  bled  à bon  marché.  11  fit  conflilter  les  livres 
des  Sybilles,  faire  des  fàcrificesr&  diverfes  cérémo- 
nies pour  appaifer  les  dieux.  Mais  tout  cela  ne  fuffi- 
foit  pas  pour  faire  celfer  les  bruits  fâcheux  qui  cou- 
roient.  Néron  voulut  donc  donner  un  objet  à la  haine 
publique , & accufa  de  cet  incendie  les  chrétiens , qui 
étoient  odieux , comme  failànt  profefflon  dhine  fu- 
perftition  nouvelle , & qui  les  engageoit  à des  malé- 
fie  es  ; car  on  les  acculoit  confulement  de  pluiieurs  ï6. 
crimes,  fans  examiner  la  vérité.  On  en  prit  donc  d’a-  «.  Pu.  u. 
bord  quelques-uns,  qui  fe  confcfToient  chrétiens,  Iï- 
& enlùite  une  grande  multitude,  que  l’on  fit  mourir, 
comme  convaincus  non  de  ce  crime  d incendie,  mais 
* d’être  odieux  au  genre  humain.  On  joignit  à leur  juv.fat. 
lùpplice  de  cruelles  moqueries.  On  les  couvroit  de 
peaux  de  bêtes  pour  les  faire  déchirer  par  des  chiens:  «•  4- 
on  les  attachoit  à des  croix,  ou  à des  pieux,  qui  leur 
perçoieflt  la  gorge,  pour  les  tenir  droits.  On  les 
revêtoit  de  tuniques  trempées  de  poix  ou  d’autres 
matières  combuûibles , puis  on  y mettoit  le feu,en- 
forte  que  les  patiens  fervoient  comme  de  torches 
pour  éclairer  pendant  la  nuit.  Néron  en  fit  un  Ipeéla- 
cle  dansfon  jardin, où  lui -même  conduifoit  des  cha- 
riots à la  lueur  de  ces  flambeaux  fi  funeftes.  Le  peuple 
Romain  en  avoit  pitié  , quoiqu’il  crût  les  chrétiens; 
criminels,  & dignes,  des  derniers  exemples  , les  re- 
gardant comme  immolés  à la  cruauté  d’un  lèul'homme* 
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plutôt  qu’à  l’utilité  publique.  Ge  fut  la  première  pet- 
fécution  des  empereurs  contre  les  chrétiens  , & ils 
faifoient  gloire  d’avoir  commencé  à être  condamnés 
par  Néron  ennemi  de  tout  bien. 

Vers  le  même  tems  le  roi  Agrippa  ôta  le  pontificat 
à Jelus,  fils  de  Dannée,  & le  donna  à Jefùs  fils  de 
Gamaliel  ; ce  qui  caufa  une  grande  divifion  entr’eux. 
Ils  joignirent  à leur  parti  des  hommes  hardis , 8c  en 
vinrent  fouvent  aux  pierres , après  les  injures.  Il  y 
avoit  aufli  d’autres  faéfions,  dont  les  chefs  étoierrt 
Ananias,  confidérable  par  fes  richeflès;  Caftobar  8c 
Saiil , tous  deux  de  la  race  royale , & parens  d’ Agrippa. 
Depuis  ce  tems,  Jérufàlem  fut  toujours  agitée,  8c 
l’état  des  Juifs  alla  de  pire  en  pire. 

Cependant  Albin  ayant  appris  quon  lui  avoit 
donné  pour  fùcceffeur  Geflïus  Florus,  & qu’il  étoit 
en  chemin  , voulut  témoigner  quelque  bonté  à la 
ville  de  Jérufàlem*.  il  fit  amener  tous  les  pri/onniers, 
& condamna  tous  ceux  qui  étoient  manuellement  * 
dignes  de  mort  ; mais  il  délivra  pour  de  l’argent  ceux 
qui  n’étoient  que  médiocrement  chargés  : ainfi  la  pri- 
' Ton  fut  vuidée , & le  pays  rempli  de  voleurs.  Florus 
• étoit  de  Clazoméne , & obtint  ce  gouvern&nent  par 
le  crédit  de  fa  femme  Cléopâtre,  amie  de  l’impéra- 
trice Poppée.  U traita  fi  mal  les  Juifs,  qu’ils  regre- 
terent  Albin , quoiqu’il  leur  eût  fait  de  grands  maux. 
Car  au  moins  fe  cachoit-il:  mais  Florus  fembloit  en 
faire  gloire.  Il  étoit  inflexible  à la  pitié , & <f  une  ava- 
rice infàtiable,  jufquà  être  de  part  avec  les  voleurs. 
Leurs  pillages  firent  déferrer  plufieurs  Juifs,  qui  s’ al- 
lèrent établir  en  pays  étranger. 

Le  roi  Agrippa  avoit  toujours  l’autorité  fur  le  tem>- 
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pie , 8c  fur  ceux  qui  le  fervoient.  Les  Lévites  qui 
étoient  chantres , lui  perfùaderent  d’aflêmbler  le  San- 
hédrin, & d’ordonner  qu’il  leur  fût  permis  de  porter 
l’habit  de  lin,  comme  aux  làcrificateurs  : ce  qui  leur 
fut  accordé , & exécuté  : 8c  les  autres  Lévites , qui 
étoient  occupés  au  fèrvice  du  temple  ^obtinrent  aulîi 
qu’il  leur  fût  permis  d’apprendre  les  cantique?  facrés  : 
tout  cela  contre  les  réglés.  Le  bâtiment  du  temple 
étoit  achevé;  & dix-huit  mille  ouvriers,  qui  avoient 
accoutumé  d’en  vivre,  n’avoient  plus  de  quoi  fubfif- 
ter.  Le  peuple  vouloit  que  le  roi  l it  rebâtir  la  galerie 
orientale,  qui  étoit  un  ouvrage  de  Salomon.  Le  roi 
ne  le  voulut  pas,  & leur  permit  feulement  de  paver 
la  ville  de  pierres  blanches.  Il  ôta  encore  le  pontificat 
à Jefus  fils  de  Gamaliel;  & le  donna  à Matthias,  fils 
de  Théophile,  fous  lequel  commença  la  guerre  des 
Juifs , la  douzième  année  de  Néron. 

L’apôtre  S.  Paul  étant  encore  en  orient , environ 
l’an  foixante  & cinq  de  Jelus-Chriil,  demeura  quel- 
que tems  à Ephéfe , où  il  laiflà  Timothée , lorsqu'il 
en  partit  pour  aller  en  Macédoine.  Il  l’avoit  ordonné 
évêque , lui  communiquant  la  grâce  par  rimpofition 
des  mains  des  prêtres  , quoiqu’il  n’eût  qu’environ 
trente  ans.  Ainfi  Timothée  fut  le  premier  évêque 
d’ Ephéfe.  S.  Paul  le  pria  d’y  demeurer,  & de  répri- 
mer les  mauvais  doéîeurs.  Il  laiflà  Tite , un  autre  de 
fès  plus  chers  difciples,  dans  l’ifle  de  Crète,  où  lui- 
même  avoit prêché,  & dont  il  le  fit  évêque,  lui  don- 
nant la  charge  de  régler  ce  qui  manquoit , 8c  d’éta- 
blir par*les  villes  des  évêques.  S.  Paul  pafla  cepen- 
dant en  Macédoine , & demeura  chez  les  Philippiens , 
comme  il  leur  avoit  promis.  De-là  , comme  l’on  croit , 
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il  écrivit  fa  première  épître  à Timothée , vers  l’an 
foixante  & fix  de  Jefus-Chrift. 

Elle  contient  les  principaux  devoirs  tl’un  évêque. 
Premièrement,  de  réprimer  les  mauvais  Doéleurs, 

».  7.  qui  s’étant  écartés  de  la  foi  & de  la  pureté  de  con- 
science, s’occilpoicnt  à de  vaines  difputes,  des  com- 
bats de  paroles , des  mots  nouveaux , & des  contes  de  . 
vieilles  ; aflurant  ce  qu’ils  n’entendoient  pas  ; ignorans, 
fuperbes  & intérelfés  ; comptant  la  religion  pour  un 
moyen  de  s’enrichir.  Entre  les  fables  de  ces  faux  doc- 
teurs , S.  Paul  marque  des  généalogies  fans  bornes , 
où  l’on  peut  voir  un  commencement  de  la  doélrine 
des  Gnoftiques,  qui  comptoient  les  attributs  divins, 
la  fàgcfle , l’intelligence , la  puillànce , la  bonté , com- 
me autant  de  perfonnes  qu’ils  faifoient  fortir  l’une 
de  l’autre;  & ne  pouvoient  s’accorder,  ni  fur  leur 
nombre,  ni  fur  leur  ordre.  Il  nomme  entre  ces  faux 
’• 10-  doéleurs , Hyménée  ,&  Alexandre , qu’il avoit  livrés  à 
fatan  , pour  leur  apprendre  à ne  pas  blafphêmer. 
Hyménée  difoit , que  la  réfurreétion  étoit  déjà  faite, 
as.  xu.j  j.  ne  reconnoifïànt  que  la  réfurreélion  fpirituelle  dupé- 
up'  4*'  ché  à la  grâce , & niant  celle  des  corps.  Alexandre 
étoit  un  ouvrier  en  cuivre  , qui  avoit  fait  beaucoup 
de  mal  à S.  Paul , réfiftant  fortement  à fes  difcours. 
C’étoit  apparemment  le  même  qui  voulut  parler  à 
Ephéfè , dans  l’aflemblée  que  Démétrius  l’orfévre  avoit 
provoquée. 

L’apôtre  marque  à Timothée  les  qualités  de  ceux 
qu’il  doit  choifir  pour  le  miniftere  fàcré.  L’évêque  doit 
«'•  *•  être  fans  reproche , mari  d’une  feule  femnrife.  Car  il 
étoit  bien  difficile  alors , trente  ans , ou  environ , après 
la  publication  de  l’évangile , de  trouver  des  hommes 
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qui  euflènt  gardé  la  continence  jufqu  a quarante  ou 
cinquante  ans  ; qui  étoit  lage  auquel  régulièrement 
on  ordonnoit  les  évêques,  & les  prêtres.  On  prenoit 
donc  les  chefs  de  famille  les  plus  réglés , & c 'étoit 
bien  alfez  d’en  trouver  qui  fe  fulTent  contentés  d’une 
feule  femme,  puifque  les  Juifs  & les  autres  orientaux 
en  pouvoient  avoir  plulleurs  à la  fois  ; & que  le  divor- 
ce, qui  étoit  par -tout  enulàge,  donnoit  même  aux 
Grecs  & aux  Romains,  la  liberté  d’en  changer.  C’eft  ni. 
pourquoi  l’apôtre  veut  encore,  que  l’on  prenne  garde , 
fi  celui  que  l’on  deftine  à l’épifcopat,  gouverne  bien 
là  mailon  ; fi  la  chafteté  y régné  ; & fi  lès  enfans  lui 
lont  fournis.  Il  ajoute  que  l’évêque  doit  être  fobre , 
non  fujet  au  vin,  réglé,  modefte,  point  querelleur, 
ni  prompt  à frapper,  point  avare , mais  holpitalier, 
prudent,  appliqué  à enfeigner  : Qu’il  ne  loit  pas  néo- 

fhite , c’eft-à-dire  nouveau  chrétien  ; & qu’il  foit  en 
onne  réputation,  même  chez  les  païens. 

L’apôtre  demande  à peu  près  les  mêmes  qualités  m.  «.j.fi-e. 
pour  les  diacres.  Qu’ils  foient  maris  d’une  lèule  fem  - 
me  ; qu’ils  gouvernent  bien  leurs  enfans  & leurs  mai- 
fons;  qu’ils  foient  làns  reproche  ; qu’on  les  éprouve , 
avant  que  de  les  ordonner  : Qu’ils  ne  foient  ni  doubles 
en  leurs  paroles , ni  fujets  au  vin  ou  au  gain  fordide. 

Ceux  qui  auront  bienfervi,  dit -il, le  font  un  degré 
pour  être  élevés  plus  haut  dans  le  miniftere.  Pour  les  m.  nj 
diaconefiès , il  demande  quelles  foient  chartes,  fobres, 
fidèles  en  tout  ; non  médifàntes  : Que  les  veuves , qui  v. ,. 
feront  choifies  pour  cette  fon&ion,  n’aient  pas  moins 
de  foixante  ans , & qu’ elles  aient  une  réputation  éta- 
blie par  leurs  bonnes  œuvres,  d’avoir  nourri  leurs  en- 
fans , d’avoir  exercé  l’hoipitalité , lavé  les  pieds  des 
Tome  /.  X 
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T-  tJ_  fidèles , affilié  les  affligés.  Il  recommande  à Ton  dit 
ciple  de  ne  pas  fo  preffer  d’impofer  les  mains  à perfon- 
T.  if.  ne  , de  peur  de  participer  aux  péchés  d’autrui  : De  ne 
pas  recevoir  d’accufation  contre  un  prêtre , s'il  n’y  a 
i7.  deux  ou  trois  témoins  : De  donner  double  rétribution 
aux  prêtres  qui  font  bien  leur  devoir , & qui  travaillent 
à parler  & à inftruire.  Ce  font  les  fondemens  de  la 
diîci  pline  eccléliaftique. 

••  • L’apôtre  marque  à Timothée  les  devoirs  de  tous 

a.  tt.  les  chrétiens.  Tous  en  général  doivent  prier  pour  tous 
les  hommes  , principalement  pour  les  rois  & les 
grands  ; car  en  grec  on  nommoit  rois , même  les  em- 
pereurs Romains  ; afin  que  fous  leur  proteélion  nous 
j.  menions  une  vie  tranquille.  Je  veux  donc  , dit- il , 
<que  les  hommes  prient  en  tout  lieu , levant  au  ciel  des 
**• 10,  mains  pures , làns  colere , ni  dilpute.  Les  femmes  tout 
de  même,  vêtues  modeftement,  ornées  de  pudeur 
& de  fobriété  , non  de  frifurès , d’or , de  pierreries  , 
ou  d’habits  précieux.  Je  ne  permets  point  à une  fem- 
me d’enfoigner,  ni  de  prendre  autorité  for  fon  mari. 
Elle  doit  être  entièrement  foumifo,  & s’inftruire  en 
n.ij.  gardant  le  filence.  Elle  fo  fauvera  en  mettant  des  en- 
tans  au  monde , & confervant  la  foi , la  charité  & la 
tàinteté. 

T.  4.  i Les  veuves  qui  ont  des  enfans > doivent  première- 
ment s’appliquer  à gouverner  leur  maifon , ou  à affifo 
terreurs  peres , & leurs  meres  : car  qui  n’a  pas  foin  des 
r.  ijl  14.  fiera,  eft  pire  qu’un  infidèle.  Les  jeunes  veuves  doi- 
vent fe  marier,  pour  éviter  la  fainéantife,  les  vaines 
converlàtions , les  vifites  inutiles,  la  curiofité , le  luxe 
fm  ,5.  & les  autres  tentations.  Les  vraies  veuves  font  celles 
■qui  font  finis  fecours,  n’ayant  ni  enfans  ni  parera. 
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L eglife  doit  prendre  foin  de  les  faire  fubfifter  ; Sc 
elles  de  leur  côté  doivent  s’appliquer  jour  & nuit  à 
la  priere.  Que  les  riches  ne  foient  pas  fiers , & ne  fon-  rj.  17. 
dent  pas  leur  elpérance  for  des  richelfes  incertaines  ; 
mais  lùr  la  bonté  de  Dieu,  qui  nous  donne  les  biens 
en  abondance.  Qu’ils  foient  riches  en  bonnes  œuvres, 
par  la  libéralité  & les  aumônes.  Que  les  efolaves  qui  n.  1.  u 
ont  des  maîtres  infidèles  , leur  foient  parfaitement 
fournis,  pour  ne  pas  donner  occafion  de  blâmer  la  re- 
ligion ; Sc  que  ceux  qui  ont  des  maîtres  fidèles  ne  les 
méprilènt  pas , parce  qu’ils  font  leurs  freres. 

L’apôtre  prédit  à Timothée,  fuivant  une  révélation  iT. 
manifefte  du  làint  Elprit , que  dans  les  derniers  tems , 
quelques  - uns  quitterontla  foi,  & fuivront  la  doélrine 
des  démons , défendant  le  mariage , & ordonnant 
l’abftinence  de  certaines  viandes , comme  fi  toutes 
n etoicnt  pas  des  créatures  de  Dieu , également  bon- 
nes. Ce  qui  fut  accompli  à la  lettre  dans  les  deux  ckryf.hom. 
fiécles  fuivans  , par  les  héréfies  des  Encratites,  des 
Marcionites&  des  Manichéens.  Carie  dernier  tems,  *./•««•  n. 
foivant  le  ftyle  des  apôtres  , eft  tout  le  tems  qui  ,J' 
coule  depuis  la  prédication  de  l’évangile. 

Saint  Paul  donne  à Timothée  quelques  avis 
perfonnels.  D’être  doux  envers  tous , principale-  T>  *• 
ment  envers  les  perfonnes  âgées:  De  ne  le  pas 
lailfer  méprifer,  à caufc  de  là  jeunellè  : De  repren-  «v.  x»; 
dre  publiquement  ceux  qui  auront  failli,  pour  in-  1 
timider  les  autres  : D’être  l’exemple  des  fidèles  par  T'  10‘ 
fes  difcours , & là  maniéré  de  vivre  , là  charité , là  **•  '*■ 
pureté.  Il  lui  défend  toutefois  de  continuer  à ne  v.  t}. 
boire  que  de  l’eau  : mais  lui  ordonne  un  peu  de 
vin , à caufe  de  la  foiblelfe  de  fon  eltomac , Sc  de 
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(es  fréquentes  maladies.  Il  lui  recommande  fur  -tout 
de  s’appliquer  à la  leéture  & à l’inftruéHon  ; & lui 
ordonne  devant  Dieu  & Jefiis-Chrift,  de  garder  en 
i à pureté  le  dépôt  delà  doélrine  feinte.  Je  vous  écris, 
dit  - il , elpérant  d’aller  bientôt  à vous , afin  que  fi  je 
tarde  j vous  (cachiez  comment  vous  devez  vous  con- 
duire dans  l’églife  de  Dieu,  qui  eft  la  colonne  & 
l’appui  de  la  vérité.  C’eft  ce  que  contient  la  première 
épître  de  S.  Paul  à Timothée. 

Ce  fut  aulfi  de  Macédoine , & vers  le  même  tems , 
que  S.  Paul  écrivit  à Tite  une  épître , où  il  lui  donne 
à peu  près  les  mêmes  inftruétions.  Il  y avoit  des  rai- 
fons  particulières  dans  l’ifie  de  Crète , où  Tite  étoit 
évêque,  d’élever  au  facerdoce  des  hommes  mariés, 
& de  prendre  garde  que  leurs  enfans  ne  fulfent  pas 
débauchés , à caufe  des  anciennes  loix  de  Crète , qui 
obligeoient  tous  les  citoyens  à Ce  marier  dès  leurjeu- 
nelfe  ; & qui  autorifoient , & mettoient  en  honneur 
les  amours  les  plus  infâmes.  S.  Paul  en  cette  épître 
marque  à Tite  les  inftruétions  qu’il  doit  donner  à 
toutes  fortes  de  perfonnes  ; aux  vieillards , aux  vieil- 
les femmes , qui  doivent  inftruire  celles  qui  font  jeu- 
nes ; aux  jeunes  hommes , aux  efclaves.  Il  l’avertie 
de  réfifter  aux  faux  doéteurs,  particulièrement  d’en- 
tre les  Juifs  , de  les  reprendre  (everement,  & d’évi- 
ter un  hérétique , après  l’avoir  averti  une  première 
& (èconde  fois.  A la  fin  il  dit  r Quand  je  vous  aurai 
envoyé  Artémas,  ou  Tychique,  hâtez- vous  de  me 
venir  trouver  à Nicopolis;  car  j’ai  réfolu  d’y  pafler 
l’hy ver.  Pourvoyez  (oigneufement  au  voyage  de  Zé- 
nas  le  doéleur  de  la  loi , & d’Apollos  ; enforte  que 
rien  ne  leurmanque. 
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L’hy  ver  étant  pafTé , S.  Paul  retourna  à Ephefe  trou-  xv. 

ver  Timothée;  & de-là  il  alla  à Troade.  Il laiilà  Tro-  sAaufàR* 
phime  malade  à Ephefe.  Erafte  demeura  à Corinthe , 
où  il  avoir  une  charge , étant  tréforier  de  la  ville.  i 
S.  Paul  revint  à Rome,  où  il  fut  accufé  devant  Né-* 
ron , & perfonne  ne  l’accompagna  pour  le  défendre  : ' ' **'  17 ' 

mais  tous  l’abandonnèrent.  Il  ne  laiiTa  pas,  par  le  fe- 
cours  de  Dieu,  d’être  délivré  de  ce  péril.  Il  demeura 
encore  un  an  à Rome , prêchant  l’évangile  aux  Gen* 
tils  qui  y venoientde  toutes  parts.  S.  Pierre  étoit  alors  ».  pet.  ».  i4. 
à Rome,  avec  S.  Paul,  & Dieu  les  avertit  tous  deux  1V  ‘' 
de  leur  mort  prochaine.  Ils  y prêchèrent  entr  autres 
choies,  comme  ils  l’avoient  appris  de  Jefus-Chrift, 
que  les  Juifs  alloient  être  punis:  que  dans  peu  de  LaS.u.iv. 
tems  Dieu  leur  enverroit  un  roi,  qui  les  foumettroit 
à main  armée , ruineroit  leurs  villes , & les  réduiroit 
à.  une  telle  famine , qu’ils  fe  mangeroient  les  uns  les 
autres  : que  ceux  qui  refteroient , leroient  captifs  de 
leurs  ennemis  : qu’ils  verroient  violer  leurs  femmes 
& leurs  filles , écrafer  leurs  enfans  , ravager  tout  par 
le  fer  & par  le  feu:  Sc  que  ces  malheureux  captifs 
demeureroient  à jamais  bannis  de  leurs  terres.  Ces 
prédirions  que  S.  Pierre  & S.  Paul  faifoient  àRome, 
demeurèrent  par  écrit- 

il  arriva  cependant  à Jérufàlem  plufieurs  prodiges , 
qui  furent  regardés  comme  des  lignes  des  malheurs  xvi. 
fùivans.  L’an  onzième  de  Néron,  de  Jefus-Chrift  “ 

foixante  & cinq, le  huitième  du  mois  Xantique , félon  meocemcntJc 
les  Macédoniens,  c’eft-à-dire  d’Avril,  qui  étoitla 
fête  des  azymes,  à neuf  heures  de  nuit , -il  parut  au-  Cm 
tour  de  l’autel,  & du  temple,  une  telle  lumière,  qu’il 
fembioit  qu’il  fût  grand  jour  ; ce  qui  dura  une  demi-* 
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heure.  A la  même  fête , line  vache  que  l’on  menoU 
pour  être  immolée , fit  un  agneau  au  milieu  du  tem- 
ple. La  porte  orientale  du  temple,  qui  étoit  d’airain; 
& fi  pelante , que  vingt  hommes  avoient  peine  à la 
fermer,  qui  avoit  des  barres  garnies  de  fer,  & des 
verroux  qui  entroient  bien  avant  dans  le  feuil  fait 
d’une  feule  pierre  ; cette  porte  fe  trouva  ouverte  d’elle- 
même  , à fix  heures  de  nuit.  Les  gardes  du  temple 
coururent  en  avertir  le  capitaine;  il  y vint,  «Sc  eut 
peine  à la  faire  refermer.  Peu  de  jours  après  la  fête , 
le  vingt  & un  d’ Artémifius , ou  de.  Mai,  avant  le  cou- 
cher du  foleil , on  vit  par-tout  le  pays , des  chariots 
dfc  des  troupes  armées  en  l’air , traverfer  les  rues , 
& environner  la  ville.  A la  fête  de  la  Pentecôte,  les 
fàcrificateurs  étant  entrés  dans  le  temple  pour  leurs 
fondions,  fentirent  d’abord  un  mouvement  & un 
bruit;  puis  tout  d’un  coup  ils  ouirent  une  voix  qui 
difoit:  Sortons  d’ici. 

L’année  lùivante  foixante  & fix,  à la  même  fête 
des  azymes,  Cefti  us  Gallus  gouverneur  de  Syrie,  vint 
d’Antioche  à Jérufalem , & voulut  fçavoir  le  nombre 
du  peuple,  & l’envoyer  à l’empereur;  afin  qu’il  vît 
que  la  nation  des  Juifs  n’étoit  pas  méprifable  comme 
il  penfoit.  Pour  cet  effet , les  fàcrificateurs  comptè- 
rent les  vidrimes  que  l’on  immoloit  le  jour  de  Pâque, 
depuis  trois  heures  après  midi,  jufqu’à  cinq , & ils  en 
trouvèrent  deux  cens  cinquante-  cinq  mille  fix  cens. 
C’étoit  l’agneau  pafchal  ; & pour  le  manger , ils  s’af- 
fembloient  au  nombre  de  dix  perfonnes  au  moins,  & 
quelquefois  jufqu’à  vingt.  A dix  perfonnes  feulement 
pour  chaque  vidrime , c’étoit  deux  millions  cinq  cens 
cinquante -fix  mille  perfonnes  purifiées.  En  cette  oc- 
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Cafion  il  en  vint  au  - devant  de  Ceftius  environ  trois  AiC" 
millions,  le  priant  de  les  fecourir,  & de  leur  ôter 
Florus  : mais  ils  ne  gagnèrent  rien  ; & Florus  fe  ren- 
dant de  jour  en  jour  plus  infupportable , ils  en  vin- 
■rent  enfin  à la  rébellion  manifefte,  & à la  guérre  qui 
Commença  au  mois  de  Mai  de  cette  année  douzième 
■de  Néron  , loixante  de  lixiéme  de  Jefus-Chrift,  dix- 
ieptiéme  d’A  grippa , la  féconde  du  gouvernement  de 
Florus.  ! 

Le  roi  Agrippa  fit  ce  qu’il  put  pour  ramener  les 
Juifs  à la  raifon  , en  leur  représentant  la  puiflance 
Romaine , & les  fiâtes  de  la  guerre  où  ils  s’enga- 
geoient  : mais  il  leur  parla  en  vain , & il  fut  contraint 
de  fortir  de  Jérufalem.  Quelques  - uns  des  plus  fédi-  (J°£  ,L  Edk 
lieux  fiirprirent  la  forterefle  de  MafTada,  & toerent 
tous  les  Romains  qu’ils  y trouvèrent.  A Jérufalem , 

Eléafàr,  fils  du  pontife  Ananias , jeune  homme  hardi , 
dt  alors  capitaine  du  temple , perfùada  aux  fàcrifica- 
teurs  de  ne  plus  recevoir  de  viétimes  que  des  juifs; 
de  de  ri’en  plus  offrir  pour  l’empereur  & pour  les 
Romains,  comme  ils  avoienrt  accoutumé.  Les  princi- 
paux de  la  ville  , qui  aimoient  le  repos,  voyant  les 
conséquences  de  cet  attentat , envoyèrent  des  dépu- 
tés à Céfarée  pour  en  avertir  Florus,  & d’autres  au  roi 
Agrippa , afin  qu’ils  envoyaient  promptement  des 
troupes  pour  arrêter  la  fêdition  dans  fon  commence- 
ment. Florus,  qui  ne  demandoit  que  le  défordre# 
pour  fè  mettre  à couvert  des  accufàtions  légitimes 
qu’il  eût  eu  à craindre  dam  la  paix , ne  tint  compte 
d’y  envoyer.  Agrippa,  qui  avoit  déjà  efiàyé  inutile- 
ment de  ramener  par  la  raifon  le  peuple  de  Jémfà>- 
lem , y envoya  trois  mille  chevaux , qui  estant  favorifes 
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par  les  pontifes , les  principaux  citoyens , & tous  ceu* 
qui  vouloient  le  repos,  le  rendirent  maîtres  de  lz 
ville  haute , contre  les  féditieux , qui  tenoient  le  tem- 
ple , Sc  la  ville  baiïe.  Ces  deux  partis  fe  battirent  pen- 
dant fept  jours.  Le  jour  que  l’on  portoit  du  bois  au  tem- 
ple , plufieurs  ficaires  étant  entrés  dans  le  temple  avec 
les  autres,  forcèrent  les  troupes  d’ Agrippa,  les  chaf- 
ferent  de  la  ville  haute , & les  réduifirent  au  palais 
haut  d'Hérode,  ayant  brûlé  le  palais  des  Afmonéens, 
qui  étoit  alors  celui  d’Agrippa , la  mailon  du  pontife 
Ananias , & les  archives , qu’ils  brûlèrent  exprès,  afin 
de  perdre  les  aéles  publics , qui  contenoient  les  obli- 

Îjations  des  particuliers;  & par  ce  moyen  attirer  à 
eur  parti  les  gens  obérés. 

Le  lendemain  quinziéme  de  Lous  ou  d’Août , ils 
afliégerent  la  forterelîe  Antonia,  & la  prirent  au  bouc 
de  trois  jours.  Ils  tuerent  tous  les  foldats  Romains  qui 
y étoient , & la  brûlèrent.  Le  chef  de  ces  féditieux 
étoit  Manahem , fils  de  Judas  de  Galilée  : ce  faux 
do&eur,  qui  avoit  été  chef  de  révolte  du  tems  de 
Quirinus.  Manahem  alla  à Maflàda , pilla  le  magafin 
d’armes  qu’Hérode  y avoit  fait , & en  arma  lès  trou- 

Î>es.  Peu  de  tems  après  il  attaqua  le  haut  palaisv  prie 
a partie  que  l’on  appelloit  le  Camp  , la  brûla,  & de- 
meura ainfi  le  maître.  Mais  Eléalàr , capitaine  du  tem- 
ple, fe  jetta  lùr  lui  dans  le  temple , comme  il  faifoic 
là  priere  avec  grand  appareil  en  habit  royal.  Il  fut 
pris,  & exécuté  à mort,  après  plufieurs  tourmens, 
avec  les  principaux  chefs  de  Ion  parti.  Quelque  peu 
de  ficaires , qui  accompagnoient  Manahem , regagnè- 
rent Maflàda,  fous  la  conduite  d’Eléafar,  fils  de  Jaïr, 
fon  parent.  Le  peuple,  en  le  défaifàntde  Manahem , 

croyoic 
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croyoit  avoir  appaifé  la  fédition.  Mais  Eléafàr  , le  4n  1 
capitaine  du  temple  , travailloit  pour  lui  - même.  Il 
attaqua  les  Romains , qui  après  la  prifè  du  palais , s’é- 
toient  retirés  dans  les  trois  tours , Hippique , Phafàël , 
Mariamne.  Ils  fè  rendirent  ; mais  les  féditieux  les 
tuerent  tous , contre  la  parole  donnée,  quoiqu’ils  fuir 
lent  délàrmés , & que  ce  fut  le  jour  du  fabbat. 

Le  même  jour,  & à la  même  heure,  les  Gentils  ^xvn.  ^ 
s’élevèrent  contre  les  Juifs  à Céfarée  en  Paleftine , cris  en  divers 
où  ces  derniers ^fordres  avoient  commencé.  Florus  n.BtO. 
même  exckoit  les  païens;  &ils  tuerent  plus  de  vingt  f- *»■ 
mille  Juifs  : enlorte  qu’il  n’en  reftaplus  à Céfàrée.  Car 
Florus  fit  prendre  ceux  que  l’on  avoit  épargnés,  & 
les  envoya  enchaînés  dans  les  ports. 

A ce  maflacre  de  Célàrée,  toute  la  nation  des  Juifs  J°[-  n.  Btù. 
entra  en  fureur;  ils  fe  partagèrent , & fe  mirent  à ra- 
vager  les  bourgs  des  Syriens,  8c  les  villes  voifines, 
Philadelphie,  Gébonite,  Gérafîe,  Pella,  Scythopo- 
lis  ; puis  ils  attaquèrent  Gadare , Hippos , & la  région 
Gaulanite.  De  ces  villes  ils  ruinoient  les  unes,  & bru- 
loient  les  autres.  Ils  marchèrent  encore  contre  Cé- 
dafe  des  Tyriens,  contre  Ptolémaïde,  Gaba,  & Cé--  - 
làrée.  Ni  Sébafte , ni  Afcalon  ne  put  réfifter  à leurs 
efforts  ; mais  après  les  avoir  brûlés , ils  renverferenç 
Anthédon  & Gaza. 

Plufieurs  villages  furent  pillés  autour  de  ces  villes, 

& une  infinité  d’hommes  furent  pris , & tués.  Les  Sy- 
riens de  leur  côté  n’épargnerent  pas  plus  les  Juifs. 

Ils  prenoient  ceux  qui  étoient  dans  les  villes , & les 
égorgeoient,  joignant  à leur  ancienne  haine , la  nécefi- 
fité  de  les  prévenir  pour  fe  mettre  en  fureté.  Ainfi 
chaque  ville  étoit  divifée  comme  en  deux  armées; 

Tome  I.  Z 
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’ 8c  toute  la  Syrie  dans  une  cwifufion  terrible.  Les 

plus  modérés  étoient  excités  au  maflacre  par  le  pil- 
lage. Car  c’étoit  un  honneur  à qui  entafloit;  dans  la 
maifon  plus  de  dépouilles.  On  voyoit  les  villes  plei- 
nes de  corps  morts;  les  vieillards  jettés furies enfans; 
les  femmes  expofées  à découvert. 

Il  y eut  une  ville  où  les  Juifs  mêmes  s'armèrent 
contre  leurs  freres.  Ce  fut  à Scythopolis.  Mais  lesha- 
bitans  ne  pouvant  s’y  fier,  les  obligèrent,  comme 
pour  preuve  de  leur  fidélité , à s’enjwtner  avec  leurs 
familles  dans  un  petit  bois  : & là  ns  les  égorgèrent 
tous,  au  nombre  de  plus  de  treize  mille.  Simon,  fils 
de  Saul,  qui  avoit  paru  le  plus  zélé  contre  là  nation, 
voyant  ce  trille  événement , le  voulut  punir  lui-même 
d’y  avoir  contribué.  Il  s’écria:  Je  n’ai  que  ce  que  je 
mérite;  mais  je  ne  dois  périr  que  de  ma  main.  Alors 
il  regarde  toute  là  famille  avec  des  yeux  égarés;  il 
prend  fon  pere  par  fes  cheveux  blancs,  & le  perce 
de  fon  épée  ; puis  là  mere  qui  ne  réfilla  pas  ; puis  la 
femme  & fes  enfans , qui  alloient  prefque  au  - devant 
des  coups.  Enfin  il  éleva  le  bras , pour  mieux  faire 
. remarquer  une  fi  belle  aélion , & s’enfonça  dans  le 
fèin  fon  épée  julqu’aux  gardes.  Telle  étoit  la  fureur 
des  Juifs. 

L’exemple  de  Scythopolis  anima  les  autres  villes. 
A Afcalon  on  tua  deux*  mille  cinq  cens  Juifs;  à Pto- 
* »o.  lémaïde  deux  mille.  On  en  tua  plufieurs  à Tyr,  & or* 
en  mit  la  plupart  aux  fers.  Il  n’y  eut  qu’Antioche  , 
Sidon , & Apamée,  qui  les  épargnèrent:  mais  à Ale- 
f.  h.  xandrie  le  maflàcre  fut  grand.  Le  peuple  étoit  alfem- 
blé  dans  l’amphithéâtre , pour  délibérer  fur  une  dé- 
putation , qu’ils  dévoient  envoyer  à l’empereur.  Il 
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s*y  trouva plufieurs  Juifs.  Leurs  adverfaires  les  voyant,  ^ 6( 
s’écrièrent  tout  d’un  coup  que  c’éttik  des  ennemis , 

& des  efjpions,  & en  même  tems  ils  fè  jetterent  fur 
eux.  Les  Juifs  s’enfuirent.  On  en  prit  trois , & on  les 
traînoit  comme  pour  les  brûler  vifs.  Tous  les  Juifs  vin- 
rent au  fecours.  Ils  commencèrent  par  jetter  des  pier- 
res aux  Grecs,  puis  prenant  des  flambeaux , ils  couru- 
rent à l’amphithéâtre , à deifein  de  brûler  tout  le 
peuple  qui  y étoit  ; & l’auroient  fait,  fl  Tibere- Ale- 
xandre , gouverneur  de  la  ville , ne  les  eût  retenus. 

U leur  envoya  dire  qu’ils  priflent  g^irde  à ne  pas  irri- 
ter les  troupes^lomaines  : ils  fè  moquèrent  de  fes 
avis , & lui  dirent  des  injures  à lui  - même.  Alors  il 
lâcha  fur  eux  les  deux  légions  qui  étoient  à Alexan- 
drie , & cinq  cens  foldats  de  Lybie , qui  s’y  trouvè- 
rent par  haflurd.  Il  leur  donna  ordre,  non-fèulement 
de  les  tuer,  mais  de  piller  leurs  biens,  & de  brûler 
leurs  maifons.  Les  foldats  les  attaquèrent  dans  le  delta 
d’Alexandrie,  qui  étoit  leur  quartier.  Les  Juifs  fè 
défendirent  autant  qu’ils  purent  avec  ce  qu’ils  avoient 
de  gens  les  mieux  armés.  Mais  enfin  ils  plièrent,  8c 
• les  Romains  les  tuerent  fur  la  place $ & dans  leurs 
maifons,  fans  diftinéiion  d’âge,  ni  de  fexe  : enforte 
que  tout  le  quartier  nageoit  dans  le  fàng , & que  les 
corps  entaiïes  montoient  jufqu’au  nombre  de  cinquan- 
te mille.  Alexandre  par  pitié  , conferva  le  relie.  Les 
foldats  Romains , accoutumés  à l’obéiflance , fe  reti- 
rèrent auflitôt  ; mais  il  fut  bien  difficile  d’arracher  le 
peuple  d’Alexandrie  d’autour  de  ces  corps  morts , tant 
il  haïffoit  les  Juifs.  xvm 

Ceflius  Gallus , gouverneur  de  Syrie , voyant  par-  Guenc  'jî 
tout  les  Juifs  en  armes,  crut  ne  pouvoir  plus  demeu-  ceftks,  f°us 
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rer  en  repos.  Il  partit  d’Antioche  avec  la  douzième 
légion , les  troupes  auxiliaires  des  rois  Antiochus  & 
c Ji{  Agrippa  , & quelques  autres.  Agrippa l’accompagnoit 

en  perlonne  ; & comme  il  connoiiloit  mieux  le  pays, 
il  fervoit  de  guide.  Ceftius  s’avança  à Ptolémaïde , Sç 
enfuite  à Célàrée  , d’où  il  envoya  bn  détachement 
contre  Joppé.  Elle  fut  prife  & brûlée  ; on  y tua  tous 
les  Juifs  au  nombre  de  huit  mille  quatre  cens.  D’ail- 
leurs , Ceftius  Gallus  envoya  en  Galilée  un  autre  Gal- 
lus  avec  des  troupes  lùffifantes.  Séphoris , qui  étoit  la 
ville  la  plus  forte  de  la  province,  lui  ouvrit  les  portes, 

& tout  le  refte  fuivit  fon  exemple.  Ily  eut  feulement 
quelque  peu  de  féditieux  qui  réfifterent , & on  en  tua 
plus  de  mille.  La  Galilée  étant  paifible,  Gallus  vint 
à Célàrée  rejoindre  Ceftius,  qui  marcha  à Antipatri- 
de,  puis  à Lydda,  qu’il  brûla,  & continua  fa  marche 
vers  Jérufalem.  Il  monta  par  Béthoron , & vint  cam- 
per àGabaon,à  cinquante ftades , c’eft-à-dire , moins 
de  trois  lieues  de  Jérulàlem.  Tout  le  peuple  y étoit 
allèmblé  pour  la  fête  des  tabernacles.  Ils  prirent  les 
armes , fortirent  en  foule  de  la  ville , vinrent  avec  de 
grands  cris  contre  les  Romains  ; & quoiqu’ils  mar-  • 
chalfent  fans  ordre , ils  étoient  en  fi  grand  nombre, 

& donnèrent  d'abord  avec  tant  de  furie,  qu’ils  en- 
foncèrent les  bataillons,  & mirent  en  péril  toute  l’ar- 
mée de  Ceftius.  Les  Romains  perdirent  en  cette  jour- 
née cinq  cens  quinze  hommes,  &les  Juifs  feulement 
vingt -deux.  Le  roi  Agrippa  envoya  deux  hommes- 
leur  porter  des  propofitions  de  paix  de  la  part  des 
Romains  : mais  les  féditieux  tuerent  un  de  ces  dépu- 
tés , & blelferent  l’autre , quoique  la  plupart  du  peuple 
ne  délirât  que  la  paix,  Ceftius,  voulant  profiter  deieur 


* 


Digitized  by  Google 


Li  vr  e Aâc  o k d.  i8r 

«îîvifion,  s’avança  ave^^TOtes  Tes  troupes,  & vint 
camper  à fept  ftades , ou  près  d’un  quart  de  lieu  de  la 
ville.  Il  l’attaqua  le  trentième  d’Hyperberétée , ou 
d’Oèlobre.  Les  féditieux  qui  étoient  les  feuls  qui  ré- 
fiftoient,  eurent  peur  du  bel  ordre  des  Romains, 
abandonnèrent  les  parties  extérieures  de  la  ville , & 
fe  retirèrent  à la  ville  intérieure , & au  temple.  Ceftius 
brûlages  deux  parties  de  Jérulàlem,  que  l'on  nom- 
moit  Béfétha,  & la  ville  neuve;  & campa  devant  le 
palais  royal , pour  attaquer  la  ville  haute. 

S’il  eût  voulu  à l’heure  même  donner  l'alfaut,  il 
eut  dès  - lors  pris  la  ville , & fini  la  guerre.  Mais  le 
préfet  du  camp  Tyrannius  Prilcus,  & la  plupart  de 
ceux  qui  commandoient  la  cavalerie , étant  gagnés 
par  l’argent  de  Florus  gouverneur  de  Judée , l’en  dé- 
tournèrent. Ceftius  négligea  même  les  propofitions 
que  quelques  - uns  faifoient  de  lui  ouvrir  les  portes , 
& il  n’olà  s’y  fier.  Enfin , le  fixiéme  jour  il  fit  donner 
un  aflfaut  au  temple,  du  côté  du  fèptentrion.  Les  fol- 
dats  Romains  joignant  leurs  écus , & faifimt  ce  qu’ils 
appelaient  la  tortue , étoient  prêts  à faper  la  muraille  , 
& à brûler  les  portes  : les  féditieux  perdoient  coura- 
ge , de  le  peuple  le  reprenoit , de  alloit  recevoir  Cef- 
tius comme  fon  bienfaiteur:  mais  Ceftius  ne  s’aper- 
çut pas  de  ces  avantages,  & fe  retira  contre  toutes 
fortes  de  raifons.  Les  féditieux  reprirent  coeur,  de  bat- 
tirent les  Romains  en  queue  ; de  pendant  plufieurs 
jours  que  dura  leur  retraite  jufqu’à  Antipatride,  ils  fu- 
rent toujours  pourfuivis  & battus:  enforte  que  toute 
l’armée  de  Ceftius  y penfà  périr.  Il  perdit  de  fon  in- 
fanterie cinq  mille  trois  cens  hommes , & neuf  cens 
quarte -vingt  de  fa  cavalerie.  Les  Juifs  prirent  fon 
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bagage,  fur -tout  les  traioB^Rs  machines  qu’il  avoït 
u fait  apporter  pour  le  fiége  , qui  leur  fervirent  bien  de- 
p.  txi.  f.%s  puis  pour  défendre  Jérufalem  contre  les  Romains  mê- 
mes. Ceftius  fît  cette  perte  ie  huitième  de  Dius , ou 
Novembre,  la  douzième  année  de  Néron , fixante 

& fixiéme  de  Jefus-Çhrift. 

xix.  Après  cette  défaite  de  Ceftius  , plufieurs  des  plus 
Retraite  de*  COnfidérables  d’entre  les  Juifs  fe  fauverent  de  Jfrufa- 

chrétiens  de  1*  • /T*  • 1 

Jérufalem.  lem , comme  on  le  fauve  d un  vameau  qui  coule  à 
fond  : & il  eft  vraifmblable  que  les  chrétiens  furent 
Moût. hit.  de  ce  nombre.  Ils  voyoient  l’accomplilfement  delà 
'tue  «1  prophétie  de  Jefus-Chrift  ; l’abomination  de  la  déf- 
lation dreflee  dans  le  lieu  faint , ceft-à-dire,  les  ar- 
• mées  autour  de  Jérufalem.  Car  les  troupes  Romaines 
ne  marchoient  pas  à cette  guerre  fans  leurs  enfeignes , 
qui  étoient  chargées  d’idoles:  or  les  idoles  dans  le- 
Witure  font  nommées  abomination:  & toute  la  terre, 
principalement  autour  de  Jérufalem , étoit  regardée 
Euf.iu.hiji.  comme  fainte.  Les  chrétiens  fe  retirèrent  donc  à la 
c'ÈpiPk.  Pecite  vi^e  de  Pella , ficuée  dans  les  montagnes,  près 
7,V;  du  défèrt  vers  la  Syrie. 

6*  de  pond.  jo.  La  nouvelle  de  cette  défaite  des  Romains  étant 

dt'p.u  u venue  à Damas,  les  habitans  réfolurent  de  fe  défaire 
de  tous  leurs  Juifs.  Ils  les  avoient  déjà  enfermés  dans 
leur  gymnafe  : mais  ils  craignoient  leurs  femmes , la 
plupart  adonnées  à la  religion  des  Juifs.  Us  leur  en 
firent  un  fecret , & tenant  ainfi  les  Juifs  défàrmés  en 
un  lieu  étroit  , ils  les  égorgèrent  tous  en  même  tems 
au  nombre.de  dix  mille. 

Les  Juifs  de  Jérufalem  encouragés  par  leur  viétoire , 
donnèrent  le  commandement  de  toute  la  guerre  à 
Jofeph , fils  de  Gorion,  & à Ananus , fils  d’Ananus, 
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iquî  avoît  été  pontife , & en  portoit  encore  le  titre. 

Ils  envoyèrent  aulîi  des  gouverneurs  dans  toutes  les 
provinces;  entr autres  Jofeph  fàcrificateur , fils  de 
Matthias.  Ils  lui  donnèrent  le  commandement  de  la 
Galilée,  où  il  eut  beaucoup  à fouffrir  de  Impart  des 
autres  Juifs  féditieux  & jalbux  de  Ton  emploi.  C’.eft 
ce  Jofeph  qui  a écrit  l’hiftoire  de  cette  guerre.  A Jé- 
rufalem , Ananus  faifoit  les  préparatifs  néceilàirespour 
la  défendre.  Il  réparûit  les  murailles  ; il  faifoit  for- 
ger des  armes  par  toute  la  ville.  Il  eflàya , mais  en 
vain,  de  faire  entendre  raifon  à ceux  qui  fe  nom- 
moiént  zélateurs.  Il  envoya  des  troupes  pour  pren- 
dre Simon , fils  de  Gioras , qui  pilloit  le  pays , & fè 
vouloit  faire  chef  de  parti.  Mais  Simon  fè  fàuva  à 
Mafiàda , avec  les  feditieux , qui  de  - là  faifoient  des 
courfes  par  toute  la  Judée  & l’Idumée. 

Ceftius  donna  avis  du  mauvais  état  de  la  Judée  à 
l’empereur  Néron,  qui  étoit  alors  en  Achaïe.  Il  lut 
allarmé  de  cette  guerre , & fe  prit  à Ceftius  du  mau- 
vais lùccès.  Pour  le  réparer  il  donna  le  commande-  r i 
ment  des  troupes  de  Syrie  à Vefpafien,  qui  envoya 
fon  fils  Titus  à Alexandrie,  pour  y prendre  deux  lé- 
gions , la  cinquième  & la  dixiéme , & les  conduire 
en  Judée:  lui  cependant  palfa  d’Achaïe  en  Syrie, 
pour  s’y  acheminer  par  terre.  C’eft  ce  qui  fe  pafla  en 
cette  guerre  pendant  l’année  foixante  & fix  de  Jefus- 
Chrift.  • * 

Ce  fut  vers  la  fin  de  cette  année , ou  le  commea-  & ^ 
cernent  de  la  fuivante , que  les  apôtres  S.  Pierre  & <rcdcs.pLfe. 
S.  Paul  écrivirent  leurs  dernières  épîtres.  La  féconde  Hicrt 
de  S.  Pierre  eft  d’un  ftyle  un  peu  différent  delapre-  yü 
«niere , parce  que , félon  les  occaûons , il  fè  fervpit  : 
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'an  ^ de  divers  interprètes.  Elle  eft  adrelTée  aux  mêmes  pef-J 
fonnes  : c’eft  à-dire,  aux  fidèles  dilperlës  dans  l’Afie } 
le  Pont , la  Cappadoce , & les  provinces  voifines.  Car 
x.Ptt.m.%.  J’apôcre  dit:  Voici  la  fécondé  lettre  que  je  vous  écris. 
Il  parole  aufii  qu’elle  eft  écrite  peu  avant  fa  mort, 
«•  «4-  n-  puifqu'il  dit:  Je  fuis  afiüré  que  je  quitterai  bientôt  ma 
tente,  c’eft -à- dire  mon  corps,  félon  que  notre  Sei- 
*•  gneur  Jefus-Chrift  me  l’a  marqué  : mais  je  ferai  enforte 
que  vous  ayez  après  ma  mort  de  quoi  vous  fouvenir 
*• lS-  '?•  de  ma  doélrine.  Il  les  exhorte  à rendre  leur  vocation 
• certaine  par  les  bonnes  oeuvres , & à fe  tenir  fermes 
à ce  qu’il  leur  a enfeigné,  non  fur  de  vains  rapports, 
mais  comme  témoin  oculaire  de  la  gloire  de  Jefus- 
Chrift,  ayant  oui  fur  le  Tabor  le  témoignage  que  lui 
rendit  le  Pere  éternel. 

Il  leur  recommande  auflî  la  doélrine  des  prophé- 
«i».  ij.  tes,&  des  autres  apôtres;  particulièrement  de  S.  Paul, 
dans  les  lettres  duquel,  dit -il,  il  y a des  chofès  dif- 
ficiles à entendre , dont  les  ignorans  abufènt  pour  leur 
t.  i».  perte , comme  des  autres  écritures.  Il  dit  encore  , 
que  l’on  ne  doit  pas  interpréter  l’écriture  fàinte  par 
un  fens  particulier,  parce  qu’elle  ne  vient  pas  de  la 
volonté  humaine , mais  de  l’infpiration  du  fàintEfprit. 

1. 1.  h.  Il  les  avertit  de  fe  garder  des  faux  prophètes , & des 
faux  doéleurs,  qui  nioient  Jefus-Chrift,  leur  rédemp- 
teur, blafphémant  contre  la  vraie  doélrine  qu’ils  igno- 
• n.j.  roient:  qui  par  leurs  difcours  trompeurs  trafiquoient 
I0  . des  âmes,  pour  contenter  leur  avarice:  qui  mépri- 
foient  l’autorité , fe  complaîfànt  en  eux  - mêmes  : 
qui  fuivoient  les  defirs  de  la  chair , 8c  les  plaifirs  im- 
purs; mettant  leur  bonheur  dans  la  volupté  paflàgere  , 
dans  les  feftins  &les  délices  : pleins  de  defirs  criminels  : 
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& y attïroient  les  autres  fous  prétexte  de  liberté,  ils 
retournoient  ainfi  à leur  vomiffement,  après  avoir  u it 
quitté  le  monde , & profelTé  la  dodtrine  de  Jefus- 
Chrift. 

Les  hérétiques,  dont  parle  ici  S.  Pierre*,  & qu’il 
compare  aux  difoiples  de  Balaam , étoient  les  Nico-  ^ 

laites , qui  avoient  pris  leur  nom  de  Nicolas,  l’un  des  1. 17.' 
fept  premiers  diacres  de  Jérulàlem.  Il  avoit  une  belle 
femme;  & les  apôtres,  après  l’afcenfion  du  Sauveur, 
lui  ayant  reproché  qu’il  en  étoit  jaloux,  il  la  préfenta 
aux  freres , «Sc  lui  permit  d'époulèr  qui  elle  voudroit  ; 
mais  il  fçavoit  bien  qu’aucun  dès  fidèles  ne  la  pren- 
droit.  Il  avoit  urr  fils  qui  garda  .la  continence,  & des 
filles  qui  vécurent  jufqu’à  la  vieiileffe  dans  la  virgi- 
nité : lui  - même  ne  toucha  jamais  à aucune  autre 
fetflme.  Ce  qui  montre  qu’il  étoit  bien  éloigné  dJap-  1 
prouver  l’impureté  : & qu’en  offrant  de  quitter  là  • 

îemme , il  avoit  feulement  voulu  le  juftifier  lur  la  ja- 
ioufie.  Il  avoit  ajouté  une  parole  équivoque  : Qu’il 
falloit  abufer  de  la  chair , voulant  dire  qu’il  falloit  la 
mortifier,  & ne  la  pas  employer  à tous  lès  ulàges. 

On  rapportoit  une  parole  femblable  de  l’apôtre  S. 

Matthias  : qu’il  falloit  abufer  de  la  chair , c’ell-à-dire  , 
la  combattre , en  ne  lui  accordant  rien  pour  le  pial— 
fir.  Toutefois  cette  parole  du  diacre  Nicolas,  jointe 
à l’aétion  qu’il  avoit  faite,  fervit  de  prétexte  ù quel- 
ques-uns pourméprifer  les  réglés  du  mariage:  le  cou-  - 
vrant  du  nom  de  ce  diacre , comme  s’il  eût  été  le  chef 
de  leur  feéle. 

Ils  s’abandonnoient  à l’impureté , & mangeoient  Inn-  & 
fans  fcrupule  les  viandes  offertes  aux  idoles.  Ils  difoient  Â.‘  ' p'  M7’ 

*jue  le  pere  dé  Jefus  - Chriü  n’étoit  pas  le  créateur.  pk' Ur' 
Jome  /,  A a 
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Quelques-uns  d’eux  honoroienc  une  certaine  Barbelo^ 
qui  habitoit,  difoient  - ils , le  huitième  ciel.  Elle  étoit 
fortie  du  pere , & étoit  mere  de  Jaldabaoth , ou  felori 
d’autres,  Sabaoth,qui  s’étoit  emparé  par  force  du 
feptiéme  ciel , & difoit  à ceux  d’en-bas  : Je  fuis  le  pre- 
mier & le  dernier  ; & il  n'y  a point  d’autre  Dieu  que 
moi.  D’autres  donnoient  le  nom  deProunicos  à celle 
qu’ils  honoroient  comme  la  mere  de  tous  les  prin- 
ces céleftes  ; & fous  l’un  ou  l’autre  nom  ils  lui  attri- 
buoient  des  aélions  infâmes , dont  ils  prétcndoient 
autorifer  les  leurs.  Il  y en  avoit  qui  montroient  des; 
livres,  & de  prétendues  révélations  fous  le  nom  de 
Jaldabaoth,  & donnoient  une  infinité  de  noms  bar- 
bares aux  princes , & aux  puilîânces  qu’ils  mettoienc 
en  chaque  ciel.  Ils  en  nommoient  un  Caulaucauch, 
abulànt  d’un  paflàge  d’Ilaie , où  fe  lifent  ces  nfbts 
• i/a-mm.io.  hébreux  : Cau  -la-  eau , Cau  -la-  eau , pour  reprélèn- 
ter  l’infolence  avec  laquelle  les  impies  £e  moquoient 
du  prophète,  en  répétant  plufieurs  lois  quelques-unes 
Euf.ia.hiji.  de  Ces  paroles.  C’eft  ainfi  que  ces  hérétiques  trom- 
**  poient  les  ignorans.  Ils  ne  durèrent  que  fort  peu  de 

tems,  fous  le  nom  de  Nicolaïtes;  mais  le  diviferent 
en  plufieurs  feéles , & prirent  divers  noms , princi- 
palement le  nom  général  de  Gnoftiques. 

An  La  même  année  douzième  de  Néron  , foixante 

xxii.  & Ibtiéme  de  Jefus  - Chrift , Apollonius  de  Tyane 
i Rümcloiliul  v*nt  * R°me*  Comme  il  en  étoit  à fix-vingtsflades* 
ou  fix  lieues  , il  rencontra  un  nommé  Philolaiis  > 
qui  voulut  le  détourner  d’y  entrer;  dilànt  qu’il  n’y 
avoit  pas  de  lùreté. En  effet,  Néron  haïlToit  la  philo- 
fophie , & croyoit  que  c ’étoit  un  prétexte  pour  cou- 
vrir l’art  de  deviner.  Il  avoit  fait  mettre  aux  fers  Mu» 
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Ibnius , eftimé  le  fécond  après  Apollonius , pour  la 
fàgeife.  La  plupart  des  dilciples  d’Apollonius  eurent 
peur,  & le  quittèrent  fous  divers  prétextes  : de  trente- 
quatre  il  ne  lui  en  relia  que  huit,  entr’autres  Ménippe,  ' 
Diolcoride  Egyptien , & Damis.  Pour  lui , il  n’en  fut 
que  plus  excité  d’aller  à Rome , pour  montrer , diloit- 
il , qu’un  vrai  philofophe  ne  craint  rien  ; & pour  voir 
de  près  quel  animal  c’étoit  qu’un  tyran.  Etant  arrivé  <• 
à Rome , il  fut  appellé  par  Télélin , l’un  des  cônfuls 
«de  cette  année  foixante  & fix , qui  l’interrogea  fiir 
fon  habit  & là  profellion,  & fur  la  maniéré  de  prier 
les  dieux.  Le  trouvant  Içavant  dans  la  religion , il  lui 
permit  de  viliter  tous  les  temples , & donna  ordre 
aux  facrificateurs  de  le  recevoir.  Car  le  conlùl  avoit 
autorité  fur  eux  par  là  charge.  Il  lui  permit  même  de 
loger  dans  les  temples,  fuivant  là  coutume.  Apolio- 
nius  palfoit  de  l’un  à l’autre , dilànt  qu’il  étoit  jufte  de 
rendre  fes  devoirs  à tous  les  dieux;  âc  par  lès  difcours 
il  attiroit  à les  fervir.  Il  parloit  indifféremment  à tout 
le  monde , fuis  faire  là  cour  aux  grands. 

Démétrius  le  Cynique , grand  admirateur  d’ Apol- 
lonius , étant  venu  à Rome , parla  fï  librement  contre 
•les  abus  des  bains,  que  Tigellin , le  pluspuiHànt  des 
favoris  de  Néron,  le  chaflà,  & fit  fpigneufement  ob- 
ferver  tous  les  difcours , & toutes  les  aétions  d’Apol- 
lonius. Il  y eut  une  écliplè  de  loleil , & il  tonna  en 
même  tems.  Apollonius  dit , regardant  le  ciel  : Quel- 
que choie  de  grand  arrivera , & n’arrivera  pas  ; car 
c’eft  ainfi  qu’il  prophétilôit , pour  le  plus  lur.  Le  troi- 
fiéme  jour  après , comme  Néron  mangeoit,  la  foudre 
tomba  fur  la  table , & fit  tomber  la  coupe  qu’il  tenoit 
déjà  près  de  fà  bouche.  On  crut  qu’ Apollonius  avoit 
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voulu  dire , qu’il  s’en  faudroit  peu  que  l’empereur  në 
m,.  lût  frappé.  Il  lui  échappa  enfin  quelque  raillerie , donc 
Tigellin  prit  occafiôn  de  le  faire  accufer  d’avoir  man- 
qué de  refpeét  à l’empereur.  Mais  comme  il  ouvrit 
le  libelle  d’acculàtion , il  trouva  un  papier  blanc  fan» 
aucune  écriture;  ce  qui  lui  fit  foupçonner  quelqu’aN 
tifice  du  démon.  Il  interrogea  Apollonius  enfecret, 

* & il  lui  demanda  comment  il  jugeoit  des  démons  , 

Sc  des  apparitions  des  phantômes.  Comme  je  juge  des 
homicides  & des  impies  , répondit -il;  reprochant 
tacitement  les  crimes  à celui  qui  l’interrogeoit.  Il  nia 
aulli  d’être  devin  , & parla  du  relie  avec  tant  de  fer- 
meté, que  Tigellin  en  fut  étonné,  & le  iaiflà  aller. 
Apollonius  comptoit  pour  magiciens,  ceux  qui  fai- 
foient  paroître  des  phantômes , qui  prétendoient  for- 
cer le  deftin , par  des  enchantemens  ou  des  onétions, 
&qui  làcrifioient  à la  maniéré  des  barbares.  Pour  lui, 
il  s’attachoit  aux  cérémonies  grecques,  prétendoic 
fuivre  les  deftinées , & prédire  par  la  connoilîance  que 
. les  dieux  lui  donnoient  eux-mêmes  de  leurs  volontés. 
jküoQt.b.  ECant  aux  Indes,  & voyant  des  trépieds,  & d’autres 
meubles  Ce  remuer  d’eux-mêmes , il  n’avoit  pas  voulu 
s’informer  comment  cela  le  faifoit.  * . • 

fl  u-  Mais  voici  le  grand  miracle  d’Apollonius.  Comme 
il  étoit  encore  à Rome , une  jeune  fille  d’une  famille 
confulaire , étant  prête  à le  marier , parut  morte.  On 
la  portoit  fur  un  lit  à découvert , liiivant  la  coutume  , 
& fon  fiancé  fuivoit  en  fe  lamentant.  Apollonius  s’y 
rencontra,  & dit  : Mettez  le  lit  à terre  , je  ferai  ceC- 
lèr  vos  larmes.  U demanda  le  nom  de  la  fille,  la  toucha, 
& dit  quelques  paroles  tout  bas.  Alors  elle  s’éveilla  > 
commença  à parler , & retourna  à la  mailon  de  Ion 
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pere.  Les  parens  voulurent  donner  à Apollonius  une 
grande  Tomme  d’argent.  Mais  il  dit  qu’il  la  donnoit 
en  dot  à*la  fille.  Ceux  mêmes  qui  étoient  préfens, 
n’ofoient  aflurer  quelle  fût  morte  : il  fortoit  encore 
quelque  vapeur  de  Ton  vifage , & il  tomba  delà  rofée, 

' qui  put  bien  la  faire  revenir  de  fa  pamoifon,.  C’eft 
ainfi  que  les  propres  admirateurs  d’Apollonius  ont 
rapporté  ce  prétendu  miracle.  Néron  partant  pour  la 
Grèce , fit  publier  que  tous  les  philofophes  Tortillent 
de  Rome  ; & Apollonius  prit  le  chemin  de  TET- 
Fgne.  .... 

Simon  le  magicien  étoit  auffi  à Rome  , &'s’y  fai-  xxnr. 
Toit  admirer,  comme  ailleurs,  pat  divers  preftiges.  ni”°£^cag‘] 
L’empereur  Néron  étoit  fi  paûionné  pour  la  magie, 
qu’il  ne  l’étoit  pas  plus  pour  la  mufique.  Ilprétendoit 
par  cet  art,  commander  aux  dieux  mêmes.  Il  n’épar- 
gna, pour  l’apprendre,  ni  la  dépenfe,  ni  l’applica- 
tion ; & toutefois  il  ne  trouva  jamais  de  vérité  dans 
les  promelfes  des  magiciens  : enforte  que  Ton  exem- 
ple eft  une  preuve  illuftre  de  la  fauffeté  de  cet  art. 

D’ailleurs  perfonne  n’ofoit  lui  rien  contefter , ni  dire 
que  ce  qu’il  ordonnoit  fut  impoflible.  Jufques-là, 
qu’il  commanda  de  voler  à un  homme  qui  le  promit , 

& fut  long-tems  nourri  dans  le  palais,  fous  cette  ef- 
pérance.  Il  fit  même  repréfenter  cJans  le  théâtre  un  Sua.Ntr.* t. 
Icare  volant  : mais  au  premier  effort,  Icare  tomba  près 
de  fà  loge , & l’enfànglanta  lui-même. 

Simon  promit  auffi  de  voler , 8c  de  monter  au  ciel,  Arnob.  /.  il 
& s’éleva  en  effet , étant  porté  par  les  démons;  mais  c*t. 
S. Pierre  & S. Paul  fe  mirent  à genoux,  & prièrent  *'fs£r 
enfemble , invoquant  le  nom  de  Jefus-Chrift.  Les  dé-  »•* 
mons  épouvanté,  abandonnèrent  Simone  il  tomba. 
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& demeura  étendu , les  jambes  brifées.  On  l'emporté 
à un  autre  lieu , où  ne  pouvant  Ibuffrir  les  douleurs 
& la  honte , il  Te  précipita  d’un  comble  tfès-élevé. 
Ainfi  périt  Simon  le  magicien , par  la  vertu  des  apô- 
juf.  h*r.  i.  très.  L’empereur , irrité  de  cet  accident,  les  fit  mettre 
chryf.itL.Vt-  en  prifon.  On  dit  encore  une  caulè  particulière  de  là 
wp.  Mon.  |iajne  contre  S.  Paul  ; il  avoit  converti  une  de  fes 
concubines  les  plus  cheres , & lui  avoit  perfuadé  de 
Xmbrof  in  renoncer  à Tes  embralfemens  impurs.  Les  deux  apôtres 
étoient  accufés  d’enleigner  la  chafleté  ; ce  qui  irritoic 
les  Gentils. 

xxiv.  , On  peut  rapporter  au  tems  de’cette  derniere  prifon, 

trsce“n' ximô-  la  fécondé  épître-  de  S.  Paul  à Timothée , qui  étoic 

tlicc. 


Aux. 


, Tun.  i.  *• 


i.  il. 


n. 
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toujours  à Ephéfe.  Qir  l’apôtre  y parle  de  /es  chaî- 
nes plufieurs  fois.  Ne  rougilfez  point,  dit- il,  du  té- 
moignage de  notre  Seigneur , ni  de  moi  qui  fuis  pri- 
fonnier  pour  lui.  Et  enfuite  : Je  fouJfFre  tout  ceci  pour 
la  prédication  de  l’évangile , fans  en  avoir  de  confu- 
. fion.  Et  encore:  Je  travaille  julqu’aux  fers  comme  un 
malfaiteur  : mais  la  parole  de  Dieu  n’eft  point  en- 
chaînée. Il  encourage  Ion  di/ciple  à tenir  ferme  , 
nonobftant  les  perfécutions  , & les  oppofitio/is  des 
faux  freres,  & des  faux  doéleurs.  Vous  Içavez,  dit-il, 
que  tous  ceux  qui  font  en  Afie , fe  /ont  éloignés  de 
moi,  entre  lefqu’els  efi:  Phygellus,  & Hermogènes  : 
enfiiite  il  nomme,  entre  les  faux  doéteurs , dont  les 
dilcours  s’étendent  comme  la  gangrène  , Hyménée  8c 
Philétus , qui  dilbient  que  la  réfurreétion  étoit  déjà 
faite,  & avoient  renverfé  la  foi  de  quelques-uns.  Il 
11.14.  k. xj-  avertit  fon  dilciple  d’éviter  les  vains  dilcours,  les 
queftions  impertinentes , & les  dilputes,  parce  qu’elles 
ne  fervent  qu’à  fcandalilèr  les  auditeurs,  & engendrer 
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des  querelles , qui  ne  conviennent  pas  à un  ferviteur 
de  Dieu.  Car  il  doit  être  doux,  docile  & patient,  & 
reprendre  avec  modeftie  ceux  qui  réfiftent  à la  vérité  ; 
Considérant  que  Dieu  peut  les  convertir  par  (a  grâce. 

Lapôtre  recommande  fur-tout  à Timothée  le  làcré  ». 
dépôt  de  la  doélrine  de  l’évangile.  Gardez , lui  dit-il , 
le  modèle  de  la  laine  doélrine  que  vous  avez  ouie 
de  moi , dans  la  foi  Sc  la  charité  en  Jefus  - Chrift.  t. 
Conlèrvez  le  bon  dépôt  , par  le  làintElprit  qui  ha- 
bite en  nous.  Ce  que  vous  m’avez  oui  dire  devant  plu-  »». 
fieurs  témoins  , confiez-le  à des  hommes  fidèles , qui 
feront  capables  d’en  enfeigner  d’autres.  Voilà  la  meil- 
leure maniéré  de  perpétuer  une  doélrine  ; de  ne  la 
pas  confier  feulement  à des  écrits  qui  tombent  entre 
les  mains  de  tout  le  monde  , & ne  s’expliquent  pas 
toujours  allez  ; mais  de  l’enfeigner  à des  hommes  choi- 
£s,  dont  on  connoille  la  fidélité,  pour  ne  point  alté- 
rer la  doélrine  , & la  capacité , pour  la  faire  palier  à 
d’autres  : enforte  quelle  fe perpétue  jufqu’à la  fin  des 
fiécles , par  une  lucceflion  continuelle  de  peres  & 
d’enfans  Spirituels,  c’eft-à-dire,  de  doéteurs  & de 
difciples. 

Saint  Paul  marque  combien  un  évêque  eft  obligé  **• 
à enfeigner , parles  paroles  fuivantes.  Je  vous  conju- 
re, devant  Dieu  & Jefùs-Chrift,  par  fon  avenement. 
Ion  jugement , Ion  royaume  : prêchez,  appliquez-vous  ,7. 
à tems  & à contre -tems,  corrigez,  priez,  reprenez 
en  toute  patience,  veillez,  travaillez  par-tout,  faites 
l’œuvre  d’évangélifte,  rempliffez  votre  mmiftere.  Il  "• 
prédit  qu’il  viendra  un  tems  où  l’on  ne  pourra  plus 
ïouffrir  la  laine  doélrine , où  l’on  quittera  la  vérité 
pour  s’appliquer  à des  fables , où  la  démangeaifom 
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• d’entendre  des  nouveautés,  fera  que  chacun  chercherai 

m.  t.  3 ■ des  doéteurs  félon  les  defirs.  Il  fe  trouvera  des  hom- 

mes remplis  de  l’amour  d’eux  - mêmes,  & de  toutes 
fortes  de  vices,  qui  auront  une  apparence  de  piété, 
la  rejettant  en  effet.  De  ce  nombre  font,  dit  l’apôtre, 
ceux  qui  s’infinuent  dans  les  maifons , & s’aflêrviiTenc 
des  femmes  chargées  de  péchés , & agitées  de  diffé- 
rens  defirs , qui  apprennent  toujours,  & n’arrivent 
jamais  à la  connoilfance  de  la  vérité.  Or  comme  Jan- 
nés  & Mambrès  réfifterent  à Moïfê:  ainll  ces  hom- 
mes corrompus  réfiftent  à la  vérité.  Les  noms  de  ces 
deux  magiciens  d’Egypte  ne  £è  trouvent  point  ail- 
leurs dans  l’écriture. 

rr.  «.  7-  A la  fin  de  cette  lettre  il  marque  fà  mort  prochai- 
ne, en  ces  termes  : On  prépare  déjà  mon  facrifice, 
i».  t.  ii.  & le  tems  de  ma  délivrance  ett  proche.  U preife  Ti- 
mothée de  venir  le  trouver  avant  l’hyver:  & ajoute: 
Prenez  Marc,  & l’amenez  avec  vous:  car  ilm’eft 
utile  pour  le  miniftere.  Apportez  avec  vous  le'  gros 
manteau  que  j’ai  laiile  à Troade  chez  Carpus , & les 
iv.  ii.  ij.  Üyres,  principalement  les  parchemins.  C’étoit,  à ce 
que  l’on  croit , l’écriture  fàinte  ; fùivant  l’ufage  des 
• Juifs:  & on  voit  ici  la  pauvreté  de  1 apôtre,  qui  fe 
iaifoit  apporter  un  manteau  de  fi  loin , d’Ephéfê  à 
it.j. io.ii.  Rome.  Il  marque  fon  état  préféra  , en  ces  termes: 
Démas  nfa  abandonné  , emporté  de  l’amour  du  fié- 
cle,  Sc  s’en  ell  allé  àTheifalonique;  Crefcent  en  Ga- 
Thcodoret.  hic.  latie , c’eft-à-dire  en  Gaule  ; car  c’eft  en  grec  le  mê- 
Ado.vitn.  me  nom  : & en  effet,  on  compte  pour  premier  évê- 
Münyr!"}.  que  de  Vienne , Crefcent , que  l’on  dit  être  difciple 
Jua • de  S.  Paul  : & Titus  eft  allé  en  Dalmatie.  Ces  deux 

derniers  ne  i’ayoient  pas  quitté;  mais  il  les  avoic 

envoyés. 
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imvoyés.  Il  ajoute:  J’ai  envoyé  Tychique  a Ephéfe s.  w * 
j’-ai  laiile  Trophime  malade  à Milet.  Erafte  eft  demeuré 
à Corinthe.  Luc  eft  feul  avec  moi.  En  ma  première  ?»•  if- 
défenfe , tous  m’ont  abandonné,*  mais  le  Seigneur 
m’a  loutenu , & j’ai  été  délivré  de  la  gueule  du  lion , 
c’eft-à  dire  de  la  cruauté  de  Néron.  Il  fe  plaint  d’A-  w.* 
lexandre,  l’ouvrier  en  cuivre,  d’Ephéfe,  & fe  loue  * 
au  contraire  d’Onéfiphore,  qui  apparemment  étoiç 
mort,  puifqu’il  ne  le  falue  point  à la  fin,  mais  feu-  i.t«. i«< 
lementfà  famille.  Il  prie  pour  lui,  & dit  : Dieu  lui  Gfw  Aie4 
fàfle  la  grâce  de  trouver  miféricorde  en  ce  jour- là, 
c’eft-à -dire  au  jour  du  jugement.  Il  falue  Timothée 
de  la  part  de  tous  les  freres  qui  étoient  à Rome , entre 
lefquels  il  nomme  Eubule,  Pudens,  Lin  & Clau- 
dia. On  croit  que  ce  Pudens  eft  le  fénateur , pere  de 
Pudentienne , & de  Praxede.  Lin  eft  celui  qui  lue-; 
céda  à S.  Pierre  dans  le  S.  Siège  de  Rome. 

On  dit  que  les  apôtres  étoient  gardés  dans  la  pri-  xxv. 
fon  de  Mamertin  , qui  étoit  au  pied  du  capitole , s 
& s’étendoit  lous  terre  : qu’ils  y demeurèrent  neuf s*  *“*• 
mois;  que  deux  de  leurs  gardes,  Proceftus  & Marti-  Martyr.  1 
nien , étonnés  de  leurs  miracles , fe  convertirent , & 1 MartyroL 
que  S.  Pierre  les.  baptifa , avec  quarante  - fept  autres 

Î>erfonnes , qui  fè  trouvèrent  dans  la  prifon.  Les  fidé- 
es  excitèrent  les  apôtres  àfe  retirer.  S.  Pierre  fortit;  lypcfl-'M * 
, mais  étant  arrivé  à la  porte  de  la  ville  , Jefus  - Chrift  tu 
lui  apparut , comme  venant  pour  y entrer.  Où  allez- 
vous,  Seigneur,  lui  dit-il-?  Jelùs-  Chrift  lui  répondit  : 

Je  vais  à Rome  être  crucifié  encore  une  fois.  S.  Pierre  1 
dit  en  lui-même:  Jefiis- Chrift  ne  peut  plus  mourir; 

C’eft  donc  en  ma  perfonne  qu’il  doit  être  crucifié,  & 
ïetourna  fur  fes  pas. 

. T ome,l.  B b 
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Néron  étoitencore  en  Achaïe  , &ce  furent  les  gou* 

verneurs  de  Rome  . qui  condamnèrent  à mort  les  apô- 

A . o- 1 <-  _ / _ a • . A . 


très,  & les  firent  exécuter  en  un  même  jour,  qui  fut 
comme  l’on  croit , le  29  de  Juin  , l’an  foixante  & fèpt 
de  Jefus  - Chrift , treiziéme  de  Néron.  S.  Paul , corn- 
. me  citoyen  Romain  , eut  la  tête  tranchée  : S.  Pierre 
MortyroL  t.  fut  crucifié  ,,  comme  Juif  & perfonne  vile.  On  dit  que 
S.  Paul  allant  au  fupplice  , convertit  trois  foldats, 
qui  fouffrirent  le  martyre  peu  de  tems  après.  Il  fut 
mené  à trois  milles  de  Rome,  au  lieu  nommé  les  eaux 
Salviennes , où  l’on  voit  encore  trois  fontaines , que 
l'on  dit  être  forties  alors  par  miracle.  Ce  fut#là  qu’il 
fut  exécuté;  mais  Lueine  dame  Romaine  , l’enfevelic 
én  fà  terre  fur  le  chemin  d’Oftie.  S.  Pierre  fut  con- 
duit au-delà  du  Tibre,  au  quartier  que  les  Juifs  habi- 
Coient,  & crucifié  au  haut  du  mont  Janicule,  au-def> 
fous  duquel , vers  le  Tibre , étoit  une  naumachi#.  Or* 
vouioit  le  crucifier  à l’ordinaire  : mais  il  dit  qu’il  ne 
«. 1,1  méritoit  pas  d’être  traité  comme  fon  maître,  & vou- 
^jfur.fcripc.  |ut  gtfe  actaché  [a  tête  ^ bas>  Son  corps  fut  enfe- 
ve^  au  Vatican,dansla  voie  Aurélia,  ou  triomphale,, 
près  d'un  temple  d'Apollon. 

ThtoJor.oror.  Les  fidèles  avoient  eu  foin  de  faire  peindre  les  por- 
P tra*ts  des  apôtres,  fuivant la  coutume  qu’ils  avoient, 
VE^yiuhif.  étant  encore  Gentils,  de  garder  les  images  de  leurs- 
bienfaiteurs.  On  voyoit  deux  cens  cinquante  ans 
après,  de  ces  portraits  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul,  &. 
Ludm.  Phi-  de  Jefus  - Chrift  même.  S.  Paul  avoit  la  tête  chauve, 
& le  nez  aquilin , 8c  étoit  de  petite  taille.  La  femme 
de  S.  Pierre  avoit  fbuffert  le  martyre  avant  lui.  La 
voyant  mener  au  fupplice,  Il  fe  réjouit  de  ce  quelle 
retournoit  à la  patrie.  Il  l’exhorta  , la  confola  1 & 
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Tappellant  par  Ton  nom , il  lui  dit  ; Souviens  - toi  du  ^ ~ 
Seigneur.  Il  eut  une  fille  nommée  Pétronille  , qui  Ada  Mar_ 
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vécut  vierge,  & mourut  fàintèment  à Rome.  On 
trouve  dans  les  martyrologes  plufieurs  martyrs  lous  i4.  Mon.  if. 
Néron,  outre  ceux  qu’il  fit  mourir  lous  prétexte  de  m2. ’Jjw: 
l’incendie.  Ce  qui  eft  certain  > c’eft  qu’il  fit  des  édits  ^ü[K'*tv,r" 
«contre  la  religion  chrétienne , irrité  par  le  grand  nom-  h 

fore  de  ceux  qui  abandonnoient  le  fervice  des  idoles. * f 
On  prétend  avoir  trouvé  en  Elpagne  une  inforiptioft 
en  ces  termes:  A Claude  Néron  CéfàrAugufte  ,fou- 
Yerain  pontife;  pour  avoir  purgé  la  province  de  vo- 
leurs , de  de  ceux  qui  chargeoient  le  genre  humain 
d’une  foperftition  nouvelle. 

Les  apôtres  ayant  fondé  8c  édifié  l’églifo  Romaine , xxvi. 
donnèrent  la  charge  de  la  gouverner  à S.  Lin,  le  mê-  cj^^pf.' 
me  dont  S.  Paul  écrivoit  à Timothée.  A S.  Lin  lue- 
céda  S.  Clément,  ou  S.  Clet,  autrement  nommé  5. 
Anaclet.  Il  eft  certain  qu’ils  furent  les  trois  premiers  t"' 
évêques  de  Rome,  mais  ni  leur  ordre,  ni  le  temsde 
leur  pontificat  n'eft  pas  certain.  On  donne  doure  ans  **■ 
à S.  Lin  : & toutefois  il  eft  plus  vraifcmblabie  qu’il  i r""-,v  i‘4 
ne  furvécut  aux  apôtres  qu’un  an,  ou  deux,  & par 
confëquent  qu’ils  l’avoient  établi  évêque  de  Rome,  ~ 
pour  la  gouverner  fous  eux , comme  ils  en  ufoient 
dans  les  autres  églifeS.  S.  Clément  eft  celui  dont  Phu.iy. 

Î>arle  S.  Paul  dans  l’épître  aux  Philippiens.  Il  avoit  Vu 
es  apôtres , & converfé  avec  eux  ; leurs  préceptes  8c  : - ' 
leurs  exemples  étoient  toujours  devant  fos  yeux.  De 
fon  tems  il  arriva  une  grande  divifion  dans  l’églife  de 
Corinthe,  jufques-là  que  des  laïcs  s’élevèrent  con- 
tre les  prêtres,  Sc  en  firent  dépofer  quelques-uns, 
dont  la  conduite  étoit  irréprochable.  L’églife  de 
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Corinthe , ainfi  affligée , écrivit  à i’églife  Romaine'?, 
lui  propofant  quelques  queftions.  Mais  on  ne  put  leur 
répondre  fitôt  de  Rome , à caufe  des  troubles  qui  y 
fur  vinrent,  & qui  agitèrent  tout  l’empire,  après  la  mort 
de  Néron. 

xxvn.  Cependant  la  guerre  de  Judée  continuoit.  VeC- 
^Cuerrcdcju-  paf|en  ^ ^ qUj  l’empereur  en  avoit  donné  la  conduite../ 
Vcfpafien.  arrjva  à Antioche  au  commencement  de  l’année  foi*- 
xante  & fèpt.  Il  y trouva  le  roi  Agrippa,  qui  l’atten- 
doit  avec  les  troupes.  De  - là  Velpafien  marcha  à Pto- 
Jof.  ni.  BtU.  3 0{j  les  habitans  de  Séphoris  en  Galilée  virv- 

rent  l’afflirer  de  leur  fidélité  : & il  leur  donna  garnifon. 
Titus,  Ton  fils,  qui  avoit  pris  le  chemin  d’Alexandrie, 
vint  le  trouver  à Ptolémaïde  ; & lui  amena  les  deux 
légions  d’Egypte.  Là  fut  le  rendez  - vous  de  toute 
l’armée  Romaine,  qui  fe  trouva  compofée  de  foi- 
xante  mille  hommes  , tant  cavalerie  qu’infanterie  ; en 
comptant  les  troupes  auxiliaires,  mais  fans  compter 
les  valets.  Les  troupes  auxiliaires  étoient  celles  d’A- 
grippa,  roi  de  Judée,  d’Antiochus,  roi  de  Coma- 
gène  , de  Sohem  , roi  d’Eméfe,  & de  Male,  roi  des 
Arabes. 

rt\i.c.ï.  Vefpafien  entra  d’abord  en  Galilée , &prit  d’em- 
blée Gadare , qu’il  brûla.  Le  vingt  & unième  d’Arté- 
mifius,  ou  de  Mai,  il  vint  devant  Jotapate.  Jofèph 
l’hiftorien  y commandoit,  & la  défendit  vigoureufè-' 
c.»f.F. iji.  ment.  Mais  enfin,  après  quarante  jours  de  fiége,  elle 
fut  prifè , ruinée  & brûlée , le  premier  de  Panémus 
ou  de  Juillet,  la  treiziéme  année  de  Néron,  foixante. 
& fèpt  de  Jefus  - Ghrift.  Il  y eut  quarante  mille  hom- 
mes de  tués.  Jofeph  fut  pris  dans  une  caverne  où  il: 
s’étoit  caché , & fe  rendit  volontairement  aux  Ro- 
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mains , malgré  les  Juifs  cachés  avec  lui , qui  fe  tuer  ent  As 
les  uns  les  autres.  Velpafien  lui  donna  la  vie,  & le 
tint  prifonnier.  Après  la  prife  de  Jotapate,  il  mena 
les  troupes  à Célarée , où  il  mit  deux  légions  en  quar- 
tier d’hyver,  & la  troi/îéme  à Scythopolis.  Les  Juifs 
avoient  réparé  Joppé , ruinée  par  Ceftius  : Velpafien 
la  prit  fans  combat , & la  ruina  de  nouveau.  Enfuite 
il  alla  voirie  royaume  d'Agrippa  qui  l’y  avoit  invité, 

& palîà  de  Célarée  fur  la  mer  à Célarée  de  Philippe, 
où  durant  trois  lemaines  les  troupes  fe  repoferent  : lui 
cependant  failoit  des  làcrifices  d’aélions  de  grâces , 

& des  feftins. 

De -là  il  envoya  afliéger  Tibériade  & Tarichée, 
deux  villes  fur  le  lac  de  Génélàret,  qui  étoient  du 
royaume  d’Agrippa  , mais  dilpolees  à la  révolte.  Car 
Agrippa  s’étoit  attiré  cette  vilite  de  Velpafien,  pour 
aftèrmir  là  puiiTance.  Tibériade  le  rendit  d’abord  , & 
le  roi  obtint  qu’elle  ne  lèroic  ni  ruinée,  ni  pillée.  Ta- 
richée qui  fouffrit  le  liège  , fut  prife  le  huitième  de 
Gorpiée,  ou  de  Septembre.  On  la  ruina,  & on  en 
vendit  trente  mille  captifs.  Rien  ne  réfiftoit  plus  aux 
Romains  dans  la  Galilée, que  Gifcalé,  le  mont  Ita- 
bure,  ou  Tabor,  qui  étoit  fortifié,  &Gamale  dans  la 
Gaulanite.  Mais  Gamale  fut  prife  le  vingt-troiliéme  /<,/„. 
d’Oélobre,  ou  d’Hyperbérétée , après  un  mois  de 
liège  : & le  mont  Itabure  un  peu  devant.  Après  la 

Êrilè  de  Gamale, Velpalien.  retourna  à Célarée  lùr 
1 mer , pour  donner  du  repos  à fes  troupes  : & laillà  • 

Tite  en  Galilée,  pour  prendre  Gifcale.  Jean,  fils  de  au.  c.  *. 

Lévia , qui  la  tenoit  avec  les  féditieux  de  fon  parti 
feignit  d’écouter  lespropolitions  de  paix:  mais  la  nuit 
fùivante  il  s’enfuit  à Jérufalem  avec  les  liens..  Tite. 
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^ 6l  conferva  la  ville , & y mit  garnilon.  Ainfi  les  Rotftàifii 
furent  maîtres  de  toute  la  Galilée.  Tite  revint  à Cé* 
farée,  & Vefpafien  en  partit,  pour  marcher  contré 
Jamnia  & Azot , & revint  après  les  avoir  foumife& 
C ’étoit  au  mois  de  Décembre  de  l’année  foixânté  Si 
fept. 

xxviil  Les  Juifs  étoient  divifés  par  tout  le  pays , nOh-feU>- 
juift.1  °n  ' lement  en  chaque  ville , mais  en  chaque  maifon  ; les 
uns  vouloient  la  paix , les  autres  la  guerre;  & comme 
'jof.iy.BtU.  ceux -ci  étoient  les  plus  jeunes,  & les  plus  hardis,  ils 
l’emportoient  fur  les  plus  vieux , & les  plus  (âges.  Ils 
prenoient  les  armes , & pilloient  d’abord  leurs  voifins  : 
puis  fe  joignant  aux  groiTes  troupes , ils  ravageoient 
tout  le  pays  : enforte  qu’on  les  craignoit  plus  que  les 
Romains.  Enfin , las  de  piller  le  plat  pays,  les  chets  de 
ces  partis  fe  ralTemblerent  de  tous  côtés , & vinrent 
fondre  à Jérufàlem , où  il  n’y  avoit  point  de  maître.  Ils 
y furent  reçus  comme  des  gens  qui  venoient  la  fècou- 
rir  ; joint  que  c’étoit  comme  la  patrie  commune , où 
tous  ceux  de  la  nation  étoient  bien  venus.  Ces  fédi- 
tieux  ne  fe  contentoient  pas  d’y  voler  impunément , 
ils  tuoienc , &.  en  plein  jour,  & les  perfonnes  les  plus 
côfifidérablès.  Ils  arrêtèrent  Antipas,  garde  des  tré- 
fôrs  publics,  & plufieurs  autres  des  plus  nobles,  de 
des  plus  puiflans  de  la  ville  ; puis  les  égorgèrent  dans 
la  prifon , làns  forme  de  procès , les  accufant  fa u (Te- 
ntent d’avoir  voulu  livrer  la  ville  aux  Romains.  Ils 
profitèrent  des  dîvifions  qui  étoient  entre  les  plus  puif- 
fans  3 pour  les  animer  les  uns  contre  les  autres. 

Toutefois  le  peuple  s’éleva  contre  eux  , poulfé 
par  Ananus,  le  plus  vieux  & lepluslàge  des  pontifes: 
mais  les  féditieux  le  fàiilrenc  du  temple,  Sc  s’y  forti- 
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fieront.  Puis , pour  étonner  le  peuple , & montrer  leur  ^ 
puiflance,  ils  voulurent  choifir  les  pontifes  par  le  fort, 
prétendant  quec’étoit  l’ancien  ulàge.  Ils  appelèrent  ,./v.„lT. 
une  des  familles  pontificales  nommée  Enigcjm  ou  Ja-  **■ 
cim , qui  étoit  la  douzième  dans  l’ordre  : le  fort  étanç 
jetté,  tomba  fur  un  nommé  Phanias,  fils  de  Samuel, 
du  bourg  d’ Aphta , homme  ruftique  & ignorant , qui 
Içavoic  à peine  ce  que  c’étoit  qu’être  pontife.  Ils  le 
firent  venir  malgré  lui  de  fon  village  : & l’ayant  revêtu 
des  habits  facrés , comme  un  perfonnage  de  théâtre , 
ils  lui  montroient  ce  qu’il  devoit  faire , tournant  ainli 
la  religion  en  ridicule. 

Le  peuple  ne  put  fouffrir  cet  attentat , & voulut 
fe  délivrer  de  la  tyrannie  des  zélateurs.  Çar  les  fodi- 
tieux  s’étoient  donné  ce  beau  nom , prétendant  n’agir 
que  par  zèle  de  religion.  Les  plus  confidérables  ci- 
toyens, Gorion , fils  de  Jofeph,  Simon , fils  de  Gama- 
liel,  & les  pontifes  les  plus  eftimés,  Jefus,  fils  de  Gama-  i }• 
las  , Sc  Ananus,  fils  d’Ananus,  animoientle  peuple 
dans  les  aflemblées  , & dans  les  entretiens  particuliers  : 
leur  repréfentant  que  les  zélateurs  prôfanoient  indi- 
gnement le  temple  ; & que  s’il  falloir  avoir  desmaî- 
tres , il  valloit  mieux  obéir  aux  Romains , avec  le  refte 
du  monde,  qu’à  une  poignée  de  fcélérats.  On  les  atta-  <.  i +.p.  *7y. 
qua  donc  dans  le  temple  qui  fut  fouillé  de  leur  fang. 

Se  fentant  prelfés,  ils  abandonnèrent  l’enceinte  ex- 
térieure , fe  retirèrent  dans  l’intérieure , & en  fermè- 
rent les  portes.  Ananus  n’ofa  forcer  lesportes  facrées, 
ni  faire  entrer  dans  le  lieu  faine  le  peuple  qui  n’étoit 
pas  purifié. 

Cependant,  Jean  qui  s’étoit  fiuvé  de  Gifoale,  & c ,J- 
qui  avoit  une  furieufe  paflion  de  dominer , feignoit 
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An  ( d’être  pour  le  peuple , ne  quittoit  point  Ananus , St 
les  autres  chefs , étok  complaifant  pour  eux , julqu’à 
la  flaterie,  & alfiftoit  à tous  leurs  confeils  ; mais  il  les 
trahilîoit , & donnoit  avis  de  tout  aux  zélateurs.  Les 
chefs  du  peuple  le  fiant  au  ferment  qu’il  leur  avoit 
fait , l’envoyerent  aux  zélateurs , pour  traker  d’ac- 
commodement; mais  Jean  étant  entré  dans  le  temple, 
le  déclara  entièrement  pour  les  zélateurs,  & leur  dit, 
que  fans  perdre  de  tems , ils  dévoient  pourvoir  à leur 
lureté  : qu’Ananus  avoit  envoyé  à Velpafienpour  l’in- 
viter à prendre  la  ville  au  plutôt  ; qu’ils  n’avoient 
point  de  pardon  à elpérer , ni  d’autre  parti  à prendre  , 
que  d'attirer  quelques  fecours  du  dehors.  Les  chefs 
des  délateurs  étoient  Eléafar , fils  de  Simon , & Za- 
charie , fils  de  Phalec , tous  deux  de  la  race  facerdo- 
tale.  Ils  crurent  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d’envoyer 
aux  Iduméens,  nation  inquiète  & violente,  de  tou- 
jours prête  à marcher  au  combat , comme  à une  fête. 
Ils  écrivirent  une  lettre , portant  qu’on  les  tenoitaflié- 
gés  dans  le  temple , parce  qu’ils  défondoient  la  liberté  , 
& qu’Ananus  avoit  mandé  les  Romains  :ce  qui  toute-; 
fois  étok  une  calomnie  que  Jean  avoit  inventée, 
■xxix.  Les  Iduméens  vinrent  en  diligence  au  nombre  de 
ftcoorsd«$zé.  vingt  mille,  lis  trouvèrent  les  portes  fermées , mais 
jateun.  à la  faveur  d’un  grand  orage  qui  iurvint  la  nuit , les  zé- 
lateurs les  firent  entrer  fècretement  dans  la  ville , & 
1. 1*.  J7.  ii.  dans  le  temple.  Puis  donnant  avec  eux  fur  les  gardes 
endormis , & ertfuite  fur  le  relie  du  peuple  , ils  rem- 
plirent de  làng  tout  le  dehors  du  temple , & le  jout 
venu  on  compta  jufqu’à  huit  mille  cinq  cens  mortsu 
Les  Iduméens,  non  contens  de  ce  maflàcre , fè  jette- 
rent  dans  la  ville,  pillèrent  les  maifons  , & tuèrent 
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ceux  qu’ils  rencontrèrent.  Mais  ils  s’attachèrent  prin- 
cipalement aux  facrificateurs.  Ils  tuerenf  Ananus  & 
Jelus,  infulterent  à leurs  cadavres,  Sc  les  laiiïerent 
fans  fépulture.  La  mort  d’Ananus  fut  regardée  com- 
me le  commencement  de  la  prife  de  Jérufalem.  Son 
courage  & fon  habileté  le  rendoient  feui  capable  de 
procurer  la  paix  ; & ce  fut  un  Ipedtacle  horrible , de 
voir  ces  deux  pontifes  peu  auparava*  revêtus  des 
ornemens  fàcrés,  Sc  adorés  même  par  les  étrangers 
qui  venoient  de  tous  côtés  à Jérulàlem , expofés  alors 
tout  nuds,  en  proie  aux  chiens,  Sc  aux  autres  bêtes. 

Les  zélateurs  Sc  Us  Iduméens  maflàcrerent  enfuitç 
une  infinité  de  menu^>euple , félon  qu’ils  les  rencon- 
troient  ; mais  pour  les  plus  nobles  & les  plus  jeunes, 
ils  les  mettoient  en  prifon,  efpérant  les  attirer  à eux: 
& quand  ils  défefpéroient  de  les  gagner,  ils  les  fai- 
foient  mourir , après  leuravoir  fait  foutfrir  toutes  fortes 
de  tourmens.  Us  en  firent  périr  ainfi  douze  mille,  & 
les  laiiferent  fans  fépulture;  à peine  ofoit  - on  la  nuit 
jetter  avec  les  mains  peu  de  poufliere  fiir  ces  corps, 
La  frayeur  du  peuple  étoit  telle,  qu’ils  retenoienç 
même  leurs  gémilfemens  & leurs  larmes , finon  lorf 
qu’ils  étoient  bien  enfermés , & après  avoir  regardé 
de  tous  côtés  fi  perfonne  ne  les  écoutoit. 

Les  zélateurs , pour  garder  quelqu’apparence  de 
formalité  contre  un  perlonnage  de  grand  mérite,  Sc 
fort  riche , Zacharie , fils  de  Baruch , aflemblerent  foi- 
xante  Sc  dix  juges , Sc  l’accuferent  d’avoir  voulu  livrer 
la  ville  aux  Romains.  Il  fe  défendit  généreufement, 
leur  reprochant  leurs  crimes;  Sc  comme  ils  n’appor- 
toient  aucune  preuve  de  ce  qu’ils  difoient  contre  lui, 
il  fut  abfbus  tout  d’une  voix.  Alors  les  zélateurs  s’écrier 
Tome  I.  Ce 
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rent  contre  les  juges;  & deux  d’entr’eux  s'approchant 
de  Zacharie , le  tuerent  au  milieu  du  temple , en  lui 
difant  : Voilà  notre  fentence  , & cette  absolution  eft 
plus  fure  ; puis  ils  le  jetterent  dans  le  précipice  qui 
étoit  proche  , & chaflerent  les  juges  honteufement 
Les  Iduméens , voyant  ces  maniérés  d agir,  commen- 
cèrent à fe  repentir  d’être  venus,  principalement  quand 
ils  apprirent  Tjue  la  trahifon , dont  on  accufoit  les 
principaux  citoyens , étoit  une  pure  fuppolition.  Us 
délivrèrent  deux  mille  de  ceux  que  les  zélateurs  te- 
noient  en  prifon  ; puis  ils  fortirent  de  Jérufaiem , & 
fè  retirèrent  ch'ez  eux.  * 

La  retraite  des  Iduméens  Iaiflânt  les  zélateurs  plus 
libres,-  les  rendit  plus  furieux.  Us  tuerent  les  plus  no- 
bles , 8c  les  plus  braves  du  parti  contraire , cntr 'autres 
Gorion , 8c  Niger.  Enfin  il  n’y  avoit  perfonne  contre 
qui  ils  ne  trouvaflent  quelque  prétexte  pour  le  perdre.. 
L’un  les  avoit  autrefois  choqués  avant  la  guerre  ; l’au- 
tre étoit  un  glorieux,  parce  qu’il  ne  s’approchoit  pas 
d’eux;  l’autre  s'en  approchoit*trop  familièrement  r 
celui  qui  les  ménageoit  vouloir  les  trahir  ; & le  châ- 
timent de  tous  , fans  diftinéfion , étoit  la  mort.  Plu- 
fieurs,  pour  fe  retirer  de  leurs  mains, s’alloient  rendre 
à Vefpafien  : mais  ils  mirent  garde  aux  portes,  &aux 
chemins.  Vouloir  pafïer  chez  les  Romains,  devine 
bientôt  le  plus  grand  crime  ; & ceux  qui  en  étoient' 
feulement  foupçonnés , étoient  tués , s’ils  ne  rache- 
toient  leur  vie.  On  défendoit  de  leur  donner  la  fé- 
pulture,  8c  les  chemins  en  étoient  couverts.  Ces  pré- 
tendus zélateurs  fouloient  aux  pieds  tout  droit  hu- 
main & divin,  fe  moquoient  des  chofes  fàintes,  & 
fur  - tout  des  prophéties , qu’ils  accomplifloient  fans  le 
fçayoir; 
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Ils  Ce  diviferent  entr  eux.  Jean  de  Gifcale  vouloir  ■ 

1 . » n»  • Am.  *7. 

commander  aux  autres , qui  s elumoient  autant  que 
lui.  Une  partie  le  fuivit  : ils  étoient  en  garde  les  uns 
contre  les  autres  ; mais  ils  ne  fe  faifoient  point  de 
mal:  leur  grand  effort  étoit  à qui  pilleroir  plus  le  peu- 
ple. D’autre  part,  les  ficaires  ou  ailàffins  s’étoient  em- 
parés de  Mailàda , château  très -fort , proche  Jérufà- 
Jern.  Voyant  les  Romains  en  repos , ils  en  fortirent  la 
nuit  de  pâque,  furprirent  le  bourg  d’Engaddi,  Sc  le 
pillèrent,  puis  les. villages  d’alentour.  Enfiiite  ils  par- 
lèrent dans  le  délèrt , & continuèrent  à tuer  & buti- 
ner; ainfi,à  l’exemple  dejérufalem,  t«ut  le  pays  étoit 
plein  de  brigandages. 

Vefpaüen  en  étoit  bien  averti  ; mais  il  vouloit  lailler  • 

affoiblir  les  Juifs,  qui  fe  ruinoient  eux- mêmes , tan- 
dis que  fes  troupes  fe  repofoient.  Les  transfuges  l’ex- 
citoient  à délivrer  leur  pays  de  fes  miferes , & il  fç 
dilpofoit  au  fiége  de  Jérufàlem.  Mais  pour  ne  point 
' laider  d’ennemis  derrière , il  marcha  avec  fon  armée 
*à  Gadare,  capitale  du  pays  de -là  le  Jourdain  , où  il 
étoit  appellé  par  les  citoyens  les  plus  modérés , & y 
entra  le  quatrième  de  Mars,  ou  Dyftrus ,, de  Tannée 
foixante  & huit.  Les  féditieux  s’enfuirent.  Il  envoya 
après  eux  Placide  avec  de  la  cavalerie  : ils  furent  dé-  ' 
faits,  quinze  mille  tués,  deux  mille  deux  cens  pris, 

& un  grand  nombre  noyés  dans  le  Jourdain.  Àînfi 
tout  le  pays  d’au  - delà , jufqu’au  lac  de  Sodome , de- 
meura paifible  & fournis  aux  Romains , excepté  le 
château  de  Machéron. 

Cependant , V efpafien  apprit  que  les  Gaulois , fous  xxx.  ’ 
la  conduite  de  Jules  Vindex , s’étoient  révoltés  contre  etc  Né  ton , & 
Néron.  Cette  nouvelle  lui  faiiànt  prévoir  une  guerre 

Ce  ij 
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- — civile j l’excita  à finir  promptement  celle  de  Judée: 
an.  «s.  yers  fe  commencement  du  printems,  il  partit  de  Cé- 
Jit fàrée  avec  lès  troupes,  s'avança  vers  le  midi,  courut 
toute  la  Judée , & l’Idumée  ; & y ayant  fait  le  dégât , 
il  revint  àEmmaus,  où  il  avoit  un  camp  fortifié , po.ur 
ferrer  de  près  Jérufalem.  De-là  il  pafla  au  feptentriorr , 
dt  s’alfura  de  toute  la  Samarie , puis  vint  par  l’orient 
à Jéricho , où  il  arriva  le  troifiéme  de  Juin  , ou  Dé- 
lais. Trajan,  un  de  les  chefs, l'y  joignitavec  les  troupes 
d’au-delà  f!u  Jourdain.  Velpafien  trouva  Jéricho  aban- 
donnée. Il  s’en  làifit , & de  Gérafa  fur  le  lac  de  Géné- 
fàret  : il  mit  gàrnifôn  à tous  les  polies  importans,  SC 
retourna  à Célàrée , pour  fe  préparer  à marcher  avec 
toutes  fes  forces  contre  Jérufalem,  qui  étant invellie 
de  toutes  parts,  ne  pouvoir  efpérer  aucun  lècours. 

Néron  étoit  à Naples  quand  il  apprit  la  nouvelle 
de  la  révolte  deVindex,le  mêhne  jour  qu’il  avoit  fait 
tuer  là  mere , quelques  années  auparavant.  D’abord  il 
n’en  parut  pas  fort  allarmé  : car  il  le  fioit  à des  pré- 
dirions qui  lui  promettoient  la  domination  de  l’o- 
rient, & en  particulier  de  Jérufalem.  Mais  c’étoit  des 
pfophéties  touchant  le  régné  du  Mefïie,  mal  enten- 
dues. Néron  le  conlbloit  encore  par  l’elpérance  que 
s’il  devenoit  fimple  particulier , fon  art  de  muficien 
le  feroit  fubfifter.  Car  il  croyoit  y exceller , & c’étoit 
là  folie.  Mais  quand  il  lut  que  l’Elpagne  , & Galba 
qui  y commandoir,  s’élevüient  auffi  contre  lui  , il  per- 
dit courage  : enforte  qu’il  demeura  long-tems  fans 
voix  & làns  mouvement.  Il  lui  vint  enfuite  d’autres 
nouvelles  facheulès  : Que  Rulùs , qui  commandoit  en< 
Germanie , avoit  été  reconnu  empereur  par  fonarmée> 
après  la  mort  de  Vindex , de  que  Rubrius  Gallus  * 
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•envoyé  par  Néron  même  contre  les  rebelles,  le  ré- 
voltoit  comme  eux.  Enfin  il  fe  vit  abandonné  par  Tes 
propres  gardes,  les  foldats  prétoriens.  Néron  délef-  *°'£cphil 
pérant  alors  de  les  affaires,  & voulant  au  moins  làuver  Ntr.pTf*. 
îà  vie , s’enfuit  de  Rome , couvert  d’un  méchant  habit  s 
avec  quatre  de  fes affranchis,  dont  l’un  avoit  une  mai- 
fon  à quatre  milles  de  Rome.  Là  il  réfolut  de  fe  tuer: 

& ayant  appris  que  le  lenat  1 avoit  déclaré  ennemi 
de  l’état , comme  îl  entendit  approcher  des  cavaliers 
qui  le  cherchoient , il  s’égorgea  à grande  peine  avec 
le  fecours  de  ceux  qui  l’accompagnoient , & fe  dé- 
roba aiafi  au  fupplice.  Il  étoitdans  là  trente- deuxième 
année,  & en  avoit  régné  treize  & huit  mois.  Il  mou- 
rut le  neuvième  d,e  Juin , l’an  de  Jefus-Chrift,  foixante 
& huit , à pareil  jour  qu’il  avoit  lait  mourir  là  femme 
Oélavia , fille  de  l’empereur  Claude.  Il  courut  un  bruit  r««. hip. 
qu’il  n’étoit  pes  mort  ; & depuis  un  impolleur  parut  {?*&£*$* 
fous  fon  nom.  Quelques  chrétiens  nfêmes  crurent  qu’il 
étoit  l’antechrift,  & qu’il  devoir  revenir  à la  fin  du 
monde. 

? Galba  fut  reconnu  empereur  à là  place,  âgé  de  xxxi. 
-foixante  & douze  ans.  Il  ne  régna  que  fept  mois.  Car  ,hon|*  vk°- 
s’étant  rendu* odieux  aux  foldats  par  Ion  avarice , ils  'mPe~ 
îe  tuerent  à Rome  le  quinziéme  de  Janvier,  l’an  de  r««- 
Jelùs  - Chrill  foixante  & neuf , & firent  empereur  à là  Suc,  xiph  ' 
place  Ochon,  qui  avoit  été  favori  de  Néron,  & depuis 
gouverneur  de  Lufitanie.Mais  en  même  temsrc’eft-à. 
dire,  dès  le  troifiéme  de  Janviér,  l’armée  de  la  baffe 
Germanie  reconnut  pour  empereur  Vitellius,  qui  la 
commandoit.  Il  vint  en  Italie.  Othon  Ibutint  d’abord 
la  guerre:  mais  enfin  il  fe  tua  le  vingt-uniéme  d’A- 
vrii,  ayant  régné  feulement  trois  mois,. ou.  quatre^ 
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vingt  quinze  jours.  Il  étoit  âgé  de  trente -huit  ans.' 

Vefpafien  étoit  de  retour  à Célàrée , & Ce  prépa- 
roit  à marcher  contre  Jérufàlem , quand  il  apprit  ht 
mort  de  Néron.  Cette  nouvelle  lui  fit  fùfpendre  la 
guerre.  Il  envoya  fon  fils  Tite  à Galba , pour  recevoir 
ïès  ordres  ; mais  Tite  revint  bientôt  à Célàrée , appor- 
tant à Ton  pere  la  nouvelle  de  la  mort  de  Galba , qu’il 
avoit  apprifç  en  Achai’e.  Vefpafien,  voyant  l'empire 
Romain  ébranlé  , voulut  attendre  l’évenement  de 
ces  troubles  j avant  que  depourfuivre  la  guerre  con- 
tre des  étrangers. 

Mais  quand  on  eut  appris  à Célàrée  la  mort  d’O- 
thon , & 1’ 'élection  de  Vitellius , l’armée  Romaine 
proclama  empereur  Vefpafien  lui  - même,  & le  força 
de  l’accepter.  Il  envoya  Ibn  fils  Tite  à Alexandrie, 
pour  attirer  à fon  parti  Tibere  - Alexandre , préfet 
d’Egypte,  & les  deux  légions  qui  y étoient  : ce  qu’il 
obtint  aulîitôt,  9t  Tibere  fit  prêter  ferment  à Velpa- 
lien, parles  légions,  le  premier  de  Juillet,  la  même 
année  foixante  & neuf  de  Jefus-Chrift.  Vefpafien  alla 
d’abord  à Béryte , où  Mutien , proconful  de  Syrie,  vint 
le  trouver:  & ils  allèrent  enfemble  à Antioche,  d’où 
Vefpafien  l’envoya  en  Italie  avec  une  ftrmée. 

Pendant  le  féjour  que  Vefpafien  fit  à Antioche* 
comme  le  peuple  étoit  alfemblé  dans  le  théâtre , un 
Juif  nommé  Aâitiochus  accufà  les  autres  Juifs  , & en- 
tr’eux  Ion  pere  , contre  qui  il  étoit  irrité , d’avoir  voulu 
brûler  la  ville  en  une  nuit,  & livra  quelques  Juifs 
étrangers  comme  complices.  Le  peuple  en  furie  fie 
brûler  aufïitôt  dans  le  théâtre  ceux  qui  avoient  été 
livrés , & commença  à courir  fus  à tous  les  Juifs.  An- 
tiochus les  échauffoit  \ik.  pour  montrer  qu’il renonçok 
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fcro  Judaïfme , il  facrifia  comme  les  païens  : difant  qu’il 
falloir  obliger  tous  les  autres  à en  faire  autant,  & 
tenir  pour  convaincus  de  trabifon  tous  ceux  qui  le 
refuferoient.  Il  y en  eut  peu  qui  voulurent  fàcrifier, 
Sc  plufieurs  furent  tués , pour  ne  l’aVoir  pas  voulu  faire. 
Comme  il  y avoit  à Antioche  grand  nombre  de  chré- 
tiens circoncis,  il  y a apparence  que  quelques  - uns 
furent  en  certe  occafion  confondus  avec  les  Juifs.  En 
effet , on  trouve  que  S.  Evode  leur  évêque  mourut 
cette  année , première  de  Vefpafien,  foixante  & neuf 
de  Jefus-  Chrift,  après  avoir  gouverné  l’églife  d’An- 
tioche depuis  l’an  quarante  trois,  c’eft- à- dire  vingt- 
fix  ans.  Il  eft  compté  pour  martyr,  «&  fut  lopremier 
évêque  de  cette  églife  après  S.  Pierre.  Son  fùccelîèur 
fut  S.  Ignace , difciple  des  apôtres  comme  lui , qui 
tint  le  fiége  pendant  quarante  ans. 

Toute  Ta  Syrie  fit  ferment  de  fidélité  à Vefpafien, 
avant  le  quinziéme  de  Juillet.  Les  rois  voifins , Sohem , 
Antiochus  & Agrippa  le  reconnurent,  & toute l’A- 
fie  & l’Achaïe.  EnMéfTe,  Antoine,  grand  capitaine, 
fe  déclara  auffi  pour  Vefpafien.  Il  mena  en  Italie  une 
légion  contre  Vitellius , battit  fès  troupes , vint  à 
Rome , où  il  fe  joignit  avec  Mucien  ; & dans  le  mi- 
lieu de  la  ville  ils  défirent  l’armée  de  Vitellius,  qui, 
après  avoir  fouffert  mille  indignités , fut  tué , & jetté 
dans  le  Tibre , le  troifiéme  d’oétobre,  l’an  de  Jefùs- 
Chrift  foixante  & neuf,  après  avoir  régné  huit  mois 
& cinq  jours , & avoir  vécu  cinquante-fix  ans.  Mucien 
fit  reconnoître  à Rome,  pour  prince,  Domitien,  fé- 
cond fils  de  Vefpafien  , en  attendant  fon  arrivée. 

Vefpafien  apprit  ces  nouvelles  à Alexandrie,  où  il 
attendoitle  tems  propre  pour  s’embarquer.  Apollonius 
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•"  de  Thyane  y étoit  déjà,  & profîtoit  de  la  fuperflitiori 
excefïïve  des  Egyptiens,  pour  s’y  faire  admirer  plus 
1. 1.  qu'ailleurs.  Il  reprit  fortement  le  peuple  d’Alexandrie 
de  la  paillon  pour  les  courfes  de  chevaux,  qui  le  fai- 
foitfouvent  venir  à jetter  des  pierres , tirer  des  épées, 

£.  lo.c.ii.  €■(.  & répandre  du  fang.  Vefpafien , qui  connoiiîoit  Apol- 
lonius, le  demanda  d’abord  quand  il  lut  arrivé  à Ale- 
xandrie , l’honora  comme  un  homme  divin  , & le  . 
confulta  avec  deux  autres  philofopheSj  Euphrate  8ç 
Dion , fur  la  conduite  qu’il  devoit  tenir. 

Tdtit.  41.  Cependant  il  arriva  des  prodiges , où  l’on  peut 
*'Jsuet.  r<fr.  ero*re  qu  Apollonius avoit  part.  Velpafien  étant  entré 
"•  7.  feul  dans  le  temple  de  Sérapis , comme  pbur  conful- 
ter  ce  dieu , après  avoir  fait  plufieurs  prières  pour  fç 
le  rendre  propice , il  fe  retourna , & vit  un  de  fes 
affranchis  nommé  Bafilide , qui  lui  préfentoit , félon 
la  coutume,  de  la  yervéne,  des  couronnes  & des  gâ- 
teaux. Il  fçavoit  que  perlonne  ne  l’avoit  fait  entrer, 

&.  que  depuis  long  - tems  il  ne  pouvoit  marcher , à 
caulè  d’une  foiblelfe  de  nerfe.  Il  envoya  des  couriers 
pour  s’enallùrer,  & il  fe  trouva  qu’à  cette  même  heure 
Bafilide  étoit  à quatre-vingt  milles,  qui  font  plus  de 
vingt-fîx  lieues.  Le  nom  de  Bafilide , qui  en  grec  figni- 
fîe  royal , fut  pris  comme  un  bon  augure. 
t mu. 4.  hiji.  Dans  ce  même  tcms,  un  aveugle  du  peuple  d’A- 

"Su*t.  y,fp.  ]exan(jrie  vjnt  fe  jetter  aux  .genoux  de  l'empereur, 

& lui  dit  en  gémilïant  : Le  dieu  Sérapis  m’a  averti 
de  m’adreiïèr  à vous  pour  recouvrer  la  vue  ; faites-moi 
feulement  la  grâce  de  cracher  fur  mes  yeux.  Un  autre 
qui  avoit  mal  à la  main,  par  l’ordre  du’même  dieu, 
prioit  l’empereur  de  lui  marcher  deflùs.  Vefpafien  s’en 
moquoit  d’abord  ; & comme  ils  le  prefîbient,  U 

craignit 
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fcraignit  de  pafler  pour  un  elprit  léger  s’il  s’y  arrêtoit. 
Toutefois  il  dit  aux  médecins  de  juger,  fi  ces  yeux  & 
cette  main  étoient  humainement  incurables.  Les  mé- 
decins répondirent:  Que  l’aveugle  pouvoir  recouvrer 
la  vue , fi  on  en  ôtoit  les  obltacles  ; que  i’eltropié  avoir 
les  articles  difloqués,  mais  qu’ils  pouvoient  être  remis. 
Vefpafien  réfolut  de  hafarder,  & d’un  vifage  gai,  fie 
ce  qu’on  lui  demandoit , en  prélcnce  de  la  multitude 
fort  attentive.  Auflîtôt  l’aveugle  recouvra  la  vue , & 
l’eftropié  eut  l’ufage  de  là  main.  Il  n’y  avoit  rien  en 
tout  cela , que  le  démon  ne  pût  faire  : puilqu’au  juge- 
ment des  médecins  , ces  maux  n’étoient  pas  abfolu- 
ment  làns  remède.,  & qu’il  n’y  eut  d’extraordinaire , 
que  la  promptitude  de  la  guérifon. 

Ces  miracles,  vrais  ou  faux  , confirmèrent  puiflâm- 
ment  la  créance  qu’il  y avoit  quelque  chofe  de  divin 
dans  féleéHon  de  Velpafien.Tout  l’orient  étoit  imbu 
d’une  ancienne  opinion , fondée  lur  les  oracles  des 
livres  làcrés,  qu’en  ce  tems,  des  conquérans  fortis  de 
Judée  loumettroient  toute  la  terre.  C’étoit  en  effet  le 
régné  Ipirituel  de  Jefus-  Chrift , & la  prédication  des 
apôtres.  Mais  les  Juifs  lé  i’appliquoient  à eux-mêmes, 
& c’eft  ce  qui  les  opiniâtroit  le  plus  dans  leur  révolte. 
Car  ils  efpéroient , non  - feulement  de  fe  délivrer, 
mais  de  fe  rendre  les  maîtres  du  monde.  Les  païens  ‘ 
appliquèrent  cette  prophétie  à Velpafien  : & quel- 
ques Juifs  donnèrent  dans  cette  flatterie  , même  Jo- 
l’eph  l’hiflTorien  ; qui  dès  qu’il  fut  pris , lui  dit  avec  < 
une  grande  aiïurance  : Vous  me  délivrerez  bientôt 
quand  vous  ferez  empereur.  Il  y en  eut  qui  reconnu- 
rent V elpafien  pour  le  Meflte , tout  idolâtre  qu’il  étoit. 
Et  peut-être  lût-ce  par  ce  motif,  & pour  accomplir 
Tome  1.  D d 
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les  prophéties , qui  difoient  que  le  Mellie  feroit  un 
prince  de  paix,  que  Velpafienfit  enfuite  bâtir  à Rome 
le  magnifique  temple  de  la  paix , dont  on  voit  encore 
les  ruines , 8c  des  inlcriptions  qui  le  confacrent  à là 
paix  éternelle.  Velpafien  pafla  en  Italie  fur  la  fin  de 
cette  année  foixante  8c  neuf,  8c  envoya  fon  fils  Tite 
en  Judée,  avec  des  troupes,  pour  y achever  la  guerre. 
Lui  cependant  fut  reconnu  empereur,  du  conlènte- 
ment  de  tout  le  monde , 8c  régna  paifiblement  pen- 
dant dix  ans. 

La  guerre  civile  étant  finie  à Rome,  & le  com- 
cicmcnc  merce  rétabli  avec  les  provinces , S.  Clément  , déjà 

Conmhicns.  -p»  r i a^  r _ / p \ i>  / 

Pape,  ou  ieulement  encore  pretrç,  nt  reponle  ale- 
glife  de  Corinthe  lur  le  lujet  de  la  divifion  qui  y étoit 
arrivée.  Sa  lettre  commence  en  ces  termes:  L’églile 
de  Dieu  qui  eft  à Rome  , à l’églifè  de  Dieu  qui  eft  à 
Corinthe , à ceux  qui  font  appellés  8c  lànélifiés  par  la 
volonté  de  Dieu  en  notre  Seigneur  Jefiis-Chrift  , que 
la  grâce,  & la  paix  de  Dieu  tout-puiflànt,  par  Jelûs- 
Chrift  s’accroille  lur  chacun  de  vous , 8c  foit  mutuelle. 
Nous  Craignons,  mes  chers  freres  , que  les  affliélions 
qui  nous  font  arrivées , n’aient  retardé  l’application  , 
que  nous  devions  avoir  aux  queftions  que  vous  nous 
avez  faites , touchant  Uigipie  ôc  déteftable  fédition  , 
dont  les  élus  de  Dieu  doivent  être  fi  éloignés,  & 
qu’un  petit  nombre  d’inlolens  & d’emportés  ont 
échauffée , jufqu’à  un  tel  point  d’extravagance,  que 
' votre  nom  fi  fameux  , fi  vénérable , ôc  (l  aimable  à 

tous  les  hommes , en  a fouffert  de  grands  reproches. 
Car  qui  n eftimoit  votre  vertu,  & la  fermeté  de  votre 
foi , pour  peu  qu’il  eût  demeuré  parmi  vous?  Qui  n’ad- 
miroit  la  lâgelfe  & la  modération  chrétienne  de  votre 
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piété  ? Qui  ne  publioit  la  magnificence  de  votre  hos- 
pitalité 1 Qui  ne  vous  eftimoit  heureux  pour  la  perfec- 
tion & la  lureté  de  votre  Science?  Vous fàifiez  tout 
Sans  acception  de  perSonne  : & vous  marchiez  iuiyanf 
les  loix  de  Dieu,  Soumis  à vospaftçurs.  Vous  rendiez 
l’honneur  convenable  à vos  anciens.  Vous  avertiifiez 
les  jeunes  gens,  d’avoir  des  Sentimens  honnêtes  & 
modérés  : & les  femmes , d'agir  en  tout  avec  une 
confidence  pure  & chafte,  aimant  leurs  maris  comme 
elles  doivent,  demeurant  dans  la  réglé  de  la  SoumiS- 
fion , s’appliquant  à la  conduite  de  leur  maifon  3 avec 
une  grande  modeftie. 

Vous  étiez  tous  dans  des  lèntimens  d’humilité  , 
làns  aucune  vanité  : plutôt  difpofés  à vous  foumettre , 
qu’à  Soumettre  les  autres;  & à donner,  qu’à  recevoir; 
contens  de  ce  que  Dieu  vous  donne  pour  le  voyage 
de  cette  vie,  & vous  appliquant  loigneulement  à là 
parole  , vous  la  gardiez  dans  le  cœur  , & aviez  tou- 
jours là  doélrine  devant  les  yeux.  Ainfi  vous  jouiflîçz 
de  la  douceur  d’une  profonde  paix;  vous  aviez  un 
defir  inlàtiable  de  faire  du  bien,  qui  failoit  que  pleins 
du  Saint  Elprit , vous  vous  répandiez  Sur  tout.  Rem- 
plis de  bonne  volonté , de  zèle , & d’une  làinte  con- 
fiance , vous  étendiez  vos  mains  au  Dieu  tout-pùiS- 
lànt , le  Suppliant  de  vous  pardonner  les  péchés  de 
fragilité.  Vous  travailliez  jour  & nuit  pour  tous  les 
freres,  afin  que  lé  nombre  des  élus  de  Dieu  lut  Sauvé 
par  là  miSéricorde , & par  la  pureté  de  leur  conScience. 
Vous  étiez  finceres  & innocens,  Sans  relTentiment  des 
injures.  Toute  Sédition  , toute  divifion  vous  failoit  hor- 
reur. Vous  pleuriez  les  chutes  du  prochain:  vouselli- 
miez  que  leurs  fautes  étoient  les  vôtres.  Vous  faifiez 
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toute  forte  de  bien  fans  regret , 8c  vous  étiez  prêts 
à toute  bonne  œuvre.  Une  conduite  vertueufo  8c  di- 
gne de  relpcét,  étoit  votre  ornement , 8c  vous  faifiez 
tout  dans  la  crainte  du  Seigneur  : Tes  commandemens 
étoient  écrits  for  les  tables  de  votre  cœur.  Vous  étiez 
dans  la  gloire , 8c  dans  l’abondance;  & l’écriture  s’ eft 
Dan  xzxu  âccompl‘e-  ïl  a bu  8c  mangé , le  bien-aimé  : il  eft  venu 
ij.  dans  l’abondance , il  s’eft  engraiffé , 8c  a regimbé. 

De-là  eft  fortie  la  jaloufie , la  contention , la  fédition , 
la  perfécution  , le  défordre , la  guerre  , la  captivité. 
Les  perfonnes  les  plus  viles  fo  font  élevées  contre  les 
plus  confidérables  ; les  infenfés  contre  les  làges,  les 
jeunes  contre  les  anciens.  Ainlî  la  juftice  8c  la  paix 
Ce  font  -éloignées  ; depuis  que  la  crainte  de  Dieu  a 
manqué , que  la  toi  s’eil  obfourcie  , que  perfonne  n’a 
voulu  foivreles  loix,  ni  Ce  gouverner  foivant  les  ma- 
ximes de  Jefos-Chrift,  mais  foivre  chacun  Tes  mau- 
vais defirs,  s’attachant  à la  jaloufie  injulle  & impie, 
par  laquelle  la  mort  eft  entrée  dans  le  monde. 
xxxnr  •"  Il  rapporte  enfoite  plufieurs  exemples  de  l’ancien 
Témoignage  teftament1,  pour  montrer  les  mauvais  effets  de  la  ja- 
des apôiTo!  loulîe , à commencer  par  Caïn  : puis  il  ajoute  : Mais 
tdu  Couitr.  laüîbns  lcs  anciens  exemples,  & venons  aux  athlètes 
+ qui  ont  combattu  depuis  peu.  Prenons  les  illuftres 

exemples  de  notre  tems.  Ç’ellpar  la  jaloufie  8c  l’envie, 
que  les  fidèles  & les  juftes,  les  colonnes  de  l’églifo  ; 
ont  été  perlécutés , jufqu’à  une  mort  cruelle.  Mettons- 
nous  devant  les  yeux  les  faints  apôtres.  C’eft  par  une 
jaloufie  injufte  que  Pierre  a foufïêrt,  non  une  ou  deux 
fois,  mais  plufieurs  fois;&  ayant  ainfi  accompli  fon  mar- 
tyre,il  eft  allé  dans  le  lieu  degloire,  qui  lui  étoit  dù.  C’eff 
par  la  jaloufie  que  Paul  a remporté  le  prix  de  là  patien- 


Digitized  by  Google 


Livre  Second.  213 

ce,  après  avoir  porté  les  fersfept  fois,  avoir  été  battu 
de  verges  , & lapidé  ; avoir  prêché  en  orient  &’en  oc- 
cident , & enfeigné  la  juftice  au  monde  entier.  Enfin 
étant  venu  à l’extrémité  de  l’occident , il  a fouffert 
le  martyre  fous  les  gouverneurs  ; il  a été  délivré  du 
monde,  & eft  allé  dans  le  lieufaint,  nous  donnant 


un  grand  exemple  de  patience.  A ces  hommes,  dont 
la  vie  a été  divine,  s’eft  joint  une  grande  multitude 
d’élus , qui  ont  fouffert  par  jaloufie  plufieurs  affronts 
& plufieurs  tourmens  , & ont  été  parmi  nous  un  illus- 
tre exemple.  S.  Clément  parle  ici  de  la  perfécution 
de  Néron.  Ce  qu’il  dit , que  S.  Paul  eft  venu  à l’ex- 
trémité de  l’occident , femble  marquer  (on  voyage 
d’Efpagne,  & les  gouverneurs  fous  lefquels  il  le  fait 
fouffrir , font  ceux  qui  commandoient  à Rome , tan- 
dis que  Néron  étoit  en  Achaïe. 

Il  exhorte  les  Corinthiens  à la  pénitence  , par  les 
exemples  de  tous  les  tems,  à commencer  par  Noé: 
puis  il  leur  recommande  la  fidélité  & l’obéillànce  à 
Dieu  , par  les  exemples  d’Hénoc  , de  Noé,  d’Abra-  , 
ham,  & des  autres.  Il  les  exhorte  à la  charité,  à la 
fincérité  , & à l’humilité , par  l’exemple  de  Jefus- 
Chrift,  & des  Saints  de  l’ancien  Teftament.  Il  leur  „.n.r. 
propofe  les  bienfaits.de  Dieu , & pourfuit  ainfi:  Il  eft  B' 
donc  jufte  de  ne  pas  nous  écarter  de  fà  volonté , com- 
me dès  déferteurs , & de  choquer  plutôt  que  lui , des 
hommes  imprudens  & infènfés,  qui  s’élèvent,  & fe 

Îjlorificnt  par  la  vanité  de  leurs  difcours.  Craignons 
e Seigneur  Jefus-Chrift  dont  le  fang  a été  donné 
pour  nous  ; refpeélons  nos  pafteurs , honorons  nos 
anciens , inftruifons  nos  jeunes  gens  dans  la  craintede 
Dieu:  corrigeons  nos  femmes:  que  la  chafteté,  cotte 
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vertu  fi  aimable , paroifle  dans  leur  eonduite  ; quelles 
montrent  une  douceur  fincere  ; que  leur  fiience  faflè 
paroître  comme  elles  modèrent  leur  langue.  Quelles 
témoignent  leur  charité,  non  pasfuivant  leurs  incli- 
nations , mais  également  à tous  ceux  qui  craignent 
Dieu.  Que  nos  enfans  foient  inllruits  chrétiennement; 
qu’ils  apprennent  combien  l’humilité  a de  force  de- 
vant Dieu;  quel  eft  devant  lui  le  pouvoir  de  la  cha- 
rité pure  ; combien  fa  crainte  eft  belle , grande  & 
puiifante , pour  fauver  tous  ceux  qui  vivent  faimemenc 
dans  la  pureté  de  cœur.  Car  il  fonde- les  penfées  & les 
defirs  ; fon  foufle  eft  en  nous,  & il  1 ôtera  quand  il 
lui  plaira. 

S.  Clément  continue  à exhorter  les  Corinthiens, 
par  la  confidération  de  la  réfurreélion , dont  il  donne 
plufieurs  exemples  tirés  de  la  nature  , entr’autres  celui 
du  phénix.  En  quoi  il  fuit , fans  l’examiner , l’opi- 
nion commune,  tellement  reçue  alors,  que  Tacite 
n’a  pas  feint  de  la  rapporter  lërieufement  dans  fon 
hiftoire.  Saint  Clément  repréfente  la  puiifance  & la 
bonté  de  Dieu , la  magnificence  de  fa  gloire , & les 
anges  qui  crient:  Saint,  Saint,  Saint;  puis  il  ajoute: 
Nous  donc  atrfli  alfemblés,  & unis  de  cœur,  crions 
fortement  vers  lui  comme  d’une  feule  bouche,  afin 
de  participer  à fes  grandes  & iiluftres  promelTes.  Car 
il  dit  : L’œil  n’a  point  vu,  l’oreille  n’a  point  oui,  & il 
n’eft  point  tombé  danS  la  penfec  de  l’homme , quels 
biens  il  a préparés  à ceux  qui  efperent  en  lui.  Que 
les  dons  de  Dieu  font  heureux  & admirables  , mes 
chers  freres  ! La  vie  avec  immortalité  , la  fplendeur 
avec  juftice , la  vérité  avec  liberté , la  foi  avec  con- 
fiance , la  continence  avec  fainteté , & tout  cela  tombe 


Digitized  by  Gc 


Livre  Second.  * aiy 

clans  notre  penfée.  Que  fera  donc  ce  qu’il  a préparé 
à ceux  qui  efperent  en  lui  1 lui  qui  eft  le  créateur , le 
pere  des  fiécies , le  très  - fàint  : c’eft  lui  qui  en  connoît 
la  grandeur  & la  beauté.  Efforçons-nous  donc  d’être 
de  ce  nombre  de  ceux  qui  efperent , afin  de  participer 
à Tes  promeffes.Et  comment  le  ferons-nous,  mes  chers 
freres  ? Si  notre  penfée  eft  affermie  dans  la  foi  : fi  nous 
cherchons  ce  qui  eft  agréable  à Dieu  ; fi  nous  accom- 
plirons ce  qui  s’accorde  avec  là  fainte  volonté  : fi 
nous  fuivons  le  chemin  de  la  vérité , rejettant  de  nous 
toute  injuftice , toute  avarice , la  contention , les  ma- 
lices, les  rufes,les  murmures,  les médifànces,  l’im- 
piété , l’orgueil , la  vanité  , l’ambition.  Et  enfùite  : 
C’eft-là  le  chemin  , mes  très- chers  freres,  où  nous 
trouvons  Jefus-Chrift  notre  Sau*eur,  le  fouverain 
pontife  de  nos  offrandes , celui  qui  nous  gouverne , 
& qui  aide  notre  foibleffe.  Il  ajoute  quelques  éloges 
de  Jefus-Chrift  dans  les  mêmes  termes,  qui  font  au 
commencement  de  fépître  de  S.  Paul  aux  Hébreux. 
Puis  il  continue  ainfi  : 


Confidérons  ceux  qui  portent  les  armes  fous  nos  »-J7- /•><>#. 
princes , avec  combien  d’ordre  & de  foumiflîon  ils 
exécutent  leurs  commandemens.  Tous  ne  font  pas 
préfets , ni  tribuns,  ni  centurions;  mais  chacun  en  fon 
rang  exécute  les  ordres  de  l’empereur  ou  des  com- 
mandans.  Les  grands  ne  peuvent  être  fans  les  petits, 
ni  les  petits  fans  les  grands.  Il  y a un  mélange  & un 
ufàge  en  toutes  choies.  Prenons  notre  corps.  La  tête 
fans  les  pieds  n’eft  rien  , ni  les  pieds  fans  la  tête.  Les 
plus  petites  de  nos  parties  font  néceffàires  à tout  le 
corps.  Mais  toutes  confpirent , & font  fubordonnées 
pour  la  confervation  du  tout.  Que  tout  votre  corps 
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fe  conferve  donc  en  Jefus- Chrift,  & que  chacun  foie 
fournis  à fon  prochain , félon  qu’il  a été  placé  par  la 
grâce.  Que  le  fort  ne  néglige  paslefoibie^  que  le  foi- 
ble  refpeéte  le  fort  : que  le  riche  donne  au  pauvre , 
& que  le  pauvre  remercie  Dieu  de  lui  avoir*  donné 
celui  qui  remplit  fes  beloins.  Que  le  fage  montre  la 
lagelîe  ; non  par  des  dilcours , mais  par  de  bonnes  œu- 
vres : que  l’humble  ne  fe  rende  pas  témoignage  à foi- 
même,  mais  le  laide  rendre  par  les  autres.  Que  edui 
qui  garde  la  pureté  de  la  chair , n’en  foit  pas  plus  vain , 
reconnoiifant  qu’il  tient  d’un  autre  le  don  de  conti- 
nence. Faifons  réflexion,  mes  freres,  de  quelle  ma- 
tière nous  avons  été  formés  ; en  quel  état  nous  lom- 
mes  entrés  dans  le  monde  , comme  fortant  d’un 
tombeau  , & des^énébres.  Celui  qui°nous  a créés, 
nous  a fait  entrer  dans  fon  monde,  où  fl  nous  avoic 
préparé  fes  bienfaits  auparavant.  Ayant  reçu  de  lui  tant 
de  biens , nous  devons  le  remercier  de  tout.  A lui 
foit  gloire  dans  tous  les  fiécles  des  Cèdes.  Amen.  Ec 
un  peu  après  : 

Connoiflànt  clairement  tout  cela  ; pénétrant  la  pro- 
fondeur de  la  fcience  divine,  nous  devons  faire,  avec 
ordre  , tout  ce  que  le  Seigneur  nous  a commandé. 
Il  nous  a ordonné  d’accomplir  dans  le  tems,  les  obla- 
tions 3c  les  offices  ; non  pas  de  les  faire  négligemment, 
3c  fans  ordre,  mais.en  des  jours  3c  des  heures  certai- 
nes; & il  a déterminé  lui- même  par  fà  fouveraine 
volonté,  quand,  & pRr  qui  ce  fervice  doit  être  fait, 
afin  qu’étant  célébré  faintement,  il  puilfe  lui  être  agréa- 
ble. Ceux  donc  qui  font  leurs  offrandes  dans  les  tems 
ordonnés , ont  le  bonheur  de  lui  plaire  ; car  ils  ne 
pèchent  point,  puisqu’ils  Clivent  la  loi  du  Seigneur. 

Il 
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H y a des  fonctions  particulières  au  fouverain  pontife , 
les  fàcrificateurs  ont  leur  place  réglée , les  lévites  font 
chargés  du  fervice  qui  leur  eft  propre , l’homme  laïc 
eft  aftreint  aux  préceptes  qui  lui  conviennent.  Que 
chacun  de  vous,  mes  freres, rende  grâces  à Dieu,  en 
fon  rang;  gardant  la  pureté  de  confidence,  & la  mo- 
deftie , fans-  excéder  la  réglé  du  fervice  qui  lui  eft  prefi- 
crit.  On  n’offre  pas  par  - tout,  mes  freres,  le  facrifice 
perpétuel , ni  le  facrifice  pour  les  vœux , ou  pour  les 
péchés , mais  à Jérufalem  feulement:  là  même  on 

ne  l’offre  pas  en  tout  lieu,  mais  devant  le  temple  à 
l’autel,  après  que  la  viélimea  été  examinée  par  le  pon- 
tife, &.  par  les  autres  officiers  que  nous  avons  mar- 
qués. Ceux  qui  contreviennent  àla  volonté  de  Dieu, 
font  punis  de  mort.  Ceci  femble  montrer  que  le  tem- 
ple de  Jérufalem  fubfiftoit  encore , lorfque  cette  lettre 
fut  écrite  : ce  qui  toutefois  n’eft  pas  abfolument  né- 
ceffaire , puifque  tout  ce  difcours  n’eft  qu’une  com- 
paraifon.  Or  il  eft  allez  ordinaire  dans  les  comparai- 
îons , de  prppofèr  des  choies  comme  préfèntes,  quoi- 
que paffées.  Saint  Clément  continue  *ainfi  : Vous  le 
voyez,  mes  freres,  eft  grande  la  fcience  dont 
nous  finîmes  honorés , plus  nous  fommes  expofés  à 
un  grand  péril. 

Les  apôtres  nous  ont  prêché  l’évangile  de  la  parc 
de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  & Jefus-Chrift  de 
la  part  de  Dieu.  Dieu  a envoyé  Jefus-Chrift,  & Jefus- 
Chrift  a envoyé  les  apôtres.  L’un  8c  l’autre  s’eft  fait 
filon  l’ordre , par  la  volonté  de  Dieu.  Ayant  donc 
reçu  des  préceptes , & ayant  été  perfuadés  par  la  réfùr- 
reélion  de  notre  Seigneur  Jefus  - Chrift , affermis  dans 
la  foi  par  la  parole  de  Dieu,  8c  par  la  certitude  du 
Tome  1.  E e 
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Saint  Efprit,  iis  font  allés  annonçant  les  approches 
du  royaume  de  Dieu.  Ainfi  prêchant  dans  les  pays,. 
& dans  les  villes ils  ont  établi  les  prémices  d’en- 
tr’eux,  après  les  avoir  éprouvés  par  le  S.  Efprit,  pour 
évêques  & pour  diacres,  de  ceux  qui  dévoient  croire. 
Et  ce  n a pas  été  une  nouveauté.  Il  y avoit  iong-tems: 
que  l’écriture  *parloit  d’évêques  & de  diacres , puik 
if>.  ii.  tj.  quelle  dit  quelque  part  r J’établirai  leurs  evcques  et* 
7°'  juftice , & leurs  diacres  en  foi.  Il  paflè  en  fuite  à l’e- 
xemple de  IVtpïle , & de  la  verge  d’Aaron , qui  fleurit  r 
jt.44-p.ui.  Sc  continue:  N os  apôtres,  éclairés  par  notre  Seigneur 
Jefus- Chrift,  ont  connu  parfaitement  qu’il  y auroit 
de  la  contention  pour  le  nom  de  l’épifcopat.  C’effc 
pourquoi  ils  ont  établi  ceux  que  nous  avons  dit  : de 
ont  donné  ordre  qu’aprèsleur  mort,  d’autres  hommes 
éprouvés  fuccédent  à leur  miniftere.  Ceux  donc  qui 
ont  été  établis  par  eux , ou  enfùice  par  d’autres  hom- 
mes excellens , du  confentemçnt  de  toute  l’églife , & 
qui  ont  fervi  iàns  reproche  le  troupeau  de  Jefus-Chrift 
humblement , paifiblement , & fans  balTgfle  , à qui 
tous  ont  rendu"bon  témoignage  pendant  long-tems,- 
nous  ne  croyons  pas  julle  dejflp  rejetter  du  tqjpiftere- 
Carcejienous  fera  pas  un  petit  péché, û no^prejet- 
tons  de  l’épifeopat  ceux  qui  offrent  dignement  les 
dons  fàcrés»  Heureux  les  prêtres  qui  ont  achevé  leur 
carrière  faintement&  avec  fruit:  Car  ils  ne  craignent 
point  d’êtFeôtésde  la  place  qui  leur  eft  aflurée.  Nous- 
voyonsque  vousen  avez  ôté  quelques-uns  qui  vivoient 
bien,  & qui  s’aquittoient  du  miniftere,  non -feuler 
ment  fans  reproche,  mais  avec  honneur.  Vous  êtes 
contentieux,  mes  freres,  & jaloux  pour  des  choies 
inutiles  au  fàlut.  Confldérez  les  écritures,  vous  n’y 
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trouverez  point  que  les  juftes  aient  été  perfécutés 
par  les  feints , mais  par  les  médians.  Et  enlùite  : 

Pourquoi  y a-t-il  entre  nous  des  contentions,  de* 
querelles , des  divifions  ? N’avons  - nous  pas  un  mémo 
Dieu,  un  même  Chrift,  un  même  elprit  de  grâce  ré- 
pandu fur  nous,  une  même  vocation  en  Jefus-ChrilU 
• Pourquoi  déchirons  - nous  lès  membres  ? Pourquoi 
•faifons-nous  la  guerre  à notre  propre  corps  1 Sommes-t 
nous  allez  infenfés  pour  oublier  que  nous  fortunes  l^f 
membres  les  uns  des  autres? Et  enfoite  : Votre  divi-* 
lion  a perverti  plufteurs  perfonnes , en  a découragé 
plufieurs,  en  a jetté  plufieurs  dans  le  doute,  & nous 
tous  dans  l’affliélion  , 8c  votre  fédition  perfévere. 

Prenez  l’épître  du  bienheureux  Paul  l’apôtre.  Quelié 
eft  la  première  chofo  qu’il  vous  écrit,  au  commen- 
cement de  fon  évangile,  c’cft-à-dire,  de  fa  prédicat 
tion?  En  vérité,  k Saint  Elprit  lui  diétoic  ce  qu'il  i.c«r.x.u;’ 
vous  a écrit  de  lui,  de  Céphas  8c  d’Apollos  ,•  parct 
que  dès -lors  vos  inclinations  étoient  dlvilëes,  mais 
elles  étoient  bien  moins  criminelles.  Vous  aviez,  dè 
Tattachement  pour  des  apôtres,  8c  pour  un  homme  9 
qu’ils  avoient  approuvé.  Maintenant  confidérez  qui 
font  ceux  qui  vous  ont  troublés,  8c  qui  ont  donné 
atteinte  à votre  charité  Fraternelle , û vénérable  8t  fi 
renommée.  Il  eft  honteux,  mes  bien-aimés,  & très- 
honteux  , & indigne  âe.  la  morale  chrétienne , d'en- 
tendre dire  que  leglife  de  Corinthe , fi  ferme  & fi 
ancienne , fe  révolte  contre  les  prêtres , à caule dtttte 
ou  deux  perfonnes;  8c  ce  bruit  eft  venu,  non-foule- 
ment  jufqu’à  nous,  mais  julqu’à  ceux  qui  font  aliénés 
de  nous.  Enforte  que  le  nom  du  Seigneur  eft  blaf- 
phêmé  par  votre  imprudence,  8c  que  vous  vous  mettez 
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en  péril.  Otons  promptement  ce  fcandale  : jetton&î 
nous  aux  pieds  du  Seigneur,  fupplions-le  avec  larmes 
de  vouloir  bien  nous  pardonner-,  &jvous  établir  dans 
• la  gloire  de  la  charité  fraternelle.  Et  enfuice  r Que 
quelqu’un  {oit  fidèle  : qu’il  ait  du  talent  pour  expliquer 
la  foience  : qu’il  ait  de  la  {àgeffe  à difeerner  les  difeours  r 
que  fes  œuvres foient  pures,  il  doit  s’humilier  d’autant # 
plus  qu’il  paroît  plus  grand , & chercher  l'utilité  com- 
mune de  tous , & non  la  fienne  propre.  Il  s’étend 
enfuite  fur  les  louanges  de  la  charité  & fur  les  avan- 
tages de  la  pénitence  ; & comme  il  cite  fouvent  l’é- 
cricure , il  dit  : Car  vous  fçavez , mes  freres , vous  {ç a- 
vez  bien  les  faintes  écritures,  & vous  avez  étudié  la 
doétrine  de  Dieu. 

Après  avoir  relevé  la  charité  de  Moïfe , qui  de- 
mandoit  d’être  effacé  du  livre  de  vie,  s’il  ne  pouvoir 
obtenir  le  pardon  du  peuple , il  ajoute  : Qui  donc  eft 
généreux  entre  vous , qui  eft  tendre , qui  eft  plein  de 
charité  ? qu’il  dife  : Si  je  fuis  caufe  de  la  {édition , de  la 
.querelle,  des  divifions,  je  me  retire,  je  m’en  vais  où 
0 vous  voudrez , & je  fais  ce  qu’ordonne  la  multitu- 
de. Seulement  que  le  troupeau  de  Jefiis-  Chrift  foit 
en  paix  avec  les  prêtres  qui  y font  établis.  Celui  qui 
en  ufera  ainfi , s’acquerreraune  grande  gloire  en  notre 
Seigneur,,  & fera  reçu  par  - tout.  Car  la  terre  eft  au 
?t-  **"*•  Seigneur,  & tout  ce  quelle  tondent. 

Il  apporte  enfuite  des  exemples  des  païens  mêmes 
qui  fe  font  livrés  à la  mort  & condamnés  à l’exil , pour 
M7 >n*.  l’utilité  publique.  Il  y joint  quelques  exemples  des 
Saints.  Il  repréfente  l’utilité  de  la  correédon,  & il 
ajoute:  Vous  donc  qui  avez  commencé  la  fédition* 
foumettez-vous  aux  prêtrfcs , & recevez  la  correc- 
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tîon  en  pénitence  : Fléchiilez  les  genoux  de  vos  coeurs , 
apprenez  à vous  foumettre  , & quittez  la  hardielle  • 

vaine  & infolente  de  votre  langue.  Car  il  vaut  mieux 
pour  vous , être  petits  avec  eftime  dans  le  troupeau 
de  Jelùs- Chrift,  que  d’en  être  chalfés,  en  vous  met- 
tant, par  votre  opinion,  au- delTus  des  autres.  Il  finit 
en  ces  termes. 

. Que  Dieu  qui  voit  tout,  le  maître  des  elprits,  le  «•  J*- 
Seigneur  de  toute  chair  ; qui  a choifi  notre  Seigneur 
Jefus- Chrift,  & nous  par  lui,  pour  être  Ion  peuple 
• particulier,  donne  à toute  ame  qui  invoque  fon  faint 
& magnifique  nom , la  foi , la  crainte , la  paix , la  pa- 
tience, la  force,  le  courage,  la  continence,  lachaf- 
teté , la  tempérance,  pour  plaire  à fon  fàint  nom,  par 
Jelùs- Chrift  notre  fouverain  pontife  & notre  chef: 
par  qui  lui  foit  gloire  & majefté , puilfance  & honneur  , 
maintenant,  & dans  tous  les  fiécles  desfiécles.  Amen. 

Renvoyez -nous  en  diligence  & avec  joie  Claude, 

Ephébus  & Valere,  Viton  & Fortunat,  que  nous 
avons  envoyés  , afin  qu’ils  nous  apportent  l’heureule 
pouvelle  de  votre  paix  & de  votre  concorde,  que 
nous  délirons  fi  ardemment.  Telle  eft  la  lettre  que 
S.  Clément  écrivit  à l’églife  de  Corinthe , au  nom  de 
l’églile  Romaine.  On  la  lifoit  encore  publiquement 
dans  l’églife  de  Corinthe,  plus  de  fpixante  & dix  ans  ufl- c-  m- 

3près«  xxxvi. 

Les  Juifs  ne  profitèrent  point  de  la  guerre  civile  D»fion«  i 
des  Romains,  ni  de  l’abfence  de  Velpafien;  & leurs 
divifions  croilïoient  toujours. Simon  Bargiora,fils  du  *5^  v Bt[r 
profélite  Giora,  profélite  meftif,  jeune  homme  hardi  e'^Mp , , 

& vigoureux,  ayant  appris  la  mort  du  pontife  Ana-  <f-7  txÂfrù. 
nus,  fortit  de  Malfada ,.  où  il  s’étoit  retiré  chez  les  p. 
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ficaires , & gagna  les  montagnes  de  Judée.  Là  il  fôtlftt 
des  troupes  en  peu  de  tems , promettant  la  liberté  au* 
efclaves , & des  récompenlès  aux  hommes  libres.  Il  fe 
mit  à piller  non-feulement  le  plat  pays , mais  les  villes  , 
& devint  bientôt  alTez  puilfant  pour  ravager  toute? 
ridumée&  la  Judée,  jettant  par  - tout  la  terreur  pat 
fes  cruautés.  Il  vint  enfin  camper  aux  portes  de 
c. ,4.  Jérulàlem.  Ainfi  elle  étoit  prelfée  des  deux  côtés; 
au -dedans  par  les  zélateurs  Galiléens",  que  Jean  de 
Gifcale  commandoit  : au -dehors  par  Simon  ôc  fou 
armée. 

Ces  Galiléens  étoient  les  pires  ; & Jean  qu  ils  avoîent 
élevé , leur  perrnettoit  tout.  Ils  fouilloient  dans  les 
tnâilbns  des  riches,  tuoient  les  hommes,  infultoient 
aux  femmes;  & quand  ils  s’étoient  gorgés  de  butin  * 
ils  contrefaifoient  eux-mêmes  les  femmes  par  l’habit, 
la  coëfure , le  fard  & les  aélions  les  plus  infâmes:. 
Toute  la  ville  femblok  m'être  qu’un  lieu  de  débauche  , 
& ces  efféminés  n’en  étoient  pas  moins  cruels.  £)es 
Iduméens,  qui  étoient  dans  les  troupes  de  Jean  .,  fè 
brouillèrent  avec  lui  : ils  en  vinrent  aux  mains , tuè- 
rent plufieurs  de  fes  zélateurs , prirent  & brûlèrent 
un  palaii  où  il  le  retiroit , 3c  le  repouficrent  dans  le 
temple  avec  les  liens  Alors  ils  craignirent  3c  les  ci- 
toyens aulîi , que  Jean  dans  foh  défefpoir,  ne  mît  dfe 
nuit  le  feu  à la  ville  , 3c  réfolurent  d’un  commun  ac- 
Jof.rl.BcU.  cord,  d’appeller  Simon.  Quand  il  fut  entré,  ils  atta- 
’ l' - tjuerent  le  tetnple  ; mais  les  zélateurs  le  défendirent 
Vigoureufement.  Il  y avoit  donc  trois  faétions  à Jé- 
rufalem.  Simon  Bargiora  tenoit  la  ville  haute , c’eft-à- 
dire,  la  montagne  de  Sion,  & une  partie  de  la  ville, 
balfe  : il  logeoit  dans  la  tour  de  PhalàëL  Les  zé- 
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lateurs  étoicnc  divifés  en  deBx  partis.  Eiéafar  fils  de 
Simon , qui  les  avoit  commandé  le  premier , ne  pou- 
voir fouffrir  que  Jean  de  Gifcale  fe  fut  rendu  fe  maître 
par  fa  hardieffe  & fès  artifices  ; il  fépara  donc  de  lui 
une  partie  des  zélateurs , & fe  retrancha  dans  l’inté- 
rieur du  temple.  Il  étoit  plus  foible  par  le  nombre, 
mais  plus  fort  par  l’avantage  du  lieu.  Jean  tenoit  les 
dehors  du  temple  avec  les  galeries , & une  partie  de 
la  ville  bafle.  Il  avoit  à fe  défendre  des  deux  côtés, 
au  dehors , contre  Simon  & le  peuple  de  Jérufàlem;  # 
au -dedans  , contre  Eiéafar  & les  zélateurs  retran- 
chés. 

Dans  leurs  différentes  attaques  , ils  brûlèrent  la 
plupart  des  dehors  du  temple , & gâtèrent  le  bled  & 
les  autres  vivres  qyi  leur  eufTept  bien  fervi,  lorfqu’ils 
furent  affiégés  par  les  Romains.  Au  milieu  de  ce  dé- 
sordre on  offrok  encore  des  fàcrifices.  Eiéafar  & fes 
gens  lailToient  entrer  ceux  qui  venoientfacrifier,  après 
les  avoir  fouillés  ; & comme  Jean  l’att  Jquoit  fouvent 
avec  des  traits  Sc  des  pierres  lancées  par  des  machi- 
nés , il  arrivoit  quelquefois  que  les  facrificateurs , ou 
ceux  pour  qui  ils  offroient , étoient  tués  ou  bielles , 
enforte  que  le  temple  étoit  plein  de  fàng  & de  corps 
morts.  Eléafàr  & l'es  gens  fubfiftoient  des  oblations 
qui  étoieijt  en  réfèrve  dans  le  temple,  &nefeignoient 
point,  non -feulement  d’en  manger  fans  être  purifiés, 
mais  d’en  prendre  avec  excès , & de  s’enyvrer  fou- 
vent.  Telle  étoit  la  piété  de  ces  zélateurs.  " 

Tite  vint  d’Alexandrie  à Céfàrée , où  il  alfembla  7*f.'v.°btU. 
fon  armée  compofée  de  quatre  légions  & des  troy-  f'  ‘ ' 
pes  auxiliaires  des  rois  voifins.  En  fuite  il  marcha  à 
Jérufàlem,  & campa  jufqu’à  fix  flades,  ou  un  quart 
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de  lieue  de  la  ville.  C’étoit  un  peu  avant  la  pâque , ainiï 
une  multitude  innombrable  s’y  trouva  renfermée,  & 
confuma  en  peu  de  tems  ce  qu’il  y avoit  de  vivres. 
La  pelle  s’y  mit,  & enfuite  la  famine.  Le  jour  des 
azimes,  qui  étoit  le  quatorzième  d’ Avril  ou  de  Xan- 
)o[.  v. BtU.  tique,  cette  année  foixante  & dix  de  Jefus- Chrill, 
c.n.f.  9io.  £j£a£r  ^ qUj  tenojt  le  dedans  du  temple , ouvrit  les 
portes  au  peuple  qui  vouloir  adorer  Dieu.  Jean,  chef 
de  l’autre  parti  des  zélateurs , profita  de  l’occafion , 
• & fit  entrer  avec  le  peuple  de  les  gens  qui  n’étoient 

point  purifiés,  & avoient  des  armes  cachées.  Etant 
entrés,  iis  les  firent  paroître,  tuerent  plufieurs  des  zé- 
lateurs cfEléalàr , 8c  Ce  rendirent  maîtres  du  dedans 
u.  du  temple.  Ainfi  toute  la  faélion  des  zélateurs  revinc 
ibid.c.y.  au  parti  de  Jean.  Ils  étoient  huit  mille  quatre  cens  ; 
8c  le  parti  de  Simon , qui  tenoit  la  ville,  étoit  de  dix 
mille  Juifs,  & cinq  mille  Iduméens.  Ces  deux  partis, 
quoique  divifés  entr’eux,  Ce  réunifloient  contre  les 
Romains. 

Tite  s’approcha  de  la  ville,  & y entra  par  une  brèche 
le  troifiéme  de  Mai , ou  d’ Artémifius.  Il  le  trouva  maî- 
tre de  toute  la  partie  feptentrionale , jufqu  a la  vallée- 
de  Cédron.  Mais  de  ce  côté-là  Jérufalem  avoit  trois 
v.  Btu.c.  11.  murailles.  Cinq  jours  après,  Tite  fit  encore  une  brè- 
che à la  féconde  enceinte,  gagna  la  ville  neuve,  8c 
vint  à la  troifiéme  muraille , 8c  à la  tour  Antonia.  Il 
y demeura  du  tems , car  les  Juifs  firent  fur  lui  des 
forties , 8c  brûlèrent  fes  machines.  Il  tenta  toutes  les 
voies  de  la  douceur , 8c  fit  parler  aux  afliégés  par 
Jofeph  l’hiftorien  , mais  inutilement.  Il  ne  put  tou- 
cher les  faétieux.  Quelques-uns  dù  peuple  s’enfuirent , 
8c  Tite  leur  permit  d’aller  où  ils  vouloient.  Mais  Jean 
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$c  Simon  faifoient  garder  les  portes , enforte  qu’il  Av 
n’étoit  guères  plus  facile  aux  Juifs  de  forcir  de  Jérufa- 
lem  , qu’aux  Romains  d’y  entrer.  y'BtlL  e x% 

La  famine  étoit  déjà  grande  au  dedans.  On  ne  voyoit  Jjj^ 

plus  de  bled  : & les  faétieux  le  jettoient  dans  les  mai-  ùbie. 
ions  pour  les  fouiller.  S’ils  en  trouvoient , ils  frappoient 
pour  l’avoir  célé;  s’ils  n’en  trouvoient  pas,  ils  tour- 
mentoient  pour  l’avoir  trop  bien  caché.  Us  jugeoient 
à l’infpeélion  des  perfonnes,  que  ceux  qui  fe  foute- 
noient  encore , avoient  des  vivres  en  abondance.  Plu- 
sieurs vendoient  en  cachette  leurs  héritages  pour  une 
mefure  de  froment,  & les  pauvres  pour  de  l’orge. 

Puis  s’enfermant  dans  le  plus  fecret  de  lçurs  maifons, 
les  uns  mangeoient  le  grain  tout  crud,  les  autres  en 
faifoient  du  pain  , félon  qu’ils  étoient  plus  ou  moins 
preilés  de  la  faim  & de  la  peur  On  ne  voyoit  nulle 
part  de  tables  dreiTees  : ils  tiroient  de  deffus  le  feu 
la  viande  à demi-crue , 3c  Ce  l’arrachoient  les  uns  aux 
autres.  Car  le  plus  fort  l’emportoit , & la  faim  avoit 
effacé  la  honte.  La  femme  ^toit  le  pain  de  la  bouche 
à fon  mari , le  fils  à fon  pere , & ce  qui  eft  de  plus 
étrange , la  mere  à fon  enfant  qui  défailloit  entre  les 
bras. 


Ils  nepouvoient  fe  cacher  auxféditieux.  Une  porte 
fermée  fignifioit  qu’il  y avoit  des  vivres.  Us  l’enfon- 
çoient,  & leurôtoient  prefque  les  morceaux,  en  les 
prenant  à la  gorge.  On  frappoit  les  vieillards  qui 
défendoient  leur  pain'.  On  prenoit  aux  cheveux  les 
femmes  qui  cachoient  ce  qu’elles  tenoient  à leurs  • 

mains.  On  enlevoit  les  enfans  avec  le  morceau  où  ils 
s’attachoient , 3c  on  les  brifoit  contre  terre.  Leur  plus 
grande  rage  étoit  contre  ceux  qui  les  avoient  pré? 

S Tome  I.  •if 
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venus,  en  avalant  les  morceaux  avant  leur  entrée.  Leà 
* tourmens  qu'ils  employoient  , étoient  également 
cruels  & honteux  à dire  ; & ne  tendoient  fbuvent 
qu’à  découvrir  un  pain , ou  une  poignée  de  farine.  Ce 
n’eft  pas  que  ces  faétteux  fufïènt  preffés  de  la  faim  r 
c’étoit  afin  d’amaiTer  des  provifions  pour  plufieurs 
jours.  Ils  arrachoient  même  aux  pauvres  les  herbes 
qu’ils  avoient  cueillies  la  nuit  hors  de  la  ville , au  péril 
de  leur  vie  , fans  leur  en  vouloir  laiifer  une  partie  , 
qu’ils  leur  demandoient  au  nom  de  Dieu.  Bienheu- 
reux s’ils  ne  les  tuoient  pas  encore.  Quant  aux  plus 
riches,  ils  les  accufoient  de  trahifon  ou  de  défèrtion, 
& les  faifoiejit  mourir.  Simon  renvoyoit  à Jean  ceux 
qu’il  avoit  pillés,  de  Jean  en  renvoyoit  à Simon.  Le 
feul  crime  qu’ils  connoilloient , étoit  l’injuftice  de 
ne  pas  partager  entr  eux  le  butin,  Us  maudiifoient  leur 
nation , de  témoignoient  moins  de  haine  contre  les 
étrangers. 

t uc.  it.  Cependant  il  y avoit  de  ces  féditieux  armés , que 

la  faim  contraignit,  conjme  les  autres,  à fortir,  pour 
chercher  des  herbes.  Tite  commanda  de  la  cavalerie 
pour  les  obferver:  & avec  eux  on  prenoit  auffi  des 
gens  du  peuple , qui  n’ofoient  fe  rendre  làns  combat, 
de  peur  que  les  féditieux  ne  s’en  vengeaflènt  fur  leurs 
femmes  êc  leurs  enfans.  Ceux  qui  étoient  ainfî  pris 
les  armes  à la  main , Tite  les  faifoit  crucifier  fans  dif- 
tinélion , tant  pour  la  difficulté  de  les  garder , que 
pour  épouvanter  les  affiégés.  On  en  crucifioit  jufqu'à 
cinq  cens  par  jour,  de  quelquefois  plus  : enforte  que 
l'on  manquoit , de  de  croix , de  de  place  pour  les  dre£- 
•fer.  Les  foldats,  par  moquerie , les  clouoient  en  diffé- 
rentes poftures.  Mais  les  féditieux  fe  fervoient  de  ce 
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fpe&acle  pour  animer  le  peuple  ; & traînant  fur  la 
muraille  les  parens  & les  amis  des  patiens,  ils  leur 
montroient  combien  il  faifoit  bon  le  rendre  aux  Ro- 
mains. Il  y en  eut  que  Tite  leur  renvoya  les  mains 
coupées:  mais  rien  ne  pouvoit  ni  les  effrayer,  ni  les 
adoucir. 

Pour  achever  de  les  affamer,  Tite  réfolut  de  les  n.ci|i 
enfermer  entièrement  ; & fit  bâtir  par  lès  troupes , 
tout  autour  de  la  ville  , une  muraille  de  deux  lieues 
<le  circuit , foutenue  de  treize  petits  forts , où  l’on 
faifoit  garde  nuit  & jour.  Ce  grand  ouvrage  fut  achevé 
en  trois  jours.  Jérufalem  étant  ainfi  fermée , la  famine  »» ** 
emportoit  les  familles  toutes  entières.  Les  maifons 
étoient  pleines  de  femmes  Sc  d’enfans  morts,  les  rues 
de  vieillards.  On  voyoit  dans  les  places  de  jeunes  gens 
enflés , Ce  traîner  comme  des  phantômes , puis  tom- 
ber tout  d’un  coup.  Us  n’avoient  plus  ni  la  force , ni  le 
courage  d’enterrer  les  morts.  Plufieurs  mouroient  en 
enterrant  les  autres  ; plufieurs  le  mettoient  dans  les 
tëpulcres  pour  y attendre  la  mort.  On  ne  voyoit  plus 
de  larmes,  on  n’entendoit  plus  de  cris:  toute  la  ville 
écoit  dans  un  profond  fiience,  & comme  dans  une 
funefte  nuit.  Les  féditieux  ouvroient  les  maifons  pour 
piller  les  morts,  & après  les  avoir  dépouillés,  ils  s’en 
alloient  en  riant.  Us  eifayoient  la  pointe  de  leurs  épées 
fur  ces  cadavres,  & quelquefois  même  fur  ceux  qui  ref- 
piroient  encore  : mais  fi  quelqu’un  les  prioit  de  l’ache- 
ver , ils  n’en  tenoient  compte.  Les  mourans  tour- 
noient les  yeux  vers  le  temple,  comme  pour  Ce  plain- 
dre à Dieu  de  ce  qu’iUaifloit  encore  en  vie  ces  méchans. 

Du  commencement  ils  faîfoient  enterrer  les  mort* 
aux  dépens  du  tréfor  public , pour  n’en  être  pas%- 

Ff  i] 
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. An  ?n  feétés;  enfuite  n'y  pouvant  fuffire,  ils  les  jettoîenc 
de  la  muraille  dans  les  précipices.  Tite  les  voyant 
remplis  de  ces  cadavres , & trappe  de  l’odeur  qui  en 
fortoit  ,foupira;  & levant  les  mains,  prit  Dieu  à té- 
moin que  ce  n’étoit  pas  ton  ouvragé , & pour  finie 
ces  miferes , il  fit  continuer  fes  travaux. 

\MenJtdcs  Les  féditieux  continuoient  aufit  leurs  violences., 
féditicm.  Simon  accula  le  pontife  Matthias  d’être  pour  les  Ro- 
*'  * f' 1,1  mains , & le  condamna  à mort,  tans  lui  permettre  de 
fè  défendre , quoique  ce  pontife  l’eût  fait  entrer  lui- 
même  dans  la  ville.  Simon  fit  aufïï  mourir  les  trois  fils 
de  Matthias  à fes  yeux;  & quoiqu’il  demandât  à mou- 
rir le  premier , il  ne  put  obtenir  cette  grâce  ; & leurs 
corps  demeurèrent  tans  fépulture.  Simon  fit  encore 
périr  dix-fept  autres  perfonnes  confidérables.  Il  le 
rendit  fi  odieux , que  Judas , un  de  ceux  qui  comman- 
, doient  fous  lui,  voulut  livrer  aux  Romains  une  tour 
dont  il  avoir  la  garde;  mais  Simon  le  prévint,  & le 
fit  mourir  avec  fes  complices  , au  nombre  de  dix. 
*ue- lt-  D’un  autre  côté,  Jean  qui  étoit  enfermé  dans  le  tem- 
ple , ne  pouvant  plus  piller  le  peuple , pilla  le  temple 
meme.  Il  fondit  plufieurs  des  pièces  qui  étoient  con- 
ficrées  à Dieu , même  des  yailfeaux  nécefîàires  pour 
le  fervice,  des  coupes,  des  plats,  des  tables:  difànt 
, à fes  gens  que  l’on  pouvoit  hardiment  fè  fèrvir  pour 
Dieu , de  ce  qui  étoit  à Dieu , & que  le  temple  dévoie 
nourrir  ceux  qui  le  défendoient.  Ainfiilsconfumoienr 
fans  fcrupule  l’huile  deftinée  aux  fàcrifiees , & le  via. 
fàcré,  dont  ils  prenoient  fans  mefure. 

Cependant  quelques-uns  du  peuple  s’échappoient 
toujours  pour  palfer  aux  Romains , Sc  fè  fauver  de  la. 
Jfofhine,  Us.  étoient  enflés  comme  des  hydropiques-ÿ 
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& crevoient  bientôt  de  la  nourriture  qu’ils  prenoienc  J 
tout  d’un  coup  avec  excès , à moins  que  d’ufer  d’une 
grande  difcrétion.  Un  de  ces  transfuges  fut  furpris  par 
des  Syriens , comme  il  ramafToft  des  pièces  d’or  dans' 
lès  excrémens.  Car  il  y avoit  une  grande  quantité  d’or 
dans  la  ville , & ils  l’avoient  avalé , pour  le  dérober 
aux  recherches  exaétes  des  feditieux.  Le  bruit  fe  ré- 
pandit dans  le  camp  que  ces  transfuges  étoient  pleins 
d’or.  Enforte  que  les  Arabes  & les  Syriens  leur  ou- 
vraient le  ventre,  & cherchoient  dans  leurs  entrailles. 

En  une  nuit  on  en  trouva  deux  mille  ainfi  éventrés.  . 

Tite  l’ayant  appris , penfa  d’abord  envoyer  de  la  ca- 
valerie pour  tirer  furies  coupables.  Mais  voyant  qu’ils 
étoient  en  plus  grand  nombre  que  les  morts  , il  fè 
contenta  d’appeller  les  chefs  des  troupes  auxiliaires , 

& même  des  flennes,  car  quelques  Romains  aufli 
étoient  accufés  de  cette  barbarie  , & déclara  qu’il 
punirait  de  mort  quiconque  en  feroit  convaincu* 
Nonobftant  cette  défenfè , les  Syriens  & les  Arabes  / 
en  éventrerent  encore  placeurs  ; feulement  iis  fè  ca- 
draient des  Romains,  mais  la  plupart  ne  trouvèrent 
rien , Sc  commirent  inutilement  cette  cruauté. 

Mannée , un  des  transfuges , raconta  à Tite,  que  par  n.  c.  uUi 
une  feule  porte , dont  il  avoit  la  garde , on  avoit  enlevé 
cent  quinze  mille  huit  cens  quatre-vingts  corps,  depuis  . ... 
le  1 4 d’ Avril,  où  le  fiége  avoit  commencé,  jufqu’au  pre- 
* roier  de  Juillet  ; & cela  des  pauvres  feulement  que  l’on 
enterrait  aux  dépens  du  public  ; ce  quil’obligeok  à les 
compter  pour  payer  les  porteurs.  Les  parens  enter- 
raient les  autres.  D’autres  transfuges  dirent  que  l’on 
avoit  jetté  par  les  portes  fîx  cens  mille  corps  de  pau- 
vres. Le  relie  ne  fe  pouvoir  compter.  Et  comme  if 
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“ “ n’étoit  plus  poffible  d’enlever  les  pauvres,  oh  les  en? 
ta lloit  dans  les  plus  grandes  maifons,  que  l’on  fermoit 
quand  elles  en  étoient  pleines.  Ces  transfuges  ajou- 
toient,  que  la  mefurft  de  bled  fe  vendoit  un  talent, 
qui  eft  au  moins  deux  mille  livres;  & que  comme 
on  ne  pouvoit  plus  aller  dehors  cueillir  des  herbes , 
il  y en  avoit  qui  fouilloient  jufques  dans  les  égouts  , 
où  ils  cherchoient  de  vieille  fiente  de  bœuf,  & man- 
geoient  ce  qu’auparavant  ils  n’auroient  pu  regarder. 
Les  Romains  étoient  touchés  du  fèul  récit  de  ces  mi- 
feres  ; mais  les  Juifs  faélieux  n’étoienc  pas  touchés 
de  les  voir.  Leur  fureur  en  augmentoit , & ils  mar- 
choient  fans  horreur  fur  les  monceaux  de  corps  dont 
la  ville  étoit  pleine , pour  aller  au. combat  contre  les 
étrangers , avec  des  mains  enfànglantées  du  meurtre 
de  leurs  citoyens.  Ce  n’étoit  plus  l’efpérance  de  vain- 
cre , mais  le  défefpoir  de  fe  lauver , qui  leur  donnoit 
du  courage..', 

vu.  Biii.  i.  Les  Romains  firent  de  nouvelles  plateformes  avec 
bien  de  la  peine , à caufe  de  la  rareté  du  bois , qu’il 
falloit  aller  chercher  jufqu  a quatre-vingt  - dix  flades, 
c’eû-à-dîre , près  de  quatre  lieues  ; & ils  en  dépouil- 
lèrent tout  le  pays:  enforte  que  les  environs  de  Jé- 
rufalem,  auparavant  délicieux  à voir,  furent  entiere- 

su.  BiU.  +.  ment  défigurés  & méconnoiflàbles.  Enfin , après  de* 
combats  forieux , Tite  prit  la  forte'reflè  Antonia , la 
ruina,  & vint  jufqu’au  temple  le  dix-fept  de  Juillet,  * 
pur  auquel  le  Tamid  ou  focrifice  perpétuel  avoit 
-ceffé , faute  d’hommes  pour  l’offrir:  ce  qui  affiigeoit 
extrêmement  le  peuple.  Tite  eflàya  encore  par  Jo- 
feph  , & par  lui  - même,  d’obliger  les  féditieux  à fè 
rendre,  fans  forcer  le  lieu  foint,  mais  inutilement 
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JÛ  vint  aux  attaques,  &fe  rendit  maître  des  deux  “ __  ~ 
galeries  extérieures  du  temple,  qui  le  fermoiem  au  ’ P 
ieptentrion  & à l’occident.  Les  Juifs  avoient  déjà  brûlé 
une  partie  de  ces  galeries  , & les  Romains  ache- 
vèrent. 

Cependant  la  famine  croiffoit  toujours  dans  la  ville. 

Sur  la  moindre  apparence  de  nourriture  dans  une 
maifon , c’étoit  une  guerre  ; & les  perfonnes  les  plus 
cheres  en  venoient  aux  mains.  Les  voleurs  couroient 
comme  des  chiens  enragés  , la  gueule  béante , frap- 
poient  aux  portes,  & rentroient  aux  mêmes  maifons  . 
deux  ou  trois  fois  dans  une  heure.  On  mettoit  tout 
fous  la  dent , même  ce  qui  ne  feroit  pas  à l’ufàge  des 
bêtes  les  plus  fàles.  Ils  ne  laidèrent  ni  leurs  ceintures.» 
ni  les  courroies  de  leurs  làndalvs,  ni  les  cuirs  de.  leurs 
boucliers.  On  mangeoit  des  refies  de  vieux  foin  : on 
en  ramalToit  jufqu’aux  moindres  brins , dont  une  petite 
quantité  fè  v.endoit  au  poids,  quatre  dragmes  atti- 
ques:  on  eflime  la  draguie , environ  huit  fois  de  notre 
monnaie.  .....  . . . . .* 

, Une  femme  nommée  Marie , fille  d’Eléafàr  d’au-  xxxrx. 
delà  du  Jourdain,  diflinguée  par  fon  bien  & par  fà  ma^Vfbn»! 
nailfance , fe  trouva  comme  les  autres  enfermée  dans  &nt- 
la  ville.  Les  Séditieux  lui  prirent  tout  ce  qu  elle  avoit  *1L  7. 
apporté,  & enfin  le  refie  de  les  joyaux,  & jufqu’àla 
nourriture  qu’elle  pouvoit  trouver  de  jour  en  jqpr. 

Outrée  de  douleur,  elle  les  chargeoit  d’injures  & de 
malédi étions , faifant  fon  pofïible  pour  les  obliger  à 
la  tuer.  Enfin,  preifée  de  la  faim  8c  dudéfefpoir,  elle 
prit  fon  enfant  qu’elle  nourrilfoit  de  fan  lait,  & le 
^regardant  avec  des  yeux  égarés , elle  dit:  Malheureux 
«enfant , à qui  efl  - ce  que  j.e  te  garde  1 Efl-ce  pour  mou- 
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rir  de  faim , ou  pour  devenir  efclave  des  Romains,  oh 
pour  tomber  entre  les  mains  de  ces  féditieux  encore 
pires  ? Elle  le  tue , le  rôtit , en  mange  la  moitié , dfc 
cache  le  relie.  Aulfitôt  les  féditieux  accoururent, 
attirés  par  l’odeur  de  la  viande  ; de  tirant  leurs  épées, 
menaçoient  la  femme  de  l’égorger  fur  le  champ , fi 
elle  ne  la  leur  montroit.  Je  vous  en  ai  gardé  une  bonne 
part , dit- elle , & leur  découvrit  ce  qui  reftoit  de  fon 
enfant.  Ils  furent  làifis  d’horreur  , de  regardant  fixe- 
ment, ils  demeuroient  immobiles  & hors  d’eux- mê- 
* mes.  Elle  continua:  C’ell  mon  enfant,  g’eft  moi  qui 
l’ai  tué  : vous  en  pouvez  bien  manger  après  moi.  Vous 
n’êtes  pas  plus  délicats  qu’une  femme , ni  plus  ten- 
dres qu’une  mere.  Ils  forcirent  de  la  maifon  en  trem- 
blant : de  le  bruit  de  cette  abomination  fe  répandit 
bientôt  par  toute  la  ville.  Chacun  en  eut  horreur, 
comme  fi  lui- même  l’eût  commife,  de  envia  la  con- 
dition de  ceux  qui  étoient  morts  , avant  que  de  voir 
un  tel  défaftre.  Les  Romains  eurent  peine  aie  croire; 
quelques-uns  en  eurent  pitié  : la  plupart  en  furent  plus 
animés  contre  cette  malheureufe  nation.  Tite  protefta 
encore  devant  Dieu , que  c’étoit  eux  qui  avoient  voulu 
la  guerre  , & qui  avoient  refufé  la  paix  de  l’amniftie 
Dnt.w m.  <lu“  leur  offroit.  Ainfi  fut  accomplie  la  menace  que 
y ^ Dieu  avoit  faite  par  Moïfe  à tout  fon  peuple  en  géné- 
' rai,  de  la  prophétie  particulière  de  Jefos-Chrift aux 
femmes  de  Jérufalem:  qu’un  jour  viendroit  où  l’on 
eftimeroic  heureux  les  ventres  ftériles , de  les  mam- 
melles  qui  n’auroient  point  alaités. 
xi.  Le  huitième  d’Août  les  Romains  attaquèrent  la  fé- 
Pt^Vb™^  conde  enceinte  du  temple  ; ils  ne  purent  abattre  les 
jef.-n.Bdi.  mur$  ayec  jeur$  beiüexs  ni  déraciner  les  feuils  des 

t. 

portes 


a 


Digitized  by  Google 


Livre  Second.  '233 

portes,  à caufe  de  la  grandeuf  des  pierres,  8c  de  la  " " 1 

force  de  leurs  liailons  : ils  ne  purent  auflï  efcalader 
les  galeries,  à caufe  de  la  réfiftence  des  Juifs.  Tite  fut 
donc  contraint  de  faire  ce  dont  le  refpeél  du  lieu 
l’avoit  détourné  jufqu’ alors  ; & ce  même  jour  il  fit  met- 
tre le  feu  aux  portes  de  la  fécondé  enceinte  du  tem- 
ple. Le  feu  gagna  les  galeries,  qui  brûlèrent  le  relie 
-de  ce  jour  - Va.,  8c  toute  la  nuit  fuivante.  Tite  & fes 
capitaines  vouloient  conferver  le  corps  du  temple  ; 
mais  le  dixiéme  d’Août , les  Juifs  qui  gardoient  le 
temple,  ayant  fait  une  lortie  fur  les  Romains  qui 
travailloient  par  ordre  de  Tite  à éteindre  le  feu  de 
la  féconde  enceinte,  furent  repouffés  dans  le  corps 
du  temple.  Alors  un  foldat  Romain , fans  attendre  Be^  *• 
l’ordre,  mais  pouffé  comme  d’un  mouvement furna- 
turel , prit  un  tifon  à ce  feu , & foulevé  par  un  autre 
foldat , le  jetta  dans  une  des  fenêtres  dorées  des  ça- 
binets,  qui  tenoient  au  temple  du  côté  du  fept entrion. 

Le  feu  prit  aulîitôt  : Tite  y accourut  lui-même.  Mais 
le  tumulte  étoit  tel , qu’il  ne  put  fe  faire  obéir.  Le  feu 
pénétra  au-dedans  même  du  temple,  & le  conlùma 
entièrement,  quelque  foin  que  prît  Tite  pour  le  faire 
éteindre.  Ainfi  fut  accomplie  la  prophétie  de  Jefus-  Mauh.air, 
Chrift , qu’il  n’y  refteroit  pas  pierre  fur  pierre.  Ce  *’  , 
fécond  temple  fut  brûlé  le  même  jour  du  même  mois 
que  le  premier  avoit  été  brûlé  par  Nabuchodonofôr , m-  ui 
c’eft  - à - dire  , le  dixiéme  du  mois  judaïque  nommé 
Ab , qui  eft  le  cinquième  depuis  le  mois  de  la  pâque 
nommé  Nifan.  Comme  ces  mois  font  purement  lu- 
naires , il  eû  difficile  de  les  ajfcfler  aux  nôtres:  mais 
j’ai  fuivi  l’ancien  interprète  de  Jofeph,  qui  exprime 
par  les  mois  Romains , les  mois  Macédoniens  donç 
Tome  I,  .G  g 
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^ Jofeph  a pris  les  noms  , quoique  Jofeph  ait  en  effet 
voulu  marquer  par  ces  noms  les  mois  judaïques , qui 
y répondent  à peu  près. 

Tout  ce  qui  le  trouva  dans  le  temple  fut  maffacré, 
dans  dillinélion  dage , de  fexe,  de  condition:  l’autel 
étoit  environné  de  corps  entafles , le  pavé  ne  paroi% 
doit  point , tant  il  étoit  couvert  de  lang  & de  carnage* 

Il  n’y  eut  que  les  féditieux  qui  s’échappèrent  l’épée  à 
la  main,  & gagnèrent  le  mont  de  Sion.  Entre  le 
peuple  qui  périt  dans  le  temple , il  y avoit  fix  mille 
perlonnes , hommes,  femmes,  enfans,  qu’un  faux  pro- 
phète avoit  abufés , & y avoit  fait  monter  de  la  ville , 
difant  que  Dieu  l’ordonnoit , & qu’ils  y recevroienc 
de  fa  part  des  lignes  de  làlut.  Il  y avoit  plufieurs  im- 
pofteurs  femblables,  dont  les  tyrans  fe  fervoient  pour 
retenir  le  peuple , & l’empêcher  de  palier  vers  les 
Romains. 

Le  temple  étant  brûlé , les  Romains  plantèrent  leurs 
enfeignes  devant  la  porte  orientale,  & leur  fàcrifie- 
rent  à la  place  même , c’ eft-à-dire , aux  idoles  dont 
leurs  enfeignes  étoient  chargées.  Les  leditieux  avoient 
gagné  la  ville  haute.  Tite  les  fomma  de  le  rendre  à 
. discrétion  , la  vie  fauve  ; mais  ils  demandèrent  qu’il 

leur  permît  d’aller  dans  le  défert,  avec  leurs  femmes 
& leurs  epfans.  Tite  irrité  de  leur  infolence , fit  brûler 
. toute  la  ville  baffe , Sc  attaqua  la  ville  haute  , où  les 

Romains  entrèrent  par  la  brèche  le  huitième  de  Sep- 
OJ.  e.  40.  tembre  ou  Gorpiée,  jour  du  fàbbat,  la  fécondé  année  • 
de  Velpafien,  îoixante  & dix  de  Jelùs -Chrift , & y 
mirent  tout  à feu  & àfàng.  Tite  acheva  de  faire  abat- 
tre ce  qui  reftoit  du  temple  & de  la  ville,  & y fît  paf- 
fer  la  charrue.  Il  réferva  feulement  une  partie  de  la 
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muraille  à l’occident,  avec  trois  tours,  Hippique, 

Phalàël  & Mariamne  , afin  que  leur  beauté  fît  voir  à 
la  poftérité  un  échantillon  de  cette  malheureulè  ville, 
auparavant  fi  magnifique.  Le  butin  fut  fi  grand , que  * 
l’or  diminua  de  la  moitié  de  Ton  prix  en  Syrie. 

On  trouva  dans  les  égouts  louterrains  environ  deux 
mille  corps  de  Juifs  morts  de  faim  , ou  de  maladie,  ou 
qui  s’étoient  tués  les  uns  les  autres,  plutôt  que  de  fè 
rendre  aux  Romains.  Les  deux  tyrans  Jean  & Simon, 
qui  s’y  étoient  cachés , le  rendirent  à la  fin , 3c  furent 
gardés  pour  le  triomphe.  On  compte  jufqu’à  onze  cens 
mille  Juifs  morts  en  ce  fiége , & quatre- vingt-dix-fept 
mille  vendus;  mais  à peine  vouloit-on  les  acheter. 

Tite  refulà  des  couronnes  que  les  nations  voifines  lui 
oIFroient , pour  honorer  la  viéloire.  Il  dit  que  ce  n’é-  ‘ ^ 
toit  point  fon  ouvrage , & qu’il  n’avoit  fait  que  prê- 
ter fes  mains  à la  vengeance  de  Dieu  irrité  contre  les 
Juifs.  Pour  garder  les  ruines  de  Jérulàlem,  il  y lai  fia 
une  lég>on  ; & avec  deux  autres  retourna  à Céfàrée,  /oy-, 
où  il  ailembla  tous  les  captifs  & tout  le  butin,  & y «•  +•« 
demeura  le  relie  de  l’année  foixante&  dix  i attendant 
le  tems  propre  pour  fe  mettre  en  mer  , & pafiër  en 
Italie.  A la  fête  de  la  nailTance  de  Ion  frere  Domitien,  * t.r. 
qui  étoit  le  vingt- quatre  d’Oétobre,  il  y eut  plus  de 
deux  mille  cinq  cens  Juifs  qui  périrent , loit  par  le 
feu,  foit  par  les  bêtes  aufquelles  ils  furent  expoles, 
foit  les  uns  par  les  mains  des  autres,  comme  gladia- 
teurs. Il  périt  encore  un  grand  nombre  de  ces  mifé- 
rables  captifs  , aux  jeux  que  Tite  fit  à Béryte  en  Phé- 
nkqie  , pour  célébrer  l’anniverlàire  de  l’avenement  de 
Ion  pere  à l’empire  , qui  fut  le  premier  de  Juillet  de 
l’année  fuivante  foixante  & onze  de  Jefus  - Chrift. 

-Ggij 
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n:j.c.f.  Tite  alla  enfuite  à Antioche,  où  les  Juifs  étoient 
accules  d avoir  brûlé  la  place  quarrée , les  archives , le 
greffe  Sc  les  balïliques.  On  eut  bien  de  la  peine  à re- 
•tenir  le  peuple,  qui  les  vouloit  maffacrer  : mais  il 
fut  vérifié  que  cStoit  des  gens  obérés  qui  avoienc 
commis  ce  crime , pour  le  délivrer  des  pourfuites  de 
leurs  créanciers.  Tite  y étant  venu,  les  citoyens  le 
prièrent  d’en  cbafler  les  Juifs,  ou  du  moins  de  leuif 
ôter  leurs  privilèges.  Mais  il  refùfa  l’un  & l’autre , Sc 
les  J uifs  demeurèrent  à Antioche  comme  devant.  Tite 
vifita  les  autres  villes  de  Syrie  : Puis  il  revint  par  la 
Judee  & par  Jérulàlem  en  Egypte,  Sc  s’embarqua  à. 
Alexandrie.  Après  qu’il  fut  arrivé  à Rome,  il  triom- 
pha de  la  Judée  avec  Ion  pere. 

'fi.  (.  i«.  17.  En  ce  triomphe  furent  menés  Jean  Sc  Simon , chefs 
des  féditieux , avec  lept  cens  Juifs  des  plus  forts  Sc 
des  mieux  faits.  Simon , comme  chef  des  ennemis  j 
fut  exécuté  à mort,  fuivant  la  coutume.  En  ce  même 


triomphe  fut  portée  la  table , le  chandelier  d’or  à fepc 
branches , Sc  ce  que  l’on  avoit  conférvé  des  vailïéaux 
fàcrés  du  temple , principalement  le  livre  de  la  loi  r 
qui  fut  gardé  dans  le  palais  avec  les  rideaux  de  pour- 
ViiUp.ti. x.  pre  du  fànétuaire.  On  voit  encore  à Rome  l’arc  qui 
fut  bâti  pour  ce  triomphe , où  'paroiffent  en  bas  re- 
lief de  marbre  le  chandelier  Sc  la  table.  Le  chande- 
lier efl  porté  par  huit  hommes  : contre  la  table  font 
appuyées  deux  trompettes  croifées  l’une  fur  l’autre  r 
avant  la  table  on  porte  un  titre  ; un  fécond  avant  le. 
chandelier  ; un  troifiéme  fuit  ^ji  précédoit  apparem- 
ment le  livre  delà  loi.  On  voit  auffi  dans  les  cabines 
des  curieux  des  médailles  de  Vefpafien  Sc  de  Tite,. 
gù  efl  repréfentée  une  femme  affilé  au  pied  d’une. 


Digitized  by  Google 


Livre  Second,'  237 

palme , couverte  d’un  grand  manteau , la  tête  pen- 
chée & appuyée  fur  fa  main , avec  cette  infcription  : 
La  Judée  captive. 

Pour  achever  entièrement  la  conquête,  Lucilius- 
Balïùs  fut  envoyé  en  Judée,  en  qualité  de  légat,  avec 
des  troupes.  Il  prit  par  compofition  le  château  d’Hé- 
rodion  : puis  il  alfiégea  celui  de  Machéron , au-delà 
du  Jourdain,  &le  prit  enfin  par  compofition , quoi- 
que très -fort.  Libérius  - Maxime  étoit  procurateur 
de  la  Judée.  L’empereur  lui  écrivit  de  vendre  toute 
la  terre  des  Juifs,  8c  leur  impofa  pour  tribut,  quel- 
que part  qu’ils  fulTent,  de  porter  tous  les  ans  au  capi- 
tole  les  deux  dragmes  , que  fuivant  la  loi  ils  avoient 
accoutumé  de  porter  au  temple  de  Jérufalem.  Ce  fut 
l’an  de  Jefus  - Chrift  foixante  & douze. 

L’année  fùivante , Publius  Silva  fut  gouverneur  de 
la  Judée , à la  place  de  Balfus  qui  étoit  mort.  Il  afllégea 
la  forterelîe  de  Mailàda  qui  palfoit  pour  imprenable, 
& où  commandoit  Eléafar , petit  - fils  de  Judas  le  Ga- 
liléen,.  & chef  des  ficaires,  qui  s’opiniâtroit  encore 
à faire  la  guerre , & à traiter  comme  ennemis  tous 
ceux  qui  obéilfoient  aux  Romains.  Les  Sicaires  voyant 
qu’ils  ne  pouvoient  plus  réfifter  r ftlivirent  le  confeil 
furieux  d’Eléafàr.  Ils  tuerent  leurs  femmes  & leurs 
enfans , puis  s’égorgèrent  les  uns  les  autres  : & ayant 
tiré  au  fort,  celui  qui  demeura  le  dernier,  regarda  de 
tous  côtés  s’il  ne  reftoit  plus  perfonne  en  vie , puis 
mit  le  feu  au  palais,  & enfin  fe  tua  lui -même.  Le 
nombre  des  morts  fut  de  fix  cens  quatre-vingt-dix, 
C’étoit  le  quinziéme  d’Avril,  l’an  foixante  & treize. 
Les  Romains  entrèrent  le  kndemain  dans  Maflàda, 
& par  cette  conquête  toutHa  Judée  fut  paifible. 


XLf. 

Fin  de  la 
guerre  des 
Juifi. 

Jof.  y u. Sel/, 
t.  10. 


Ibid.  c.  is- 


Am.  71. 
Jof.su.Bcll. . 

t.  jo. 


An.  7j, 


• « 


Digitized  by  Google 


Ibid.  vu.  3 S. 


Ibid.  e.  jo. 


Jof.  ni.BtU. 
c.  )«•  37. 


238  Histoire  Ecclesiastique. 

Plufieurs  des  ficaires  s’échappèrent  de  Judée,  «5fc 
vinrent  en  Egypte , où  ils  folliciterent  à la  révolte 
les  Juifs  d’Alexandrie;  mais  ceux-ci,  par  le  confèil 
des  principaux , fe  jetterent  fur  les  ficaires.  Six  cens 
furent  pris  & livrés  aux  Romains , qui  en  firent  juflice  : 
les  autres  s’enfuirent  par  l’Egypte  & la  Thébaïde,  où 
ils  furent* aufil  pris.  Ils  montrèrent  une  confiance  ex- 
traordinaire dans  les  plus  cruels  tourmens;  & jamais 
on  ne  put  en  contraindre  aucun,  non  pas  même  les 
enfans , de  donner  "à  l’empereur  le  nom  de  maître. 
Vefpafien  ayant  appris  ce  relie  de  révolte,  commanda 
à Lupus , préfet  d’Égypte , de  détruire  le  temple  que 
les  Juifs  y avoient , & qu’Onias , frere  du  pontife  Onias, 
avoit  bâti  du  tems  de  Ptolomée  Philométor,  deux 
cens  trente  - cinq  ans  auparavant.  Lupus  fe  contenta 
de  fermer  le  temple,  après  avoir  ôté  quelque  partie 
des  préfens  qui  l’ornoient.  Mais  Paulin  ion  fùccefleur 
ôta  le  refie , ferma  les  portes , & le  rendit  inaccefi- 
fible. 

La  fureur  des  ficaires  s’étendit  dans  la  Cyrénaïque. 
Un  tifferan  nommé  Jonathas, très  - méchant  homme, 
attira  dans  les  déferts  plufieurs  miférables,  promet- 
tant de  leur  faire 'voir  des  miracles.  Catulle , gouver- 
neur de  cette  partie  de  Lybie , y envoya  de  la  cava- 
lerie & de  l’infanterie,  qui  les  défit  facilement.  On 
lui  amena  Jonathas, qui  accufa  les  plus  riches  d’entre 
les  Juifs  de  lui  avoir  donné  ce  confeil.  Quoique  ce 
fut  une  calomnie,  Catulle  voulut  le  croire,  & en  fie 
maffacrer  trois  mille  : Jonathas  fut  envoyé  à Rome 
chargé  de  chaînes , & l’empereur  le  fit  battre  de  ver- 
ges , & brûler  vif.  Le  timbre  des  Juifs  qui  périrent 
pendant  cette  guerre  en  diverfes  occaûons,  compris 
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les  onze  cens  mille  du  liège , monte  à treize  cens 
trente-fept  mille  quatre  cens  quatre-vingt-dix , fans 
ceux  que  l'on  n’a  pas  comptés.  Le  Roi  Agrippa,  le 
dernier  de  la  race  d'Hérode , reçut  de  l’empereur  une 
augmentation  de  Ton  royaume , avec  les  honneurs  de 
la  prêture , & vécut  jufqu’à  la  troifiéme  année  de  l’em- 
pereur Trajan.  Sa  fœur  Bérénice  fut  aimée  de  l’em- 
pereur Tite,  jufqu’à  vouloir  l’époulèr:  mais  enfin  la 
famille  d’Hérode , quoique  fort  nombreufc , périt  pres- 
que toute  dans  les  cent  ans.  Cette  Hiftoire  delà  guerre 
des  Juifs  a été  écrite  en  grec  par  Jofeph  fils  de  Mat- 
thias , fàcrificateur , qui  ayant  été  pris  par  l’empereur 
& mis  en  liberté,  prit  le  nom  de  Flavius,  comme  fon 
affranchi:  car  Flavius  étoit  le  nom  de  famille  de  Vef- 
pafien.  Jofeph  fut  témoin  oculaire  prefque  de  tout  ce 
qui  fe  parta  en  cette  guerre  ; & étant  demeuré  Juif, 
il  n’eft  point  fùfpeél  d’avoir  voulu  montrer  l’accom- 
plirtement  des  prophéties  de  Jefùs  - Chrift. 

Après  la  ruine  de  Jérufalém , les  feétes  des  Juifs  ne 
durèrent  pas  long  - tems.  On  n’entend  plus  gueres  par- 
ler de  la  diftinélion  de  Pharifiens  & de  Sadducéens.  On 
vit  encore  des  Nazaréens , autrement  nommés  Mi- 
néens  ; mais  c’étoit  plutôt  des  chrétiens , qui  gardoient 
la  circoncifion  & les  obfervances  légales , & qui  vou- 
lant être  Juifs  & Chrétiens  tout  enfemble  , n’étoient 
en  effet  ni  l’un  ni  l’autre.  Ils  fe  fèrvoient  de  l’évan- 
gile de  S.  Matthieu  dans  fà  langue  originale , & fça- 
voient  l’hébreu  parfaitement.  Ils  fè  joignirent  aux  fec- 
tateurs  d’Ebion , dont  l’hérérte  commença  en  ce  mê- 
me tems.  Car  lorfque  les  chrétiens  de  Jérufalém 
étoient  encore  à Pelia , ville  de  la  Décapole , Ebion 
jdemeuroit  au.  même  quartier,  en  un  bourg  nommé 
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Cacata  au  pays  de  Bafàn.  Le  nom  d’Ebion  fignifîe 
pauvre  , & quoiqu’il  l’eût  reçu  en  naifiânt , Tes  difei- 
ples  en  tiroienc  vanité , prétendant  fuivre  la  fainte 
pauvreté  de  ceux  qui  avoientmis  le  prix  de  leurs  biens 
aux  pieds  des  apôtres. 

Ils  fc  difoient  difciplesde  S.-Pierre,  &rejettoienc 
S.  Paul , qu’ils  chargeoient  de  calomnies , difànt  qu’il 
n’étoit  pas  Juif  d’origine  ; mais  un  Gentil  profélite, 
qui  étant  à Jérufàlem , avoit  voulu  époufer  la  fille  d’un 
facrificateur  ; que  pour  cet  effet  il  s’étoit  fait  circon- 
cire ; Sc  que  n’ayant  pu  l’obtenir , de  dépit  il  s’étoit 
mis  à combattre  la  circoncifion  & la  loi.  Pour  attri- 
buer leurs  erreurs  à S.  Pierre , ils  avoient  corrompu  la 
relation  de  les  voyages  écrite  par  S.  Clément,  llsob- 
fèrvoient , comme  les  fidèles , le  dimanche , don- 
noient  le  baptême  , & conlàcroient  l’euchariftie  , 
mais  avec  de  l’eau  feule  dans  le  calice.  Ils  difoient  que 
Dieu  avoit  donné  l’empire  de  toutes  choies  à deux 
perlonnes,  au  Chrift  & au  diable:  Que  le  diable  avoit 
tout  pouvoir  fur  le  morlde  préfent , le  Chrift  fur  le 
fiéclë  futur  : Que  le  Chrift  étoit  créé  comme  un  des 
anges , mais  plus  grand  que  les  autres  : Que  J esus  étoit 
né  de  Jofeph  & de  Marie  à la  maniéré  ordinaire,  par 
le  concours  des  deux  lexes , & qu’enfuite  faifànt  pro- 
grès dans  la  vertu,  il  avoit  été  choifi  pour  être  fils  de 
Dieu  par  le  Chrift,  qui  étoit  defcerïduen  lui  d enhaut 
en  forme  de  colombe.  Ils  ne  croyoient  pas  que  la  foi 
en  Jefùs-  Chrift  fût  fuffifànte  pour  le  falut,  fans  les 
obfervances  légales , & fe  fervoient  de  l’évangile  de 
S.  Matthieu,  qu’ils  avoient  tronqué,  & fur  - tout  en 
avoient  retranché  la  généalogie.  Us  rejettoient  tous 
les  prophètes  depuis  Jofué,  comme  Sarafon,  David, 

£alomon 
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Salomon  & Elie  même  : & dans  la  loi  ils  retranchoient 
plufieurs  pacages.  Ils  adoroient  Jérulàlem  comme  la 
maifon  de  Dieu,  obligeoienc  tous  leurs  feélateurs  à 
le  marier , même  avant  l’âge  de  puberté , dcpermet- 
toient  la  pluralité  des  f«mmes.  Telle  étoit  la  doélrine 
d’Ebion. 

Celle  de  Cérinthe  en  approchoic.  Il  difoit  que  ce 
n’étoit  pas  Dieu  qui  avoit  fait  le  monde  : mais  une 
certaine  vertu  féparée  & très  - éloignée  de  la  vertu 
fouveraine , & quelle  l’avoit  fait  à Ion  infçu : que  le 
Dieu  des  Hébreux  n’étoit  pas  le  Seigneur,  mais  un 
ange  : que  Jésus  étoit  né  de  Jofeph  & de  Marie  com- 
me les  autres  hommes  ; mais  que  comme  il  les  fur- 
pafloit  tous  en  vertu  & en  lagelîe  , le  Chrift  envoyé 
par  le  Dieu  louverain , étoit  delcendu  en  lui  après 
fon  baptême  en  figure  de  colombe , & qu’alorsil  avoit 
annoncé  le  pere  inconnu  jufque-là,  & avoit  fait  des 
miracles.  A la  fin  le  Chrift  s’étoit  envolé,  & s’étoit 
retiré  de  Jésus  dans  le  tems  de  fa  palfion,  enlbrte 
qu’il  riy  avoit  que  Jésus  qui  avoit  fouffert,  & qui 
étoit  reftulcité;  mais  le  Chrift  étant  Ipirituel,  étoit 
demeuré  immortel  & impaftïble.  Cérinthe  publioit 
une  prétendue  révélation,  contenant  des  images  monf 
trueufes , qu’il  difoit  lui  avoir  été  montrées  par  des 
anges,  & aiïuroit  qu’après  la  réfurreélion  générale, 
il  y auroit  un  régné  terreftre  de  Jefus- Chrift;  qu’à 
Jérulàlem  les  hommes  jouiroient  de  tous  les  plaifirs , 
& fatisferoient  tous  les  defirs  de  la  chair , dilànt  qu’ils 
palferoient  mille  ans  dans  les  noces  & les  fêtes.  Voilà 
les  erreurs  de  Cérinthe.  Il  les  enfeignoit  en  Afie. 

Dans  le  même  tems  vivoit  Ménandre , le  principal 
difciple  de  Simon  le  magicien.  Il  étoit  Samaritain , 
î-ome.  I.  H h 
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. comme  lui , d’un  bourg  nommé  Capparétaïa.  Il  avoit 
commerce  avec  les  démons  , & devint  parfait  magi- 
cien ; enforte  qu’il  féduifit  plufleurs  perlbnnes  à An- 
tioche par  fes  preftiges.  Il  difoit , comme  Simon , que 
la  vertu  inconnue  l’avoit  envoyé  pour  le  làlut  des 
hommes,  & que  perfonne  ne  pouvoit  être  fauvé , s’il 
n’étoit  baptifé  en  fon  nom  : mais  que  fon  baptême 
étoit  la  vraie  réfurreétion , enforte  que  fes  diïciples 
feroient  immortels , même  en  ce  monde.  Toutefois  il 
y avoit  peu  de  gens  qui  reçurent  fon  baptême. 

Le  démon  avoit  auflî  fes  apôtres  chez  les  païens# 
Plufieurs  philolophes  couroient  le  monde,  &s’arrê- 
toient  dans  les  grandes  villes , pour  difcourir  & ha- 
ranguer le  peuple , fous  prétexte  de  rétablir  les  bon- 
nes moeurs  j mais  en  les  attachant  de  plus  en  plus  à 
leurs  anciennes  fuperftitions.  Le  plus  illuftre  fut  Apol- 
lonius de  Tyane,  enfuite  Euphrate  Tyrien,  d’abord, 
fon  intime  ami , puis  Ion  plus  grand  adverlàire.  Eu- 
phrate étoit  un  grand  homme , bien  fait , que  lès  che- 
veux longs  & fa  barbe  blanche  ornoient  encore.  Il 
avoit  joint  à une  grande  fcience  une  grande  politelle# 
Ses  maniérés  étoient  douces , & là  vie  auftere  ; car  ces 
philofophes  fe  piquoient  de  méprifer  les  plaifirs  & la 
douleur.  Il  y avoit  encore  Démétrius  le  Cynique , M u- 
lonius  & fon  gendre  Artémidore.  Mufonius  fut  le  feul 
que  l’empereur  Velpafien  conlèrva  à Rome,  en  chaf- 
fanttous  les  autres  philofophes.  Tel  étoit  auflt  Damis 
Pithagoricien , Epiéléte  Stoïcien,  Lucien deSamolàte 
Epicurien,  Diogène  le  jeune  Cynique,  qui  fut  une 
fois  battu  de  verges  en  plein  théâtre , pour  les  injures 
qu’il  avoit  dites  au  peuple  ; & un  autre  nommé  Héras  r 
pour  une  pareille  infolence  eut  la  tête  coupée.  On  peut 
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mettre  au  rang  de  ces  harangueurs  Dion  de  Prufe, 
IùrnomméChryfoftôme,c’eft-à-dire,  bouche  d or. 

En  ce  teins,  c’eft-à-dire , fous  le  pontificat  de  faint  u^£Plt 
Clément,  vivoit  à Rome  Hermas,  auteur  du  livre  du  ceur. 
Pafteur,  tenu  par  plufieurs,  autrefois,  pour  écriture 
canonique,  & cité  comme  tel  par  quelques-uns  des  ^'0"'Ur‘"L 
plus  anciens  peres  de  l’églife.  On  croit  que  cet  Her- 
mas  eft  celui  dont  S.  Paul  fait  mention  entre  les  chré- 
tiens de  Rome  les  plus  illuftres.  Il  étoit  marié , avoic 
des  enfans;  & ne  paroît  avoir  été  que  fimple  laïc, 
mais  d’une  piété  finguliere.  Dieu  fe  communiquant  à 
lui , comme  il  étoit  ordinaire  en  ces  premiers  tems , 
finftruifit  de  plufieurs  vérités  utiles  pour  la  morale  : & 
de  fes  révélations  fidèlement  rapportées , il  compola 
fon  livre,  qu’il  écrivit  d’un  ftyle  très -fimple,  & le 
divifa  en  trois  parties.  Il  nomme  la  première  , les 
vifions:  la  fécondé,  les  préceptes:  la  troifiéme,  les 
fimilitudes:  mais  la  première  & la  troifiéme  partie 
contiennent  des  révélations  à peu  près  fèmblables. 

Dans  la  première  vifion  il  dit , qu’il  retrouva  à Ro- 
me une  fille  qu’il  avoit  connue  étant  jeune , & qu  il 
aimoit  comme  fà  fœur:  Qu’un  jour  l’ayant  vue , il  penfà 
en  lui -même  qu’il  auroit  été  heureux , s’il  avoit  époufé 
une  femme  auflî  bien  faite,  & d’auffi  bonnes  moeurs. 

Ma  penfée,  dit-il,  n’alla  pas  plus  loin.  Quelque  tems 
après  je  me  promenois,  m’entretenant  de  ces  penfées, 

& confidérant  la  grandeur  & la  beauté  des  ouvrages 
de  Dieu.  Enfuite  je  m’endormis , & l’efprit  m’enleva 
à droit  par  un  lieu  où  l’on  ne  pou  voit  marcher,  àcaufè 
des  roches  & des  eaux.  Après  avoir  pâlie  ce  lieu,  je 
vins  à une  plaine;  & m’étant  mis  à genoux  , je  com- 
mençai à prier  le  Seigneur,  & à confeifer  mes  péchés. 

Hhij 
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Pendant  ma  priere.  le  Ciel  s’ouvrit,  & je  vis  cette  fem- 
me que  j’avois  defirée , qui  me  làlua  du  ciel  ; & me 
dit  : Bon  jour  Hermas.  Je  la  regardai  ,8c  lui  dis  : Que 
faites  - vous  là  l Elle  me  répondit  : On  m’a  mis  ici  pour 
accufer  tes  péchés  devant  le  Seigneur.  Dieu  qui  ha- 
bite dans  les  cieux , qui  a-  créé  de  rien  les  chofes  qui 
font , & les  a multipliées  à caufe  de  fa  fainte  églife , eft 
irrité  parce  que  tu  as  péché  contre  moi.  Et  quand , lui 
dis-je  , ou  en  quel  lieu  vous  ai  - je  dit  quelque  parole 
indécente  ? Ne  vousai-je  pas  toujours  refpeélée  com- 
me ma  foeurl  Elle  me  dit  en  fouriant  : Un  mauvais  de- 
fir  eft  entré,  dans  ton-coeur.  Ne  crors-tu  pas  que  ce  foie 
un  péché  pour  un  homme  jufteî. C’en  eft  un  ,.  & bien 
grand.  Si  l’homme  jufte  a despenfées  juftes,  & marche 
droit Dieu  lui  fera  propice  ; mais  ceux  qui  ont  des 
penfées  criminelles  dans  le  coeur,  s’attirent  la  mort  & 
la  captivité*  principalement  ceux  qui  aiment  ce  fié- 
cle , qui  fe  glorifient  dans  leurs  ri chefies.,  qui  n’atten- 
dent pas  les  biens  futurs , qui  doutent , & n’elperent 
pas  au  Seigneur.  Pour  toi,  prie -le,  & il  guérira,  tes. 
péchés.,  &.ceux  de  toute  ta  maifon,  8c  de  tous  les 
Saints.  • 

Après  quelle  eut  ainfi  parlé , le  ciel  le  ferma.  Je 
demeurai  plein  de  trifteile  & de  crainte , & je  dilois 
en  moi -même:  Si  ce  péché  m’eft  imputé,  comment 
pourrai-je  me  fauverl  Ou  comment  pourrai-je  appai- 
ler  le  Seigneur  pour  mes  péchés  qui  font  en  fi  grand, 
nombre  ? Comme  j’étois  occupé  de  ces  penfees , je 
vis  devant  moi  une  grande  chaire  de  laine  blanche 
comme  neige..  Il  vint  une  vieille  femme  vêtue  d’un. 
habit1  éclatant , ayant  un  livre  à la  main.  Elle  s’alfa: 
feule  me  falua.  Jelui  rendis  fon  fàiuc  en  pleurant- 
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Elle  me  dit  : Hermas,  pourquoi  es  - tu  trille  , toi  qui 
étois  patient,  modefte , & toujours  gai?  Je  lui  répon- 
dis : Une  femme  vertueufe  m’a  fait  un  reproche  hon- 
teux d’avoir  péché  contre  elle.  Elle  dit  : Dieu  veuille 

fréferver  fès  ferviteurs  d’un  tel  mal.  Mais  peut-être  tu 
as  defirée  dans  ton  cœur.  Une  pcnfée  fi  abominable 
ne  doit  pas  être  dans  un  lèrviteur  de  Dieu  : il  ne  doic 
pas  defirer  de  mauvaife  aétion,  & principalement 
Hermas  , qui  s’elt  toujours  abftenu  de  tout  defir  cri- 
minel, dont  la  fimplicité  & l’innocence  eft  fi  grande. 
Mais  ce  n’eft  pas  à caufe  de  toi  que  le  Seigneur  eft  irrité, 
c’eft  à caulè  de  tes  enfans  qui  ont  commis  un  crime 
contre  lui  & contre  leurs  parens. 

Comme  tu  aimes  tes  enfans , tu  ne  les  a pas  avertis; 
tu  leur  as  laîffé  faire  des  violences.  C’eft  pour  cela  que 
le  Seigneur  eft  irrité  contre  toi.  Mais  il  guérira  tous  les 
maux  qui  fe  font  faits  dans  ta  maifon , & qui  font  caufe 
de  la  ruine  de  tes  affaires  temporelles.  Il  a maintenant 
pitié  de  toi  : prens  courage  ; fortifie  ta  famille  ; continue 
de  leur  enfeigner  tous  les  jours  la  parole  làinte , & ne 
celle  de  les  avertir.  Car  le  Seigneur  Içait  qu’ils  le  re7 
pendront  de  tout  leur  cœur  ; & il  t’écrira  au  livre  de 
vie.  Ayant  fini  ces  mots;  elle  médit:  Veux-tu  m’en- 
tendre lire?  Volontiers,  lui  dis-je.  Ecoute  donc. Et 
ayant  ouvert  le  livre  , elle  lifoit  des  choies  fi  magnifi- 
ques & fi  merveilleufes , que  je  ne  les  pouvois  retenir. 
Carc’étoient  des  paroles  terribles,  au-delfus  de  la  por- 
tée d’un  homme.  Je  retins  toutefois  les  dernieres  pa>- 
rôles:  Voici  le  Dieu  des  armées , qui  par  là  puiflànce 
invifible , & fa  fagelfe  infinie  a créé  le  monde  ; qui 
par  fon  confeil  glorieux  a environné  de  beauté  lès. 
créatures  ; qui  par  la  force  de  là  parole  a affermi  le 
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ciel , & fondé  la  terre  fur  les  eaux  ; & par  fa  puiflànce 
a formé  falàinic  églife*.qu’ilabénie:  voici  qu’il  trans- 
portera les  cieux  & les  montagnes , les  collines  & les 
mers,  & tout  fera  rempli  de  lés  élus;  afin  qu’il accom- 
pliiTe  en  eux  fa  promelle  , après  qu’ils  auront  obfervé 
en  grand  honneur  & en  grande  joie  les  loixdeDieu, 
qu’ils  ont  reçues  avec  grande  foi.  Quand  elle  eut  ache- 
vé de  lire,  elle  fe  leva,  Sc  il  vint  quatre  jeunes  hom- 
mes qui  emportèrent  la  chaire  vers  l’orient.  Elle  m’ap- 
pella , me  toucha  la  poitrine , & me  dit  : Ma  leéture 
t’a-t-elle  plu  ? Je  luis  dis  : Ces  dernieres  paroles  me 
plaifent , mais  les  précédentes  font  bien  dures.  Ces 
dernieres , me  dit-elle , font  pour  les  julles , les  autres 
pour  les  apoftats  & les  païens.  Tandis  quelle  me 
parloit,il  parut  deux  hommes  qui  l’enleverent  fur 
leurs  épaules , & s’en  allèrent  du  même  côté  que  la 
chaire,  à l’orient.  Elle  partit  joyeule , en  me  dilànt: 
prens  courage,  Hermas.  Telle  eft  la  première  vifion. 
viGon  ii.  L’année  fuivante  il  vit  encore  la  même  vieille , non 
plus  aflife , mais  marchant , & lifant  un  mémoire  qu’elle 
lui  donna  à copier.  Il  l’écrivit  lettre  à lettre , fans  pou- 
voir diftinguer  les  fyllabes.  Lorfqu’il  l’eut  copié , il  lui 
fut  enlevé  des  mains  , làns  qu’il  vît  par  qui.  Quinze 
jours  après,  comme  il  eut  jeûné  & beaucoup  prié,  le 
fens  de  cet  écrit  lui  fut  révélé.  C etoit  des  avis  des 
péchés  de  fes  enfans,  & delà  femme  qui  étoit  médi- 
fante  : il  lui  étoit  ordonné  de  les  corriger , mais  lins 
leur  vouloir  de  mal , pour  le  tort  qu’ils  lui  avoient  fait. 
Il  lui  fut  dit  que  fa  femme  deviendroit  fa  fœur,  pour 
"•4-  marquer  qu’ils  vivroient  en  continence.  Tout  cela  lui 
fut  révélé  en  dormant,  par  un  jeune  homme  bien  fait, 
qui  lui  dit  : Qui  penfes-tu  que  foit  cette  vieille  de  qui  tu 
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as  reçu  le  mémoire?  Une  Sybille , dit  Hermas. Tu  te 
trompes  , dit  le  jeune  homme , c’eft  leglife  de  Dieu. 

Pourquoi  eft-elle  vieille , dit  Hermas  ? Parce , répon-*. 
dit-il,  quelle  a été  créée  la  première,  & le  monde 
a été  fait  pour  elle.  Enfuite , dit  Hermas , j’eus  une 
vifion  dans  ma  maifon  : cette  vieille  vint , & me  de- 
manda fi  j’avois  déjà  donné  le  mémoire  aux  prêtres.  Je 
lui  répondis  que  non.  Tu  as  bien  fait,  dit-elle.  Car 
j’ai  encore  quelque  choie  à te  dire.  Quand  j’aurai  ache- 
vé, les  élus  entendront  tout  clairement.  Tu  écriras 
donc  deux  mémoires , & tu  en  enverras  un  à Clément , 

& un  à Grapté.  Clément  l’enverra  aux  villes  de  de-  y orig.  Pt- 
hors  : Grapté  avertira  les  veuves  & les  orphelins  : & TZ'pibcIi 
toi  tu  les  liras  en  cette  ville  aux  prêtres  qui  gouver-  '• 
nent  i’églife.  Ce  Clément  ne  peut  être  que  le  pape , 
gouvernant  en  chef  l’églile  Romaine,  avec  autorité 
fur  les  autres  égliles  : Grapté  fembie  être  une  diaco- 
nelîe. 

Après  qu’Hermas  eut  encore  beaucoup  jeûné,  & vifionin. 
prié  Dieu  de  lui  révéler  ce  que  la  femme  lui  avoit  pro- 
mis: elle  lui  apparut  la  nuit,  & lui  dit  de  venir  à midi 
dans  un  lieu  écarté , à la  campagne.  Il  fe  trouva  au  ren- 
dez-vous , & vit  un  banc  avec  un  oreiller , & un  linge 
étendu  deflùs.  Voyant  cela  dans  un  lieu  fi  folitaire,  il  - 
eut  peur  , & les  cheveux  lui  dreflerent  à la  tête.  Mais  il 
prit  courage , fe  mit  à genoux , & confefla  encore  à 
Dieu  fes  mêmes  péchés.  Alors  la  femme  vint  avec  les 
fix  jeunes  hommes  qu’il  avoit  vus , & le  touchant  par 
derrière,  elle  lui  dit  : CefTe  de  tant  prier  pour  tes  pé- 
chés. Prie  aufii  pour  la  juftice,  afin  que  ta  maifon  y 
ait  part.  Elle  le  fit  lever,  le  prit  par  la  main,  le  mena 
vers  le  banc,  & dit  aux  jeunes  hommes:  Allez, bâ- 
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tiifez.  Alors  elle  fît  afïeoir  Hermas  ; & comme  il  vou-^ 
loit  fe  mettre  au  côté  droit,  elle  lui  fit  ligne -de  paf- 
fer  à gauche.  La  droite,  lui  dit -elle,  eft  deftinée  à 
ceux  qui  ont  fouffert  pour  le  nom  de  Dieu.  Tu  as 
* encore  beaucoup  à faire  pour  t’afTeoir  avec  eux;  tu  as 
encore  bien  des  défauts. 

Enfuite  elle  lui  fit  voir  une  grande  tour  que  l’on 
bâtiiToit  fur  les  eaux  avec  des  pierres  quarrées  Sc  lui— 
{antes.  Le  plan  de  la  tour  étoit  quarré.  C’étoit  les  fix 
jeunes  hommes  qui  bâtilfoient,  Sc  plufieurs  milliers 
d'autres  hommes  apportoient  les  pierres.  Quelques- 
uns  les  riroient  du  fond  de  l’eau , d’autres  les  tranfpor- 
toient  fur  la  terre , & les  préfèntoient  à ces  fix  jeunes 
hommes.  Les  pierres  que  l’on  tiroit  du  fond  de  l’eau, 
étoient  toutes  taillées,  enforte  qu’il  n'y  a voit  qu’à  les 
placer:  elles  fè  joignoient  fi  bien,  que  les  joints  ne  pa- 
roifîoient  point,  Sc  que  la  tour  fembloxt  être  d’une  pier- 
re. Quant  aux  autres  pierres  que  l’on  apportoit  de  ter- 
re, il  y en  avoit  que  les  jeunes  hommes  employoient 
au  bâtiment,  d’autres  qu’ils  rejettoient,  Sc  qu’ils  caf- 
foient.  Autour  de  l’édifice  on  voyoit  plufieurs  autres 
pierres  qu’ils  n’employoient  point  ; parce  que  les  unes 
étoient  raboteufes , les  autres  fendues , les  autres  blan- 
ches , mais  rondes  : enforte  qu’ elles  ne  s’ajufloient  pas 
au  bâtiment.  Quelques-unes  étoient  jettées  loin  de  la 
tour,  Sc  tomboient  dans  le  chemin,  où  elles  ne  de- 
meuroient  pas , mais  rouloient  dans  un  lieu  défert  ; 
d'autres  tomboient  dans  le  feu , & bruloient  ; d’autres 
tomboient  près  de  l’eau,  Sc  ne  pouvoient  y rouler, 
quelque  defir  quelles  en  eufîent. 

, Hermas  ayant  demandé  l’explication  de  cette  vifion, 
JU  vieille  femme  lui  dit  : Cette  tour  que  tu  vois  bâtir , 

c’eft 
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. c’eft  moi-même,  c’eft-à-dire,  l’églife.  On  la  bâtit  fur  les 
eaux,  parce  que  votre  vie  eft  làuvée  par  l’eau,  & fondée' 
fur  la  parole  du  nom  glorieux  & tout-puilTant.  Par  - là 
elle  marquoit  le  baptême.  Elle  continua  ainfi  : Ces  fix 
jeunes  hommes  qui  bâtifient  font  les  anges  de  Dieu , «•  * 
à qui  il  a donné  pouvoir  fur  toutes  fes  créatures.  Les  au- 
tres qui  apportent  des  pierres , font  aulfi  de  fàints  an- 
ges, mais  les  premiers  font  plus  excellens.  Quand  le  bâ- 
timent fera  achevé  , ils  feront  tous  enfemble  un  feftin 
près  de  la  tour,  <5c  glorifieront  Dieu.  Les  pierres  blan-  y; 
ches  & quarrées  qui  s’ajuftent  bien , font  les  apôtres,' 
les  évêques , les doéteurs  & lesminiftres,  c’eft-à-dire, 
les  prêtres  & les  diacres,  foit  morts,  foit  vivans,  qui 
fo  font  aquittésde  leur  devoir  avec  fainteté  «5c  modef- 
tie  envers  les  élus  de  Dieu , «5c  ont  confervé  la  paix 
& l’union  avec  eux.  Les  pierres  que  l’on  tire  du  fond 
de  l’eau , <3c  qui  s’ajuftent  au  bâtiment , font  ceux  qui 
font  morts , ik.  ont  fouffèrt  pour  le  nom  du  Seigneur. 
Celles  que  l’on  apporte  fur  terre  , & que  l’on  emploie 
au  bâtiment , font  les  néophites  & les  fidèles.  Celles 
que  l’on  rejette , <5c  qui  demeurent  près  de  la  tour,  - 
font  ceux  qui  ont  péché,  <5ç  qui  veulent  faire  péniten- 
ce. S’ils  la  font  tandis  que  i’on  bâtit , ils  pourront  être 
employés  dans  le  bâtiment  ; mais  quand  le  bâtiment 
fera  une  fois  achevé  , ils  ne  trouveront  plus  de  place. 

Les  pierres  que  l’on  caife  «5c  que  l’on  jette  au  loin , n.  t; 
fondes  méchans  qui  ont  embraflela  foi  avec  dilfimu- 
lation,  fans  quitter  rien  de  leur  malice.  Ils  ne  peuvent 
fervirau  bâtiment;  & il  n’y  a point  de  fàlut  pour  eux. 
Quant  aux  autres  pierres  qui  n’entrent  point  dans  le 
bâtiment , les  raboteufes , font  ceux  qui  ont  connu  la 
vérité , mais  n’y  font  pas  demeurés , & ne’.fe  font  pas 
Tome  1.  I i 
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joints  aux  Saints.  Celles  qui  ont  des  fentes , font  ceux 
qui  gardent  dans  leur  cœur  la  difcorde , & n’ont  la 
paix  qu’en  apparence.  Celles  qui  font  trop  petites , 
font  ceux  qui  ont  embraifé  la  foi , mais,  ont  gardé  la 
plus  grande  partie  de  leurs  vices.  Enfin  les  pierres  blan- 
ches dcrondes,  font  les  riches  qui  ont  embrafie  la  foi; 
lorfque  la  perfécution  vient,  leurs  riche tfes  les  fonc 
renoncer  au  Seigneur  : ils  ne  feront  utiles  au  bâti- 
ment , que  quand  leurs  richelfes  feront  retranchées  , 
comme  les  pierres  rondes,  dont  il  faut  ôter  une  grande 
partie.  Juges -en  par  toi-même,  Hermas;  quand  tu 
étois  riche , tu  étois  inutile  , à préfent  tu  es  propre  à 
la  vie.  Car  tu  as  été  de  ces  pierres. 

Celles  qui  font  jettées  loin  de  la  tour,  & qui  rou- 
lent dans  le  chemin,  & de -là  dans  le  défert,  font 
ceux  qui  ont  cru , mais  qui  par  leur  incertitude  ont 
quitté  le  vrai  chemin,  s’imaginant  en  pouvoir  trouver 
un  meilleur.  Ils  font  errans  & miférables.  Celles  qui 
tombent  dans  le  feu , font  ceux  qui  font  éloignés  pour 
toujours  du  Dieu  vivant , à qui  il  ne  vient  plus  en 
penfée  de  faire  pénitence  , tant  ils  font  pafftonnés 
pour  leurs  débauches  & leurs  crimes.  Celles  qui  tom- 
bent près  de  l’eau , & n’y  peuvent  entrer,  font  ceux  qui 
ont  oui  la  parole  de  Dieu , dyjui  défirent  le  baptême  ; 
mais  quand  ils  penfent  à la  fainteté  de  la  religion , ils 
fe  retirent , & retombent  dans  leurs  defirs  criminels. 
C’eft  ainfi  que  leglife  expliquoit  à Hermas  la  vifion  de 
la  tour.  Elle  lui  fit  voir  enfuite  fept  femmes  autour 
de  ce  bâtiment , dont  la  première  étoit  la  foi , puis 
£à  fille  i’abftinence  : enfuite  la  fimplicité,  l’innocence  r 
la  modeftie,  la  difcipline,  la  charité.  Chacune  étoit 
fille  de  la  précédente  ; la  fimplicité  fille  de  l’abftincnce  ; 
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Finnocence,  fille  de  la  fimpiicité,  &ainfi  des  autres. 

Elles  foutenoienf  la  tour,  & y faifoient  entrer  ceux 
qui  les  fervoient.. 

Hermas  defiroit  fort  de  fçavoir  pourquoi  l’églife  n-loi 
lui  avoit  apparu  en  trois  formes  differentes.  La  pre- 
mière fois  très-vieille , & affile  dans  une  chaire.  La  fé- 
conde fois  avfec  un  vifage  jeune,  mais  la  chair  &les 
cheveux  d’une  vieille , lui  parlant  debout , & paroif- 
lànt  plus  gaie  que  la  première  fois.  La  troifiéme,  elle 
lui  parut  toute  jeune  âc  belle,  excepté  qu’elle  avoit 
les  cheveux  d’une  vieille.  Elle  étoit  affile  lur  un  banc, 
le  vifàge  riant.  Après  qu’il  eut  prié  & jeûné , un  jeune 
homme  lui  apparut  la  nuit , & lui  dit  : D’abord  elle  ».  ni 
t’a  apparu  vieille,  &dans  une  chaire,  pour  montrer 
que  votre  elprit  eft  foible  & languiflànt , à caule  des 
affaires  temporelles  qui  vous  ont  rendu  trille  & paref 
feux , comme  dans  une  vieilleffe  décrépite , au  lieu  de 
mettre  votre  confiance  en  Dieu.  Après  que  vous  avez 
oui  la  révélation  que  Dieu  vous  a faite,  votre  elprit 
s’eftrenouvellé , votre  foi  & votre  force  s’eft  augmen- 
tée , comme  un  vieillard  qui  apprend  qu’il  lui  elt  venu 
une  fucceffion  , fe  lève  avec  joie , prend  de  la  force, 
fe  tient  debout , & agit  vigoureufement.  C’ell  ce  que 
lignifie  le  lecond  état  où  vous  avez  vu  cette  femme 
plus  jeune  & debout.  La  troifiéme  fois  elle  a marqué 
encore  plus  de  force  & de  gayeté , pour  montrer  com- 
me votre  efprit  a été  renouvellé  par  la  vifion  de  la 
tour , & par  les  autres  biens* que  Dieu  vous  a faits  : & 
le  banc  fur  lequel  elle  étoit  affife,  marque  par  fes  qua- 
tre pieds  la  folidité  de  cet  état,  & l’effet  de  la  fincere 
pénitence. 

Hermas  eut  une  autre  vifion  trois  femaines  après  vifion  iy, 

Iiij 
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la  précédente.  U marchoit  feul  à la  campagne  dans 
un  autre  lieu  écarté , allant  à une  maUbn  éloignée  près 
de  demi-lieue  du  grand  chemin.  En  marchant  il  prioic 
Dieu  d’accomplir  ce  qu’il  lui  avoit  révélé , & de  don- 
ner la  pénitence  à tous  fes  fèrviteurs  qui  étoient  tom- 
bés, afin  que  Ton  nom  fût  honoré.  Alors  il  entendit 
comme  une  voix  qui  lui  dit  : Ne  crains'  point , Her- 
mas.  Il  dit  en  lui-même  : Qu’ai-je  à craindre  après  les 
grandes  chofes  que  j’ai  vues!  S’étant  un  peu  avancé* 
il  vit  de  la  poufilere  jufqu’au  ciel , environ  à la  diftance 
de  fix-vingts  pas.  Il  crut  que  c’étoit  deschevaux  ; mais 
voyant  la  poufliere  s’élever  de  plus  en  plus , il  loup- 
çonna  quelque  miracle.  Un  rayon  de  foleil  qui  parut, 
lui  fit  voir  une  bête  grande  comme  une  baleine , haute 
d’environ  cent  pieds,  jettant  par  la  gueule  des  làute- 
relles  de  feu.  Hermas  commença  à pleurer,  «St  à prier 
Dieu  de  le  délivrer  de  ce  monftre.  Puis  il  fe  fouvint 
de  cette  parole  qu’il  venoit  d’entendre  r Ne  crains 
point.  Il  s’arma  de  foi , & s’expofa  hardiment  à la 
bête.  Elle  marchoit  d’un  train  à renverfer  une  ville 
tout  d’un  coup.  Mais  quand  Hermas  s’approcha , elle 
s’étendit  par  terre  , tirant  feulement  la  langue , & ne 
fe  remua  point , qu’il  ne  l’eût  palTée  toute  entière. 

* *•  S’étant  avancé  environ  trente  pieds  au  - delà , il  ren- 
contra une  fille  parée  comme  au  fortir  de  là  chambre , 
toute  vêtue  de  blanc  jufqu’à  la  chaulfure.  Elle  portoit 
une  mitre , Sc  étoit  couverte  de  lès  cheveux  qui  étoienc 
luifans.  Il  reconnut  que  c’étoit  l’églife , & en  eut  bière 
de  la  joie.  Elle  lui  demanda  s’il  n’avoit  rien  rencon- 
tré , 3c  lui  dit  que  c’étoit  par  fa  foi  qu’il  avoit  évité  la 
bête.  Le  Seigneur , ajouta  - 1 - elle , a envoyé  fon  ange 
qui  commande  aux  bêtes , ôc  qui  lui  a fermé  la  gueule , 
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de  peur  qu  elle  ne  te  dévorât.  Va  donc , & raconte 
les  merveilles  de  Dieu  à Tes  élus , & leur  dis  que  cette 
bête  eft  la  figure  de  la  perfécution  qui  doit  venir.  Qu’ils 
aient  confiance  en  Dieu , s’ils  veulent , ce  ne  fera  rien. 
Voilà  les  quatre  vifions  contenues  dans  le  premier 
livre  d’Hermas. 

Le  fécond  livre  commence  ainfi:  Ayant  prié  chez 
moi,,  & m’étant  aflïsfur  un  lit,  je  vis  entrer  un  homme 
d’un  vifage  vénérable , en  habit  de  pafteur , couvert 
d’un  manteau  blanc,  avec  une  panetiere  qui  pendoit 
de  lès  épaules  , & un  bâton  à fa  main.  Il  me  falua  ; je 
lui  rendis  fon  falut  : il  s’alfit  auprès  de  moi,  & me  dit  j 
Je  fuis  envoyé  par  cet  ange  vénérable,  pour  habiter 
avec  toile  relie  de  tes  jours.  Je  crus  qu’il,  étoit  venu 
pour  me  tenter , & lui  dis  : Qui  êtes-vous  donc  ? Car  je 
îçais  à qui  j’ai  été  confié.  Il  me  dit  : Tu  ne  me  connois 
pas  ? Non , lui  dis-je.  Je  fuis  dit- il , ce  pafteur  à qui  on 
t’a  confié.  En  parlant,  il  changea  de  figure , & je  le  re- 
connus pour  mon  gardien.  J’eus  de  la  confufion , de  la 
crainte  & de  la  douleur , de  lui  avoir  répondu  fi  impru- 
demment. Il  médit:  Prens  courage  par  les  préceptes 
que  je  vaiste  donner.  Car  je  luis  envoyé  pour  te  mon- 
trer encore  tout  ce  que  tu  as  déjà  vu.  Ecris  donc  pre- 
mièrement mes  préceptes  & mes  fimiiitudes.  Le  relie 
tu  l’écriras  comme  je  te  le  montrerai.  Je  t’ordonne 
d’écrire  d’abord  mes  prét^ptes  & mes  fimiiitudes , afin 
que  les  relilant  de  tems  en  tems , tu  les  gardes  plus 
aifément.  Je  les  ai  donc  écris,  comme  il  me  l’a  ordon- 
né. Si  vous  les  obfervez  & les  exécutez  d’un  cœur  pur, 
vous  recevrez  du  Seigneur  ce  qu’il  vous  a promis.  Sr 
après  les  avoir  oui,  vous  ajoutez  encore  à vos  péchés, 
gu  lieu  de  faire  pénitence , le_  Seigneur  vous  enverra 
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des  adverfités  : c’eft  ce  que  m’a  ordonné  d’écrire  ce 
pafteur,  ange  de  pénitence. 

Après  cette  préface,  fuivent  les  préceptes  au  nom- 
bre de  douze , qui  font  comme  autant  de  chapitres 
contenant  les  principales  réglés  de  la  morale  chré- 
tienne ; & c’eft  de  cette  vifion , où  l’ange  le  montre 
en  forme  de  pafteur , que  ce  nom  a été  donné  à tout 
l’ouvrage  d’Hermas.  Car  c’eft  toujours  cet  ange  qui 
parle  dans  ce  fécond  livre  & dans  le  troifiéme  : fou- 
vent  Hermas  lait  des  queftions , & l’ange  lui  répond. 
Dans  le  quatrième  précepte , il  donne  ces  réglés  fur 
le  mariage.  Si  la  femme  chrétienne  a commis  adultéré  , 
tant  que  fon  mari  l’ignore , il  n’eft  point  coupable  de 
vivre  avec  elle.  S’il  le  fçait , & quelle  n’ait  point  fait 
pénitence,  vivant  avec  elle,  il  participe  à fon  crime; 
il  doit  donc  la  quitter  & demeurer  feul  : s’il  prend 
une  autre  femme,  il  commet  lui -même  un  adultéré. 
Que  ü la  femme  fait  pénitence,  & veut  revenir  à lui , 
il  doit  la  recevoir,  autrement  ilferoitun  grand  péché: 
mais  il  ne  doit  pas  la  recevoir  plufteurs  lois.  Car  il  n’y 
a qu’une  pénitence  pour  les  ferviteurs  de  Dieu. Ce  qu’il 
dit  fuivant  i’ufàge  ancien  de  l’églife  , qui  n’accordoic 
qu’une  fois  la  pénitence  publique  des  grands  crimes. 
Il  ajoute  que  l’adultere  eft  égal  dans  1 homme  & dans 
la  femme.  Il  approuve  les  fécondés  noces,  endifànt, 
qu’après  la  mort  du  mari  onde  la  femme,  ii  le  furvi- 
vant  fe  remarie,  il  ne  pèche  point;  mais  que  s’il  de- 
meure feul  , il  acquiert  un  grand  honneur  devant 
Dieu. 

J’ai  oui  dire  à quelques  doéleurs,  dit  Hermas,  qu’il 
n’y  a point  d’autre  pénitence  que  le  baptême , & qu’en- 
fuite  il  ne  faut  plus  pécher.  L’ange  répond , que  le 
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baptême  n’eft  pas  proprement  pénitence  , mais  rémif- 
fion  : & la  pénitence  eft  pour  ceux  qui  après  avoir  été 
appellés  & mis  au  nombre  des  fidèles , font  tombés 
par  les  artifices  du  démon  : Dieu  leur  accorde  une 
pénitence.  Mais  celui  qui  tombe  Ôc  lait  pénitence  de 
tems  en  tems,  elle  neluifervira  de  rien;  car  il  fera  dif- 
ficile qu’il  vive  pour  Dieu:  c’eft-à-dire,  que  les  fré- 
quentes rechutes  rendent  la  pénitence  fufpeéle.  Dans 
le  fixiéme  précepte  il  dit  : Que  chaque  homme  a deux 
anges  j un  bon  & un  mauvais.  Le  premier  nous  porte 
à la  vertu  , & l’autre  au  vice  ; & par  nos  dilpofitions 
nous  connoilfons  celui  qui  eft  avec  nous. 

Dans  le  dixiéme,  il  dit  qu’il  y a de  faux  prophètes 
qui  pervertiffènt  les  ferviteurs  de  Dieu , s’ils  ne  font 
pas  aifez  fermes  dans  la  foi.  Ils  vont  interroger  quel- 
qu’un de  ces  trompeurs,  comme  s’il  avoit  un  elprit 
divin,  & lui  demandent  ce  qui  leur  doit  arriver. Le 
faux  prophète  leur  répond  fui vant  leurs  queftions,& 
les  remplit  de  promeifes  qui  les  Hâtent.  Il  dit  aufiî 
quelque  vérité  : parce  que  le  démon  le  remplit  de  Ion 
efprit,  pour  faire  tomber  quelqu’un  des  julles.  Ceux 
qui  font  forts  dans  la  foi , & attachés  à la  vérité , fuient 
ces  faux  prophètes.  Il  n’y  a que  ceux  qui  doutent , & 
qui  font  pénitence  de  tems  en  tems,  qui  les  conful- 
tent  comme  les  païens,  & tombent  ainfi  dans  l’idolâ- 
trie par  trop  d’attachement  à leurs  affaires  temporel- 
les ; car  c’eft  fur  quoi  ils  interrogent  les  devins.  L’ef- 
prit  qui  eft  véritablement  de  Dieu,  n’attend  pas  qu’on 
l’interroge  : il  dit  tout  de  lui  - même.  L’ange  fit  voir 
enfuite  à Hermas  des  hommes  alfis  fur  des  bancs,  qui 
étoientces  foibles  fidèles,  de  un  autre  aflîs  dans  une 
chaire,  qui  étoit  un  de  ces  faux  prophètes rempli 
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d’un  efprit  terreftre.  Il  ne  vient  point,  dit-il,  dans 
l’églife  des  vivans , il  la  fuit.  Il  s’attache  à ceux  qui 
font  incertains  & vuides , leur  prophétife  dans  des 
coins  & des  lieux  cachés  ; Sc  les  date , en  leur  par- 
lant félon  leurs  defirs.  Il  donne  encore  les  marques 
pour  diftinguer  les  vrais  prophètes  & les  faux  : l’efpric 
Stand,  il.  de  Dieu',  dit -il,  eft  paifible  & humble:  il  s’éloigne 
de  toute  malice  & de  tous  les  vains  defirs  de  ce  monde  , 
& fe  met  au-dellus  de  tous  les  hommes.  Il  ne  répond 
point  à ceux  qui  l’interrogent , ni  aux  perfonnes  par- 
ticulières ; car  l’efprit  de  Dieu  ne  parle  pas  à l’homme , 
quand  l’homme  veut , mais  quand  Dieu  veut.  Donc  , 
lorfqu’un  homme  qui  a l’efprit  de  Dieu  vient  dans 
l’afTemblée  des  fidèles , & que  l’on  fait  la  priere  : un 
làint  ange  remplit  cet  homme  du  S.  Efprit,  & il  parle 
dans l’affemblée comme  Dieu  veut.  Au  contraire, on 
connoît  l’efprit  terreftre , vain , fans  fàgefte  & fans 
force  , en  ce  que  celui  qu’il  agite , s’élève  & affeéte  la 
première  place.  Il  eft  importun , parleur , vivant  dans 
les  délices  & les  plaifirs  ; ilfe  fait  payer,  & ne  devine 
point  fans  récompenfe.  Un  prophète  de  Dieu  n’agic 
. pas  ainfi.  , 

«•  J-  Hermas  ayant  reçu  de  l’ange  ces  douze  préceptes , 
lui  dit , qu’il  les  trouvoit  grands  & beaux  : mais  je  ne 
Içais , ajouta-t-il , fi  un  homme  peut  les  garder.  L’ange 
lui  dit:  Tu  garderas  aifément  ces  préceptes,  & ils  ne 
foront  point  rudes.  Mais  fi  tu  te  mets  dans  l’efpric 
qu’un  homme  ne  les  peut  garder , tu  ne  les  garderas 
pas.  Or  je  te  dis,  que  fi  tu  y manques,  tu  neferaspoint 
fauve , ni  toi,  ni  tes  enfans , ni  ta  maifon  , pour  avoic 
jugé  toi -môme,  qu’on  ne  peut  garder  ces  préceptes. 
Il  dit  ces  paroles  en  colere,  & avec  tin  vifage  fi  terrible, 
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qu’il  n’y  avoit  homme  qui  en  pût  fupporter  la  vue. 
Hermas  en  fut  épouvanté  : 8c  l’ange  le  voyant  ainfi 
troublé, commença  à lui  parler  plus  doucement,  & 
plus  gaiment , lui  reprochant  fa  foiblelTe  & fon  igno- 
rance, de  ne  pas  confidéreriapuilTance  de  Dieu,  qui 
a fournis  à l’homme  toutes  les  créatures , «Sc  lui  a don- 
né le  pouvoir  de  faire  fes  commandemens.  Celui-là; 
dit-il,  fera  maître  de  tous  ces  préceptes , qui  a Dieu 
dans  fon  cœur  : mais  ceux  qui  ne  l’ont  que  fur  les 
lèvres , les  trouvent  rudes  8c  difficiles.  Hermas  lui  dit  : 
Il  n’y  a perfonne  qui  ne  demande  à Dieu  de  pouvoir 
garder  fes  commandemens  : mais  le  démon  eft  cruel, 
8c  tient  les  ferviteurs  de  Dieu  fbusfàpuiffance.  L’ange 
répondit  : Le  démon  n’a  point  depuiflànce  fur  les  fer- 
viteurs  de  Dieu , qui  croient  en  lui  de  tout  leur  cœur. 
Il  peut  combattre , mais  il  ne  peut  vaincre  : lî  vous  lui 
fçavez  réfifter , il  s’enfuira  confus. 

La  troifiéme  partie  du  livre  d’Hermas , qui  font  les 
fimilitudes,  eft  pleine  d’inftruétions  morales , comme 
le  relie.  Celles-ci  font  remarquables  entre  les  autres. 
L’ange  lui  recommande  de  s’abftenir  de  la  multitude 
des  affaires , parce  quelles  attirent  beaucoup  de  pé- 
chés, & font  comme  d£  liens  qui  empêchent  defer- 
vir  Dieu.  Parlant  du  jeûne,  il  lui  dit  : Qu’il  faut  com- 
mencer par  obferver  les  commandemens  de  Dieu. 
Si  enfuite  on  veut  y ajouter  quelqu’autre  bonne  œu- 
vre , comme  le  jeûne,  on  recevra  une' plus  grande 
récompenfe.  Le  jour  que  tu  jeûneras,  ajoute-t-il,  tu 
ne  prendras  rien  que  du  pain  8c  de  l’eau;  8c  ayant 
fuppüté  ce  que  tu  as  accoutumé  de  dépenfer  par  jour 
pour  ta  nourriture,  tu  le  mettras  à part,  8c  le  donne- 
ras à la  veuve,  à l’orphelin  8c  au  pauvre.  Le  jeûne  y 
Tome  l.  Kk 
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eft  nommé  dation:  celui  qui  jeûnoit,  commençoic 
dès  le  matin  à fe  retirer  pour  prier. 

L’ange  dit  enfuite , parlant  de  ceux  qui  font  péni- 
tence: Penfes-tu  que  leurs  péchés  foient  effacés  auffi- 
tôt?  Non  pasfi-tôt.  Mais  il  faut  que  celui  qui  fait  pé- 
nitence, s’afflige  & s’humilie  en  toute  rencontre , & 
qu’il  fouffre  diverfes  peines  ; & après  qu’il  aura  fouf- 
fert  tout  ce  qui  lui  eft  ordonné,  peut-être  qu’alors 
fon  créateur  fera  touché , & par  fa.  clémence  lui  don- 
nera quelque  remède,  s’il  voit  que  fon  coeur  foitpur 
de  toute  œuvre  mauvaife.  Ailleurs , parlant  de  diffé- 
rens  pécheurs,  Hermas  demande  à l’ange , pourquoi 
ils  n’ont  pas  fait  pénitence.  L’ange  répond  : Ceux 
dont  le  Seigneur  a vu  que  l’ame  feroit  pure , & qu’ils 
le  fèrviroient  de  tout  leur  cœur,  il  leur  a accordé  la 
pénitence  : mais  ceux  où  il  a vu  de  la  malice , & qu’ils 
revenoient  à lui  fauffement , il  leur  a refufé  le  retour 
à la  pénitence , de  peur  qu’ils  ne  proféraflènt  encore 
des  malédiélions  contre  là  loi. 

Sous  deux  images  différentes , il  préfente  les  diffé- 
rens  états  des  chrétiens.  Les  apoftats  qui  ont  renoncé 
à Dieu,  jufqu’à  dire  des  blafphêmes  contre  lui,  & 
trahir  fes  ferviteurs , demei^ent  morts  & fans  péni- 
tence , quoiqu’on  leur  propofe  les  commandemens 
de  Dieu , principalement  s’ils  font  farouches  & fépa- 
rés  des  fidèles  , défefpérant  eux-mêmes  de  leur  fàlut^ 
Les  hypocrites  qui  enfeignent  de  mauvaifes  doélri- 
nes,  principalement  pour  détourner  les  autres  de  la: 
pénitence  , Ce  convertiront  difficilement , & il  n’y  a. 
point  pour  eux  de  pénitence,  s’ils  ne  l’embraffenc 
promptement.  Il  refte  toutefois  efpérance,  parce  qu’il» 
n’ont  point  blafphêmé  contre  Dieu  , ni  trahi  fe» 
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ferviteurs  : mais  le  defir  d'avoir,  leur  a donné  de  la 
•complailànce  pour  les  pécheurs. 

D’autres  écoient  incertains  dans  la  foi  : quelques- 
uns  médilàns , parlant  mal  des  abfens,  envieux,  oc  ne 
gardant  jamais  la  paix.  Quelques-uns,  quoique  fidè- 
les & bons,  ne  laifloient  pas  d’avoir  entr’eux  quelque 
jaloufie,  & quelque  difpute  pour  le  rang  8c  la  pri- 
mauté. Comme  il  y avoit  en  eux  plus  de  foiblelTe  que  ,x.  10; 
de  malice,  la  pénitence  ne  leur  étoit  pas  fl  difficile. 

D autres,  embarrafles  d’affaires  temporelles,  fe  reti- 
roient  du  commerce  des  ferviteurs  de  Dieu , à demi 
morts  pour  la  vie  fpirituelle.  Ils  tomboient  quelque- 
fois dans  le  doute  & l’incertitude,  8c  pouvoient  raire 
pénitence , pourvû  qu’ils  la  fiflent  promptement.  D’au- 
tres riches , & remplis  de  biens , s’éloignoient  aufli 
des  ferviteurs  de  Dieu , craignant  qu’ils  ne  leur  de- 
mandaffent  quelque  chofe.  Le  defir  d’être  célébrés 
chez  les  païens,  les  faifoit  tomber  dans  l’orguçil; 
ils  concevoient  de  grandes  efpérances,  abandonnoient 
la  vérité  ; 8c  fe  féparant  de  la  compagnie  des  juftes, 
ils  menoient  avec  les  Gentils  une  vie  qu’ils  trouvoient 
plus  douce,  Ils  n’abandonnoientpas  Dieu  entièrement, 

8c  gardoientla  foi , mais  fans  en  faire  les  œuvres.  Quel- 
ques - uns  faifoient  pénitence , s’appliquant  aux  œu- 
vres de  charité  : d’autres  emportés  par  la  compagne 
des  païens,  s’abandonnoient  aux  plaifirs  8c  aux  cri- 
mes , 8c  leur  devenoient  femblables. 

D’autres  ayant  toujours  été  bons  8c  fidèles  , 
avoient  commis  quelques  petits  péchés  , emportés 
par  les  vair\s*  plaifirs  8c  par  la  légèreté  de  leurs  pen- 
fées.  Ceux  - là  faifoient  aifément  pénitence.  D’au- 
tres avoient  vécu  dans  le  crime,  mais  gardant  tou- 
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jours  la  foi,  & exerçant  l’hofpitalité  envers  les  fervï- 
teurs  de  Dieu.  Ils  faifoient  promptement  pénitence  , 
& fouflfroient  volontiers  les  adverfités , en  confidé- 
“•  “•  ration  de  leurs  péchés.  D’autres  noyant  le  Seigneuir 
que  fur  les  lèvres,  & non  dans  le  cœur , ne  vivoiene 
qu’en  paroles,  mais  leurs  œuvres  étoient  mortes.  Us 
étoient  incertains;  le  moindre  bruit  de  perfecution 
les  faifoit  retourner  aux  idoles.  Auffi  n’y  avoit-il 
point  de  pénitence  pour  eux  , s'ils  ne  la  faifoient: 
»*•  promptement.  D’autres  avoient  la  foi , mais  étoienc 
hardis  & préfomptueux,  voulant  paroître  tout  fça- 
voir,  & enfeigner  les  autres,  quoiqu’ils  ne  fçuffenc 
rien  en  effet.  Leur  vanité  en  avoitfait  tomber  plufieurs. 
Quelques-uns  ayant  reconnu  leur  erreur,  avoient  fait 
pénitence,  & s’étoient  fournis  aux  plus  fenfés  : les 
autres  pouvoient  auffi  revenir:  car  ils  étoient  plutôt 
»j.  imprudens  queméchans.  D’autres  ayant  la  foi  ravoienc 
des  querelles  & des  différends  légers,  & ceux-là  pou- 
voient faire  aifément  pénitence  ; mais  elle  étoit  diffi- 
cile pour  ceux  qui  avoient  de  grands  démêlés,  qui 
gardoient  leur  colere , Sc  fe  fouvenoient  des  injures. 
Juli'  Il  y avoit  auffi  des  miniftres  de  l’églife  qui  s’aquit- 
toient  mal  de  leur  charge  , pillant  les  veuves  & les 
orphelins,  appliquant  ce  qu’ils  recevoient  à leur  fou- 
lacement  , & non  à celui  des  autres.  Il  n’y  a point  de 
falut  pour  eux,  dit  le  pafteur,  s’ils  ne  renoncent  à 
* *7-  l’avarice.  D’autres  enfeignoient  avec  pureté  & fincé- 
rité  , fans  céder  aux  mauvais  defirs,  mais  attachés  à la 
*•  vérité  & à la  juftice.  D’autres  fidèles  avoient  toujours 
été  fimples  & bons,  fans  différends  entre  eux,  fè  ré- 
jouiflànt  des  vertus  des  autres,  toujours  prêts  à faire 
bien  à tout  le  monde , & à donner  à tous  de  leur  tra; 
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Ÿaïl , fans  le  reprocher  & (ans  délibérer.  Dieu  voyant 
leur  fimplicité  & leur  feinte  enfance,  bénilîoit  leurs 
travaux,  & favorifoit  toutes  leurs  œuvres.  Les  plus  n-1*: 
chéris  de  Dieu,  font  ceux  qui  ont  cru  av*c  la  fincé- 
rité  des  enfens , à qui  aucune  malice  n’eft  venue  dans 
l’efprit , qui  dans  aucune  affaire  n’ont  violé  fes  pré- 
ceptes , & font  demeurés  fermes  toute  leur  vie  dans 
les  mêmes  fentimens.  Telles  font  les  inftruélions  que  ® •nïl.  it.  ». 
l’ange  donne  à Hermas.  Il  dit  dans  un  endroit,  que  le  Simil. 

Fils  de  Dieu  eft  plus  ancien  que  toutes  les  créatures,  " simii  n.  ». 
Ailleurs  il  dit  : Que  l’ange  S.  Michel  a puilfence  fur  n Cgtt 
le  peuple  chrétien,  & le  gouverne.  Ailleurs  il  dit:  /«-•  c'um.  a- 
Que  les  Apôtres,  après  leur  mort,  ont  prêché  Jefus- 
Chrift  aux  Saints  qui  étoient  morts  auparavant,  &leur 
ont  donné  le  baptême  , fens  quoi  leurs  bonnes  œu- 
vres étoient  inutiles.  Ce  qu’il  faut  entendre , non  de  e.  jtrom.  F. 
l’eau,  mais  de  la  grâce  du  baptême;  & ç’a  été  l’opi- 
nion  de  plufieurs  anciens , que  les  apôtres  avoient 
prêché  aux  morts  , comme  S.  Pierre  le  dit  de  Jefus-  Pa 
Chrift  même.  Enfin  il  dit  : Que  les  révélations  &les  **.  m 
vifions  font  pour  ceux  qui  doutent  & raifonnent  fur  ^cùm.Ànx. 
la  vérité  de  ce  qu’ils  ont  appris,  afin  d’affermir  leur  ' 
foi  encore  foible. 

Le  pape  S.  Clément  gouverna  , dît  - on , l’églife  xLvn. 
Romaine  pendant  près  de  dix  ans,  jufqu’à  la  huitième 
année  de  Vefpafien,  foixante  & dix-fept  de  Jefus-  fes  ouvr*s«- 
Chrift.  Alors  feint  Clet  lui  fuccéda  ; mais  il  n’eft  pas  ^pontifie. 
affuré  que  S.  Clément  fut  mort.  On  dit  qu’il  céda  la  Spiphsnjfcr. 
chaire  pontificale , pour  éviter  un  fchifme,  & qu’il  ne  ‘L/m.w?. 
mourut  que  long-tems  après  , fçavoir,  l’an  cent  de  ,r  . 
Jefus- Chrift.  On  le  compte  entre  les  plus  illuftres 
martyrs.  Sa  grande  réputation  lui  a fait  attribuer  tous 
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les  écrits  que  l’on  eftimoit  les  plus  anciens  après  lés 
écritures  canoniques  , & qui  n’avoient  point  d'auteur 
certain , comme  les  canons  des  apôtres  & les  conftitu- 
tions  apoftoÜqucs , qui  eft  un  recueil  de  toute  la  dûf- 
ciplin»  de  1 églife , au  moins  pour  l'orient , écrit  au 
plus  tard  dans  le  troi/îéme  fiécle.  On  lui  a auflï 
attribué  Tes  récognitions,  qui  eft  une  prétendue  hi£ 
toire  de  là  vie  , avec  des  reconnoiftànces  merveilleu- 
fes  de  fes  parens  ; & comme  l’auteur  y décrit  plufieurs 
voyages  de  S.  Pierre , & fes  difputes  avec  Simon  le 
magicien,  on  nommoit  aufli  cet  ouvrage  l’itinéraire 
de  S.  Pierre.  On  a attribué  encore  à S.  Clément  quel- 
ques autres  écrits  apocryphes,  qui  font  recueillis  fous 
le  nom  de  Clémentines  : mais  il  n’y  a rien  de  sûr , hors 
l'épître  aux  Corinthiens , que  j’ai  rapportée. 

L’empereur  Vefpafien  mourut  l’an  foixante  & dix- 
XLvnj; . neuf  de  Jefus  - Chrift , le  vingt -quatre  de  Juin,  âgé 
paficn.  de  ioixante  de  neuf  ans,  apres  en  avoir  régné  dix.  Se 
jmuîcn  cm°c-  voyant  dangereufement  malade,  il  dit:  Je  penfe  que 
rtuts.  je  deviens  dieu,  fe  moquant  de  la  cérémonie  qu’il 
voyoit  bien  que  l'on  feroit  après  fà  mort , pour  le 
mettre  au  nombre  des  dieux.  Titefon  fils  aîné,  luifùc- 
céda.  Il  étoit  fi  bienfaifànt , qu’un  foir  en  foupant,  com- 
me il  fe  fouvint  de  n’avoir  accordé  ce  jour  - là  aucune 
grâce  à perfonne , il  dit  : Mes  amis , j’ai  perdu  la  jour- 
née : mais  il  ne  régna  que  deux  ans , deux  mois  & vingt 
jours,  & mourut  le  treize  de  Septembre,  l’an  de  Jefus- 
Chrift  quatre-vingt-un,  âgé  de  quarante  Sc  un  an. 
Son  frere  Domitien  lui  fuccéda , & ne  céda  guères  à 
Néron,  en  cruauté,  & en  impudicité.  S’il  eft  vrai  que 
S.  Lin , qui  le  premier  gouverna  1 eglife  de  Rome  après 
les  apôtres , ait  tenu  le  fàint  fîége  douze  ans , il  ne  fera 
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mort  que  l’an  foixante  & dix-neuf.  Il  fut  enterré  au  Euf_  C/W 
Vatican  près  de  S.  Pierre,  le  vingt -trois  Septembre; 

& on  le  met  entre  les  martyrs.  Après  lui  & S.  Clément, 
on  compte  pour  pape  S.  Clet , que  les  Grecs  nomment  }rin.  lit.  in, 
Anaclet , ou  Anenclet,  c’eft-à-dire,  fans  reproche.  *'  *'p' 1,x* 
On  lui  donne  aufll  douze  ans  de  pontificat,  & peut-  Sup  n- 
être  a-t-on  confondu  fes  années  avec  celles  de  S.  Lin. 

Mais  la  fucceffion  eft  certaine.  On  rapporte  au  tems  Manyroi. 
de  Vdpafien  le  martyre  de  S.  Apollinaire,  premier  1p/,xhryf0t% 
évêque  de  Ravenne , qui  mourut  en  paix , après  avoir 
été  tourmenté  plufieurs  fois.  Ce  n’eft  pas  quil  y eût  »*•  J**- 
de  perfécution  générale  fous  V efpafien  ; mais  on  trou- 
voit  toujours  allez  de  prétextes  de  faire  mourir  les 
chrétiens , comme  féditieux  ou  facriléges. 

L’empereur  Domitien  fit  d’abord  quelques  réglé-  Sua.  Do: 
mens  utiles.  Il  défendit  de  faire  des  eunuques,  8c  renou- 
vellales  loix  contre  les  adultérés.  Il  chalfa  encore  les  p 
philofophes,  non-fèulement  de  Rome,  mais  de  tou-  rtgr. 
te  l’Italie , entr’autres  Mufonius , que  fbn  pere  avoit  cSîT  D°mu' 
confèrvé  : Dion  Chryfoftôme  , Epiâéce  le  Stoïcien  , Putojir.  a- 
Pérégrin,  Démétriusle  Cynique,  qui  demeura  à Pou-  poU,yu‘e- u 
zole  malgré  la  défenfè.  Il  y en  eut  qui  changèrent 
d’habit , & fe  retirèrent  les  uns  en  Efpagne , les  autres 
dans  les  défens  de  Lybie  ou  de  Scytie.  Domitien  fit 
mourir  quelques  Romains  fous  ce  prétexte  de  phi- 
lofophie. 

Apollonius  de  Tyane  étoit  en  Afie  où  il  parloit  xlix. 
avec  grande  liberté  contre  la  tyrannie  de  Domitien  , 
qui  en  étant  averti  par  Eufrate,  manda  au  gouverneur  Dom«“- 
d’ Afie  de  prendre  Apollonius , & le  lui  envoyer , pour  puiojb.  u 
rendre  compte  des  entretiens  fècrets  qu’il  avoit  eus  Ta  t * 
avec  Nerva  & fes  amis  Orfitus  & Rufus.Carl’empe-  oul*.  f, 
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reur  les  avoit  exilés  fur  des  foupçons  de  conlpira- 
tion  ; & Nerva  lui  fuccéda  en  effet.  Apollonius  pré- 
■f.f.  <.7.  vint  l’ordre,  & le  rendit  en  Italie.  A Pouzoleil  trouva 
t-  Démétrius  le  Cynique , & lui  expliqua  les  railons  de 
fon  voyage,  le  mépris  de  la  mort,  la  crainte  de  paroî- 
tre  coupable,  & de  laiiîêr  les  amis  en  péril.  Il  arriva  à 
Home  accompagné  du  feul  Damis,  à qui  il  avoit  fait 
couper  les  cheveux,  & prendre  un  habit  ordinaire: 
mais  pour  lui  il  garda  toujours  le  lien.  Elien , préfet 
du  prétoire , qui  avoit  connu  Apollonius  en  Egypte 
du  tems  de  Velpalien,  & luiportoit  uneaffeélionfin- 
guliere , lui  rendit  tous  les  bons  offices  qu’il  put  ; di£ 
fimulant  toutefois  pour  ne  le  pas  rendre  fufjjeél  à l’em- 
r.  10.  pereuf.  Il  inftruifit  Apollonius  des  chefs  d’acculàtion 
que  l’on  propofoit  contre  lui.  Premièrement,  dit -il, 
votre  habit  & votre  maniéré  de  vivre:  qu’il  y a des 
gens  qui  vous  adorent  : qu’à  Ephéfe  vous  avez  rendu 
un  oracle  touchant  la  pelle  : que  vous  avez  parlé  contre 
l’empereur  en  fecret  & en  public , & comme  de  la 
ç.  11.  part  d’un  dieu.  Le  principal  eft , qu'étant  allé  à la  cam-, 
pagne  chez  Nerva,  vous  avez  ouvert  un  enfant  Ar- 
cadien  , en  lacrifiant  contre  l’empereur,  la  nuit  & à 
la  fin  du  mois.  Elien  l’ayant  inftruit  de  la  forte , le 
fit  mettre  en  la  prifon  la  plus  honnête , où  il  paffoic 
fon  tems  à difcourir  avec  Damis,  & à confoler  le» 
autres  prifonniers. 

ï.  11.  L’empereur  l’envoya  quérir,  pour  le  voir  avant  le 
jugement.  Il  alla  accompagné  de  Damis  qui  avoic 
1. 15.  grand’peur.  On  fit  entrer  Apollonius  feul,  & il  trouva 
Domitien  qui  venoit  de  làcrifier  à Minerve , dans  un 
*■  **•  {àlon  d’ Adonis  : car  on  appelloit  ainfî  des  làlons  de 
verdure  & de  fleurs , dont  la  mode  yenoit  de  Syrie. 

Domitien 
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Domitien  fe  retourna , & voyant  la  figure  extraordi- 
naire d’Apollonius,  il  dit:  Elien,  .vous  m’avez  ame- 
né un  démon.  Je  vois  bien,  dit  Apollonius  , fans  s’é-  nuj,  e.  £ 
tonner , que  Minerve  ne  vous  a pas  encore  fait  la  U7*  1 
même  grâce  qu’à  Diomède , de  vous  ôter  de  devant 
les  yeux  le  nuage  qui  empêche  de  difcerner  les  dieux 
Sc  les  hommes.  Enfuite  l’empereur  entrant  en  ma- 
tière, l’interrogea  fur  la  conspiration  de  Nerva,  de 
Rufus  & tfOrfitus  : mais  Apollonius , loin  de  rien 
avouer , loua  hautement  leur  fidélité  & leur  définté- 
reiîèment.  L’empereur  irrité  lui  fit  rafer  la  barbe  & les 
Cheveux,  grande  injure  à un  philofophe,  & le  fit 
mettre  aux  fers  avec  les  plus  criminels. 

Etant  dans  le  cachot,  comme  Damis  le  plaignoit,  c.  th 
H lui  dit  : Je  n’ai  plus  rien  à fouffrir,  & on  ne  me  fera 
point  mourir.  Et  quand  ferez-vous  délivré,  dit  Damis? 

Par  mon  juge,  dit  Apollonius,  aujourd’hui;  par  moi- 
même,  tout  à l’heure:  & en  difànt  cela,  il  tira  fa  jambe 
des  fers,  &dit  à Damis:  Je  vous  montre  la  preuve  de 
ma  liberté,  prenez  courage.  Damis  crut  alors,  pour 
la  première  fois,  avoir  reconnu  qu’Apollonius  étoit 
au  - deflus  de  l’homme,  & d’une  nature  divine.  Car 
il  ne  croyoit  pas  que  cette  merveille  pût  s’attribuer 
à un  art  magique  ; puifqu’ Apollonius  l’avoir  faite  làns  c • *7î 
aucun  facrifice,  fans  aucune  priere,  fans  aucune  pa- 
role ; comme  fi  les  démons  ne  pouvoient  agir  fans 
cet  appareil  extérieur.  Mais  enfin  c’étoit  leur  opinion. 
Apollonius  remit  incontinent  fà  jambe  dans  les  fers  y 
& le  même  jour  on  l’en  tira  à la  follicitation  d’Elien 
pour  le  remettre  dans  l’autre  prifbn.  Il  renvoya  Damis 
à Pouzole,  pour  l’y  attendre  avec  Démétrius,  & Da^ 
mis  y arriva  le  troiûéme  jour. 

Tome  1.  L 1 
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. Apollonius  fut  enfin  mené  devant  l’empereur , pour 
w.viu.  c. i.  plaid®1-  là  caufe.  Eq entrant  on  le  fouilla,  de  peur  qu’il 
. - ne  portât  quelque  bandage,  quelque  billet,  ou  quel- 
«•  *•  qu’entre  forte  dç  caraéfere.  L’auditoire  étoit  paré  com- 
me en  jour fplemnel;  & lçs  perfonnageslesplus  confi- 
dérables,  de.  l’empire  étoient  préfens  par  l’ordre  de 
l’empereur.  Après  que  l’accufàteur  eut  parlé , Apol- 
lonius fe  préparoit  à prononcer  un  grand  difcours  qu’il 
avoit  compofé  pour  là  défenfe  : mais  l’empereur  le 
réduifît  à quelques  quedions.  Pourquoi  il  ne  s’habii- 
loit  pas  comme  les  autres  : Parce  > dit-il,  que  la  terre 
qui  me  nourrit,  me  vêtit  aulïi,  fans  être  à charge  aux 
pauvres  animaux.  Pourquoi  on  le  nommoit  dieu  : Par-: 
ce , dit  Apollonius,  que  quiconque  eft  eftimé  homme 
<Je  bien , peut  être  honoré  de  ce  nom.  Et  par  où  fça- 
ÿiez- vous , dit  l’empereur,  la  maladie , qui  devoit  ar- 
river à Ephéfo , pour  la  prédire?  La  nourriture  limple 
que  je  prens,  dit  Apollonius,  me  fit  appercevoir  le 
premier  du  mal  : & fi  vous  voulez , je  vous  dirai  les 
çaulès.  de çç% maladies.  Il  n’en  eft  pas  befoin,  dit  l’em- 
pereur, craignant  peut-être  qu’il  ne  lui  reprochât  fes 
crimes.  Après  avoir  penfé  quelque  tems , il  lui  dit  ; 
Dites-  moi , quand  vous  fortîtes  de  la  maifon  un  tel 
jour , & que  vous  allâtes  à la  campagne , à qui  fàcri- 
fiâtes-vous  cet  enfant  ? Parlez  mieux , dit  Apollonius  : 
fi  je  fuis  allé  à la  campagne , j’ai  facrifié  ; fi  j’ai  facrifié  r 
j’en  ai  mangé  ; que  des  témoins  dignes  de  foi  difenc  ce 
qui  en  eft  j voulant  faire  entendre  qu’il  n’étoit  rien  de 
^out  cela. 

Il  y eut  un  grand  applaudilfement  de  toute  l’aflèm- 
blée;  & l’empereur , comme  perfùadé  de  lèsraifons» 
dit  : Je  vous  renvoie  abfous  des  accufations , mais  vou$ 
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demeurerez  jufqu’à  ce  que  nous  nous  entretenions  en 
particulier.  Croira  qui  voudra  fur  la  foi  de  Philoftra- 
te , que  Domitien , l’un  des  plus  cruels  tyrans  qui  fut 
jamais , renvoya  fi  légèrement  un  homme  qu’il  avoit 
fait  venir  de  fi  loin , fur  des  foupçons  de  conjuration 
contre  là  perfonne,  & qu’il  le  lailfa  fur  fa  bonne  foi. 
Cependant  l'hiftorien  ajoute  des  faits  encore  plus  in- 
croyables. Apollonius,  dit-il,  remercia  l’empereur: 
mais  pour  ne  plus  s’expofer  à de  pareilles  c^ieftions  , 

& montrer  qu’on  ne  l’auroit  pas  pris , s’il  n’avoit  voulu,  » 

ildifparut  de  l’auditoire.  Domitien  ne  fit  pas  femblant 
de  s’en  appercevoir  : mais  on  reconnut  fon  trouble , 
en  ce  que  dans  une  caufè  du  teftament  qu’il  jugeoit 
enfuite , il  oublia  les  noms  des  parties  & le  lùjet  de  la 
caüfe.  Il  n’eft  pas  impofïible  qu’ Apollonius  , n’étant 
plus  gardé,  fe  fut  dérobé  dans  la  foule.  Mais  ce  qui 
fuit , ne  paroît  pas  polîible  fans  le  fècours  du  démon* 
Quoi  qu’il  en  fbit,  on  le  raconte  ainfi.  t 

Apollonius  difparut  avant  raidi  de  l’auditoire  qui 
étoit  à Rome , & fe  trouva  le  même  jour  , vers  le 
foir , à Pouzole , qui  en  eft  à près  de  cinquante  lieues* 
Damis  s’y  étoit  rendu  la  veille , fuivànt  fon  ordre , 
quoiqu’il  ne  s’attendit  point  à le  revôir  : & après  s’ê- 
tre promené  furie  bord  delà  mer,  avecDémétriusla 
Cynique , ils  s etoient  affis  dans  un  temple  des  nym- 
phes. O dieux!  difoit  Damis  en  gémiiîànt,  verrons-nous  c-  s- 
encore  cet  excellent  ami  1 Oui , vous  le  verrez,  die 
Apollonius  en  s’approchant  ; ou  plutôt  vous  l’avez  vu* 

Et  tendant  la  main  à Démétrius , qui  demandoit  s’il 
étoit  vivant  ou  mort:  Prenez -moi,  dit- il,  & fi  je  v» 
m’enfuis , croyez  que  je  fuis  un  fantôme  envoyé  par 
Proferpine  : fi  je  demeure , persuadez  aulli  à Damis  que 

Llij 
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je  luis  vivant.  En  retournant  àla  ville,  il  leur  conta  tout 
ce  qui  lui  étoit  arrivé  depuis  le  départ  de  Damis , & 
dit  qu’il  avoit  grand  befoin  de  repos.  Aulîi  dit  - on 
qu’il  relie  une  laflitude  extraordinaire  à ceux  que  le 
démon  a tranfportés  d’un  lieu  à l’autre.  Etant  arrivé 
au  logis  de  Démétrius , il  lava  lès  pieds , fe  jetta  fur 
un  lit  ; & ayant  dit , comme  pour  là  priere  du  foir , 
un  vers  d’Homere  à la  louange  dufommeil,  il  s’en- 
dormit fort  tranquille  en  apparence, 
i e.  Le  lendemain,  Damis  lui  demanda  en  quel  pays  du 
monde  il  vouloit  fe  retirer.  En  Grèce,  dit  Apollo- 
nius. C’ell  un  pays  bien  éclairé , dit  Damis.  Je  n’ai  pas 
befoin  de  me  cacher , dit  Apollonius  : & laillant  Dé- 
métrius,  ils  s’embarquèrent  le  jour  même,  paflërent 
en  Sicile , & de-là  dans  le  Péloponnéfe , à,  la  folemnité 
des  jeux  olympiques.  Tout  le  monde  fçavoit  qu’A-; 
pollonius  avoit  été  pris  & mis  aux  fers  : & le  bruit 
s'étoit  répandu  que  Domitien  l’avoitfait  brûler;  d’au- 
tres dilbient  qu’il  l’avoit  fait  mettre  dans  un  puits  ; 
d’autres  en  partaient  autrement.  Mais  quand  on  fçut 
qu’il  étoit  à Pile,  on  y accourut  de  toute  la  Grèce. 
Chacun  avoit  honte  de  ne  pas  connoître  un  homme 
fi  merveilleux.  Quand  on  lui  demandoit  comment  il 
s’étoit  làuvé  des  mains  de  l’empereur,  il  répondoit 
fimplement , qu’il  s’étoit  juftifié.  Mais  comme  ceux 
qui  venoient  d’Italie  racontèrent  ce  qui  s’étoit  palfé  , 
la  modeftie , toute  affeélée  qu’elle  étoit,  parut  fi  mer- 
veilleufe , que  cette  opinion , jointe  aux  anciens  pré- 
jugés, le  fit  regarder  comme  un  homme  divin:  & 
«•7  peu  s’en  fallut  que  toute  la  Grèce  ne  l’adorât.  Un  jour 
Damis  l’avertit  qu’il  leur  reftoit  peu  d’argent  pour 
leur  fubfillence.  J’y  pourverrai  demain , dit  - iL  Le 
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lendemain  il  vint  au  temple  , & dit  au  facrificateur  : 
Donnez-moi  mille  dragmes  de  l’argent  de  Jupiter,  fi 
vous  ne  croyez  qu’il  le  trouve  mauvais.  Ce  qu’il  trou- 
vera mauvais , dit  le  làcrificateur , c’eft  que  vous  n’en 
preniez  pas  davantage.  Il  pafla  ainfi  deux  ans  en  Grèce:  «.8. 
initruifant  tous  ceux  qui  venoient  à lui , & les  ex- 
hortant à la  vie  tranquille , & à l’éloignement  des  af- 
faires. Enfiiite  il  retourna  en  Ionie. 

Anien , Evêque  d’Alexandrie , fuccefleur  de  Saint  ^ * 1 
Marc , mourut  la  quatrième  année  de  Domitien , qua-  l. 
tre-vingt-cinq  de  Jefus-Chrift,  après  avoir  tenu  le  * 

liège  vingt-deux  ans.  Abilius  lui  fùccéda , & gouverna  de£^n'^rvn 
cette  églife  treize  ans.  A Rome , le  pape  S.  Clet , ou  ™ * s-  o «• 
Anaclet,  mourut,  dit -on,  en  la  quatorzième  année  *4’ 
de  Domitien  , quatre  - vingt  - quinze  de  Jefus  - Chrift  • CntaLBuchc. 
On  le  compte  entre  les  martyrs.  Il  y en  a qui  diftin- 
guent  Clet  & Anaclet,  comme  deux  papes,  dont  le 
premier  ayant  fuccédé  à S.  Clément  en.foixante  & 
dix-lèpt  1 lèroit  mort  en  quatre-vingt-trois.  D’autres 
mettent  S.  Anaclet  devant  S.  Clément.  Quoi  qu’il  en 
foit,  le  pape  fiiivant  fut  S.  Evarifte , à qui  on  donne 
treize  ans  de  pontificat  : enfuite  S.  Alexandre , à qui 
on  en  donne  huit:  puis  S.  Sixte  ou  Xyfte,  qui  com- 
mença au  plutôt  en  l’an  cent  un.  Car  leürs  années  ne 
font  pas  certaines , quoique  la  fucceffion  le  foit. 

L’empereur  Domitien  perfëcuta  les  chrétiens  fiir  tr. 
la  fin  de  fon  régné.  L’apôtre  S.  Jean  étant  à Rome,  j^7&dfon 
fut  mis  dans  une  cuve  d’huile  bouillante,  près  la  porte 
Latine  : mais  il  ne  fouffrit  aucun  mal.  Enfuite  il  fut c- 
relégué  dansl’ifie  de  Patmos,  qui  eft  une  des  Spora-  ’/<>.». 
des  dans  l’Archipel,  d’environ  dix  lieues  de  tour.  Là 
étant  en  efprit,  le  jour  du  dimanche  y il  eut  plufieurs  /rf  '•* 
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révélations  ; Se  reçut  ordre  de  les  écrire  aux  fept  prin- 
cipales églifes  d’Afie:  fçavoir,  à celles  d’Ephéfe,  de 
Smyrne,  de  Pergame,  de  Thyatire , de  Sardis,  de 
Philadelphie,  & de  Laodicée.  L’apôtre  adrelTe  la  pa- 
role aux  anges  de  ces  églifes,  c’eft-à-dire  aux  évêques. 
Mais  on  croit  que  les  avis  qu'il  leur  donne , regardent 
plutôt  l’état  entier  de  chaque  églife,  que  les  qualités 
pcrfonnelles  de  chaque  évêque.  La  première  eft  l’é- 
glife  d’Ephéfe , où  l’apôtre  faifoit  (à  réfidence  ordi- 
naire , & dont  on  croit  que  S.  Timothée , difciple  de 
S.  Paul,  étoit  encore  évêque.  S.  Jean  loue  cette  églife 
de  fon  travail , de  fa  patience  & de  là  perfévérance  ; 
de  fa  fermeté  contre  les  faux  apôtres , de  la  haine 
qu’elle  porte  aux  aélions  des  Nicolaïtes  : mais  il  la 
blâme  d’avoir  relâché  la  ferveur  de  là  charité , & l’ex- 
horte à pénîteuce.  La  fécondé  églife  eft  celle  de 
Smyrne,  dont  l’évêque  étoit  dès-lors  apparemment 
S.  Polycarpe,  qui  certainement  y fut  établi  par  l’a- 
pôtre S.  Jean.  Il  loue  cette  églife  de  fa  pauvreté , de 
là  patience  dans  les  adverfités  & les  calomnies  des 
Juifs:  il  Pencourage , & l'avertit  que  quelques-uns 
d’eux  feront  persécutés  pendant  dix  jours.  Ce  qui 
arriva  fans  doute  en  cette  perfécution  de  Domitien , 
qui  fut  courte  & foible. 

La  troifiéme  églife  eli  celle  de  Pergame.  L’apôtre- 
nomme  cette  ville  l’habitation  de  fatan,  où  il  a fon 
trône,  à caufe  d’un  temple  fameux  d’Efculape,  où 
l’on  venoit  de  toute  l’Afie.  Il  nomme  un  martyr  An- 
tipas , qui  y avoir  donné  fa  vie  pour  Jefus-Chrift.  L’a- 
pôtre , ou  plutôt  Jefus-Chrift,  au  nom  duquel  il  parle , 
loue  l’églife  de  Pergame  d’avoir  confervé  fon  nom  ;> 
mais  il  lui  reproche  de  fouffrir  des  Nicolaïtes,  qui 
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enlèignent  de  s’abandonner  aux  débauches  de  la  table 
& des  femmes,  à l’exemple  du  faux  prophéfc  Ba- 
laam.  La  quatrième  églife  eft  celle  de  Thyatire.  L’a-  -4"*- ««•»*• 
pôtre  la  loue  de  là  foi , de  là  charité , de  la  patience, 

& de  lès  bonnes  œuvres,  qui  vont  toujours  croiiïànt  : 
mais  il  lui  reproche  de  fouffrir  qu’une  faulfe  prophé- 
telfe,  une  autre  Jélàbel,  enfeigne  «Scféduilè  les  fidè- 
les , les  excitant  à l’impureté,  <5c  à manger  des  vian- 
des immolées.  C’étoit  la  même  doélrine  des  Nico- 
laïtes. 

La  cinquième  églilè  eft  celle  de  Sardis.  Sa  réputa-  Apot.  m.  ». 
tion  étoit  plus  grande  quelle  ne  méritoit , étant  morte 
à la  grâce  dans  la  plus  grande  partie  de  les  membres. 

11  reftoit  toutefois  quelque  peu  deperlonnes,  qui  ne 
s etoient  pas  fouillées.  L’apôtre  l’excite  à faire  péni- 
tence , «5c  à conferver  la  doétrine  quelle  a reçue. 

La  fixiéme  églife  étoit  à Philadelphie.  Sa  force  Apoc.  nu  7. 
n’étoit  pas  grande;  mais  elle  avoir  été  fidèle  à confef. 
fer  la  foi.  Jelùs  - Chrift  dit  qu’il  lui  a ouvert  une 
porte , que  perfonne  ne  pourra  fermer , & que  les 
Juifs  viendront  lè  profternerà  les  pieds.  Ce  qui  mar- 
que la  propagation  de  l’évangile.  Il  promet  de  la  pro 
téger  dans  la  tentation  qui  va  attaquer  toute  la  terre. 

C’eft  - à - dire , dans  les  perfécutions  luivantes , plus 
longues  & plus  univerlèlles,  que  celles  de  Néron  & 
de  Domitien.  La  feptiéme  églife  d’Afie  étoit  à Lao-  ».  14. 
dicée.  L’apôtre  lui  reproche  là  tiédeur  & là  pauvreté, 
qu’elle  ne  connoiiïbit  pas  : s’imaginant  être  en  bon 
état,  pour  être  exempte  des  vices  groÆers.  Il  l’ex- 
cite fortement  à lè  convertir.  Voilà  les;  inftruélions 
que  S.  Jean  envoya  aux  églifes  d’Afie, par  l’ordre  de 
Jefus-Chrift. 
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Enfùite  il  eut  plufieurs  vifions , qui  lui  repréfen- 
toient  ce  qui  dévoie  arriver  dans  les  fiécles  luivans  ; 
particulièrement  les  perfécutions  que  fouffriroit  l’é- 
glife , la  punition  des  perfécuteurs , la  ruine  de  Rome , 
où  regnoit  l’idolâtrie  ; la  dellruélion  de  l’idolâtrie 
même,  & la  gloire  de  i’églife  viélorieulè.  Tout  cela 
lui  fut  repréfenté  fous  des  images  magnifiques  ; & le 
recueil  de  toutes  ces  révélations,  qu’il  reçut  à Pat- 
fnos  pendant fon  exil,  eftle livre  de  l’Apocalypfe.  Il 
dit  à la  fin:  Je  protefte  à quiconque  écoute  cette  pro- 
phétie , que  fi  quelqu’un  y ajoute , Dieu  ajoutera  fur  lui 
les  plaies  écrites  en  ce  livre  ; & fi  quelqu’un  en  dimi- 
nue , Dieu  ôtera  la  part  du  livre  de  vie  de  la  fainte 
cité.  Cette  proteftation  femble  regarder  principale- 
ment les  écrivains  , qui  copioient  les  livres  ; pour  les 
obliger  à tranferire  fidèlement  celui-ci  ; dont  il  étoit 
plus  facile  d’ôter , ou  d’y  ajouter , fans  que  l’on  s’en 
apperçût,  à caufè  de  fon  obfcurité. 

Lit-  . Dans  le  même  tems  de  cette  perfëcution , Domi- 
denomwen"  tien  fçaehant  qu’il  y av oit  des  chrétiens  Juifs  d’ori- 
gine  de  la  race  de  David,  & parens  de  Jésus,  qui 
c.  10.  avoit  été  reconnu  pour  melfie , & pour  roi , craignit 
qu’ils  ne  fi  fient  quelque  entreprife  contre  l’état. 
C’étoient  les  petits  - fils  de  Judas , frere  de  Jefus- 
Çhrift  félon  la  chair,  qui  furent  menés  à l’empereur 
par  un  foldat.  L’empereur  leur  demanda  s’ils  étoient 
de  la  race  de  David  : ils  le  confefierent.  Il  leur  demanda 
combien  de  terres  ils  pofiedoient , & combien  d’ar- 
gent. Ils  répondirent,  qu’à  eux  deux  ils  av  oient  vail- 
lant neuf  mille  deniers,  c’eft-à-dire,  environ  trois 
mille  quatre  cens  livres  de  notre  monnoie  ; & qu’ils 
p’avoient  pas  ce  bien  en  argent , mais  en  terres,  conte- 
nant 
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nant  feulement  trente-neuf  plechres,  qui  font  fepc 
arpens , & quatre  perches  de  Paris  : Qu’ils  en  payoienc 
les  tributs , & en  fubfiftoienc , les  cultivant  eux-mêmes.  • 

En  même  tems  ils  montrèrent  leurs  mains  pleines  de 
catus , & leurs  corps  endurcis  au  travail.  L’empereur 
leur  demanda  ce  que  c'étoit  que  le  royaume  de  Jefùs- 
Chrift , en  quel  lieu , & quand  il  devoit  regner.  Ils 
répondirent  que  fon  royaume  n’étoit,  ni  terrellre, 
ni  de  ce  monde , mais  célefte  & angélique  : qu’il  pa- 

roîtroit  à la  fin  du  monde  , quand  il  viendroit  avec 

majefté  juger  les  vivans  & les  morts.  Domitien  les  - t . 
méprifant -comme  des  perfonnes  viles , les  renvoya  en 
liberté , fans  leur  faire  aucun  mal.  Il  donna  même  un 
ordre  pour  faire  cefler  la  perfécution , du  moins  en 
Judée.  Ces  deux  confefleurs  gouvernèrent  depuis  les 
églifes , & vécurent  jufqu’au  tems  de  Trajan. 

A Rome  les  Juifs  étoient  maltraités,  & menoient 
une  vie  miférable.  On  exigeoit , avec  la  dernierç 
rigueur , les  tributs  dont  ils  étoient  chargés  : jufque- 
là  qu’un  vieillard  de  quatre-vingt-dix  ans  , qui  prêt  en- 
doit  netre  point  Juif,  fut  vifité  publiquement  dans  la  1 
place , pour  voir  s’il  étoit  circoncis.  La  plupart  étoient  puni*,  t. 
réduits  à la  mendicité,  vendoient  des  alumettes»  &. 
n’avoient  pour  tous  meubles  qu’une  corbeille , & un  t ^ 
peu  de  foin  pour  fe  coucher.  On  confondoit  les  chré-  «■ 
tiens  avec  les  Jutts-,  & plufieurs  Romains  furent  accu- 
fés  d’avoir  parte  aux  mœurs  des  Juifs,  & de  n’avoir 
point  «de  dieux;  ce  quifignifioic  dans  te  langage  des 
païens  , qu’ils  avoient  embralTé  le  chriftianifme. 

Flavius  Clément,  coufin  germain  de  l’empereur,  1,1 

fut  conful  la  quatorzième  année  de  fon  régné,  qua-  sua-Dtl*».' 
tre-vmgt-quinze  de  Jefiis-Chrift.  Il  avoit  deux  en  tan?  Dîm’pf^t. 

Tome  1.  Mm 
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encore  petits , que  l’empereur  avoit  deftînés  pour  être 
les  luccefleurs  à l’empire , & avoit  changé  leurs  noms  , 
en  ceux  de  Vefpafien  8c  Domitien.  Le  conful  Clé- 
ment étoit  chrétien  : & la  vie  paifible  & retirée  quit 
menoit,  comme  la  plupart  des  chrétiens  , le  failbit 
palier  pour  un  homme  avili,  & incapable  d’aucune 
entreprife.  Lui  & là  femme  Flavia  Domitilla , qui 
étoit  delà  même  famille,  & parente  de  l’empereur, 
furent  acculés  d’impiété  & de  judaïlme.  Clément  fut 
mis  à mort,  étant  à peine  forti  du  confulat,  la  quin- 
ziéme année  de  Domitien,  quatre-vingt- feize  de 
Jefus-Chrift:  là  femme  Domitilla  fut  feulement  relé- 
guée dans  l’ifle  de  Pandantaria  près  de  l’Italie.  Plufieurs 
furent  en  même  tems  accufés  du  même  crime.  Il  y en 
eut  que  l’on  fit  mourir  : d’autres  qui  ne  furent  que 
dépouillés  de  leurs  biens.  Le  conful  Clément  avoit 
une  nièce  nommée  Flavia  Domitilla , comme  là  tante. 
Elle  fut  aulîï  reléguée , mais  dans  une  autre  ille  non> 
mée  Pontia.  Nérée  & Achille,  lèseunuques , l’y  fùi- 
vîrent  : ils  louffrirent  plufieurs  tourmens , & eurent 
enfin  la  tête  tranchée  fous  le  confulaire  Memmius 
Rufùs.  Domitilla  demeura  dans  fille  Pontia , logée  en 
des  cellules , que  l’on  voyoit  encore  trois  cens  ans 
après. 

L’empereur  Domitien-s’étoit  déjà  rendu  très-odieux 
par  les  cruautés  : mais  la  mort  du  conful  Clément  hâta 
là  perte.  Celui  qui  entreprit  de  le  tuer, fut  Etienne, 
intendant  de  Domitilla  , acculé  d’avoir  détourné  de 
l’argent.  Il  portoit  exprès , depuis  quelques  jours , le 
bras  gauche  en  écharpe:  & un  peu  avant  l’aétion,  il 
prit  une  canne  creule  qui  cachoit  une  épée  : puis  ayant 
fait  dire  à l’empereur  qu’il  avoit  un  ayis  important  k 
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lui  donner,  il  lui  préfenta  un  mémoire , cromme  d’une  * 
conjuration 'cju’il  découvrait:  & tandis  que  l’empe- 
reur üfoit,  Etienne  lui  perça  les  aînés.  D’autres  lui 
■aidèrent , & i’acheverent.  Ainfi  mourut  Domitien , le 
dix-feptiéme  Septembre , la  quarante-cinquième  an- 
née de  Ton  âge , &la  quinziéme  de  fon  régné , quatre- 
vingt-feize  de  Jefus-Ghrift. 

Apollonius  de  Tyane  étoità  Ephéle,  où  il  haran- 
guoit  le  peuple,  à la  même  heure  , entre  onze  heures  pa. 

6c  midi.  Il  commença  à bailler  la  voix,  comme  s’il  eût 
eu  peur;  puis  il  parloit  négligemment,  comme  ceux 
qui  regardent  quelque  choie  en  parlant.  Enlùite  iflfe  Dion,  in  fini 
tut,  & lèmbloit  avoir  perdu  ce  qu’il  vouloir  dire.  Puis  Dom“' 
ayant  les  yeux  hagards  ôc  fichés  en  terre  , il  avança 
crois  ou  quatre  pas , & cria  : Frappe  le  tyran , frappe. 

On  eût  dit  qu’il  étoitpréfentà  l’aétion.  Toute  la  ville 
d’Ephéfè,  qui  l’écoutoit,  fut  étonnée.  Apollonius 
s’arrêta,  comme  pour  voirie  lùccès  de l’aéiion : en- 
fùite  il  dit  : Courage , mes  amis , le  tyran  a été  tué  au- 
jourd’hui, & que  dis-je  aujourd’hui,  tout  maintenant: 
j’en  jure  par  Minerve.  Maintenant  quand  j’ai  celle  de 
parler.  Les  Ephéfiens  crurent  qu’il  y avoit  de  la  folie , 

& quoiqu’ils  defirallent  que  la  nouvelle  fut  vraie , ils 
craignoient  d’y  ajouter  foi.  Apollonius  dit  : Je  ne  m’é- 
tonne pas  que  vous  ne  vouliez  pas  croire  une  nou- 
velle , que  tout  Rome  ne  fçait  pas  encore.  Mais  voilà 
quils  la  fçavent.  Peu  de  tems  après  arrivèrent  des  cou- 
riers  avec  des  lettres , qui  confirmèrent  entièrement 
la  nouvelle , que  Domitien  étoit  mort , & Coccéius- 
• Nerva  reconnu  empereur  du  contentement  dufénat 
&des  armées.  i 

Apollonius  mourut' l’année  fuivante  quatre-vinge- 
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" " dix-fept  de  Jefus-Chrift.  Afin  de  mourir  fans  témoins', 

N il  éloigna  Damis  fon  ami  le  plus  fidèle,  fous  prétexte 
de  l’envoyer  à Rome  portèr  une  lettre  à l’empereur 
Nerva,  qui  lui  avoit  écrit,  dès  qu’il  étoit  parvenu  à 
l’empire.  Damis  fefontit  troublé  en  le  quittant,  quoi- 
qu’il ne  lut  point  ce  qui  devoir  arriver.  Apollonius , 
qui  le  fçavoit,  ne  lui  dit  rien  toutefois,  de  ce  qu’ont 
accoutumé  de  fe  dire  ceux  qui  ne  doivent  plus  fe  revoir. 
Il  lui  dit  feulement  , comme  il  partoit  : Damis , quoi- 
que vous  foyezphilofophe  par  vous-même,  r egard ez- 
phiiojir.  m.  moi.  C’eft  tout  ce  que  l’on  Içait  de  fa  fin , & que  fa  vie 
tiil  «.  i ».  pjj.  très4ongUe  ; mais  les  auteurs  ne  convenoient,  ni  du 
lieu , ni  de  la  maniéré  de  là  more , ni  de  fon  âge  ; les  uns 
lui  donnoient  quatre-vingts  ans , d’autres  plus  de  qua- 
tre-vingt-dix , d’autres  plus  de  cent.  Encore  n’avons- 
nous  pas  ces  premières  hiftoires  de  ceux  qui  pouvoienc 
l’avoir  vu.  La  vie  d" Apollonius , qui  nous  refte , n’a 
été  écrite  qtre  plus  de  fix-vingts  ans  après  là  mort , par 
Philoftrate  le  fophifte;  dont  la  maniéré  décrire  lui 
attire  peu  de  créance.  On  drelfa  des  ftatues  à Apollo- 
nius , & on  lui  rendit  des  honneurs  divins;  mais  on  ne 
Phiioiir.au.  -voyoit  nulle  part  fon  tombeau;  & quelques-uns  di- 
foient  qu’il  avoit  été  enlevé  au  ciel.  Toutefois  il  ne 
lailîa  ni  difciples , ni  lèélateurs;  & ce  grand  éclat  de 
réputation,  dont  il  éblouit  les  peuples  pendant  fa  vie, 
n’eut  aucun  effet  folide:  là  mémoire,  encore  honorée 
pendant  quelque  tems,  s'évanouit  bientôt , avec  les 
ténèbres  d’idolâtrie.  L’empereur  Nerva  fut  un  très-bon 
prince  : mais  il  ne  régna  qu’un  an , & quelques  mois. 
Epit.  Dion.  Il  rappella  les  exilés,  particulièrement  ceux  qui  fé-* 
'*40'  toient  fous  prétexte  de  religion , & défendit  par  une 
ordonnance  que  l’on  n’acculat  perfonne  d’impiété. 
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Cli  de  judaïfme.  Il  foulagea  même  les  Juifs , des  tributs 
dont  ils  étoient  accablés. 

Les  exilés  étant  libres,  l’apôtre  S.  Jean  fortit  de  D LI.v  ja& 
l’ifle  de  Patmos , 3c  retourna  à Ephéfe , où  il  pafTa  le  tions  de  l’apô- 
refte  de  fes  jours,  gouvernant  de-là  toutes  les  églifos  trc!>' Jcan' 
d’Afîe.  Il  alloit  dans  les  lieux  voifins,  félon  qu’il  en  Euf.  m. uji. 
étoit  prié,  (bit  pour  établir  des  évêques,  foie  pour  c'cu^'aux. 
choilîr  des  clercs , fuivanc  que  le  S.  Efprit  lui  montroic  Q““  dnct&c. 
ceux  qui  en  étoient  dignes , foit  pour  regler  les  églifos 
entières.  . , 

Etant  donc  allé  à une  ville  peu  éloignée  d’Ephéfe, 
après  avoir  confoié  les  frétés , il  jetta  les  yeux  fur  un  m 
jeune  homme  bien  fait,  & d’un  efprit  vil  ; ôc  l’ayant 
pris  en  aflfeétion,  il  s’adrelfa  à l’évêque,  & lui  dit  ; 

Prenez  grand  foin  de  ce  jeune  homme , je  vous  le  re- 
commande en  préfence  de leglifo , & de  Jcfùs-Chrift 
que  j’en  prens  à témoin.  L’évêque  s’en  chargea , & 
l’apôtre  le  lui  recommanda  encore  très -fortement, 
puis  retourna  à Ephéfo.  L’évêque  prit  le  jeune  homme 
chez  lui , l’éleva  avec  une  application  particulière , & 
enfin  le  baptifa.  Enfuite  il  fe  relâcha  un  peu  du  foin 
qu’il  en  prenoit , croyant  l’avoir  mis  en  fureté  par  le 
facrement.  Le  jeune  homme  ayant  trop  tôt  cette  li- 
berté, fo  laiila  entraîner  à la  compagnie  de  jeunes 
débauchés.  D’abord  ils  l’attirerent  par  de  grands  repas  , 
puis  ils  l’emmenoient  avec  eux  la  nuit  pour  dépouil- 
ler les  paflàns , puis  ils  l’engageoient  à des  aétions  en- 
core pires.  Peu  à peu  il  s’y  accoutuma  ; & comme 
c’étoit  un  grand  naturel , quand  il  fe  fiit  une  fois  égaré , 
comme  un  cheval  vigoureux  qui  a pris  le  mors  aux 
dents , il  ne  garda  plus  de  mefure  : & défofpérant  de 
fon  faiut , il  fe  jetta  dans  les  plus  grands  crimes.  Avec 
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ces  mêmes  jeunes  gens,  il  forma  une  compagnie  dû 
voleurs , dont  il  fut  le  chef. 

Il  le  paffa  du  tems.  L’apôtre  S.  Jean  fut  appellé, 
pour  quelque  befoin  des  églifes.  Après  avoir  terminé 
les  affaires , il  demanda  compte  à l’évêque  , du  dépôt 
qu’il  lui  avoit  confié.  L’évêque  fut  furpris , croyant 
d’abord  qu’on  lui  demandoit  un  dépôt  d’argent.  Il 
fçavoitbien  qu’il  n’en  avoit  point  reçu  , & n’ofoitfe 
défier  de  l’apôtre.  C’eft  le  jeune  homme  que  je  deman- 
de, dit  S.  Jean,  c’eft  l’ame  de  notre  frété.  Alors  le 
vieillard  baillant  les  yeux , & pleurant , dit  : Il  eft  mort. 

. Comment , dit  l’apôtre , & de  quelle  mort  ? Il  eft 
mort  à Dieu , dit  l’évêque.  Il  eft  devenu  un  méchant 
& un  perdu,  enfin  un  voleur:  au  lieu  de  l’églife,  il 
tient  la  montagne , avec  une  troupe  de  fcélérats  com- 
me lui.  L’apôtre  déchira  là  robe , fit  un  grand  cri , & fe 
frappa  la  tête , en  difànt  : J’ai  laide  un  bon  gardien  à 
l’ame  de  notre  frere  ! Que  l’on  me  donne  tout  à l’heure 
un  bon  cheval,  & un  guide.  Il  partit  promptement  de 
l’églife  dans  l’état  où  il  étoit  : lorfqu’ii  fut  arrivé  au 
polie  que  tenoient  les  voleurs , leur  garde  avancée 
l’arrêta.  Lui , fans  les  fuir,  ni  fe  détourner , dit  à haute 
voix  : Je  fuis  venu  tout  exprès  : menez-moi  à votre 
chef. 

Le  capitaine  attendoit  tout  armé  : mais  quand  il 
reconnut  l’apôtre , il  s’enfuit  de  honte.  S.  Jean  le  fui- 
voit  à toute  bride,  fans  fonger  à fon  grand  âge,  & 
crioit:  Mon  fils,  pourquoi  fuis -tu  ton  pere,  un  vieil- 
lard fans  armes  ? Prens  pitié  de  moi , mon  fils , ne 
crains  rien  ; il  y a encore  efpérance  de  te  fauver.  Je 
rendrai  compte  pour  toi  à Jefùs-Chrift,  & s’il  eft 
belbin  je  donnerai  volontiers  ma  vie  pour  toi , comme 
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ïl  a donné  la  fienne  pour  nous.  Arrête  : crois  que  Jefus- 
Chrift  m’a  envoyé  ici..  A ces  mots  le  jeune  homme 
s’arrêta , regardant  à terre  : puis  il  jetta  Tes  armes.  En- 
fuite  il  commença  à trembler,  & à pleurer  amerement. 

Quand  le  làint  vieillard  l’eut  joint , le  jeune  homme 
l’embraflà  baigné  de  larmes  , cachant  feulement  là 
main  droite.  L’apôtre  le  ralfura , lui  jura  qu’il  avoit 
obtenu  du  Sauveur  fon  pardon;  pria,  s’agenouilla,  lui 
baila  la  main  droite,  comme  lavée  par  les  larmes,  & 
le  ramena  à l’églife.  Il  fit  des  prières  fréquentes  pour 
lui:  il  jeûnoit  avec  lui  continuellement:  il  l’entrete- 
noit  de  divers  difcours,  pour  adoucir  fon  elprit,  & 
ne  partit  point  de  ce  lieu-là , qu’il  ne  l’eût  rendu  à l’é- 
glilè,  comme  un  grand  exemple  de  pénitence. 

• On  dit  qu’un  chafleur  rencontra  un  jour  cet  apôtre  , 
qui  tenoit  entre  fes  mains  une  perdrix , & la  flatoit 
doucement.  Il  fut  furpris  de  voir  un  fi  grand  homme 
s’abailfer  à un  amufement  fi  petit,  & ne  put  s’empê- 
cher de  le  lui  témoigner.  Que  tenez  - vous  à votre 
main,  lui  dit  S.  Jean?  C’eft  un  arc,  répondit-il.  Pour- 
quoi ne  le  tenez-vous  pas  toujours  bandé?  Parce , dis  A ll 
le  chafieur,  qu’il  perdroit  là  force.  Jeune  homme , dit 
l’apôtre , ne  foyez  donc  pas  choqué , fi  je  donne  un  so{om.  vu. 
peu  de  relâche  à mon  efprit , afin  qu’il  puilîe  mieux  iiJ,  e,x6' 
s’appliquer  enfuite.  L’apôtre  S.  Jean  fit  plulieurs  mi- 
racles à Ephélè  , entr’autres  il  relfulcita  un  mort.  Ces 
miracles  pouvoientfervir  d’antidote  aux  preftiges  d’A- 
pollonius deTyane. 

Ce  fut  aulfi  à Ephéfe  que  le  meme  apôtre  écrivit  Ion  E ^ 
évangile , dans  les  derniers  tems  de  là  vie.  Il  avoit  plus 
de  quatre-vingt-dix  ans,  & toutefois  jufque-là  ils’é- 
toit  contenté  d’enfeigner  de  vive  voix;  & ne  put  fe  e • u 
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réfoudre  à écrire  que  lorfqu’il  s’y  vie  contraint  par  les 
prières  de  la  plupart  des  évêques  d’Afie , & les  dépu-  * 
tâtions  de  plufieurs  églifes.  Il  ordonna  un  jeûne  pu- 
blic , & mit  les  freres  en  prières  , avant  que  de  com- 
mencer. Son  deflein  fut  de  réfuter  les  hérétiques  qui 
nioient  la  divinité  de  Jefiis-Chrift,  entr’autres  Ebion 
& Cérinthe , 8c  d’expliquer  les  premiers  tems  de  fa 
prédication,  avant  la  prifon  de  S.  Jean-Baptifte.  Il 
écrivit  en  grec , qui  étoit  la  langue  du  pays. 

Ce  fut  contre  ces  mêmes  erreurs  qu’il  écrivit  lès 
crois  épîcres,  à peu  près  dans  le  même  tems , c’eft-à- 
dire , à la  fin  de  fa  vie.  La  première  eft  générale , Sc 
portoit  autrefois  le  nom  des  Parthes,  comme  leur  étant 
adrelfée  : Soit  que  S.  Jean  y eût  prêché  l’évangile , foie 
qu’il  écrivît  aux  Juifs  convertis , difperfés  dans  l’em- 
pire des  Parthes,  comme  S.  Pierre  à ceux  de  Pont  Sc 
de  Galatie. 

S.  Jean  commence  ainfi  cette  épîcre:  Ce  qui  étoit 
du  commencement  : ce  que  nous  avons  vu  de  nos 
yeux  : ce  que  nous  avons  confidéré  : ce  que  nos  mains 
ont  touché  du  Verbe  de  vie  : ce  que  nous  avons  vu  Sc 
oui  : nous  vous  l’annonçons.  Il  dit  enfuite  : Mes  chers 
enfans  nous^lommes  à la  derniere  heure  : Sc  comme 
vous  avez  oui  dire,  l’antechrill  vient  : & maintenant 
il  y a plufieurs  antechrifts.  Ils  font  fortis  de  nous,  mais 
ils  n’étoient  pas  d’entre  nous.  Et  enfuite  : Qui  eft  le 
menteur,  finon  celui  qui  dit , que  Jésus  n'eft  pas  le 
ChrifH  Celui-là  eft  un  antechrift.  -Quiconque  nie  le 
Fils , n a pas  même  le  Pere.  Pour  vous , que  ce  que 
vous  avez  oui  du  commencement,  demeure  en  vous. 
Il  dit  encore:  Mes  chers  enfans,  ne  croyez  pas  à tout 
elprit  ; mais  éprouvez  les  elprits , pour  voir  s’ils  font 
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«de  Dieu  : car  piufieurs  faux  prophètes  ont  paru  dans  le 
monde.  Tout  elprit  qui  confelfe  que  Jefus-Chrift  eft 
■venu  dans  la  chair,  eft  de  Dieu  ; & tout  elprit  qui  di- 
vife  Jésus,  n'ell  pas  de  Dieu;  & celui-là  eft  l’ante- 
chrift,  que  vous  avez  oui  dire  qui  vient,  & il  eft  déjà 
dans  le  monde.  Et  enfuite  : Quiconque  confeflera  que  Iv-  f; 
Jésus  eft  Fils  de  Dieu , Dieu  demeure  en  lui,  & lui 
en  Dieu.  Et  encore  : Quiconque  croit  que  Jésus  eft 
Je  Chrift,  celui-là  eft  né  de  Dieu.  Et  encore:  Qui 
croit  au  Fils  de  Dieu , a le  témoignage  de  Dieu  en  loi. 

Qui  ne  croit  pas  au  Fils , fait  Dieu  menteur  ; parce  v.  10. 
qu’il  ne  croit  pas  au  témoignage  que  Dieu  a rendu  de 
fon  Fils.  Ainft  parle  l’apôtre  S.  Jean  dans  là  première 
épître.  , 

La  fécondé  eft  adrelfée  à une  dame  nommée  Elec- 
te  , & à les  enfans.  Il  les  congratule  de  ce  qu’ils  lont 
demeurés  dans  la  vérité  & dans  la  doétrine , qu’ils  ont 
reçue  du  commencement.  Car,  ajoute-t-il,  piufieurs 
féduéleurs  ont  paru  dans  le  monde , qui  ne  confef- 
fent  pas  que  Jefus-Chrift  foie  venu  dans  la  chair.  Ce- 
lui-là eft  un  féduéleur  & un  antechrift.  Et  enfuite  : 

Si  quelqu’un  vient  à vous , & n’apporte  pas  cette  doc-  ,<>. 
trine,c’eft -à-dire  , la  doétrine  de  Jefus-Chrjft,  ne  le 
recevez  pas  dans  votre  maifon,  & ne  lui  dites  pas 
même  bon  jour.  Car  qui  lui  dit  bon  jour  participe  à 
fes  mauvaifes  oeuvres.  J’avois  beaucoup  d’autres  cho- 
fes  à vous  écrire;  mais  je  n’ai  pas  voulu  les  confier  au 
papier , & à l’encre.  Car  j’elpere  être  bientôt  chez 
vous  , & vous  les  dire  de  bouche,  afin  que  votre  joie 
foit  pleine.  Les  enfans  de  votre  fœur  Eleéle  vous  là- 
luent. 

La  troifiéme  épître  de  l’apôtre  S.  Jean  eft  adrelfée 
Tome  I.  N n 


).  Je.  f 


tt. 
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à un  nommé  Caïus  , qu’il  loue  de  fa  fermeté  dant 
la  foi , & de  fa  charité  envers  les  freres  étrangers.  Ils 
en  ont,  dit-il,  rendu  témoignage  en  préfence  de  l’é- 
glilè  , & vous  avez  bien  fait  de  les  lecourir  d’une 
maniéré  digne  de  Dieu:  car  ils  ont  entrepris  ce  voya- 
ge pour  fon  nom,  ne  prenant  rien  des  gentils.  Nous 
devons  donc  recevoir  ceux  qui  font  de  la  forte;  afin 
que  nous  coopérions  à la  vérité.  J’aurois  peut-être 
écrit  àl’églife:  mais  Diotréphes,  qui  aime  à tenir  chez 
eux  la  première  place , ne  nous  reçoit  pas.  C’eft  pour- 
quoi, fi  je  viens,  je  l’avertirai  des  œuvres  qu’il  fait*. 
& des  dilcours  malins  qu’il  tient  contre  nous  : & non 
content  de  ne  pas  recevoir  les  freres , il  le  défend  à 
ceux  qui  les  reçoivent , & les  chaflê  de  l’églifè.  En- 
lùite:  Tout  le  monde  rend  témoignage  à Démétrius  r 
& la  vérité  même.  Il  finit  ainfi  : J’avois  bien  des  cho- 
ies à vous  écrire  ; mais  je  n’ai  pas  voulu  vous  les  écrire 
avec  l’encre  & la  plume:  j’efpere  vous  voir  bientôt, 
& nous  nous  entretiendrons  de  vive  voix.  La  paix  foit 
avec  vous.  Nos  amis  vous  faluent.  Saluez  nos  amispar 
leur  nom.  En  ces  deux  demieres  lettres  S.  Jean  ne 
lè  nomme  point  autrement,  que  të"  vieillard,  ou  le 
prêtre  ; car  le  mot  grec  presbyteros  lignifie  l’un  & 
l’autre. 

Dans  ces  derniers  tems  de  fa  vie , à peine  alloit- 
il  encore  à l’églife  entre  les  mains  de  lès  dilciples  qur 
le  portoient.  Comme  il  n’avoit  plus  la  force  de  parler 
long-tems  de  faite , il  ne  faifoit  à chaque  aflèmblée 
que  répéter  ces  paroles  : Mes  chers  enfans , aimez- 
vous  les  uns  les  autres.  Enfin  lès  dilciples,  ennuyés  do 
cette  répétition , lui  dirent  : Notre  maître , pourquoi 
nous  dites-vous  toujours  la  même  chofe  ] Il  répondit  i 
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Parce  que  c’eft  le  commandement  du  Seigneur , & 
pourvu  qu’on  l’exécute , il  fuffit.  Il  mourut  l’an  foi- 

xante  - huit  après  la  paflion , quatre-vingt-dix-neuf — 

de  Jefùs-Chrift,  & fut  enterré  près  la  ville  d’Ephéfe.  AN'5'?* 
Son  évangile , & fes  trois  épîtres  font,  quant  à l’ordre 
du  tems , les  dernières  de  toutes  les  faintes  écritures 
diétées  par  l’efprit  de  Dieu.  Si  ce  n’eft  que  l'épître  de  Jud' 

S.  Jude  îoit  plus  nouvelle.  Car  elle  paroît  écrite  après 
la  mort  des  autres  apôtres. 

Elle  a le  même  fujet , & contient  en  fubftance  la  Ep^<ie  s. 
même  doélrine,  que  la  fécondé  épître  de  S.  Pierre:  Jude- 
étant  contre  les  mêmes  hérétiques,  c’eft  - à -dire  les 
Nicolaïtes,  & leurs  femblables.  L’apôtre  y fait  men- 
tion du  combat  de  l’archange  S.  Michel  contre  le  dé- 
mon , touchant  le  corps  de  Moïle,  dont  il  étoit  parlé 
dans  un  livre  apocryphe , nommé  l’enlevement  de 
Moiïè.  Il  y cite  encore  un  paiîàge  du  livre  qui  pafloit 
fous  le  nom  du  patriarche  Enoch , le  fèptiétne  depuis 
Adam.  Ces  livres  fe  trouvent  aufli  cités  par  quelques- 
uns  des  plus  anciens  peres.  Mais  de  ce  que  S.  Jude  les 
cite , on  ne  doit  pas  conclure  qu’il  les  approuve  com- 
me divins,  puifque  S.  Paul  a cité  même  des  poètes  /rur.u  ru. 
profanes.  Le  S.  Efprit  nous  a marqué  par  ces  citations,  *’ ,l' 
quelques  vérités  contenues  en  ces  ouvrages,  fans  au- 
torifer  le  refte.  S.  Jude  parle  des  agapes  ou  feftins  de  u. 
charité , que  les  hérétiques  qu’il  combat , profanoient 
parleurs  débauches.  Cet  apôtre  S.  Jude,  furnommé 
Thadée , ou  Lébée , étoit  frere  de  S.  Jacques  l’évêque  • 
de  Jérufalem. 

On  peut  rapporter  au  même  tems  l’épître  de  S.  Bar-  $ 

nabé  apôtre  du  fécond  ordre,  qui  du  moins  eft  écrite  Barnaw. 
après  la  ruine  de  Jérufalem.  Elle  contient  deux  par-  Doatuie- 
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ties  : la  première  de  doctrine , principalement  contrer 
les  Juifs:  la  féconde  de  morale.  Après  une  préface 
pleine  de  charité  & de  tendrefle,  il  montre,  par  l’au- 
torité des  prophètes,  que  Dieu  a rejetté  les  facri- 
fices  de  l’ancienne  loi,  pour  faire  place  à l’oblation 
humaine  de  la  loi  nouvelle  de  Jefus-Chrift , qui  n’im- 
polè  point  un  joug  de  nécefîité.  Il  montre  par  les  mê- 
mes autorités,  que  les  jeûnes  ne  font  point  agréables 
à Dieu , fans  les  bonnes  œuvres  : que  les  derniers  tems 
prédits  par  Daniel  font  venus  ; que  nous  ne  devons 
pas  croire  les  juifs , quand  ils  dilent  que  leur  alliance 
eft  la  nôtre.  La  leur  étoit  marquée  par  la  loi,  écrite 
fiir  les  tables  de  pierre,  que  Moïfe  brifà,  pour  mon- 
trer qu’ils  l’avoient  perdue  par  leur  idolâtrie  : mais 
l’amour  de  Jefùs-Chrift  eft  empreint  dans  nos  cœurs. 
Il  vient  à la  paftion  de  Jefus-Chrift.  Il  montre  com-- 
me  elle  avoit  été  prédite  par  Ifàïe , & ajoute  : 

Il  a bien  voulu  fouffrir  pour  nos  âmes , lui  qui  eft 
le  maître  du  monde,  lui  à qui  il  a été  dit,  avant  la 
création  : Faifbns  l’homme  à notre  image,  & à notre 
reffemblance.  Apprenez  donc  comment  il  a foufferc 
d’être  ainfi  traité  par  les  hommes.  Les  prophètes  ont 
parlé  de  lui,  parle  don  qu'ils  avoient  reçu  de  lui-mê- 
me : lui  pour  détruire  la  mort , & montrer  la  réfurrec- 
tion , a bien  voulu  paroître  dans  la  chair , comme  il- 
étoit  néceflàire , pour  accomplir  la  promelle  faite  aux 
peres:  pour  préparer  le  peuple  nouveau, & montrer 
étant  fur  la  terre , qu’il  jugera  après  avoir  fait  la  réfur- 
reétion.  Enfin,  enfeignant  Ifraël,  & faifànt  tant  der 
prodiges  & de  miracles , il  a fait  voir  avec  quel  excès 
il  l’aimoit.  Et  quand  il  a choifi  fes  apôtres  pour  prêcher 
fon  évangile , qui  étoient  pécheurs  au-delà  de  toute 
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iniquité , pour  montrer  qu’il  n’étoit  pas  venuappeiler 
les  juftes , mais  les  pécheurs  à pénitence  : il  a bien  fait 
voir  alors  qu’il  étoit  le  Fils  de  Dieu.  S’il  n’étoit  point 
venu  dans  la  chair , comment  nous  autres  hommes 
aurions -nous  pu  vivre  en  le  regardant?  puifqueceux 
qui  regardent  le  foleil , qui  doit  périr,  & qui  eftl’ou- 
vrage  de  fes  mains , ne  peuvent  arrêter  les  yeux  fur 
Tes  rayons.  Le  Fils  de  Dieu  eft  donc  venu  dans  la  chair, 
afin  de  mettre  le  comble  aux  péchés  de  ceux  qui 
avoient  perfécuté  fes  prophètes  jufqu’à  la  mort.  C’eft 
pour  cela  qu’il  a fouffcrt. 

S.  Barnabé  continue  de  montrer  comment  la  paf-  «•« 
fion  de  Jefus-Chrift  avoit  été  prédite  par  les  prophè- 
tes : Comment  il  eft  la  pierre  myftérieufè  dont  ils 
avoient  parlé:  Qu’il  étoit  figuré  par  la  terre  promife 
découlant  le  lait  & le  miel  : en  ce  que  par  la  régénéra- 
tion il  nous  ramene  aune  fàinte  enfance.  Or,  dit -il, 
on  fait  vivre  les  enfans  premièrement  avec  le  miel, 

& enfuite  avec  le  lait.  C’étoit  en  effet  la  coutume  des 
anciens , de  nourrir  d’abord  les  enfans  de  miel  & de 
lait  ; & de-là  vint  la  cérémonie  fi  ancienne  dans  l’é- 
glife , d’en  faire  goûter  aux  nouveaux  baptifes.  S.  Bar-  e.T. 
nabé  ajoute , que  Jefus-Chrift  étoit  figuré  par  les  deux 
boucs , que  l’on  offroit  à la  fête  des  expiations  : l’un  Uvit- 

{jour  le  brûler  fur  l’autel,  l’autre  pour  le  chafiër  dans 
e défert , chargé  de  la  malédiétion  des  péchés  du 
peuple;  & par  la  genilîe,  dont  la  cendre  fervoitpour 
les  purifications.  Il  prouve  que  la  vraie  circoncifion,  ivum. 
eft  celle  des  oreilles  & du  cœur,  qui  rend  dociles  & f' *• 
obéillâns  , & que  la  circoncifion  corporelle  n’eftc.,.. 
point  celle  que  Dieu  a principalement  commandée. 
.Car,  dit -il,  tous  les  Syriens,  les  Arabes,  les  Egyp- 


» 
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tiens , ôc  les  prêtres  des  idoles  font  circoncis.  Sont- 
ils  donc  au  Ht  compris  dans  l’alliance  de  Dieu? 
e' ,0*  Il  pafle  aux  animaux  dont  la  loidéfendoit  de  man- 
ger, & les  explique  par  des  allégories  morales , difànt 
que  l’on  doit  éviter  le  commerce  des  hommes  que 
ces  animaux  repréfentent.  Le  porc  marque  les  volup- 
tueux, &les  ingrats,  qui  ne  reconnoifl'ent  leurs  maî- 
tres , que  dans  le  befoin.  Les  oifeaux  de  proie  Font  les 
voleurs,  qui  fans  travailler,  vivent  aux  dépens  d’au- 
trui. Les  poilfons  qui  demeurent  au  fond  de  l’eau , fans 
nager  au  - de  (Tus,  font  les  pécheurs  impénitens.  Le 
lièvre  , l’hyéne  & la  belete , font  les  fymboles  de 
l’impureté  : car  l’apôtre  foppofe  ce  que  l’on  en  croyoit 
communément , fans  approfondir  la  vérité  de  l’hif- 
toire  naturelle.  Les  animaux  qui  ruminent , & qu’il 
eft  permis  de  manger , font  les  juftes  qui  méditent  la 
ncforriture  fpirituelle  que  Dieu  leur  donne.  Le  pied 
fourché  montre  que  marchant  en  ce  monde , ils  atten- 
*■  "■  dent  la  vie  future.  S.  Barnabé  releve  aufll  le  myftere 
de  l'eau , qui  en  plufieurs  endroits  des  prophètes  re- 
c.  n.  préfente  le  baptême , Sc.  le  myftere  du  bois,  & de  la 
figure  de  la  croix  ; principalement  le  forpent  d’airain, 
c. ij.  Il  montre  que  l’alliance  de  Dieu,  & fon  héritage, 
Gtn  “v-  nous  appartient  plutôt  qu’aux  Juifs,  par  laprédiéfion 
faite  à Rébecca que  des  deux  peuples  quelle  portoit 
dans  fon  fein , le  plus  grand  feroit  fournis  au  moindre  ; 
Gtn,  xLviii.  & par  la  bénédiélion  que  Jacob  donna  à Ephraim , 

1 préférablement  à Manaifés  fon  aîné.  Il  dit  que  l’al- 

liance de  Dieu  avoitété  promife  aux  Juifs, & donnée 
à Moifo  pour  eux  ; mais  qu’ils  s’en  font  rendus  indi- 
gnes : <Sc  que  c’eft  nous  qui  l’avons  reçue , parce  que 
le  Seigneur  lui-même  nous  l’a  donnée , fouflrantpour 
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nous , nous  rachetant  & nous  amenant  des  ténèbres 
à la  lumière,  pour  être  fbn  peuple  fàint.  Venant  au 
fàbbat,  il  dit  que  les  fix  jours  de  la  création  lignifient 
autant  de  milliers  d’années , & que  Dieu  terminera 
tout  en  fix  mille  ans.  Enfuite  ce  fera  le  fêptiéme  jour, 
quand  Ton  fils  viendra  juger  les  impies.  Ilchangerale 
foleil , la  lune  & les  aftres  : & le  commencement  du 
huitième  jour  fera  le  commencement  d’un  autre 
monde.  C’eft  pourquoi , ajoute-t-il , nous  paflons  en 
joie  le  huitième  jour,  dans  lequel  Jésus  eft  reflulcité. 
Il  continue  : Je  vous  parlerai  encore  du  temple.  Com- 
ment les  malheureux  Juifs  y ont-ils  mis  leur  efpérance, 
& non  en  Dieu  même  qui  les  a faits  1 Car  ils  femblent 
l’avoir  voulu  confacrer  dans  le  temple , comme  les 
gentils.  Il  cite  le  prophète  Haïe  : puis  il  ajoute  : Cela 
eft  arrivé.  Parce  qu’ils  ont  fait  la  guerre , leur  temple 
vient  d’être  ruiné  par  leurs  ennemis.  Mais  il  montre 
que  Dieu  a un  autre  temple  ; à fçavoir  notre  cœur, 
qui  étoit  auparavant  un  bâtiment  corruptible,  com- 
me fait  de  main  d’homme , & un  temple  d’idoles,  & 
qui  devient  le  temple  de  Dieu,  quand  il  commen- 
ce à habiter  en  nous , après  nous  avoir  remis  nos 
péchés , & nous  avoir  faits  de  nouvelles  créatures. 
Alors  il  habite  véritablement  en  nous , par  la  parole 
de  fa  foi , fà  vocation  pour  la  promefte , la  fàgefle  de 
fes  juftifications,  les  préceptes  de  fà  doéfrine;  lui- 
même  prophétifànt  en  nous;  nous  ouvrant  les  portes 
du  temple , c’eft-à-dire  la  bouche , à nous  qui  étions 
efclaves  de  la  mort  : nous  donnant  la  pénitence , il 
nous  a fait  entrer  dans  le  temple  incorruptible.  Car 
celui  qui  defire  d’être  fauvé,  ne  regarde  pas  l'homme , 
mais  celui  qui  habite  en  lui , & qui  parle  en  lui , étonné 
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de  ce  que  jamais  il  n’a  oui  de  telles  paroles  de  la  bou- 
che de  perfonne , ni  même  fouhaité  de  les  entendre. 
C’eft-là  un  temple  fpirituel  bâti  au  Seigneur.  Telle  eft 
la  première  partie  de  l’épître  de  S.  Barnabe,  & il  la 
conclut  ainfi  : Autant  qu’il  a été  poflîble , je  penfe  m’ê- 
tre expliqué  fimplement , & n’avoir  rien  omis  de  ce 
qui  peut  fervir  à votre  falut;  je  dis  des  chofes  pré- 
fentes.  Car  fi  je  vous  écrivois  touchant  les  chofes  futu- 
res, vous  ne  les  entendriez  pas,  parce  quelles  s’ex- 
priment en  paraboles. 

lviii.  La  fécondé  partie  eft  de  morale  & de  pratique. 
Binubé deS"  ï>a^°ns>  dit-il,  à une  autre  doéfrine.  Il  y a deux  voies 
f-  «*•  très-différentes  entr’elles,  celle  de  la  lumière,  & celle 
des  ténèbres-  A l’une  préfident  les  anges  de  Dieu , qui 
mènent  à la  lumière;  à l’autre  les  anges  de  fatan.L’un 
eft  le  Seigneur  des  fiécles  ; l’autre  le  prince  du  tems 
c.  ij.  d’iniquité.  Voici  donc  quelle  eft  la  voie  de  lumière, 
fi  quelqu'un  Ce  hâte  par  fes  œuvres  d’arriver  au  lieu 
deftiné.  Tu  aimeras  celui  qui  t’a  fait  : Tu  glorifieras 
celui  qui  t’a  racheté  de  la  mort.  Tu  feras  fimple  de 
cœur , & riche  d’efprit.  Tu  ne  te  joindras  point  à ceux 
qui  marchent  dans  la  voie  de  mort.  Tu  haïras  toute 
hypocrifie.  Tu  ne  t’élèveras  point  ; mais  tu  feras  hum- 
ble. Tu  ne  t’attribueras  point  de  gloire.  Tune  pren- 
dras point  de  mauvais  confeil  contre  ton  prochain. 
Tu  ne  commettras  ni  fornication,  ni  adultéré,  ni 
autre  impudicité.  La  parole  que  Dieu  t’a  donnée , ne 
fortira  point  de  ta  bouche  pour  exprimer  quelque 
impureté.  Tu  ne  te  préviendras  point,  en  reprenant 
^ quelqu’un  d'une  faute.  Tu  feras  doux , paifible , trem- 

^ blant  des  paroles  que  tu  as  ouies  : fans  douter  s’il  fera 

ainfi  ou  non. 

Tu 
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Tu  ne  garderas  point  de  mauvailè  volonté  contre 
ton  prochain.  Tu  aimeras  ton  prochain  plus  que  ta 
vie.  Tu  ne  feras  point  périr  un  enfant,  ni  avant  la 
nailfance  , ni  après.  Ce  précepte  étoit  néceflaire  aux 


païens , qui  ne  faifoient  pas  grand  lcrupule  de  faire 
périr  leurs  enfans , quand  ils  en  étoient  trop  chargés. 
Tu  ne  lèveras  point  la  main  de  delTus  ton  fils  ou  ta 
fille:  mais  dès  la  jeunelfe  tu  leur  apprendras  la  crainte 


du  Seigneur.  Tu  ne  feras  point  avare.  Ton  cœur  ne 
fera  point  attaché  aux  grands  : maistute  rangeras  avec  ' 
les  plus  juftes  & les  plus  humbles.  Tu  recevras  comme 


-des  biens  les  accidens  qui  t’arriveront.  Tu  ne  feras 
double,  ni  de  cœur,  ni  de  langue:  car  la  duplicité  de 
langue  eft  un  piège  mortel.  Tu  feras  fournis  au  Seigneur 
& aux  lèigneurs,  comme!  l'image  de  Dieu/ avec 
relpeét  & crainte.  Tu  ne  commanderas  point  avec 
amertume  à ta  fervante,  ou  à ton  efclave  ; de  peur  de . 
ne  pas  craindre  Dieu  notfle  maître  commun , qui  eft 
venu  appeller , fans  avoir  égard  aux  perfonnes,  ceux 
à qui  il  a préparé  l’elprit.  Tu  communiqueras. tous  tes 
biens  à ton  prochain  ; làns  dire  que  rien  te  loit  propre. 

Car  fi  vous  êtes  en  fociété  pour  les  chofes  incorrup- 
tibles , combiôn  plus  y devez- vous  être  pour  les  cor- 
ruptibles. * : ;:;i.  . 

Tu  ne  feras  point  prompt  à parler  : car  la  bouche  eft 
un  piège  de  mort.  Tu  feras  chafte  félon  tes  forces,  & Eccâ- 
même  au-dellus.  Garde-toi  d’étendre  les  mains  poiir 
.recevoir,  8c  les  retirer  pour  ne  pas  donner.  Tu  aime- 
ras comme  la  prunelle  de  ton  œil,  tous  ceux  qui 


t’annoncent  la  parole  du  Seigneur.  Tu  te  louviendras 

jour  & nuit  du  jour  du  jugement.  Tu  .chercheras  tous 

les  jours  à voiries  fidèles,  8c  t’appliqueras  aies confo- 

lome.  I.  O o 
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1er  par  tes  difcours  &par  tes  vifites,  t’étudiant  à làuvef 
des  âmes , & tu  travailleras  de  tes  mains,  pour  rache- 

, ir;  )0,  ter  tes  péchés.  Donne  fans  héfiter  & fans  murmurer. 
Donne  à quiconque  te  demandera;  & tu  connoîtras 
celui  qui  fçaic  bien  récompenfer.  Tu  garderas  ce  que 
tu  as  reçu,  fans  y ajouter,  ni  en  ôter.  Tu  ne  feras  point 
de  divilîon,  mais  tu  procureras  la  paix  entre  ceux  qui 
font  en  querelle.  Tu  n’iras  pas  faire  ta  priere  en  mau- 
vaile  confcience.  Voilà  la  voie  de  lumière. 

*• l0-  Mais  la  voie  noire  eft  oblique  & pleine  de  malédic- 
tions : car  c’eft  le  chemin  de  la  mort  étemelle , & du 
fu p p lice.  Là  font  les  maux  qui  perdent  les  âmes  j 
l’idolâtrie,  l’audace,  l’élévation,  l’hypocrifie,  la  du- 
plicité de  cœur , l’adultéré , le  meurtre , le  vol,  l’or- 
gueil, l’apoftafie , la  tromperie , la  malice , l’impu- 
dence, l'empoifonnement,  la  magie,  l’avarice,  le 
mépris  de  Dieu.  Ils  perfécutent  les  bons , ils  haïïîènc 
la  vérité,  ils  aiment  le  memfonge,  ils  ne  connoilîênc 
point  la  récompenlè  de  la  vertu  ; ils  ne  s’attachent 
point  au  bien;  ne  rendent  point  juftice  à la  veuve 
& à l’orphelin  ; ils  veillent , non  pour  la  crainte  de 
Dieu , mais  pour  le  mal.  Loin  d’eux  eft  la  douceur  & 
la  patience.  Ils  aiment  les  choies  vaines  ; ris  cherchent 
leur  intérêt  ; ils  n’ont  point  pitié  du  pauvre , & ne  lè 
mettent  point  en  peine  de  celui  qui  fouffre.  Ils  (ont 
toujours  prêts  à médire;  ils  ne  connoiflent  point  celui 
qui  les  a faits.  Meurtriers  de  leurs  enfans, corrupteurs 
de  l’ouvrage  de  Dieu  ; ils  ont  averfion  des  miférables, 
ils  accablent  celui  qui  eft  affligé  ; ils  font  les  défen- 
feurs  des  riches  ; les  juges  injuftes  des  pauvres  : pé^ 
cheurs  en  tout. 

*• tu  - Saint  13 arnabé  conclut  en  exhortant  les  fidèles  à la 

* • . . s. 
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pratique  de  tous  ces  préceptes,  par  la  vue  du  juge- 
ment qui  eft  proche  : il  leur  recommande  de  fc  fou- 
venir  de  lui,  & finit  par  ces  parole*:  Je  vous  fàlue  . ' 
enfans  de  charité  «St  de  paix  ; que  le  Seigneur  de  la 
gloire  & de  toute  grâce,  foie avec  votre efprit.  Ame». 

T elle  eft  lepître  de  l’apôtre  S.  Bacnabé , que  quelque»* 
uns  des  anciens  comptoient  entre  les  écritures  cano- 
niques. On  dit  qu'il  fonda  l’églife  de  Milan.  Iifut  en-  Manyroi.  u. 
terré  dans  l’ifle  de  Chypre , où  il  avoit  pris  naiftànce  ; 

& on  mit  avec  fon  corps  un  exemplaire  de  l’évangile 
de  S.  Matthieu. 

-d’empereur  Nerva,  fe  (entant  vieux  & méprife,  uJ^f-Na 
adopta  pour  Ion  fils , & nomma  CéCu,  Marc-Ulp  1US  va.Trajanenr* 
Trajan,  né  en  Efpagne,  qui  eommandoit  alors  une  Valc' 
armée  en  Germanie.  Necva  mourut  Tannée  fuivante,  . 
quatre  - vingt -dix -huit  de  Jefûs-  Chrift,  le  vingt-  141.0- 
fept  de  Janvier,  âgé  de  Soixante -cinq  ans,  après  ^ 

avoir  régné  un  an , quatre  mois  & dix  jours  : & Tra-  a*.  »*. 
jan  lui  fiiccéda. 

Au  commencement  de  fbn  régné  il  défendit  les 
confrairies  ou  fociétés , & ce  fut  un  prétexte  de  per- 
fécuter  les  chrétiens,  qui  ne  laifloient  pas  de  conti- 
nuer leurs  aflemblées.  En  Italie  on  fit  mourir  Flavia 
Comitilla  la  jeune , qui  avoit  été  reléguée  fous  Do- 
mitien  dans  Tille  de  Ponda.  On  mit  le  feu  à fàcham-  Mmyroi.  7, 
bre , où  elle  fût  brûlée  avec  deux  filles  qui  la  fèr- 
voient,  Euphrofine  & Théodore.  Un  peu  auparavant  PSn.t.EP;ji. 
on  avoit  fait  mourir  en  divers  lieux , Nérée  & Achille  4,‘  *7' 
fès  eunuques,  Eutychçs,  Viélorin  & Maron,  qui 
étoient  auflifès  domeftiques.  Dans  toutes  les  villes  le  EaC  tl'  hi^ 
peuple  excita  des  fédidons  contre  les  chrédens. 

Abilius,  troiliéme  évêque  d’Alexandrie,  mourut 

O o ij 
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cette  année  quatre-vingt-dix-huit  de  Jefùs  - Chriff  * 
après  avoir  tenu  le  fiége  treize  ans  > & s 'être  aquitté? 
très-dignement  de  là  charge  r Ton  fuccefiêur  fut  Cer- 
don qui  tint  le  fiége  onze  ans.  L’égiife  d’Antioche’ 
étoit  gouvernée  par  Saint  Ignace , fucceflèur  de  Saine 
Evode,  qui  avoit  fuccédé  à S.  Pierre. 
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T"X  Ans  les  perfécutions  particulières  qui  siexci-  i. 

E 3 terent  fous  l’empire  de  Trajan,  fut  compris  s.  siX  <u 
févêque  de  Jérufalem.  C’étoit  Simeon , fils  de  Cléo-  ,<!rufîlem- 
phas  & de  Marie,  coufin  germain  de  Jefus-Chrift.  Il  ûp- 

a voit  fuccédé  en  ce  fiége  à l’apôtre  S.  Jacques,  & c.T*"1  * 
étoit  âgé  de  fix  - vingts  ans  quand  il  fut  préfènté  au 
confùlaire  Attique , gouverneur  de  Syrie.  Quelques- 
hérétiques,  plutôt  Juifs  que  Chrétiens,  ledénonce- 
rent,  comme  étant  chrétien , Si  de  la  race  de  David;, 
car  les  empereurs  avoient  pris  grand  loin  d’extermi- 
ner cette  famille  , pour  ôter  aux  Juifs  tout  prétexte 
de  révolte.  Mais  lesaccufàteurs  de  Siméon  furent  con- 
vaincus detre  eux-mêmes  de  cette  race.  U fut  tour- 
menté pendant  plufieurs  jours , au  grand  étonnement 
de  tout  le  monde , & du  confùlaire  lui  - même , qui 
ne  pouvoit  allez  admirer  tant  de  force  & de  patience 
en  un  vieillard  de  cet  âge.  Enfin  il  fut  attaché  à la 
croix , St  y mourut , après  avoir  tenu  le  fiége  de  Jé- 
rufalem pendant  plus  de  quarante  ans.  On  mit  à fà  R'pfo.  *p- 
place  Julie , Juif  de  naiftànce  : car  une  infinité  de  cif  «.t L"’ 
concis  avoit  embralfé  la  fou  Un-  nommé  Thébütis , 
qui  afpiroit  à cette  chaire,  fut  rejetté.  De  dépit  ilfè  . 
fit  auteur  d’une  fèéle , St  il  sJen  éleva  plufieurs  entre 
ces  chrétiens  judaïfàns.  Car  jorfqu’il  ne  Ce  trouva  plus 
fur  la  terre  aucun  des  premiers  difciples.  qui  avoient 
vu  Jefus-Chrift  de  leurs  yeux , & avoient  oui  fà  doc- 
trine de  leurs,  oreilles , les  héréiîes , qui  jufque-  lài 
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s’étoient  tenues  dans  les  ténèbres , commencèrent  à 
lever  la  tête,  & à le  produire  avec  plus  d'impudencei 
Une  de  ces  feéles  de  Juifs  demi -chrétiens,  étoit 
hérétiques,  celle  de  s Oiféniens , oti'Olféens,  qui  fèmblent  être 
Erbh  h“r  ^es  m^mes  clue  ^es  ElTéens.  Ils  habitoient  dans  i'Ara- 
'n.  \i.  *°  bie , au  voifînage  de  la  Paleftine,  près  la  mer  mortOé 

Un  nommé  Elxaï  Ce  joignit  à eux  en  ce  tems-ci , foue 
le  régné  de  Trajan.  C’étoit  un  faux  prophète  qui  étoie 
. Juif  d’origine  & de  fentimens  ; mais  il  n’obfèrvoic 
pas  la  loi.  Il  ht  une  héréfîe  particulière  ; compof!  un 
^ livre  par  infpiration , à ce  qu’il  difoit , & ordonna  à 
fes  feéh teurs  une  forme  de  ferment  par  le  fel , l’eau , 
la  terre , le  pain , le  ciel , l’air  & le  vent.  D'autres  foi* 
' il  leur  ordonnoit  de  prendre  fept  autres  témoins  de  la 
vérité:  le  ciel,  l’eau,  les  efprits , les  faints  anges  de 
la  prière,  l’huile  ;le  fèl  & la  terre.  Ces  fermens  étoient 
Mm/a.y.)4.  p0ur  eux  un  culte  religieux  , quoique  manifefte- 
ment  contraires  à la  défenfo  de  l’évangile.  Elxaï  étoie 
ennemi  de  la  virginité  & de  la  continence,  Sc  con- 
traignent au  mariage.  Il  difoit  que  l’on  pouvoir,  fans 
pécher,  céder  à la  perfécution , adorer  les  idoles,  & 
profeflêr  au  dehors  ce  que  l’on  vouloit , pourvû  que' 
le  coeur  n’y  eût  point  de  part.  Pour  autorifèr  cette 
bypocrifie , il  apportoit  l’exemple  d’un  certain  Phi- 
nées  facrificateur , defeendu  d’Aaron  & du  premier 
Phinées , qui  pendant  la  captivité  de  Babylone , avoir , 
difoit -il,  adoré  Diane  à Suze,  potlr  éviter  la  mort , 
fous  le  régné  de  Darius. 

«•».  ' Il  difoit  que  le  Chrift  étok  le  grand  roi  : mais  par 
fon  livre  il  ne  paroifloit  pas  s’il  parloit  de  notre  Sei- 
gneur Jefùs- Chrift,  ou  s’il  en  attendoit  un  autre.  Il 
défendoic  de  pries  vers  l’orient,  & vouloit  que  l'oty 
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tournât  le  vilàge  vers  Jérufalem , en  quelque  pays  que 
l’on  fût.  Cependant  il  condamnoit  les  facrifices , com- 
me ne  convenant  pas  à Dieu,  & ne  lui  ayant  été  of- 
ferts ni  par  les  peres , ni  en  vertu  de  la  loi  ; il  ne  vouloit 

{>oint  que  l’on  mangeât  de  la  chair,  comme  fâifoient 
es  Juifs,  & rejettoit  l’autel  & le  feu , comme  étran- 
ger à Dieu.  Il  difoit  ces  paroles  dans  fon  livre  : En- 
fans,  marchez»  non  vers  la  forme  du  feu,  de  peur  de 
vous  égarer,  car  ce  n’eft  qu’erreur;  vous  le  voyez 
fort  proche  , & il  eft  fort  loin  : ne  marchez  pas  vers 
fa  forme,  marchez  plutôt  vers  la  voix  de  l’eau  : car  il 
afluroit  que  l’eau  étoit  bonne. 

Il  décrivoit  le  Chrift  comme  une  certaine  vertu 
dont  il  donnoit  les  mefur?s.  Vingt-quatre  fchénes  en 
longueur,  c’eft-à-dire,  quatre-vingts-fèize  mille  pas. 

Six  fchénes  en  largeur , ou  vingt-quatre  mille  pas , & 
l’épaillèur  à proportion.  Ces  melures  femblent  avdir 
été  forgées  fur  un  pafTage  de  S.  Paul , pris  grofliere-  Ephtf. 
ment.  Par  une  erreur  femblable  il  donnoit  au  S.  Efprit  “• 
le  fexe  féminin  : apparemment  parce  qu’en  hébreu 
Rouah , qui  lignifie  efprit,  eft  de  ce  genre.  Il  le  faifoic 
femblable  au  Chrift , & pofé  devant  lui , droit  comme 
une  ftatue , lùr  un  nuage  entre  deux  montagnes,  & 
toutefois  invifible.  Il  donnoit  à l’un  & à l’autre  la  mê- 
me mefure , & difoit  l’avoir  connue  par  la  hauteur  des 
montagnes , parce  que  leur  tête  y arrivoit.  Il  enfei- 
gnoit  dans  fon  livre  une  priere  en  paroles  barbares , 
dont  il  défendoit  de  chercher  l’explication,  & que 
S.  Epiphane  traduit  ainfi:  La  balïelTe,  la  condamna- 
tion , l’oppreflion  & la  peine  de  mes  peres  eft  palî'ée, 
par  la  milfion  parfaite  qui  eft  venue.  Les  dilciples  . 
d’Elxaï  fè  joignirent  àceuxd’Ebion.Ils  gardoientla 
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circoncifionà  lefabbat,  & durèrent  encore  plufieurs 
fiécles. 

Pline  fécond,  le  jeune,  qui  étoit  gouverneur  de 
Bithynie,  y trouva  un  fi  grand  nombre  de  chrétiens, 
qu’il  fut  embarrafle  de  la  maniéré  dont  il  devoit  le 
conduire  à leur  égard , & confulta  l’empereur.  En  ef- 
fet , l’apôtre  S.  Pierre  aVoit  prêché  dans  cette  province, 
& y avoit  confirmé  la  foi  par  fes  écrits.  Voici  la  lettre 
de  Pline  àTrajan. 

Je  me  fais  un  devoir,  Seigneur,  de  vous  rapporter 
toutes  les  affaires  dont  je  doute.  Car  qui  peut  mieux 
me  conduire  dans  mon  incertitude , ou  m’inftruire  dans 
mon  ignorance?  Je  n’ai  jamais  afflfté  aux  procès  des 
chrétiens  : c’eft  pourquoi  je  ne  fçais  ce  que  l’on  y pu- 
nit, ou  ce  que  l’on  y recherche:  & je  n’ai  pas  peu 
douté  s’il  y a quelque  différence  d’âge , fi  les  plus 
tendres  enfans  ne  doivent  point  être  diffingués  des 
grandes-  pcrlonnes  : fi  le  repentir  mérite  pardon,  ou 
s’il  ne  lèrt  de  rien  de  n’être  plus  chrétien , quand  on 
l’a  une  fois  été:  fi  ce  que  l'on  punit,  eft  le  nom  feul, 
làns  autres  crimes,  ou  les  crimes  attachés  au  nom. 
Cependant  voici  la  méthode  que  j’ai  fuivie  à l’égard 
de  ceux  qui  m’ont  été  déférés  comme  chrétiens.  Je  les 
ai  interrogés  s’ils  l’étoient:  quand  ils  l'ont  confeflé, 
je  les  . ai  interrogés  une  fécondé  fois  & une  troifiéme 
fois,  les  menaçant  du  fupplice  ; & quand  ils  ont  per- 
févéré , je  les  y ai  fait  conduire.  Car  je  n'ai  point  douté , 
quoi  que  pût  être  ce  qu’ils  confeffoient,  qu’au  moins 
il  ne  fallût  punir  l’opiniâtreté  & l’obftination  inflexi- 
ble. Il  y en  a eu  d'autres  auflî  inlènfés,  que  j’ai  notés 
pour  être  envoyés  à Rome , parce  qu’ils  étoient  ci- 
toyens Romains.  Cependant  les-  acculàtions  s’éten- 
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dolent,  comme  il  eft  ordinaire,  & plufieurs  cas  fe 
font  préfentés.  On  a propofé  un  libelle  (ans  nom  d’au- 
teur, contenant  les  noms  de  plufieurs  qui  nient  d’être 
chrétiens , ou  de  l’avoir  été.  Quand  j’ai  vu  qu’ils  in- 
voquoient  les  dieux  avec  moi , & offroient  de.  l’en- 
cens & du  vin  à votre  image  , que  j’avois  exprès  fait 
apporter  avec  les  ftatues  des  dieux  , & de  plus  qu’ils 
maudiiToient  le  Chrift,  j’ai  cru  devoir  les  renvoyer. 
Car  on  dit  qu’il*  eft  impoflïble  de  contraindre  à rien 
de  tout  cela , ceux  qui  font  véritablement  chrétiens. 
D’autres  nommés  par  le  dénonciateur , ont  dit  qu’ils 
étoient  chrétiens,  & l’ont  nié  aufli-tôt.  Ils  ont  dit 
qu’ils  l’avoient  été,  mais  qu’ils  ne  l'étoient  plus;  (es 
uns  depuis  trois  ans , les  autres  depuis  plus  long-tems; 
quelques  - uns  depuis  vingt  ans.  Tous  ont  adoré  votre 
image,  & les  ftatues  des  dieux;  ils.  ont  même  maudit 
le  Chrift. 

Voici  à quoi  ils  difoient  que  le  réduifoit  leur  faute 
ou  leur  erreur  : Qu’ils  avoient  accoutumé  de  s’aflem- 
bler  un  certain  jour  avant  le  foleil  levé , & de  dire 
enfemble  à deux  chœurs , un  cantique  en  l’honneur 
du  Chrift,  comme  d’un  Dieu:  qu’ils  s’obligeoient  par 
ferment , non  à aucun  crime , mais  à ne  commettre 
ni  larcin,  ni  vol,  ni  adultéré,. ne  point  manquer  à 
leur  parole,  & ne  point  dénier  un  dépôt:  Qu’enluite 
ils  fe  retiroient  ,•  puis  le  raflembloient  pour  prendre 
un  repas  , mais  ordinaire  & innocent:  encore  avoient- 
ils  ceiTé  de  le  faire  après  mon  ordonnance , par  la- 
quelle , fuivant  vos  ordres , j'avois  défendu  les  àilem- 
blées.  Pline  remarque  que  les  repas  des  chrétiens 
étoient  innocens , à caufe  des  calomnies  qui  s’étoient 
déjà  répandues,  qu’ils  égorgeoient  un  enfant , & le 
Tome  I.  P p 
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mangeoient.  Il  continue  : J’ai  cru  d’autant  plus  nécef- 
fàire  , pour  en  fçavoir  la  vérité , de  faire  donner  la 
queftion  à deux  femmes  efclavès,  que  l’on  difoit  y 
avoir  fervi.  Mais  je  n’ai  trouvé  autre  chofe  qu’une  fu- 
perftition  mal  réglée  & exceffive.  C’eft  pourquoi  j’ai 
différé  le  jugement,  &.je  me  fuis  preffé  de  vous  con- 
lîilter. 

La  choie  m’a.  paru  digne  de  confùltation , princi- 
palement à caufe  du  nombre  des  accufés.  Car  on  meç 
en  péril  plufieurs  perlonnes  de  tout  âge , de  tout  fexe  , 
& de  toute  condition.  Cette  fuperftition  a infeété , 
non  - feulement  les  villes  , mais  les  bourgades  & la 
campagne , & il  femble  que  l’on  peut  l’arrêter  & la 
guérir.  Du  moins  il  eft  confiant  que  l’on  a recom- 
mencé à fréquenter  les  temples  prefque  abandonnés  , 
à célébrer  les  fàcrifîces  folemnels  après  une  longue 
interruption,  & que  l’on  vend  par -tout  desvidlimes: 
au  lieu  que  peu  de  gens  en  achetoient.  D’où  on  peut 
aifément  juger  la  grande  quantité  de  ceux  qui  le  cor- 
rigeront , fi  on  donne  lieu  au  repentir. 

Trajan  répondit  ainfî  à la  lettre  de  Pline:  Vous 
avez  fuivi  la  conduite  que  vous  deviez,  mon  cher  Se- 
cond , dans  les  caufes  de  ceux  qui  vous  ont  été  défé- 
rés comme  chrétiens.  Car  on  ne  peut  rien  établir  en 
général  qui  ait  une  réglé  certaine.  Il  ne  faut  pas  les 
rechercher  : mais  s’ils  font  dénoncés  & convaincus , il 
faut  les  punir.  Enforte  toutefois , que  quiconque  dira 
qu’il  n’eft  pas  chrétien , & le  montrera  en  effet , fàcri- 
fiant  à nos  dieux , obtiendra  le  pardon  par  fon  repen- 
tir, quelque  fufpeél  qu’il  ait  été  par  le  pafTé.  Quant 
aux  libelles  propofés  fans  nom  d’auteur , ils  ne  doi- 
vent avoir  lieu  en  aucune  efjpéce  d’accufàtion  ; la  chofe 
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eft  de  très -mauvais  exemple,  & n’eft  point  digne  de 
notre  fiécle. 

Cette  réponle  de  l’empereur  éteignit  en  quelque 
façon  la  perfécution  qui  menaçoit  les  chrétiens  : mais 
elle  ne  laiiîa  pas  de  moindres  prétextes  à leurs  enne- 
mis pour  leur  faire  du  mal.  Le  peuple  en  certains  lieux , 
en  d’autres  les  magiftrats,  leur  tendoient  des  pièges. 
Enlorte  que  fans  perfécution  déclarée  & générale,  il 
y avoit  des  perfécutions  particulières  en  chaque  pro- 
vincei 

S.  Ignace  gouvernoît  alors  l’églife  d’Antioche , qu’il 
avoit  confervée  pendant  la  perfécution  de  Domitien , 
s’appliquant  à l’oraifon , au  jeûne , & à l’inftruétion 
continuelle  ; & craignant  de  n’avoir  pas  encore  acquis 
la  vraie  charité  pour  Jefus-Chrift , il  ne  refpiroit  que 
le  martyre.  On  le  nommoitThéophore,  comme  por- 
tant Dieu  en  lui  : il  étoit  connu  fous  ce  nom , & ne 
s’en  défendoitpas.  Trajan,  après  avoir  . vaincu  les  Daces, 
paflâ  en  Orient , la  neuvième  année  de  fon  empire , 
cent  fix  de  Jefus-Chrift , marchant  en  Arménie  & con- 
tre les  Parches.  Comme  il  étoit  à Antioche,  S.  Ignace 
craignant  pour  fon  églife  , voulut  bien  être  amené 
devant  lui.  L’empereur  lui  dit  : Qui  es-tu , malheureux 
qui  méprifes  nos  ordres,  8c  perfuades  aux  autres  de 
fe  perdre  ? S.  Ignace  ayant  dit  fon  nom  de  Théopho- 
re , Trajan  dit:  Qui  eft  celui  qui  porte  Dieu?  S.  Ignace 
répondit:  Celui  quia  Jefus-Chrift  dans  le  cœur.  Con- 
felfant  ainfi  clairement  la  divinité  de  Jefus  - Chrift. 
Traj^f»  dit  : Tu  crois  donc  que  nous  n’avons  pas  dans  le 
cœur  les  dieux  qui  combattent  avec  nous  contre  nos 
ennemis?  S.  Ignace  dit:  Vous  voustrompez  de  nommer 
dieux  les  démons  des  gentils.  Il  n’y  a qu’ün  Dieu , qui 
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• a fait  le  ciel  & la  terre,  & la  mer,  & tout  ce  qu’ils 
contiennent;  8c  il  n’y  a qu’un  feul  Jefus-Chrift,  le 
Fils  unique  de  Dieu,  au  royaume  duquel  j’alpire.  Tra- 
jan  dif.Tuparles  de  celuiqui  a été  crucifié  fous  Ponce 
Pilate?  S.  Ignace  dit:  Celui  quia  crucifié  mon  péché 
avec  fon  auteur , & qui  met  toute  la  malice  du  démon 
fous  les  pieds  de  ceux  qui  le  portent  dans  leur  coeur. 
Trajan  dit:  Tu  portes  donc  en  toi  le  crucifié?  Saint 
» .<v. vi. u.  ignace  dit:  Oui  : car  il  eft écrit:  J’habiterai  8c  mar- 
cherai en  eux.  Trajan  prononça  cette  fentence:  Nous 
ordonnons  qu’Ignace , qui  dit  qu’il  porte  en  lui  le  cru- 
cifié , fera  enchaîné  8c  conduit  à Rome  par  les  foldats  , 
pour  être  dévoré  par  les  bêtes,  dans  les  plaifirs  du  peu- 
ple. S.  Ignace  s’écria  plein  de  joie  : Je  vous  rends  grâ- 
ces, Seigneur,  de  m’avoir  honoré  de  la  charité  par- 
faite envers  vous,  pour  être  chargé  de  chaînes  de  fer, 
comme  votre  apôtre  Paul.  En  parlant  ainfi  , il  fe  mit 
dans  les  chaînes  avecplaifir,  pria  premièrement  pour 
l’églilè,  & la  recommanda  à Dieu  avec  larmes,  puis 
fut  enlevé  par  les  foldats.  Il  étoit  ordinaire  d’envoyer 
à Rome , de  toutes  les  provinces , les  pius  fameux 
criminels:  & l’empereur  regardoit  comme  tel,  le 
doéleur  8c  le  chef  des  chrétiens  de  la  grande  Antioche, 
capitale  de  l’Orient. 

S.  Ignace  pouffé  du  defir  du  martyre,  fit  gaiement 
le  voyage  d’Antioche  à Séleuciê , où  il  devoir  s'em- 
barquer. Avec  lui  s’embarquèrent  dix  loldats  qui  le 
gardoient,  & trois  de  fes  dilciples , Réus&  Agatopus 
de  Syrie,  & Philon,  diacre  de  Cilicie.  Après  dç^ran- 
des  fatigues  ils  abordèrent  à Smyrne.  S.  Ignace  le 
prefla  de  delcendre  à terre , pour  voir  S.  Polycarpe  , 
évêque  de  cette  ville , foh  ancien  ami  ; car  ils  av oient 
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été  enfembie  difciples  de  l’apôtre  S.  Jean.  Y étant 
mené,  il  communiqua  avec  lui  les  grâces  fpirituelles; 
& fe  glorifiant  de  Tes  chaînes,  il  le  pria  de  concourir 
avec  toutes  les  églifes , à l’accompliflement  de  fon 
martyre.  A Smyrne  fe  trouvèrent  des  députés  de  tou- 
tes les  églifes  voifines,qui  s’emprelToient  à participer 
aux  grâces  de  ce  martyre.  Onéfime , évêque  d’Ephéle, 
que  l’on  croit  être  le  dilciple  de  l’apôtre  S.  Paul , y 
vint  avec  Crocus,  Burrus,  Euplus,  & Fronton.  Da- 


mas, évêque  de  Magnefie,  furie  Méandre,  y vint  ac- 
compagné des  prêtres  Ballùs  & Apollonius , & du 
diacre  Sotion.  Polybe , évêque  de  Trailes , y vint  aulfi. 

S.  Ignace,  pour  témoigner  fa  reconnoiflance  envers 
ces  trois  églifes , leur  écrivit  des  lettres  dont  il  char- 
gea leurs  députés. 

La  lettre  aux  Ephéfiens  commençoit  ainfi  : Ignace , £ ^ ^ 

autrement  Théophore , à l'églife  bénite  dans  la  gran  - Ignace  aux  E- 
deur  & la  plénitude  de  Dieu  le  Pere , prédeltinée  avant  EJu.*'cott- 
les  fiécles  à une  gloire  permanente , immuable , unie  Ur- 
Sc  élue  en  la  paflîon  véritable  , & en  la  volonté  du 
Pere  & de  Jelus-Chrift  notre  Dieu:  à l’églife  juge- 
ment heureule , qui  eft  à Ephéfe  en  Afie , fàlut  en 
Jelus-Chrift,  & en  là  grâce  très -pure.  Toutes  fes 


épîtres  commencent  ainfi  par  de  longues  làlutations , 
comme  -celles  de  S.  Paul , & fon  ftyle  fuit  plutôt  les 
mouvemens  d’une  ardente  charité , que  les  réglés  de 
la  grammaire.  Il  ajoute  un  peu  après:  J’^ireçu  votre 
multitude  en  la  perfonne  d’Onéfime,  votre  évêque  , 
homme  d’une  charité  inexplicable.  Je  prie  Dieu  que 
vous  l’aimiez  félon  Jefiis-  Chrift , & que  vous  lui  ref- 


(èmbliez  tous.  Béni  foit  celui  qui  vous  a donné  un  tel 
évêque , à vous  qui  êtes  fi  dignes  de  le  polféder. 
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Quant  à mon  confrère  Burrus  votre  diacre,  rempli 
de  toute  bénédiction , je  prie  Dieu  qu’il  demeure  pour 
votre  gloire  «fe  pour  celle  de  l’évêquë.  Et  Crocus, 
digne  de  Dieu  «fe  de  vous,  que  j’ai  reçu  comme  un 
modèle  de  votre  charité , qui  m’a  foulagé  en  tout. 
Ainfile  pere  de  Jefus-Chrift  le  conlolera  lui-même, 
avec  Onéfime,  Burrus,  Euplus  <&  Fronton,  par  les- 
quels je  vous  ai  tous  vus  quant  à la  charité.  Et  enfuite  : 

*’  J*  Je  ne  prétens  pas  de  vous  ordonner,  comme  fi  j e- 
tois  quelque  choie.  Car  bien  que  je  lois  lié  pour  le  nom 
de  Jefus-Chrift,  je  ne  fuis  pas  encore  parfait.  Je  ne 
fais  que  commencer  à être  difciple , <&  je  vous  parle 
comme  à ceux  qui  font  maîtres  autant  que  moi.  Car 
j’avois  befoin  que  vous  m’eulfiez  préparé  au  combat, 
en  m’infpirant  la  foi,  la  patience,  la  confiance.  Et 
enfuite  : Vous  devez  concourir  à la  volonté  de  l’é- 
vêque , comme  vous  faites.  Car  vos  dignes  prêtres 
font  d’accord  avec  l^évêque , comme  les  cordes 
d’une  lyre , «fe  vocr*union  fait  un  concert  merveilleux , 
pour  chanter  la  gloire  de  Jefus-Chrift.  Et  enfuite  : Si 
• en  peu  de  tems  j’ai  contraéfé  avec  votre  évêque  une 
telle  amitié  qui  n’eft  pas  humaine , mais  Ipirituelle  ; 
combien  êtes  - vous  plus  heureux,  vous  qui  lui  êtes 
unis,  comme  l’églile  à Jelùs-Chrift,  & Jefus-Chrift  au 
Pere,  afin  que  tout  s’accorde  en  union  ? Que  perfonne 
ne  fe  trompe  : quiconque  eft  fëparé  de  l’autel,  eft 
privé  du  pain  de  Dieu*  Car  fi  la  priere  d*une  ou  deux 
perfonnesa  une  telle  force,  combien  pluscelle  de  l’é- 
vêque «fe  de  toute  l’églife  l Celui  donc  qui  ne  vient 
. pasàl’alfemblée,  eft  un  fuperbe,  «fe  fe  fépare  lui-mê- 
Prov.  Tii.H-  me.  Car  il  eft  écrit  : Dieu  réfifte  aux  lùperbes.  Prenons 
donc,  garde  à ne  pas  réfifter  à l’évêque , afin  d’être  fou-  • 
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mis  à Dieu.  Et  plus  on  voit  l’évêque  garder  le  lilence , 
plus  on  le  doit  craindre.  Car  tous  ceux  que  le  pere  de 
famille  envoie  pour  le  gouvernement  de  fa  maifon , 
nous  devons  les  recevoir  comme  celui  qui  les  en- 
voie. Il  eft  donc  évident  que  nous  devons  regarder  l’é- 
vêque comme  le  Seigneur  lui-même.  Au  refte , Oné- 
fime  eft  le  premier  à louer  hautement  le  bon  ordre  qui 
. eft  en  vous  : c’eft-à-dire,  que  vous  vivez  tous  félon  la 
vérité  ; qu’aucune  hérélie  n’habite  chez  vous  : que  vous 
n’écoutez  perfonne  plus  que  Jefos-Chrift. 

Car  il  y a des  trompeu.s,  qui  fe  parant  du  nom  de  n'7' 

Dieu , font  des  choies  indignes  de  lui.  Vous  devez  les 
éviter  comme  des  bêtes  farouches.  Ce  font  des  chiens 
enragés  qui  mordent  en  cachette.  Donnez-vous  en  de 
garde  ; ils  font  difficiles  à guérir.  Il  n’y  a qu’un  méde-  Ath&nàf.  de 
cin  corporel  & Ipirituel,  engendré  & éternel.  Dieu 
en  l’homme , vraie  vie  dans  la  mort,  qui  eft  de  Marie  *•  p- 
& de  Dieu  : premièrement  paflible  & puis  impaffible , 

Jefos-  Chrift  notre  Seigneur.  Et  enfoite:  J’ai  Içu  qu’il 
a palfé  chez  vous  des  gens  qui  tiennent  une  mauvaifo  / 
doéfrine  : mais  vous  avez  bouché  vos  oreilles  pour  ne 
la  pas  recevoir.  Et  un  peu  après  : Je  fois  ravi  de  l’hon- 
neur que  j’ai  de  vous  entretenir  par  cette  lettre , Sç  de 
me  réjouir  avec  vous  ,•  de  ce  que  dans  la  vue  d’une 
autre  vie,  vous  n’aimez  que  Dieufeul.  Vous  priez  aulfi  «•  '<>. 
fans  celfe  pour  les  autres  hommes.  Car  il  y a efpérance 
qu’ils  fe  convertiront , pour  jouir  de  Dieu.  Donnez- 
leur  donc  moyen  de  s’inftruire , du  moins  par  vos  œu- 
vres. Oppofez  à leurs  emportemens  votre  douceur  ; à 
leurs  paroles  hautaines,  votre  humilité  ; à leurs  injures, 
vos  prières  ; à leurs  erreurs , votre  fermeté  dans  la  foi  ; 
à leur  férocité,  votre  humanité.  Gardons-nous  de  les 
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imiter  : mais  foyons  leurs  freres  par  la  complaifance  ; 
& cherchons  à imiter  le  Seigneur.  Que  ce  foit  à qui 
(ouffrira  le  plus  d’injuftices , de  pertes  & de  mépris. 
Enfuite  parlant  de  Jefiis-Chrift:  C’eft  pour  lui  que  je 
porte  mes  chaînes,  ces  perles  fpirituelles.  Puilfé-j® 
reffulciter  avec  elles  par  vos  prières , dont  je  defire 
d’être  toujours  participant , ôc  d’être  mis  au  rang  des 
chrétiens  d’Ephéfe  , qui  ont  toujours  été  d’accord 
avec  les  apôtres , parla  vertu  de  Jefus-Chrift.  Jefçais 
qui  je  fuis,  & à qui  j’écris..  Je  fuis  condamné,  vous 
avec  reçu  mifëricorde.  Je  fuis  dans  le  péril,  vous  êtes 
affermis  dans  la  grâce.  Vous  êtes  le  pallàge  de  ceux 
que  l’on  fait  mourir  pour  Dieu  : Difciples  de  Paul , ce 
(àint,  ce  martyr,  ce  bienheureux:  puilfé-je  me  trou- 
ver (ous  fes  pieds  , quand  je  jouirai  de  Dieu. 

Mauh.  su.  Il  dit  encore:  L’arbre  (e  déclare  par  (on  fruit:  ainfi 

,J’  . ceux  qui  (ont  profeffion  d’être  chrétiens , feront  con- 

nus par  leurs  œuvres.  Car  ce  n'eft  pas  la  profe/fion 
qui  fert , mais  la  foi  effective , & la  perfévérance  juf- 
«.ij.  qu’à  la  fin.  Il  vaut  mieux  fe  taire  & être,  que  de  par- 
ler & n’être  point.  Il  eft  bon  d’enfeigner , fi  l’on  fait 
ce  que  l’on  dit.  Il  n’y  a qu’un  maître  qui  a dit  ,&  tout 
a été  fait:  & ce  qu’il  a fait  en  (è  taifànt,  eft  digne  du 
Pere.  Celui  qui  poffédela  parole  de  Jésus,  peutauflï 
entendre  fon  filence  pour  être  parfait,  pour  agir  en 
parlant,  & fe  faire  connoître  en  fe  taifant.  Enfuite 
parlant  contre  les  erreurs  de  (on  tems , il  dit:  Jfcfus- 
»•»*•  Chrift  notre  Dieu  a été  conçu  de  Marie,  félon  la  di£ 
pofitionde  Dieu,  du  (àng  de  David,  & du  S.  Efprit. 

Orig.  hem. 6.  Il  eft  né , & a fouffert  d’être  baptifé  pour  purifier  l’eau. 
hom.  ' ï . Hier.  Le  prince  de  ce  monde  a ignoré  la  virginité  de  Marie  , 
ad  Matth.  fon  enfantement,  & la  mort  du  Seigneur,  trois 

• myfteres 
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myfteres  éclatans  qui  ont  été  accomplis  dans  le  filence 
de  Dieu. 

S.  Ignace  finie  ainfi  cette  lettre  : Si  Jefus-Chrift  m’en 
fait  la  grâce  par  vos  prières,  je  vous  écrirai  une  fécon- 
dé lettre , où  je  vous  expliquerai  ce  que  j’ai  commencé 
touchant  le  myftere  du  nouvel  homme  Jefus  - Chrift , 
de  la  foi  & de  la  charité , dont  il  eft  l’objet , de  là  paf- 
lion  & de  là  réfurreélion , principalement  fi  le  Sei- 
gneur me  le  révéle.  Car  par  fa  grâce  vous  concourez 
tous  en  une  feule  foi,  & en  un  feul  Jefus-Chrift , qui, 
félon  la  chair,  eft  de  la  race  de  David,  qui  eft  fils  de 
l’homme  & fils  de  Dieu;  enlorte  que  d’unelprit  in- 
divifible  vous  obéiiTez  àl’évêque  &aux  prêtres,  rom- 

{>ant  un  même  pain  qui  eft  le  remede  pour  l’immorta- 
ité , l’antidote  pour  ne  point  mourir , mais  pour  vivre 
toujours  en  Jefus-Chrift.  Je  donnerois  ma  vie  pour 
vous,  & pour  ceux  que  vous  avez  envoyés  pour  la 
gloire  de  Dieu  à Smyrne,  d’où  je  vous  écris.  Je  rens 
grâces  à Dieu , & j’aime  Polycarpe  comme  je  vous 
aime.  Souvenez-vous  de  moi,  comme  Jelùs-Chrift  de 
vous.  Priez  pour  l’églife  de  Syrie,  d’où  on  m’emmene 
à Rome,  enchaîné,  moi  qui  fuis  le  dernier  de  cette 
églife , où  Dieu  m’a  fait  la  grâce  de  me  trouver  pour 
fa  gloire.  Je  vous  falue  en  Dieu  le  Pere , & en  Jefus- 
Chrift  notre  commune  elpérance.  Telle  eft  l’épître  de 
S.  Ignace  aux  Ephéfiens. 

Dans  l’épître  aux  Magnéfiens,  après  la  falutation , il  y1 
dit  : Ayant  l’Jionneur  de  porter  un  nom  d’une  dignité  Mjgnéûens. 
divine,  à caufe  de  mes  chaînes,  je  chante  la  gloire  des 
églifes , & leur  fouhaite  l’union  de  la  chair  & de  l’eC- 
prit  de  Jefus-Chrift,  notre  perpétuelle  vie,  de  la  foi 
de  de  la  charité  , que  rien  ne  furpalle , & ce  qui  eft  le 
Tome  /.  Q q 
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principal , de  Jésus  & du  Pere  : par  qui  nous  louffri- 
rons  toutes  les  infultes  du  prince  de  ce  fiécle,  & nous 
nous  enfuirons  pour  jouir  de  Dieu.  Puis  donc  que  j’ai 
eu  l’avantage  de  vous  voir  par  Damas , votre  évêque  , 
digne  de  Dieu , & les  dignes  prêtres  Baffus  & Apol- 
lonius, & mon  confrère  le  diacre  Sotion  , puiffé-je 
jouir  de  lui,  puifqu’il  eft  fournis  à l’évêque  comme  à 
la  grâce  de  Dieu  , & aux  prêtres  comme  à la  loi  de 
Jelüs-ChrÜl  Vous  ne  devez  pas  abulèr  de  l’âge  de 
Votre  évêque , mais  lui  rendre  tout  refpeét , fuivant 
lapuilfancé  de  Dieu  le  Pere,  ainli  que  j’ai  vu  faire  aux 
làints  prêtres,  qui  ne  prennent  pas  avantage  de  la  jeu- 
neffe  apparente , mais  lui  cèdent  comme  prudens  félon 
Dieu.  Ou  plutôt  cen’ellpas  àlui  qu’ils  cèdent,  mais  à 
l’évêque  de  tous,  au  Pere>  de  Jefus-Chrift.  Vous 
devez  donc,  en  l’honneur  de  celui  qui  le  veut,  obéir 
fans  aucune  diffimulation  , puifque  ce  n’eft  pas  cet 
évêque  vifible  que  l’on  trompe  , mais  on  offenle  l’in- 
vifible  : on  n’a  pas  affaire  ici  aux  hommes,  mais  à Dieu 
qui  voit  les  chofes  cachées. 

Il  faut  donc  être  chrétiens,  non -feulement  en 
avoir  le  noinj  comme  ceux  qui  reconnoiilènt  de  nom 
un  évêque,  & font  tout  fans  lui.  Je  ne  vois  pas  qu’ils 
foient  en  bonne  confcience , puifque  leurs  aifemblées 
ne  fe  font  pas  furement  félon  le  précepte.  Toutes 
choies  prennent  fin.  Nousfommes  également  proches 
de  la  mort  & de  la  vie.  Chacun  va  à Ibn  lieu.  Il  y a 
comme  deux  monnoies,  celle  de  Dieu%  & celle  du 
monde;  chacun  a fon  caraélère  propre  : les  infidèles 
ont  celui  du  monde  : les  fidèles  ont  en  la  charité  le 
caractère  de  Dieu  par  Jefus-Chrift:fi  nous  ne  lommes 
dilpofés  à mourir  pour  imiter  fa  paffion , là  vie  n^eff 
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point  en  nous.  Puis  donc  que  dans  les  perfonnesque 
j ai  dites , j’ai  vu  toute  votre  multitude  en  foi  & en 
charité  : je  vous  exhorte  à faire  tout  en  la  concorde 
divine,  l’évêque  préfidant  à la  place  de  Dieu,  &L  les 
prêtres  à la  place  du  fénat  des  apôtres:  les  diacres  qui 
me  font  fi  chers,  comme  ceux  à qui  eft  confié  lêmyf- 
tere  de  Jefiis-Chrift , qui  étoit  avant  les  fiécles  avec  le 
Pere , & a paru  à la  fin.  Et  enfuite  : Comme  le  Sei-  «.7. 
gneur  n’a  rien  fait,5  ni  par  lui,  ni  par  fes. apôtres* 
fans  le  Pere,  auquel  il  eft  uni , ainfi  ne  faites  rien  fans 
l’évêque  & les  prêtres.  N’elTayez-pas  même  de  trou-* 
ver  rien  de  raifonnable  en  particulier.  Mais  n’ayez 
tous  enfemble  qu’une  penfée  & une  efpérance  : fai* 
tes  les  mêmes  prières  & les  mêmes  vœux  , avec 
une  charité  & une  joie  fins  reproche.  Rien  n’eft  meil- 
leur que  Jefus-Chrift,  qui  elt  un.  Courez  enfemble 
comme  à un  feul  temple  de  Dieu , à un  feul  autel , à 
un  feul  Jefus-Chrift,  qui  eft  ford  d’un  feul, pere,  eft 
en  lui  feul  ,&  eft  allé  à lui  feul.  . - ’ irr  . 1 

Ne  vous  égarez  pas  dans  les  opinions  étrangères^ 
ni  dans  les  anciennes  fables,  qui  font  inutiles.  Si  nous 
vivons  encore  félon  la  loi , c’eft  avouer  que  nousn’a* 
vons  pas  reçu  la  grâce..  Car  les  divins  prophètes  ont 
vécu  félon  Jefus-Chrift,  & c'eft  pourquoi  ils  Ont  été 
perfécutés  : étant  infpirés  par  fa  grâce,  pour  peiifuader 
aux  incrédules  quil  n’y  a qu’un  Dieu,  qui  s’eft  mani- 
fefté  par  Jefus-Chrift  fonFils,fon  Verbe  éternel, qui 
n’eft  pas  ford  du  filence.  Par  ces  dernieres  paroles  v. 
S.  Ignace  condamne  ceux  qui  difoient  que  le  filence 
ou  Sigé,  dont  ils  faifoient  comme  une  perfonnei,  avoit 
été  en  Dieu , avant  qu’il  proférât  fon  verbe.  Ce  qui  fut 
depuis  relevé  & amplifié  par  l’hérétique  -Valentin. 

Qqij 
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Saint  Ignace  ajoute , que  les  prophètes  étoient  en  es- 
prit les  difciples  de  Jefus  - Chrift , & l’attendoient 
».  comme  leur  maître.  Il  rejette  les  noms  des  diverfès 
feéles  : en  difant  : Apprenons  à vivre  félon  le  chrif- 
tianifme;  car  celui  qui  porte  un  autre  nom , n’eft  point 
de  Dieu.  Et  enfuite  : Il  eft  abfurde  de  nommer  Jefùs- 
Chrift  & judaïfèr.  Car  ce  n’eft  pas  le  chriftianifme  qui 
s’eft  converti  au  judaïfme  , mais  le  judaïfme  au  chrif- 
tianifme.": • ; . • . *i, 

Ce  que  j’en  dis,  mes  chers  freres , n’eft  pas  que  je 
connoilfe  aucun  de  vous  ainfi  dilpofé  : mais  comme  le 
moindre  de  vous , je  veux  vous  préferver  de  l’appas 
des  vaines  opinions.  Et  encore  : Tout  enchaîné  que  je 
fuis,  je  ne  vaux  pas  un  de  vous  qui  êtes  libres.  Jefçais 
que  vous  ne’  vous  enflez,  pas  ,'qur  vous  avez  Jefus- 
Chriff  en  vous  : & quand  je  vous  loue,  vous  en  êtes 
confus.  Et  enfuite:  Souvenez  - vous  de  moi  en  vos 
prières,  [afin  que  j’arrive  à Dieu:  & de  l’églifè  de  Sy- 
rie , dans  laquelle  je  ne  mérite  pas  d’être  compté.  Les 
Ephéfiens  vous  faluent  de  Smyrne , d’où  je  vous  écris , 
& où  ils  font  venus  pour  la  gloire  de  Dieu , comme 
vous.  Ils  m’ont  foulagé  entout.Polycarpe,  évêque  de 
Smyrne,  & les  autres  églifès,  vous  faluent  en  l’honneur 
de  Jcfùs-Chrift.  Soyez  fermes  en  la  concorde  divine, 
polfédant  i’efprit  indivifible  , qui  eft  Jefus  - Chrift. 
Telle  eft  l’épître  de  S.  Ignace  aux  Magnéfiens. 

L’épître  aux  Tralliens  commence  ainfi,  après  la 
fàlutation:  Je  fçais  que  vos  penfées  font  pures,  vos 
coeurs,  unis,  & votre  patience  non  paftagere,  mais 
comme  naturelle , ainfi  que  je  l’ai  appris  de  Polybe , 
votre  évêque  -,  qui  eft  venu  à Smyrne,  par  la  volonté 
de  Dieu  de  Jefus- Chrift,  & s’eft  tellement  réjoui 
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■avec  moi  des  chaînes  que  je  porte  pour  Jefus-Chrift, 
que  j’ai  vu  en  lui  toute  votre  multitude.  Et  enfuite  : 

Tant  que  vous  êtes  fujets  à votre  évêque  comme  à 
Jefus-Chrift  , il  me  femble  que  vous  vivez,  non  félon 
l’homme , mais  félon  Jefus-  Chrift.  Et  encore  : Il  eft 
donc  néceiïàire , comme  vous  le  pratiquez , de  ne  rien 
faire  fans  l’évêque , mais  d’être  fournis  même  aux  prê- 
tres, comme  aux  apôtres.  Il  faut  aulftque  les  diacres, 
miniftres  des  myfteres  de  Jefus-Chrift,  plaifent  à tous 
en  toutes  maniérés.  Car  le  miniftere  ne  regarde  pas 
le  boire  & le  manger , mais  le  fervice  de  Dieu  : ils  £ c* 
doivent  donc  éviter  comme  le  feu , de  s’attirer  des 
reproches.  Tous  aufli  doivent  relpe&er  les  diacres, 
comme  établis  par  l’ordre  de  Jefus-Chrift;  l’évêque, 
comme  celui  qui  eft  l’image  du  Pere  ; les  prêtres , com- 
me le  fénat  de  Dieu , comme  la  compagnie  des  apô- 
tres. Sans  eux  on  ne  doit  point  parler  d’églife.  Je  fuis 
perfuadé  que  vous  en  penlez  de  même  : car  j’ai  reçu 
le  modèle  de  votre  charité,  & je  l’ai  avec  moi,  en 
la  perfonne  de  votre  évêque , dont  le  feul  extérieur 
eft  une  grande  inftruélion.  Sa  douceur  eft  là  force;  & 
je  crois  que  les  impies  mêmes  le  relpeélent. 

J’ai  de  grands  lentimens  de  Dieu , mais  je  me  rae- 
fure  moi  - même,  de  peur  que  la  gloire  ne  me  perde. 

Car  c’eft  à préfent  que  je  dois  craindre  le  plus , & ne 
me  pas  arrêter  à ceux  qui  m’enflent.  Ceux  qui  me  par- 
lent, meblelfent.  J’aime  à fouffrir,  il  eft  vrai,  mais  je  ne 
fçais  fi  j’en  fuis  digne.Piulieurs  ne  s'apperçoivent  pas  de 
la  jaloufie  de  l’ennemi,  qui  me  fait  une  cruelle  guerre. 

J’ai  donc  befoin  de  la  modeftie  qui  détruit  le  prince 
de  ce  monde.  Ne  puis-je  pas  écrire  les  chofes  céleftes? 

Mais  comme  vous  êtes  encore  enfans,  je  crains  de 
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vous  nuire  ; & que  ce  que  vous  ne  pourriez  com- 
prendre , pardonnez-le-moi , ne  vous  fufioque.  Car 
encore  que  je  fois  enchaîné , & que  je  puilfe  connoî- 
tre  les  choies  céleftes  , les  places  des  anges,  les  rangs 
des  principautés , les  chofes  vilibles  & invifibles , il  ne 
s’enfuit  pas  que  je  fois  déjà  dilciple.  Il  nous  manque 
bien  des  choies,  afin  que  Dieu  ne  nous  manque  pas. 
Il  les  exhorte  enfuite  à fe  donner  de  garde  du  poifon 
des  hérétiques , à s’attacher  à l’évêque , & à l’unité  de 
I ’églife  ; & continue  : 

Soyez  donc  fourds,  quand  on  vous  parlera  làns 
Jefus-Chrift,  qui  eft  de  la  race  de  David;  qui  eft  né 
de  Marie  véritablement  ; qui  a bu  & mangé;  qui  a été 
véritablement  perfécuté  fous  Ponce  Pilate  ; véritable- 
ment crucifié  & mort  à la  vue  de  tout  ce  qui  eft  au 
ciel,  en  la  terre  & fous  la  terre  ; qui  eft  véritablement 
relfulcité  des  morts  par  la  puiiiànce  de  Ibn  Pere  ; qui 
nous  rellulcitera  de  même , nous  qui  croyons  en  lui. 
Que  s’il  n’a  fouffert  qu’en  apparence,  comme  difenc 
quelques  impies,  je  veux  dire  les  incrédules,  qui  ne 
font  eux -mêmes  qu’en  apparence:  Pourquoi  défiré- 
je  de  combattre  les  bêtes  ? Je  meurs  donc  en  vain  : 
non  affûrément , je  ne  mens  pas  contre  le  Seigneur.  Il 
«•  «!•  ajoute  enfuite:  Je  fouhaite  que  vous  m’écoutiez  en 
charité , afin  que  ma  lettre  ne  foit  pas  un  témoignage 
contre  vous.  Priez  aulfi  pour  moi  qui  ai  befoin  de  votre 
charité  en  la  miléricorde  de  Dieu,  afin  que  je  fois  di- 
gne de  jouir  du  partage  qui  m’eft  deftiné , & que  je 
ne  fois  pas  réprouvé.  La  charité  des  Smyrniens  & des 
Ephéfiens  vous  làlue  Souvenez- vous  en  vos  prières 
de  l’églife  de  Syrie,  dans  laquelle  je  ne  fuis  pas  digne 
d’être  compté , étant  le  dernier  d’entr'eux.  Je  vous 
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dis  adieu  en  Jefus-Chrift.  Soyez  fournis  à l’évêque  & 
aux  prêtres,  fuivant  le  commandement  de  Dieu;  Sc 
chacun 'en  particulier  aimez-vous  d’un  cœur  indivifi- 
ble.  Puiflê  mon  elprit  vous  lànélifier,  non-lèulemenc 
à préfent , mais  quand  je  jouirai  de  Dieu.  Je  fuis  encore 
dans  le  péril;  mais  le  Pere  eft  fidèle,  pour  accomplir 
par  Jefus-Chrift  ma  priere  & la  vôtre.  Puifliez- vous 
être  fans  tache  devant  lui.  Ainfi  finit  l’épitre  aux 
Tralliens. 

S.  Ignace  trouvant  àSmyrne  des  Ephéfiens  qui  al- 
loient  à Rame  en  droiture,  Sc  dévoient  y arriver  de- 
vant lui , les  chargea  d’une  lettre  pour  l’églife  Ro- 
maine, où  après  l’avoir  faluée  avec  de  grands  éloges, 
il  commence  ainfi  : J’ai  obtenu  ce  que  je  demandois 
à Dieu , de  voir  vos  vilàges  dignes  de  lui , comme  je 
l’en  priois  inftammént.  Car  étant  lié  pour  Jefus-Chrift, 
j’elpere  de  vous  embralTer , fi  c’eft  là  volonté  que  j’aie 
le  bonheur  de  perlevérer  jufqu  a la  fin.  Le  commen- 
cement eft  bien  dilpofé,  pourvu  que  je  reçoive  la 
grâce,  Sc  que  rien  ne  m’empêche  d’obtenir  mon  par- 
tage. Je  crains  que  votre  charité  ne  me  nuilè.  Car  il 
vous  eft  aifé  de  faire  ce  que  vous  voulez,  Sc  il  m’eft 
difficile  d’arriver  à Dieu , fi  vous  m’épargnez.  Je  ne 
veux  pas  avoir  pour  vous  une  complaiïànce  humaine, 
mais  plaire  à Dieu , comme  vous  lui  plailèz.  Car  je 
n’aurai  jamais  une  fi  belle  occafion  d’arriver  à Dieu  ; 
ni  vous , fi  vous  demeurez  en  repos,  jamais  vous  n’au- 
rez l’honneur  d’une  oeuvre  meilleure.  Si  vous  ne  par- 
lez point  de  moi,  j’irai  à Dieu  : fi  vous  m’aimez  félon 
la  chair,  je  retournerai  à la  courlè.  Vous  ne  pouvez 
me  procurer  un  plus  grand  bien,  que  d’être  immolé 
à Dieu , tandis  que  l’autel  eft  encore  prêt.  On  voit 


vin. 

Ephrc  de  S. 
Ignace  aux 
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par-là  combien  S.  Ignace  craignoic  que  les  chrétiens 
de  Rome  par  leur  crédit  ne  le  délivraient  du  fupplice. 
Il  continue  : 

Vous  n’avez  jamais  été  envieux  de  perfonne  : 
vous  avez  inftruit  les  autres.  Je  veux  que  les  précep- 
tes que  vous  avez  donnés , demeurent  fermes.  Seule- 
ment demandez  pour  moi  de  la  force  au  dedans  ôc 
au  dehors , afin  que  je  ne  dife  pas  feulement , mais 
que  je  veuille  : que  l’on  ne  me  nomme  pas  feulement 
chrétien , mais  que  l’on  me  trouve  tel.  Et  enfizite  : 
J’écris  aux  églifes,  & leur  mande  à toutes,  que  je 
meurs  volontairement  pour  Dieu,  fi  vous  ne  m’en  em- 
pêchez. Je  vous  conjure,  ne  m’aimez  pas  à contre- 
tems.  Souffrez  que  je  fois  la  pâture  des  bêtes  qui  me 
feront  jouir  de  Dieu.  Je  fuis  le  froment  de  Dieu,  & 
je  ferai  moulu  par  les  dents  des  Bêtes , pour  devenir 
un  pain  tout  pur  de  Jefus  - Chrift.  Flattez  plutôt  les 
bêtes,  afin  quelles  fbient  mon  tombeau,  & qu’elles 
ne  lailfent  rien  de  mon  corps  : de  peur  qu’après  ma 
mort  je  ne  fois  à charge  à quelqu’un.  Je  ferai  vraidif- 
ciple  de  Jefùs- Chrift,  quand  le  monde  ne  verra  pas 
mon  coxp^nez  le  Seigneur  pour  moi,  afin  que  par 
ces  Înîlrumens  je  devienne  une  viétime.  Je  ne  vous 
ordonne  pas  comme  Pierre  & Paul  : c’étoient  des 
apôtres,  je  fuis  un  condamné.  Iis  étoient  libres,  je 
fuis  encore  efclave:  mais  fi  je  fouffre,  je  ferai  affran- 
chi de  Jefùs- Chrift,  & je  reflùfciterai  libre  par  lui. 
Dès  à préfent  j’apprens  dans  mes  chaînes  à ne  rien 
defirer  de  temporel  ou  de  vain. 

Depuis  la  Syrie  jufqu’à  Rome , je  combats  contre 
les  bêtes  par  mer  & par  terre  le  jour  & la  nuit,  étant 
lié  avec  dix  léopards;  c’eft-à-dire,  une  efcouade  de 

foldats 
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foldats  qui  deviennent  plus  méchans,  même  quand 
on  leur  fait  du  bien.  Mais  leurs  mauvais  traitemens 
m’inftruifent  de  plus  en  plus , & je  ne  fuis  pas  juftifié 
pour  cela.  Dieu  veuille  que  je  jouilfe  des  bêtes  qui 
me  font  préparées.  Je  fouhaite  de  les  trouver  bien 
prêtes,  & je  les  flatterai,  afin  quelles  me  dévorent 
promptement , & qu’il  ne  m’arrive  pas  comme  à quel- 
ques-uns , quelles  n’ont  ofé  toucher.  Si  elles  ne  vou- 
loientpas,  je  les  forcerai.  Pardonnez -moi,  je  connois 
ce  qui  m’eft  utile.  Maintenant  je  commence  à être  dif- 
ciple.  Aucun#  créature,  ni  vifible,  ni  invifible,  ne 
m’empêchera  d’arriver  à Jefùs-Chrift.  Le  feu,  la  croix  , 
les  troupes  de  bctes  : la  réparation  de  mes  os,  la  divi- 
fion  de  mes  membres,  la  deftruétion  de  tout  mon 
corps , les  pires  tourmens  du  démon  puiflent  venir 
contre  moi , pourvu  feulement  que  je  jouilfe  de  Jefùs- 
Chrift. 

Les  plaifirs  du  monde,  ni  les  royaumes  de  ce  fiécle 
ne  me  ferviroient  de  rien.  Il  vaut  mieux  que  je  meure 
pour  Jefùs-Chrift,  que  de  regner  fur  toute  la  terre. 
Et  enfuite:  Le  prince  de  ce  monde  veut  m’enlever , 
& corrompre  ma  volonté  attachée  à Dieu.  Que  per- 
fonne  d’entre  vous  ne  prenne  fon  parti.  Prenez  plutôt 
le  mien , c’eft-à-dire , celui  de  Dieu.  Gardez-vous  de 
parler  de  Jefùs  - Chrift  en  aimant  le  monde.  Que  l’en- 
vie n’habite  point  chez  vous.  Quand  je  vous  prierois 
d’autre  chofe,  étant  préfent,  nele  faites  pas:  croyez 
plutôt  ce  que  je  vous  écris.  Je  vous  écris  vivant,  & 
amoureux  de  la  mort.  Mon  amour  eft  crucifié.  Je  n’ai 
point  un  feu  matériel , mais  une  eau  vive , qui  parle 
en  moi,  & me  dit  intérieurement:  Allons  au  Pere. 
Je  ne  fuis  fènfible  ni  à la  nourriture  corruptible , ni 
Tome  I.  R r 
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aux  plaifirs  de  cfette  vie.  Je  defire  le  pain  de  Dieu , le 
pain  célefte , le  pain  de  vie  qui  efl  la  chair  de  Jefus- 
Chrift;  le  Fils  de  Dieu , qui  à la  fin  efl  né  du  fiing  de 
David  & d’ Abraham.  Je  defire  le  breuvage  de  Dieu, 
fon  fàng  qui  eû  la  charité  incorruptible , & la  vie 
fans  fin. 

Il  dit  encore:  Souvenez-vous  en  vos  prières  de  l’é- 
glife  de  Syrie , qui  a Dieu  pour  pafteur  à ma  place. 
Jefus-Chrift  feul  la  gouvernera  , & votre  charité.  Pour 
moi  j’ai  honte  que  l’on  dife  que  j’enfuis:  je  n’en  fuis 
pas  digne:  je  fuis  le  dernier  d'entr’eux  A un  avorton. 
Mais  par  la  miféricorde  de  Dieu  je  fuis  quelque  choie, 
fi  je  puis  arriver  à lui.  Mon  elprit  vous  falue,  & la 
charité  des  églifes  qui  m'ont  reçu  au  nom  de  Jefus- 
Chrift  , non  comme  un  partant.  Car  celles  qui  ne  font 
pas  venu  me  voir  en  effet,  ont  fourni  aux  frais,  chaque 
ville  pour  fa  part.  Je  vous  écris  ceci  de  Smyrne  par 
des  Ephéfiens  nos  bienheureux  freres.  Le  cher  frere 
Crocus  efl  auprès  de  moi  avec  piu/îeurs  autres.  Quant 
à ceux  qui  font  allés  devant  moi  de  Syrie  à Rome,  pçur 
la  gloire  de  Dieu,  je  crois  que  vous  les  comioiflèz. 
Vous  leur  ferez  fçavoir  que  je  fuis  proche  ‘Car  ils  font 
tous  dignes  de  Dieu  & de  vous.  Vous  devez  les  foula- 
ger  en  toutes  chofes.  Je  vous  ai  écrit  ceci  le  neuvième 
des  calendes  de  Septembre,  c’eft- à-dire,  le  vingt- 
quatrième  d’Août.  Je  vous  fàlue , vous  fouhaitant  juf- 
qu’à  la  fin  la  patience  de  Jefus-Chrift.  Ainfi  finit  l’épî- 
tre  aux  Romains,  la  plus  fameufe  de  toutes  celles  de 
S.  Ignace.. 

De  Smyrne  il  fut  conduit  à Troade , où  l’évêque  de 
Philadelphie  en  Afie  le  vint  trouver.  Il  écrivit  de-là  à 
cette  eglife , icelle  de  Smyrne,  & à S.  Polycarpe  dans. 
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l’épître  aux  Philadelphiens.  Dès  la  falutation  il  re- 
commande l’union  avec  l’évêque , les  prêtres  & les 
diacres,  puis  il  ajoute  : J’ai  connu  que  votre  évêque 
a reçu  le  miniftere  public,  non  de  lui  - même , ni  par 
les  hommes , ni  avec  vaine  gloire , mais  dans  la  cha- 
rité de  Dieu  le  pere  &du  Seigneur  Jefus-Chrift.  J’ai 
été  furpris  de  fa  doilceur.Son  filence  eft  plus  puiflànt 
que  les  vains  difcours  des  autres.  Car  il  eft  réglé  par 
les  commandemens  de  Dieu,  comme  une  lyre  parles 
cordes.  C’eft  pourquoi  je  le  félicite  de  là  volonté  atta- 
chée à Dieu , vertueufe  & parfaite , de  Ion  immobili- 
té , de  fon  éloignement  de  la  colere , par  la  douceur 
du  Dieu  vivant.  S.  Ignace  les  exhorte  enfùite  à fuir 
les  divilions  & les  mauvailes  doélrines , & ajoute  s 
Ce  n’eft  pas  que  j’aie  trouvé  de  la  divifion  entre  vous , 
mais  quelque  diftinélion.  Car  tous  ceux  qui  font  à 
Dieu  & à Jefus  - Chrift  font  avec  l’évêque  ; & tous 
ceux  qui  fe  repentiront  & viendront  à l’ynité  de  Fé- 
glife , feront  aufli  à Dieu , pour  vivre  lèlon  Jefus-Chrift. 
Ne  vous  trompez  pas,  mes  freres,  fi  quelqu’un  luit 
l’auteur  d’un  fchifme , il  n’aura  point  de  part  au  royau- 
me de  Dieu  : Si  quelqu’un  fuit  une  doétrine  étran- 
gère , il  ne  s’accorde  point  avec  la  paflion  de  Jelùs- 
Chrift.  Prenez  donc  garde  d’ufer  d’une  feule  eucha- 
riftie , car  il  n’y  a qu’une  chair  de  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift,  & un  calice  en  l’union  de  fon  làng  : un  feul 
autel , comme  un  feul  évêque , avec  les  prêtres  & les 
diacres  mes  confrères , afin  que  tout  ce  que  vous  faites , 
vous  le  fafliez  félon  Dieu.  Il  recommande  de  s’atta- 
cher aux  prophètes , aulfi-bien  qu’aux  apôtres  ; puis  il 
ajoute  : • 

Si  quelqu’un  vous  explique  le  judaïlme,  ne  l’écou- 
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tez  pas.  Il  vaut  mieux  recevoir  le  chriftianilme  de  la 
bouche  d’un  circoncis , que  le  judaïlme  de  la  bouche 
d’un  incirconcis  ; mais  l’un  & l’autre , s’ils  ne  parlent 
de  Jefùs-Chrift,  je  les  regarde  comme  des  colonnes 
& des  fépulcres  qui  portent  feulement  des  noms 
d’hommes  en  écrit.  Il  dit  encore  : Je  rens  grâces  à 
mon  Dieu , de  ce  que  j’ai  la  confcience  nette  à votre 
égard,  & qu’aucun  ne  peut  fe  vanter,  ni  en  fecret  , 
ni  en  public , que  j’aie  été  à charge  à perfonne , ni  peu , 
ni  beaucoup.  Et  tous  ceux  à qui  j’ai  parlé , je  prie  Dieu 
”■ 7-  qu’il  ne  leur  {bit  point  reproché.  Car  encore  que  quel- 
ques-uns aient  voulu  me  tromper  félon  la  chair;  on 
joan.  m.  ».  ne  trompe  point  l’elprit  qui  vient  de  Dieu.  Il  {çait 
d’où  il  vient , & où  Û va , & il  découvre  les  chofes 
< cachées.  Je  criois  étant  parmi  vous  : je  difois  à haute- 
voix  : Attachez  - vous  à l’évêque , aux  prêtres  & aux 
diacres.  Ils  me  foupçonnoient  de  le  dire,  parce  que 
je  prévoyais  la  divifion  de  quelques  - uns.  Mais  celui 
pour  qui  je  fuis  lié , m’eft  témoin , que  je  ne  l’ai  point 
Conji.Apoji.  connu  par  |es  hommes.  C’eft  l’elprit  qui  l’a  déclaré, 
en  difant:  Ne  faites  rien  fans  l’évêque.  Gardez  votre 
chair  comme  le  temple  de  Dieu.  Aimez  l’union,  fuyez 
les  divisons,  Soyez  imitateurs  de  Jefus-Chrift,  comme 
lui  de  fon  Pere. 

Il  releve  enfuite  la  dignité  de  Jefus  - Chrift  & la 
"• 10<  néceflité  de  (a  médiation , & ajoute  : Puifque  par  vos 
prières,  & par  les  entrailles  de  votre  charité,  j’ai 
appris  que  l’églife  d’Antioche  de  Syrie  eft  en  paix  : 
vous  devez,  comme  églife  de  Dieu,  choifir  un  dia- 
cre pour  y aller  en  ambaflâde  de  la  part  de  Dieu, 
fe  réjouir  avec  eux  de  leur  union.  Ces  paroles  mon- 
trent que  ce  qui  avoir  troublé  la  paix  de  i’églife 
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d’Antioche,  étoit  quelque  divifion  au- dedans  en- 
tre les  fidèles , plutôt  que  la  perfécution  extérieure 
des  païens.  S.  Ignace  ajoute  : Heureux  en  Jefus-Chrift 
celui  qui  fera  honoré  d’urte  telle  charge.  Vous  en  aurez 
aufli  la  gloire.  Si  vous  le  voulez  faire  pour  le  nom  de 
Dieu,  il  ne  vous  fera  pas  impofiible , comme  les  égli- 
lès  les  plus  voifines  ont  envoyé  des  évêques , d’autres 
des  prêtres , d’autres  des  diacres. 

Quant  à Philon  le  diacre  de  Cilicie , homme  d’un 
mérite  reconnu,  qui  me  fèrt  encore  .à  préfent  dans 
la  parole  de  Dieu,  avec  Réus  Sc  Agathopus,  homme 
choifi,  qui  me  fuit  depuis  la  Syrie,  ayant  renoncé  à 
la  vie:  ils  vous  rendent  témoignage,  «Sc  je  remercie 
Dieu  pour  vous,  de  ce  que  vous  les  avez  reçus  com- 
me je  fbuhaite  que  le  Seigneur  vous  reçoive , «Sc  que 
ceux  qui  les  ont  méprifés  , foient  délivrés  parla  grâce 
d»  Jefus-Chrift.  La  charité  des  freres  de  Troade  vous 
fàlue.  C’eft  d’où  je  vous  écris,  par  Burrus,  que  les 
Ephéfiens  «Sc  les  Smyrniens  ont  envoyé  avec  moi , pour 
me  faire  honneur.  Que  Jefus-Chrift , en  qui  ils  efpe- 
rent,  les  honore  félon  la  chair , l’ame,  la  foi ,’  la  charité, 
la  concorde.  Je  vous  làlue  en  Jefus-Chrift,  notre  com- 
mune efpérance.  ; ' • - J-'. 

Dans  l’épître  aux  Smyrniens , S.  Ignace  -travaille  Epir^ 
principalement  à les  fortifier  dans  la  foi  de  l’incarna-  smymiem. 
tion,  contre  les  hérétiques  Docites  ou  Phantaftiques. 

J’ai  remarqué , dit-il , que  vous  êtes  parfaits  par  une 
foi  inébranlable , comme  cloués  à la  croix  du  Seigneur 
Jefus-Chrift,  en  chair  & en efprit,  «S:  afrèrmis'en  la 
charité  par  fon  fàng,  pleinement  perfuadés  qu’il  eft 
véritablement  de  la  race  de  David  félon  la  chair  ; Fils 
de  Dieu , félon  la  volonté  & la  puifiance  de  Dieu , 
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Mauh.  iilij.  véritablement  né  d’une  vierge , baptifé  par  Jean  , pour 
accomplir  toute  jiiftice , véritablement  crucifié  pouc 
nous  en  fa  chair,  fous  Ponce  Pilate,  & Hérode  le  TéT 
trarque.  Et  un  peu  après  : Il  a fouffert  véritablement, 
comme  il  sert  véritablement  reflufcité  lui -même; 
non , comme  difenc  quelques  incrédules , qu’il  n’a 
fouffert  qu  en  apparence.  Ils  ne  font  eux-mêmes  qu’en 
apparence,  & il  leur,  arrivera  fuivant  leurs  opinions  ; 
puifqu’ils  font  phantaftiques  , & démoniaques.  Pour 
moi,  je  fçaisqu’il  a eu  fa  chair,  même  après  la  réfur- 
redion , & je  crois  qu’il  l’a  encore.  Et  quand  il  vint 
à ceux  qui  étoient  avec  Pierre , il  leur  dit  : Prenez, 
touchez  moi , & voyez  que  je  ne  fuis  pas  un  efprit  in-, 
corporel.  Et  auilïcôt  ils  le  touchèrent  & crurent , con- 
vaincus par  fa  chair  & par  fon  efprit.  C’eft  pourquoi 
ils  ont  méprifé  la  mort,  & fè  font  trouvés  au-deffus 
d’elle.  Et  après  fa  réfurredion , il  a bu  & mangé  av^c 
eux , cpmme  corporel;  quoique  fpirituellement  uni 
au  Pere. 

Je  vous  donne  ces  avis , mes  chers  freres , fçachant 
que  vous  êtes  dans  ces  fèntimens  ; afin  quê  vous  publiez 
vous  garder  dé^es  betes  a figure  humaine,  que  vous  de- 
vez non-feulement  ne  pas  recevoir,  mais,  s’il  fè  peut , 
ne  pas  rencontrer , & vous  contenter  feulement  de 
prier  pour  eux , afin  qu’ils  fè  con vertiffent , s’il  eft  pofîi- 
ble.  Car  il  eft  bien  difficile , mais  il  eft  au  pouvoir  de 
Jefus-Chrift  notre  véritable  vie.  Car  fi  Jefùs-Chrift  n’a 
fait  tout  cela  qu’en  apparence , je  ne  fuis  donc  auffi  lié 
que  par  imagination.  Et  pourquoi  me  fuis-je  livré  moi- 
même  à la  mort , au  feu , au  glaive,  aux  bêtes  1 Mais  près 
du  glaive , on  eft  près  de  Dieu  ; entre  les  bêtes , on  eft 
*•7-  avec  Dieu.  Et  enfuite  : Que  me  fert  qu’on  me  loue,  fi  on 
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blafphême  contre  mon  Seigneur  , en  ne  confeflànt 
pas  qu’il  porte  une  chair  ! Celui  qui  parle  ainfi,  le  renie 
entièrement , & ne  porte  qu’un  cadavre.  Je  n’ai  pas 
jugé  à propos  d’écrire  ici  les  noms  de  ces  incrédules. 
Pieu  me  garde  même  d’en  faire  mention,  jufqu’à  ce 
qu’ils  fe  convertirent.  Il  ajoute  un  peu  après:  Remar- 
quez comme  ils  font  contraires  à la  volonté  de  Dieu. 
Ils  n’ont  point  de  charité , ils  n’ont  foin  ni  de  la  veuve , 
ni  de  l’orphelin,  ni  de  l’affligé , ni  de  celui  qui  eft  en 
prifon,  ou  qui  en  eft  dehors,  ni  de  celui  qui  a faim, 
ou  quia  foif.  Ils s’abftiennent  de  l’euchariftie  & de  la 
priere  ; parce  qu’ils  ne  confefTent  pas  que  l’euchariftie 
foit  la  chair  de  notre  Sauveur  Jefùs-Chrift,  celle  qui 
a fouffèrt  pour  nos  péchés,  celle  que  par  fa  bonté  le 
Pere  a refîùfoitée.  Il  fkut  donc  s’éloigner  d’eux , & ne 
leur  parler , ni  en  particulier  , ni  en  public.  Et  un  peu 
après:  Y 

Fuyez  les  divifions  comme  la  fource  des  maux:  »• 
foivez  tous  l’évêque  comme  Jefùs-Chrift  fùitfon  Pere  , 

& les  prêtres  comme  les'  apôtres.  Refpeâez  les  dia- 
cres comme  établis  par  le  commandement  dé  Dieu. 
Que  perfonnene  faite  rien  de  ce  qui  regarde  l’églifo 
làns  l’évêque.  Que  l’on  compte  pour  euchariftie  légi- 
time, celle  que  fait  l’évêque  , ou  celui  qu’il  a com- 
mis. Où  ï évêque  parole , là  fait  la  multitude;  comme 
où  eft  Jefus-  Chrîft,  là  eft  l’églife  catholique.  Il  n’eft 
permis,  fans  l’évêque,  ni  de  baptifor,  ni  de  faire  l’agape. 
Ce  qu’il  approuve,  eft  agréable  à Dieu,  afin  que  tout 
foie  légitime  & folide.  Et  un  peu  après  : Celui  qui  ho- 
nore l’évêque,  eft  honoré  de  Dieu  ; celui  qui  fait  quel- 
que chofe  àl’infçu  de  l’évêque , fort  le  démon. 

Il  les  remercie  du  focours  qu’ils  lui  ont  dohné,  & à »• 


Coûter . hic. 
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trois  de  ceux  qui  l’accompagnoient , Philon , Réus  & 
Agathopus  : il  les  exhorte  d’envoyer  à Antioche , & 
dit  : Il  ell  à propos , pour  la  gloire  de  Dieu , que  votre 
églife-choifiife  un  député,  qui  étant  arrivé  jufqu’en 
Syrie  , fe  réjouille  avec  eux  de  ce  qu’ils  font  en  paix , 
qu’ils  ont  recouvré  leur  grandeur , & rétabli  leur  corps. 
La  chofe  mérite , ce  me  femble,  d’envoyer  quelqu’un 
des  vôtres  avec  une  lettre , pour  glorifier  Dieu  avec 
eux  du  calme  qu’il  leur  a donné , & de  ce  que  par  vos 
prières  ils  font  arrivés  au  port.  Et  enfuite  : La  charité 
des  freres  de  Troade  vous  làlue.  C’eft  d’où  je  vous"écris 
par  Burrus,  que  vous  avez  envoyé  m’accompagner 
avec  nos  freres  d’Ephéfe.  Il  m’a  foulagé  en  toutes 
choies.  Et  plût  à Dieu  'que  tous  l’imitafTent.  C’eft  un 
modèle  pour  les  miniftres  de  Dieu.  La  grâce  le  ré- 
compensera en  tout.  Je  làlue  votre  digne  évêque , 
vos  vénérables  prêtres,  mes  confrères  les  diacres,  & 
tous  en  commun  & en  particulier,  au  nom  de  Jelùs- 
jGhrift,de  là  chair,  de  fon  làng,  delà  paftîon,&  de 
là  rélùrreélion  corporelle  & Ipirituelle,  en  l’union 
qui  eft  entre  Dieu  & vous.  Je  làlue  les  maifons  de  mes 
freres , avec  leurs  femmes  & leurs  enfans , & les  vier- 
ges que  l’on  nomme*veuves.  C’étoitles  diaconefles , à 
qui  l’on  donnoit  toujours  le  nom  de  veuves , parce 
quelles  l’étoient  d’ordinaire.  Fortifiez-vous  en  la  vertu 
de  l’efprit.  Philon,  qui  eft  avec  moi,  vous  falue.  Je 
falue  la  mailon  deTavia,  & prie  Dieu  qu’elle-même 
s’affermifle  dans  la  foi  & la  charité  corporelle  & fpi- 
rituelle.  Je  falue  ma  chere  Aleée  , & l’incompara- 
ble Daphnus  & Eutecnus,  & tous  en  particulier.  Dieu 
vous  conlerve  en  là  grâce.  Ainfi  finit  l’épître  aux 
Smyrniens.  - < 

Saint 
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Saint  Ignace  vouloit  écrire  aux  autres  églifesd’A-  $ 

lie;  mais  tout  d’un  coup  on  le  fit  embarquer  pour  p0iyo«rp« 
paffer  à Naples  de  Macédoine.  Ilfe  contenta  d’écrire 
à S.  Polycarpe , évêque  de  Smyrne , & le  pria  de  leur  JJ  Poiye. 
écrire.  En  cette  épître  il  donne  àS.  Polycarpe  des  avis 
femblables  à ceux  que  S.  Paul  donnoitàS.  Timothée. 
RemplilTez,-  dit-il,  votre  charge  avec  une  grande 
application  de  corps  & d’elprit.  Ayez  foin  de  l’union , 

' rien  n’eft  meilleur.  Supportez  tous  les  autres,  comme 
le  Seigneur  vous  lüpporte.  Souffrez  de  tous  avec  cha^- 
rité , comme  Vous  laites.  Appliquez-vous  fans  celle  à 
la  priere.  Demandez  la  làgefle  encore  plus  abondante 
que  vous  n’avez.  Veillez,  puifque  vous  polTédez  l’ef- 
prit  qui  ne  dort  point.  Parlez  à chacun  en  particulier, 
lelon  le  lecours  que  Dieu  vous  donne.  Portez  les  ma- 
ladies de  tous , comme  un  parfait  athlète.  Où  le  tra- 
vail ell  plus  grand,  le  profit  i’ell  auffi.  Si  vous  aimez 
les  bons  dilciples,  on  ne  vous  en  a pas  d’obligation. 
Appliquez  - vousplutôt  à foumettre  par  la  douceur  les 
plus  corrompus.  Toute  plaie  ne  fe  guérit  pas  par  la  • 
même  emplâtre.  Appaifez  les  inflammations  en  ar- 
rolànt. 

Il  dit  enfuite  : Ne  vous  laiflez  pas  étonner  par  ceux  »•  i- 
qui  paroilîent  dignes  de  foi , & enfeignent  des  erreurs. 
Demeurez  ferme  comme  une  enclume  frappée.  Il  eft 
d’un  grand  athlète  d’être  déchiré,  & v.aincre.  Et  un 
peu  après  : Que  les  veuves  ne  foient  pas  négligées  ; 
après  le  Seigneur , loyez  leur  proteéîeur.  Que  rien 
ne  fe  fafle  fans  votre  volonté , Sc  ne  faites  rien  aulfl 
fans  la  volonté  de  Dieu.  Que  les  affemblées  foient 
fréquentes.  Cherchez-y  chacun  par  fon  nom.  Ne  mé- 
prifez  pas  les  efclaves , mais  aufli  qu’ils  ne  s’enflent 
Tome  I.  SC 
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pas.  Ail  contraire , qu’ils  fervent  mieux  pour  la  gloire 
de  Dieu , afin  d’obtenir  de  lui  une  meilleure  lioerté. 
Q’ils  ne  défirent  pas  d’être  affranchis  par  la  commu- 
nauté de  l’églife , de  peur  de  devenir  efclaves  de  leurs 
paffions.  Fuyez  les  mauvais  artifices,  ou  plutôt  n’en 
parlez  pas  même  en  convention.  Dites  à mes  fœurs 
d’aimer  le  Seigneur , & d’être  contentes  de  leurs  ma- 
ris , pour  l’efprit  comme  pour  le  corps.  Exhortez  aulïï 
mes  freres,  au  nom  de  Jefiis-Chrift,  à les  aimer  com- 
me il  aime  fon  églife.  Si  quelqu’un  peut  demeurer  en 
continence , en  l’honneur  de  la  chair  du  Seigneur , 
qu’il  y demeure,  mais  fans  vanité.  S’il  s’en  glorifie,  il 
eft  perdu;  & s’il  veut  paroître  plus  que  l'évêque,  il 
eft  corrompu.  Quant  à ceux  & celles  qui  fe  marient, 
ils  doivent  le  laire  avec  l’autorité  de  l’évêque,  afin 
que  le  mariage  foie  félon  Dieu,  & non  f*lon  la  cupi- 
dité. Que  tout  fe  fafie  pour  la  gloire  de  Dieu. 

S.  Ignace  continue,  en  adreflânt  la  parole  à toute 
l’églife  de  Smyrne.  Car  il  fçavoit  qu’encore  que  fon 
épltre  ne  fût  adrefTée  qu’à  l’évêque , elle  feroit  lue 
publiquement  en  l’affemblée  des  fidèles,  fuivant  la 
coutume.  Il  dit  donc  : Ecoutez  l’évêque , afin  que  Dieu 
vous  écoute.  Je  donnerois  ma  vie  pour  ceux  qui  font 
fournis  à l’évêque,  aux  prêtres,  aux  diacres:  puiffé- 
je  avoir  avec  eux  mon  partage  en  Dieu.  Que  tout  foit 
commun  entre  vous  ; les  travaux , les  combats , les 
courfes,  les  fouffrances,  le  fommeil,  la  veille.  Il  re- 
vient à S.  Poiycarpe , à l’occafion  de  la  paix  rétablie 
dans  1 eglilë  d’Antioche , & dit  : Il  faut , bienheu- 
reux Poiycarpe , aïïfembler  un  concile , & choifir  quel- 
qu’un qui  vous  (bit  très  - cher , que  l’on  puifle  nommer 
le  courier  de  Dieu , afin  qu’il  ait  l’honneur  d’aller  en 
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Syrie , & de  faire  paroître  la  ferveur  de  votre  charité. 

Un  chrétien  n’eft  pas  à lui  : il  eft  à Dieu.  Il  ajoute  un 
peu  après: 

c Puifque  je  n’ai  pu  écrire  à toutes  les  églilès,  parçe 
qu’il  a fallu  m’embarquer  fubitement  pour  paifer  de 
Troade  à Naples , comme  Dieu  l’ordonne , vous  écri- 
rez aux  églifes  qui  font  au-delà , comme  inftruit  de  la 
volonté  de  Dieu,  afin  qu’ils  fafient  aulïî  la  même 
choie.  Ceux  qui  pourront,  y enverront  par  terre  : les 
autres  écriront , & chargeront  de  leurs  lettres  ceux  que 
vous  enverrez,  afin  que  vous  receviez  de  cette  œuvre 
immortelle  la  gloire  que  vous  méritez.  Je  làlue  tous 
les  fidèles  en  particulier,  & la  femme  d’Epitropc, 
avec  toute  là  maifon  & fes  enfans.  Je  làlue  mon  cher 
Attale.  Je  làlue  celui  qui  aura  l’honneur  de  faire  le 
voyage  de  Syrie.  La  grâce  fera  toujours  avec  lui , & ' 

avec  Polycarpe,  qui  l’envoie.  Je  fouhaite  que  vous 
vous  portiez  toujours  bien  en  Jefus-Chrift  notre  Dieu, 

& que  par  lui  vous  demeuriez  en  l’unité  & la  conduite 
de  Dieu.  Je  làlue  ma  cher  Alcé.  Que  le  Seigneur  vous 
conferve.  Ainfi  finit  i’épitre  à S.  Polycarpe.  Et  voilà  Euf.m.hip. 
les  fept  épîtres  de  S.  Ignace , connues  de  toute  l’anti-  ‘ ir,  'cr.  fCr;rt. 
quité:  aux  Ephéfiens,  aux  Magnéfiens,aux  Tralliens,  /*"• 
aux  Romains,  aux  Philadelphiens,  auxSmyrniens,  & 
à S.  Polycarpe.  On  les  lifoit  publiquement  depuis  dans 
les  églifes  d’Afie. 

S.  Ignace  ayant  palfé  par  mer  de  Troade  à Naples,  xn. 
vint  à Philippi , & traverlà  par  terre  toute  la  Macé-  s.Ygiuw' dc 
doine , jufqu’à  Epidamne , autrement  Duras , ville  ma- 
ritime fur  la  mer  Adriatique.  Là  il  s’embarqua, &palîà 
dans  la  mer  de  Tofcane.  Etant  à la  vue  de  Poufole,  il  ^AxxTI1( 
ypuloit  y defcendre,fuivant  les  traces  de  S.  Paul  ; mais 
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le  vent  contraire  l’en  empêcha.  Il  fallut  fe  contenter 
d’eftimer  heureux  les  freres  qui  y êtoient!  Le  vent  leur 
fut  favorable  enfuite  un  jour  & une  nuit , & ils  arri- 
vèrent à Porto , à l’embouchure  du  Tibre.  Les  compa- 
gnons de  S.  Ignace  gémiiToient  de  ce  qu’il  alloit  être 
féparé  d’eux  ; lui  croyoit  ne  pouvoir  allez  tôt  quitter 
le  monde , pour  aller  à Dieu.  De  Porto , ils  vinrent  à 
Rome  ; & le  bruit  s’étant  répandu  de  l’arrivée  du  laine 
martyr , les  freres  vinrent  au-devant,  pleins  de  crainte 
& de  joie.  Ils  fe  réjouilfoient  de  l’honneur  d avoir  Saint 
Ignace  avec  eux;  mais  ils  fçavoient  qu’on  le  menoità 
la  mort.  Il  impofa  filence  à quelques-uns,  que  leur 
ferveur  emportoit , & leur  failoit  dire  qu’il  falloit  ap- 
paifer  le  peuple  infidèle , afin  qu’il  ne  demandât  pas 
la  perte  de  cet  homme  jufte.  Il  les  connut  d’abord  par 
l’efprit,  les  falua  tous,  les  pria  d’avoir  pour  lui  une 
vraie  charité , & de  ne  lui  pas  envier  le  bonheur  d’al- 
ler au  Seigneur,  leur  en  difant  encore  plus  que  dans 
fa  lettre  aux  Romains.  Il  fe  mit  à genoux  avec  tous 
les  freres , & pria  le  Fils  de  Dieu  pour  les  églifes , pour 
la  celfation  de  la  perfécution,  pour  la  charité  mu- 
tuelle des^reres , puis  il  fut  mené  en  hâte  à l’amphi- 
théâtre , & auffitôt  expofé  aux  bêtes  , pour  fervir  à 
la  folemnité  profane , que  les  Romains  nommoienc 
Sigillaria,  & qu’ils  célébroient  le  treiziéme  des  ca- 
lendes de  Janvier , c’eft-à-dire , le  vingtième  jour  de 
Décembre.  Le  peuple  étoit  venu  en  foule  au  fpeéta- 
cle  , & les  bêtes  furfent  fi  cruelles,  que  le  martyr  fut 
aulfitôt  dévoré.  Il  ne  relia  de  fon  corps  que  les  plus 
gros  os  ; & fùivant  fon  defir , perfonne  ne  fut  em- 
barrafie  de  recueillir  fes  reliques.  Le  peu  qui  reftoit 
fut  enveloppé  dans  un  linge , & reporté  à Antioche 
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comme  un  tréfor  ineftimable,  & ce  fut  une  grande 
confoiation  pour  les  fidèles  de  tous  les  lieux  où  par- 
lèrent ces  précieufes  reliques.  Elles  furent  rqifesdans 
une  châflè  > & enfevelies  dans  le  cimetierequi  éto.it  Ox. 
près  de  la  porte  de  Daphné.  Ceux  qui  ont  écrit  l’kifi-  j^ur  ^crip,\ 
toire  du  martyre  de  S.  Ignace , la  terminent  ainfi.  Ceci 
fe  pafla  le  treiziéme  des  calendes  de  Janvier,;  fous  les 
confuis  Sura  & Sénécion , pour  la  féconde  fois , c’eft  __ 
l'an  cent  fèpt  de  Jefus-  Chrift.  Nous  en  fûmes  nous-  an.  ,:7. 
mêmes  fpeélateurs  avec  larmes:  & dans  la  maifon 
nous  veillâmes  toute  la  nuit , & avec  beaucoup  de 
génuflexions  & de  prières  nous  demandions  à Dieu 
de  nous  fortifier  dans  notre  foiblefle,  nous  faifàntcon- 
noitre  ce  qui  s’étoit  paflfé.  Nous  nous  endormîmes  un 
peu,  & quelques-uns  virenr  Ignace  comme  préfènt 
tout  d’un  coup,  & nous  embraifant;  les  autres,  com- 
me priant  pour  nous , & au  fortir  d’un  grand  travail , 
fe  préfentant  au  Seigneur , avec  une  grande  confiance, 

& une  gloire  ineffable.  Cette  vue  nous  à remplis  de 
joie  : ainfi  glorifiant  Dieu , & louant  le  Saint , nous  vous 
avons  déclaré  le  jour  & l’année  de  fon  martyre,’ afin 
que  nous  afïemblant  en  ce  même  tems  , nous  ayons 
part  en  ce  généreux  athlète , glorifiant  en  fa  fainte 
mémoire  notre  Seigneur  Jefus-Chrift. 

Cependant  S.  Polycarpe  ne  fçachant  pas  encore  ce  xin. 
qui  étoit  arrivé  à S.  Ignace  depuis  fon  départ , écrivit  Po^"cpf  * 
aux  Philippiens  pour  en  apprendre  des  nouvelles,  en  £i“-  ColtI- 
répondant  à une  lettre  qu’ils  lui  avoient  écrite.  Nous 
avons  encore  celle  de  S.  Polycarpe,  connue  Sc  révé- 
rée de  toute  l’antiquité.  Elle  commence  ainfi  : Poly- 
carpe , & les  prêtres  qui  font  avec  lui , à l’églife  de 
Dieu , qui  eft  à Philippi , que  la  miféricorde  & la  paix  . 
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ib  multiplie  fur  vous,  (le  la  parc  deDieu  tout-puiffant, 
Sc  du  Seigneur  Jefus  -Çhrift  notre  Sauveur.  J’ai  pris 
grande  part  à la  joie  que  vous  avez  eue  en  notre  Sei- 
gneur, de  recevoir  les  modèles  de  la  vraie  çharifé,  & 
d’avoir  conduit,  comme  il  vous  convenoit,  ceux  qui 
étoient  chargés  de  chaînes  facrées , qui  font  les  dia- 
dèmes des  vrais  élus  de  Dieu;  Sc  de  ce  que  votre  foi 
folide  , _&  publiée  dès  les  premiers  tems,  demeure 
jufqu’à  préfent , & fruélifie  pour  notre  Seigneur.  Il 
parle  de  la  réception  qu’ils  avoient  faite  à S.  Ignace , 
Sc  aux  compagnons  de  foli  voyage. 

Il  leur  donne  elnfuite  plufieurs  inftruélions  utiles  ; 
Sc  defcendant  au  particulier , il  veut  que  les  femmes 
aient  un  amour  üncere  pour  leurs  maris,  Sc  une  charité 
égale  pour  tous  les  autres,  dans  une  pureté  parfaite, 
Sc  quelles  inftruifent  leurs  enfaos  dans  la  crainte  de 
Dieu  : Que  les  veuves,  il  faut  entendre  principalement 
les  diaconelîes , Ibient  modérées  dans  ce  qui  regarde 
la  foi;  c’eft-à-dire , quelles  ne  veuillent  pas  en  fça- 
voir  trop  : Qu’elles  prient  fans  ceflfe  pour  tous,  entiè- 
rement éloignées  de  la  calomnie,  de  la  médifance , 
de  l’avarice  Sc  de  tout  mal,  fçachant  quelles  font  les 
autels  de  Dieu  ; qu’il  voit  tout  ce  qui  eft  en  nous  ; & 
que  rien  ne  lui  elt  caché , jufqu’aux  penfées  les  pim 
j.  fecrétes  du  cœur.  De-meme  les  diacres  doivent  être 
{ans  reproche,  comme  miniftres  deDieu,  & de  Jelus- 
Chrift , Sc  non  des  hommes.  Ni  calomniateurs , ni  dou- 
bles en  leurs  paroles , ni  avares  ; mais  retenus  en  toutes 
choies , compatiflàns  , foigneux , marchant,  félon  la 
vérité  de  Dieu.  Que  le  premier  foin  des  jeunes  gens 
foit  deconferver  la  pureté,  & de  tenir  en  bride  feurs 
. defirs  : Qu’ils  foient  fournis  aux  prêtres , Sc  aux  diacres , 
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comme  à Dieu,  & à Jefus - Chrift  : Que  les  vierges 
confervent  fans  tache  la  pureté  de  leur  confeience  : 

Que  les  prêtres  foient  tendres,  & compatiflans  envers 
tous  : qu’ils  ramènent  les  égarés  ; qu’ils  vifitent  les  ma- 
lades , & ne  négligent  pas  la  veuve , l’orphelin  àç  le 
pauvre  : Qu’ils  s’éloignent  entièrement  de  la  colere , 
de  la  préoccupation , & de  l’injuftice  dans  les  juge- 
mens,  de  l’avarice  : Qu’ils  ne  croient  pas  légèrement 
le  mal , & ne  foient  pas  tïop  féveres , fçachant  que 
nous  fommes  tous  pécheurs. 

Il  recommande  de  s’éloigner  des  fcandaleux  &des 
faux  freres , qui  fè  couvrent  fauflement  du  nom  du 
Seigneur , & féduifent  les  efprits  légers.  Quiconque.  Jo • "•  »• 
ne  confefle  pas  que  Jefus-Chrift  eft  venu  dans  la  chair, 
eft  un  antechrift.  Et  celui  qui  ne  confelîe  pas  la  vérité 
de  la  croix,  eft  un  démon:  & celui  qui  détourne  la 
parole  de  Dieu  fùivant  fes  defirs , & dit  qu’il  n’y  a , ni 
réfurreélion , ni  jugement , eft  le  fils  aîné  de  fatan. 

Quittons  donc  les  vains  difcours  & les  faufles  doc- 
trines de  plufieurs,  poürnpijs  en  tenjr  à çp  qui  npiis 
a été  enfèigné  du  commencement  : appliquons-nous 
à veiller, à prier,  à jeûner.  Il  ditenfuite:  Jevous  ex- 
Jiorte  donc  tous  d’obéir  à la  paroje.de  juftice,  & de 
vous  exercer  po  tout  à la  patience , doht,  vous  avez  vu 
des  exemples  de  vos  yeux , non  - feulement  dans  lès 
bienheureux  Ignace,  Zpfime,  & Rufe;mais  dans  les 
autres  d’entre  vous , dans  Paul  lui -même,  & dans  le 
jefte  des  apôtres;  étant  perfùadés  que  tous  ces  grands 
hommes  n'ont  pas  couru  en  vain , & qu’ils  font  arrivés 
au  lieu  qui  leur  étoit  dû  près  le  Seigneur,  avec  lequel 
ils  ont  fouffert.  On  croit  que  Zofime  & Rufe  étoient  Martyrol  1 3t. 
des  premiers , qui  avoicnt  fondé  l’églife  de  PhilippL 
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S.  Polycarpe  leur  joint  S.  Ignace  comme  déjà  mort’î 
jugeant  bien  qu'il  devoit  avoir  fouffert  le  martyre  , 
quoiqu’il  n’en  eût  pas  encore  de  nouvelles  particu- 
lières. 

*• “•  s 8.  Polycarpe  parle  enfuite  d'un  certain  Valens, qui 
avoit  été  prêtre  à Philippi , & qui  s’étoit  rendu  indi- 
gne dé  Ion  rang.  Je  fuis  fort  affligé  ",  dit  - il , pour  lui , 
éfcpôur  fafemmé,  & je  prie  Diéùde  leur  donner  une 
véritable  pénitence.  Ne  les  regardez  pas  comme  des 
e nnemis , mais  comme  dés  membres  malades  ; rappel- 
iez- les  afin  de  fàuver  tout  votre  corps.  Je  m’alfure 
que  vous  êtes  bien  exercés  dans  les  faintes  lettres,  Sc 
•t  > .que  rien  ne  vous  eft  caché.  Et  enfuite  : Priez  pour  tous 
11  tfes  Saints.  Priez auffl  pourJles  rois,  les  princes  & les. 
puiflànces , & pour  ceuic  qui  vous  perfécutent  & vous 
haïfTent , & pour  les  ennemis  de  la  croix  ; afin  que  le 
fruit  de  votre  foi  foie  manifefte  à tout  le  monde.  , 
«•*»•  . ..  Vous  m’a vez écrit,  vous  & Ighaca,  que'fi  quelqu'un 
\*â  en'Syrie,  il  porte  auffl  vos  lettres: ce  que  jelérai-, 
fi  je  êrouvo  letenis'propfe^fôic  moi,  foit  celui  qui 
jfenvetrâiv;«>nvnie  député  pour  vous  & pour  nous.  Je 
vous  envôieq  comrrie  i"oùs  l’avez  mandé,  les  lettres 
qu’. Ignace  no  Us  a écrkêis , & toutes  lesautrès  tjuénous 
avions  : elles  'foht  enfuitedé  èellé*cl.  Vous  èn  pourrez 
tirer  une  grande  utilité  * car  elles  font  remplies  de  foi , 
'de  patience  & detoute  forte  d'édification.  Faites-nous 
fçavoir  auffl  ce  qué  vous  fçâvez  die  plus  cèrtain  tou- 
chant Ignace  ,&  céuxquT  font  avec  lui.  Je  vous  écris 
;ceci  par  Crefcent,  que  je  vôus  ai  déjà  recômmàndé, 
! & que  je  vous  recommande  encore.  Car  il  a vécu  avec 
nous  fans  reproche , & avec  vous  auffl , comme  je  crois. 
Je  vous  recommande  encore  fa  foeur,  quand  elle 
• • viendra 
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viendra  chez  vous.  Que  le  Seigneur  vous  confervë 
dans  là  grâce , avec  tous  les  vôtres.  Amen.  Cette  épître 
de  S.  Polycarpe  le  iifoit  encore  publiquement  trois 
cens  ans  après  dans  les  églilès  d’Afie. 

Le  fuccelTeur  de  S.  Ignace,  dans  le  liège  d’Antioche, 
fut  Héron,  diacre  de  la  même églife , qui  la  gouverna 
vingt  ans.  Cerdon',  évêque  d’Alexandrie , mourut 
la  même  année  cent  lèpt,  après  avoir  tenu  le  liège 
onze  ans.  Son  liiccelTeur  fut  Primus , qui  gouverna  dix 
ans.  On  croit  que  le  pape  Evarifte  mourut  l’année  fui- 
vante  cent  huit , & il  eft  certain  qu’Alexandrè  lui  fuc- 
céda;  puis  Sixte,  puis  Télelphore,  qui  fouffrit  glo- 
rieufementle  martyre,  «Sc  dont  quelques-uns  mettent 
le  commencement  Pan  cent  onze.  Car  leurs  temsfont 
incertains.  A Jérulàlem  l’évêque  Julie  mourut  l’an  cent 
onze.  Son  fuccelleur  fut  Zachée,  puis  Tobie,  puis 
Benjamin,  puis  Jean  , puis  Matthias,  puis  un  lecond 
Benjamin , autrement  nommé  Philippe.  Ces  lix  évo- 
qués ne  durèrent  que  treize  ans , tant  cette  églife  fut 
perfécutée  ; & on  ne  Içait  point  combien  a duré  cha- 
cun d’eux,  non  plus  que  ceux  de  Rome.  On  rapporte 
au  même  temsdeTrajanla  mort  de  S.  Onéfime,  évê- 
que d’Ephéfe , difciple  de  S.  PauL  On  dit  qu’il  fut  mené 
à Rome  chargé  de  chaînes , & qu’il  y fut  lapidé.  On  l’y 
enfevelit  d’abord,  mais  enfuite  fes  reliques  furent  re- 
portées à Ephélè. 

En  ce  même  tems  vivoiit  Papias,  évêque  d’Hiéra- 
polis  en  Phrygie , homme  très-lçavant  en  toutes  ma- 
niérés, & très-inllruit  de  l’écriture.  Il  étoit  difciple 
de  Jean  le  prêtre  d’Ephéfe,  Sc  ami  de  S.  Polycarpe. 
Il  n’avoit  pas  vu  les  apôtres  ; mais  leurs  difciples , «Sc 
quelques-uns  des  difciples  du  Seigneur,  «Sc  il  avoitété 
Tome  l.  T t 
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très  - foigneux  de  retenir  leurs  traditions.  Je  n’aimois 
pas,  difoit-il,  comme  la  plupart,  ceux  qui  difoient 
beaucoup' de  chofes,  mais  ceux  qui  enfeignoient  la 
vérité;  ni  ceux  qui  rapportoient  des  préceptes  étran- 
gers , mais  ceux  qui  rapportoient  les  préceptes  que  le 
Seigneur  nous  a confiés,  & qui  procèdent  de  la  vérité 
même.  Que  s’il  venoit  quelqu’un  qui  eût  fuivi  les  an- 
ciens, je  l’interrogerois  de  leurs  dilcours.  Que  difoit 
André,  ou  Pierre,  ou  Philippe,  ou  Thomas,  ou  Jac- 
ques, ou  Jean , ou  Matthieu,  ou  quelqu’autre  des  dis- 
ciples du  Seigneur,  & ce  que  diloit  Arifton  ou  le 
prêtre  Jean,  l’ancien  dilciple  du  Seigneur.  Car  il  me 
lembloit  que  ce  que  je  voyois  dans  les  livres , ne  me 
profitoit  pas  tant,  que  ce  que  j’apprenois  de  vive  voix. 
Ce  font  les  paroles  de  Papias,  où  il  faut  remarquer 
comme  il  diftingue  le  prêtre  Jean , de  l’apôtre. 

Papias  avoic  écrit  cinq  livres  de  l’expofition  des 
dilcours  du  Seigneur.  Il  y avoic  mêlé  quelques  paroles 
étrangères  & quelques  dilcours  fabuleux  , entr’autres 
il  enfeignoit , qu’après  la  réfurreélion  desmorts , Jefus- 
Chrift  regneroit  corporellement  fur  la  terre  pendant 
mille  ans.  Ce  ‘qui  venoit  de  quelques  traditions  qu’il 
avoit  mal  entendues,  ayant  pris  au  pied  de  la  lettre 
des  expreffions  figurées.  Car  il  avoit  l’elprit  fort  petit, 
comme  lès  écrits  le  témoignoient.  Cependant  fon  an- 
tiquité, & fon  amour  pour  la  tradition,  lui  avoient 
acquis  une  telle  autorité,  que  de  grands  hommes  l’ont 
fuivi  dans  cette  erreur  des  Millénaires  : & l’églilè  ne 
laide  pas  de  le  compter  au  nombre  des  Saints. 

La  dix-huitiéme  année  de  Trajan,  cent  quinze  de 
Jefus-Chrift,  les  Juifs,  comme  tranlpbrtés  d’un  elprit 
féditieux , le  ijévolterent  dans  Alexandrie , dans  toute 
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l’Egypte  & lâ'Cyrénaïque , fous  la  conduite  d’un  nom-  An 
mé  André,  ou  Andrias , & commencèrent  à faire  main-  • 

baffe  fur  les  Romains  & fur  les  Grecs.  Non  contens  £p'«-  Dion- 
de  les  tuer,  ils  mangeoient  leur  chair,  fo  ceignoient  r£$’n.t.û 
de  leurs  inteftins , fe  frottoient  de  leur  fàng , & fe  re- 
vêtoient  de  leurs  peaux.  Ils  en  fcierent  plufieurs  par 
le  milieu , depuis  la  tête  : ils  en  donnèrent  d’autres  aux 
bêtes , & en  forcèrent  quelques  - uns  à fe  battre  l’un 
contre  l’autre.  Ils  firent  ainfi  périr  plus  de  deux  cens 
vingt  mille  perfonnes.  Dans  rifle  de  Chypre  ils  en 
tuer«nt  environ  deux  cens  quarante  mille , fous  la  con- 
duite d’Artémion.  Ce  qui  attira  une  loi , par  laquelle 
il  fut  défendu  à aucun  Juif  d’aborder  en  Chypre  fous 
peine  de  la  vie.  Enforte  que  ceux  mêmes  qui  y alloient 
innocemment,  fans  fçavoir  la  loi,  ou  qui  y étoient 
jettés  par  la  tempête , étoient  punis  de  mort. 

L’année  foivante  dix -neuvième  de  Trajan  , cent  . 

feize  de  Jefus-Chrift , fous  le  gouvernement  de  Loup , 1 *<• 

préfet  d’Egypte,  il  fo  donna  un  combat  où  les  Juifs 
eurent  de  l’avantage.  Ce  qui  obligea  les  gentils  à fo  re- 
tirer promptement  à Alexandrie , où  ils  fè  fàifirent  des 
Juifs  qui  y demeuroient , & les  firent  mourir.  Les  Juifs 
de  Cyréne,  privés  du  fecours  de  leurs  freres  d’Ale- 
xandrie , fe  mirent  à piller  & à ravager  l’Egypte  fous 
la  conduite  de  Lucua , qu’ils  reconnoilfoient  pour  roi. 
L’empereur  envoya contr’eux  Martius  Turbo , avec  de 
l’infanterie,  de  la  cavalerie  & des  vaifleaux.  La  guerre 
fut  affez  longue , & il  y eut^)lufieurs  combats , où  Tur- 
bo tailla  en  pièces  une  infinité  de  Juifs,  qui  étoient 
venus  au  fecours  de  Lucua,  non-foulement  de  Cyréne , 
mais  d’Egypte.  L’empereur  dcfrit  craignit  que  les 
Juifs  de  Méfopotamie  ne  fe  jettaffent  furies  habitans 
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de  ce  pays  - là,  donna  ordre  à Lucius  - Quiétus  d’en 
délivrer  la  province.  Il  leur  livra  bataille,  & en  tua 
une  très -grande  multitude.  Pour  récompenle  de  cette 
aélion , l'empereur  le  fit  gouverneur  de  Judée.  Ainfî 
les  Juifs  s’attirèrent  de  jour  en  jour  de  nouveaux  mal- 
heurs : tandis  que  l'églife  de  Jefus-Chrill  devenoit 
plus  étendue  & plus  noriflante. 

L’empereur  Trajan  mourut  l’an  de  Jefiis  - Chrift 
cent  dix-fept,  après  avoir  régné  dix -neuf  ans,  fix 
mois,  & quinze  jours.  Il  eut  pour  fucceflèur  Elius- 
Adrien,  fon  fils  adoptif,  fils  d’Adrien  Afer  fon  coufin 
germain.  L'empereur  Adrien  fut  extrêmement  cu- 
rieux & attaché  à toutes  les  fuperftitions  du  paganis- 
me. Il  fit  mourir  plufieurs  perfonnes  à Rome  au  com- 
mencement de  fon  régné  ; on  peut  croire  qu’il  y eut 
des  chrétiens  de  ce  nombre. 

Primus,  évêque  d’Alexandrie,  mourut  fan  cent  dix- 
huit  de  Jefus-Chrill.  Julie  lui  fuccéda,  & tint  lefiége 
Onze  ans.  Il  y en  a qui  mettent  l’an  cent  vingt-deux  le 
martyre  du  pape  Saint  Télelphore,  à quifuccédaHy- 
gin  , puis  Pius,  puis  Anicet.  A Jérufalem,  après  Phi- 
lippe, Sénéque  fut  évêque , l’an  cent  vingt-cinq.  Puis 
Julie,  puis Lévi,  puis  Ephrem,  puis  Joféou  Jofeph, 
puis  Judas,  le  quinziéme  & le  dernier  des  circoncis. 
Ces  fept  évêques  ne  durèrent  que  douze  ans  , & on  ne 
fçait  point  les  années  de  chacun  en  particulier. 

Du  tems  de  l’empereur  Adrien  s’élevèrent  plufeurs 
hérétiques,  dont  les  principaux  furent  Saturnin,  Bafi- 
lide  & Carpocras  difciples  de  Ménandre,  dilciplede 
Simon  le  magicien.  Saturnin  étoit  d'Antioche , & en- 
feignoit  elf  Syrie. Il difoit, comme  Ménandre, qu’il yi 
avoit  un  fcui  Pexe  inconnu  à tous,  qui  avoit  fait  les 
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anges,  les  archanges, les  vertus  & les  puiflânces  ; mais 
quelèpt  anges  avoient  fait  le  monde,  & l’homme  mê- 
me : Que  le  dieu  des  Juifs  étoit  un  de  ces  anges , qui 
s’étoient  révoltés  contre  le  Pere.  Pour  détruire  ce  dieu 
des  Juifs,  le  Chrift,  qui  étoit  inconnu  & incorporel , 
avoit  paru  en  figure  humaine,  afin  de  perdre  les  mé- 
chans  hommes , & lauver  les  bons.  Car  il  difoit  que 
les  anges  avoient  fait  des  hommes  de  ces  deux  fortes. 

Il  condamnoit  le  mariage  & la  génération , comme 
étant  une  invention  de  latan  ; qu’il  difoit  être  un  ange 
oppofé  aux  auteurs  du  monde.  Plufieurs  de  fes Testa- 
teurs ne  mangeoient  rien  d’animé  : & cette  apparence 
d’auftérité  impolbit  aux  fimples.  Il  attribuoit  les  pro- 
phéties , partie  aux  anges , auteurs  du  monde , partie 
à làtan , partie  au  Dieu  des  Juifs.  „ 

Bafilide  étoit  d’Alexandrie,  & enfeignoit  en  Egypte.  vu* 
Il  le  vantoit  d’être  dilciple  de  Glaucia , interprète  de 
S.  Pierre.  Il  inventa  de  nouvelles  fables , & des  myf* 
teres  plus  relevés,  à ce  qu’il  prétendoit,  que  ceux  de 
Saturnin.  Il  difoit  que  le  Pere , qui  n’a  point  d’origine  , 
avoit  produit  Nous , c’eft-à-dire  l’entelligence  : qui 
avoit  produit  Logos , c’eft-à-dire  le  Verbe  : qui  avoit  * 
produit  Phronéfis , c’eft-à-dire  la  prudence  : qui  avoit 
produit  Sophta  & Dynamis,  la  làgeffe  & la  puiflance  : qui 
avoient  produit  les  vertus,  les  princes  &les  anges,  qui 
avoient  fait  le  premier  ciel.  Que  ceux-là  en  avoient 
produit  d’autres  ,qui  avoient  fait  un  fécond  ciel,  d’au- 
tres un  troifiéme,  puis  un  quatrième,  & ainfi  de  fuite, 
julqu’au  nombre  de  trois  cens  foixante  & cinq  cieux ,. 
d’où  venoit,  félon  lui,  le  nombre  des  jours  de  l’afi- 
née.  Le  Dieu  des  Juifs  n’étoit  que  le  chef  des  anges  du» 
dernier  ordre , qui  ayant  voulu  fe  foumettre  toutes 
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les  nations,  avoic  excité  contre  lui  tous  les  autres 
princes.  Alors  le  Pere , ou  louverain  Dieu , avoit  en- 
voyé Nous  Ton  premier  né , pour  délivferle  genre  hu- 
main de  la  puiilànce  des  anges , auteurs  du  monde. 
Ce  Nous  étoit  le'Chrift,  qui  avoit  paru  fur  la  terre  en 
forme  humaine , & avoit  été  nommé  Jésus.  Car  étant 
une  vertu  incorporelle  , il  prenoit  telle  figure  qu’il 
vouloit  ; ainfi  quand  les  Juifs  le  voulurent  crucifier,  il 
prit  la  forme  de  Simon  le  Cyrénéen , qui  avoit  porté 
là  croix , 8c  donna  là  forme  à Simon , enforte  que  les 
Juifs  crucifièrent  Simon  pour  Jésus,  qui  les  regardoic 
fàire , & fe  moquoit  d’eux;  puis  il  le  rendit invifible, 
& remonta  à Ion  Pere,  qui  l’avoit  envoyé. 

De-làils  concluoient  qu’il  ne  falloir  point  adorer, 
•ni  confeflër  le  coicifié,  autrement  l’on  étoit  encore, 
fujet  aux  puiffances,  qui  avoientfait  le  corps.  Ainfi 
ils  evitoient  le  martyre y mangeoient  des. viandes  of- 
fertes aux  idoles,  <fe  dilfihiuloient  leur  créance  félon 
l’occafion,  tenant  cette  maxime:  Connoisles  autres, 
8c  que  perfonne  ne  te  connoilfe.  Bafilide  faifoit  obfer- 
ver  à fes  difciples  cinq  ans  de  filence , comme  Pytha- 
gore  , <&  recommandoit  de  tenir  lès  myfteres  fort  lè- 
crets,  traitant  tous  les  autres  hommes  de  porcs  & de 
chiens  , à qui , lùivant  l’évangile , il  ne  faÛoit  pas  ex- 
poler  les  choies  làintes.  Il  difoit  que  lame  étoit  punie 
en  cette  vie  des  péchés  qu’elle  avoit  faits  auparavant  ; 
enlèignoit  1a  métemplycolè ,'  «fe  nioit  la  réfurreélion 
de  la  chair;  parce  que  le  làlut  n’avoit  pas  été  promis 
au  corps.  Il  enlèignoit  qu’en  chaque  homme  il  y avoic 
autour  de  lame  raifonnable  plufieurs  elprits,  qui  ex- 
citoient  les  différentes  pallions  ; que  lqin  de  les  com- 
battre , il  falloit  leur  obéir  , c’eft  - à -.  dire , s’abandon- 
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ner  à toutes  fortes  d'impuretés.  Il  avoit  compofé  un  4.  Strom.  f» 
grand  nombre  de  livres;  puifque  S. Clément  Âlexan-  J0<,A‘ 
drin  cite  le  vingt-troifiéme  de  fes  explications. 

Il  divifoit  le  corps  humain  en  trois  censfoixante  8c 
cinq  membres , afin  d’en  attribuer  un  à chacune  des 
vertus  céléftes , & faifoit  faire  des  images  chargées  de 
ces  noms , principalement  du  nom  Abraxas , qu’il  at- 
tribuoitau  fouverain  Dieu , parce  que  les  lettres  grec- 
ques qui  le  compofent , font  le  nombre  de  trois  cens 
foixante  & cinq.  On  trouve  encore  des  pierres  gravées 
de  ces  noms,  avec  des  figures  extravagantes,  qui  fè re- 
voient, ou  à des  opérations  magiques.,  ou  à des  re- 
mèdes fuperftitieux.  Bafilide  mourut  à Alexandrie, 
vers  l’an  cent  trente  de  Jefùs-Chrift.  Il  fut  réfuté  de 
fon  tems  par  Caftor  Agrippa , qui  développa  tous  fè* 
prétendus  myfteres. 

Carpocras  étoit  d’Alexandrie , comme  Bafilide , 8c  xx. 
tenoic  à peu  près  la  même  doétrine.  Il  diloit  que  Jefus- 
Chrift  étoit  fils  de  Jofeph,  nécomme  les  autres  hom-  cum. 
mes,  Sc  diftingué  feulement  par  fa  vertu;  que  les  an- 
ges  avoient  fait  le  monde,  &*que  pour  arriver  à ***•»• 
Dieu,  qui  eft  au-deflùs  d’eux,  il  falloit  avoir  accom- 
pli toutes  les  œuvres  du  monde,  & de  la  concupif-  • 
cence , à laquelle  il  falloit  obéir  en  tout , difànt  que 
e’étoit  cet  adverfaire  à qui  l’évangile  Ordonne  de  cé-  auua.  t. 
der , tandis  que  l’on  eft  avec  lui  dans  la  voie  : Que 
l’ame  qui  réfiftoit  à faconcupifcence,  en  étoit  punie  , 
en  paffant  après  la  mort  dans  un  autre  corps , & enfuite 
dans  un  autre , jufqu’à  ce  qu’elle  eût  tout  accompli  t 
Qu’ainfi  le  plus  fur  étoit  de  s’aquitter  de  cette  dette 
au  plutôt , en  accompliflànt , dans  ce  corps  où  l’on  fe 
trouve,  toutes  les  œuvres  delà  chair.  Car  Us  tenotenj: 
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qu’il  n’y  avoit  point  d’aétion  bonne  ou  mauvaife  de 
loi  , mais  feulement  par  l’opinion  des  hommes.  De  ce 
principe  fuivoit  que  toutes  les  impudicités  étoient 
non-feulement  permifes , mais  commandées.  Auffi  n’y 
en  avoit-il  point  que  les  Gnoftiques  ne  pratiquaient. 
Car  les  feélateurs  de  Carpocras , auffi-bieri  que  ceux 
de  Bafilide , fe  donnoient  ce  beau  nom  , qui  lignifie 
Içavans  ou  illuminés  , & que  les  catholiques  appii- 
quoient  aux  chrétiens  les  plus  parfaits. 
har.  Les  Gnoftiques  donc  déteftoient  le  jeûne,  difànt 
4‘  qu’il  venoit  de  l’auteur  du  monde  : ils  le  nourriffoient 
de  chair,  de  vin  & de  viandes  délicieufes  , fe  bai- 
gnoient,  & le  parfumoient  le  corps  jour  & nuit.  Sou- 
vent ils  failoienc  leurs  prières  entièrement  nuds, 
comme  pour  marque  de  liberté.  Les  femmes  étoient 
communes  entr’eux , & quand  ils  recevoient  un  étran- 

fer,  qui  étoit  de  leurfedte,  d’abord  ils  lui  faifoient 
onne  chere,  quelque  pauvres  qu’ils  fulîent:  après  le 
repas  le  mari  lui  oftroiï  lui-même  là  femme,  & cette 
infamie  fe  couvroit  du  beau  nom  de.  charité.  Ils  nom- 
AUx.  moient  auffi  leurs  afftmblées  Agapes;  où  l’on  dit  qu^a- 
' p'  près  les  excès  de  bouche , ils  éteignoient  la  lumiè- 
re, & fuivoient  indifféremment  tous  leurs  defirs. 
Toutefois  ils  empêchoient  la  génération  autant  qu’ils 
pouvoient.  On  les  accufoit  même  de  faire  avorter  les 
femmes  , & de  commettre  plufieurs  abominations  là- 
criléges , que  l’on  peut  voir  plus  au  long  dans  S.  Epi- 
phane , qui  avoit  vu  en  Egypte  des  reftes  de  cette 
lèéle.  Ce  que  lui,  & les  auteurs  les  plus  anciens  rap- 
portent des  Gnoftiques , paroîtroit  incroyable , fi  on  ne 
Içavoit  jufqu’à  quel  point  alloit  la  diflolution  des 
païens  , particulièrement  en  Egypte.  Une  grande 
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partie  des  philofophes  faifoient  profeflîon  de  ne  cher-  \ 

cher  que  le  plaifir  ; & Platon  lui-même , eftimé  le  plus 
{âge  de  tous  , avoit  propofé  la  communauté  des  fem-  m, 
mes,  avec  certaines  réglés , comme  la  perfeélion  de  pub- 
la  fociété  civile.  Or  toutes  ces  héréfîes  venoient  du 
mélange  de  la  philofophie  avec  la  religion. 

Carpocras  laillà  un  fils  nommé  Epiphane , qu’il  inf-  cun.  au*. 
truifit  des  lettres  humaines,  & de  la  philofophie  de  e' 

Platon  , fur  les  principes  de  laquelle  ce  jeune  homme 
compofaun  livre  de  la  juftice  : où  il  définilToit  la  jus- 
tice de  Dieu,  une  communauté  avec  égalité.  Il  pré- 
tendoit  prouver  que  la  communauté  en  toutes  ch  ofes, 
fins  exception,  venoic  de  la  loi  naturelle  & divine, 

& que  la  propriété  des  biens,  & la  diftinétion  des  ma- 
riages, n’avoic  été  introduite  que  par  la  loi  humaine. 

Il  combattoit  ouvertement  la  loi  de  Moïfe,  particu- 
lièrement les  deux  derniers  commandemens  dudéca- 
logue,  touchant  les  defirs.  Mais  il  ne  combattoit  pas 
moins  l’évangile  , qu’il  prétendoit  fuivre  , puifque 
Jefùs-Chrift  approuve  la  loi , & y ajoute  : Quiconque  Ma,,h • T- 
a regardé  une  femme  pour  ladefirer,  a déjà  commis  e. 
adultéré  en  fon  coeur.  Epiphane  ne  vécut  que  dix-huit 
ans,  & après  fà  mort  fut  honoré  comme  un  dieu , en 
la  ville  de  Same , dans  fille  de  Céphalonie , dont  étoic 
• fa  mere.  Là  on  lui  confacra  un  lieu  bâti  fuperbement , 
avec  des  autels  & des  temples  : à la  nouvelle  lune  on 
célébroit  fa  fête,  par  des  fàcrjfices,  des  libations,  des 
hymnes  & des  feftins.  Car  le  culte  des  Gnoftiques 
étoit  mêlé  d’idolâtrie  & de  magie.  Ils  gardoient  des 
images  de  Jefus-Chrift  fur  le  modèle  d’une  qu’ils 
difoient  avoir  été  faite  par  Pilate,  & d’autres  de  Py- 
thagore , de  Platon,  & d’Ariftote  , & leur  ren-  //**. 
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doient  les  mêmes  honneurs  que  les  païens  à leurs 
idoles. 

cS.  Comme  tous  ces  hérétiques  prenoient  le  nom  de 
chrétiens , les  extravagances  qu’ils  enfeignoient , ren- 
doient  le  chriflianifme  méprifable  , & les  abomina- 
tions qu’ils  commettoient,  le  rendoient  odieux.  Car 
les  païens  n’examinoient  pas  aflez , pour  diftinguerles 
Euf.  ni.  it.  vrais  chrétiens  d’avec  les  faux.  De -là  vinrent  ces  ca- 
* o'riç  cont.  lomnies,  dont  les  Juifs  furent  les  principaux  auteurs  , 
cw/.  t.k.  s.  P.  £ ^toient  a[ors  fj  univerfellement  reçues.  On  di- 
oa£,  Aû*‘  loic,  que  quand  les  chrétiens  vouloient  recevoir  quel- 
qu’un dans  leur  fociété,  & l’initier  à leurs  myfteres, 
ils  lui  préfentoient  un  enfant  couvert  de  farine;  en- 
forte  que  penfant  couper  un  pain,  il  tuoit  l’enfant; 
que  tous  les  affiflans  le  mettoient  en  pièces  auffitôt  y 
le  mangeoient,  & en  léchoient  le  fang,  & que  le 
nouveau  chrétien  demeuroit  engagé  à leur  garder  le 
fècret  par  ce  crime  dont  il  fe  trouvoit  complice.  On 
difoit  encore  , que  quand  les  chrétiens  s’alTembloient 
à certains  jours  pour  manger  enfemble , ils  y menoienc 
leurs  enfans , leurs  femmes , leurs  meres , leurs  fœurs  ; 
enforte  que  l’aflemblée  étoit  compofée  de  perfonnes 
de  tout  fèxe  & de  tout  âge  : Qu’après  le  feftin  , lors- 
qu’ils étoient  échauffés  par  le  vin  & par  les  viandes* 
quelqu’un  jettoit  un  morceau  à un  chien  attaché  au 
chandelier;  enforte  qu’étant  obligé  de  làuter  plus  loin 
que  la  longueur  de  fa  corde,  il  renverfoitle  chande- 
lier: Qu’alors,  à la  faveur  des  ténèbres  > chacun  fui- 
voit  fans  honte  fàpaffion  brutale,  félon  ce  que  le  ha- 
fàrd  lui  préfentoir.  Voilà  ce  que  l’on  difoit  desafTem- 
blées  fècrettes  des  chrétiens,  & le  peuple  infidèle  en 
étoit  pecfùadé. 
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Mais  outre  ces  bruits  populaires , il  y eut  aufli  des 
gens  de  lettres,  qui  attaquèrent  la  religion  chrétienne 
par  des  raifonnemens  & par  des  écrits.  Celfe  , philo-  onp.  cont. 
fophe  épicurien,  publia  un  livre  du  tems  de  Tempe- 
reur  Adrien , intitulé  : Difcours  de  vérité , où  il  atta- 
quoit  le  judaïfme  & le  chriflianifme.  Il  combattoit 
d’abord  les  Juifs  , comme  auteurs  des  chrétiens , 

& difoit  beaucoup  de  fauffetés  contre  Moïfe.  Puis  il 
faifoit  difputer  un  Juif contre  Jefùs-Chrift,  & contre 
l’évangile.  Ce  même  Juifpoulfoit  violemment  les  Juifs 
qui  setoient  faits  chrétiens , fur  ce  qu’ils  avoient  quitté 
leurs  loix , & leurs  mœurs , & setoient  laiffé  tromper , 
pour  changer  de  nom  & de  maniéré  de  vivre.  Enfin , 

Celle  reprenant  fon  perfonnage  de  païen,  le  moquoit 
de  cette  difpute , d’entre  les  Juifs  <Sc  les  chrétiens , la 
traitant  d’impertinente  , & prétendant  réfuter  égale- 
ment les  uns  & les  autres.  Il  fe  vantoit  faulTement 
d’avoir  lu  tous  les  livres  des  chrétiens , & de  connoître 
parfaitement  leur  religion.  Son  ouvrage  étoit  une  là- 
tyre  continuelle,  où  il  traitoit  les adverlàires avec  le 
dernier  mépris.  11  prenoit  aufli  prétexte  de  calomnier  ytp.OnS.l.y. 
l’églife  à caufe  des  héréfies,  & difoit:  Après  que  les  pili' 
chrétiens  fefont  étendus  au  loin,  iislèfontdivifés  en 
plufieurs  partis  , chacun  voulant  faire  le  lien , & le 
combattant  les  uns  les  autres  : ils  n’ont  plus  rien  de 
commun  que  le  nom  ,&  font  di  viles  dans  tout  le  relie. 

Aulfi  les  chrétiens  commencèrent -ils  alors  à écrire 
pour  leur  défenfe , quelques  difcours,  que  Ton  nom-  xxn>  , 
môit  en  grec,  Apologies.  La  première  fut  celle  de  Qua-  Qoadrat  & 
drat.  L’empereur  Adrien,  vifitant  les  provinces  de 
l’empire  , vint  pour  la  fécondé  fois  à Athènes,  la 
huitième  année  de  fon  régné , cent  vingt  - quatre  de 
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■ — — Jefus-Chrill.  Il  y pafla  l’hyver , & fe  fit  initier  aux 
rï'f.iïnn.  mylleres  d’Eleufine.  Quadrat  en  étoit  évêque,  ayant 
Mr>hn*  Cor  lùccédé  à Publius  quiavoit  fouffert  le  martyre , après 
ap.  Euf.  iv.  avoir  fuccédé  à S.  Denis  l’aréopagite.  Quadrat  étoit 
Âtr'fcript.  difçiple  des  apôtres  ; & par  fa  foi  & fon  zèle  il  rade m- 
%£uçai  bla  cette  églife  difperfée  par  la  terreur  de  la  perfécu- 
chron.  ann . tion.  Ce  fut  donc  lui  qui  préfenta  à l'empereur  Adrien 
fc/  c.  j.  une  apologie  pour  la  religion  chrétienne,  où  l’on 
voyoit  des  marques  de  la  bonté  de  fon  efprit,  & de  là 
droiture  apoftclique.  Pour  montrer  la  différence  des 
miracles  de  Jefus-Chrill,  d’avec  les  preftiges  des  im- 
pofteurs , il  difoit  : Mais  pour  les  œuvres  de  notre 
Sauveur,  elles  demeuroient toujours,  car  elles étoienc 
vraies.  Les  malades  guéris , les  morts  reflùfcités,  n’ont 
pas  feulement  paru  guéris  & reflùfcités , ils  font  de- 
meurés tels*  Et  non -feulement  pendant  que  le  Sau- 
veur étoit  fur  la  terre,  mais  ils  font  demeurés  long- 
tems  après  qu’il  s’ell  retiré,  enforte  que  quelques-uns 
d’eux  font  venus  jufqu’à  notre  tems.  C’efl  tout  ce  qui 
'£uf.  & BUr.  nous  relie  de  l’apologie  de  Quadrat:  mais  il  ne  relie 
rien  de  celle  qu’Arillide,  Athénien  comme  lui,  & phi- 
lofophe , écrivit  un  peu  après. 

Sérénius  Granianus  , proconful  d'Afie,  avoît  déjà 
xxiii.  reprélenté  à l’empereur  que  c’étoit  une  grande  injuf- 
tice  de  donner  aux  cris  de  la  populace  le  fàng  de  tant 
Iu^descbré  d’innocens,  & de  condamner  des  gens  fur  le  feul  non» 
d’une  feéle.  Adrien  , touché  de  fes  remontrances , 
Eaf.  i».  fc/7,  écrivit  à plufieurs  gouverneurs  de  provinces,  & entre 
les  autres,  à Minutius-Fundatus , proconful ri’Afie, 

. en  ces  termes  : J’ai  reçu  la  lettre  de  l’illullre  Sérénius- 
Et.rt.  Ai(i.  «.  Granianus,  à qui  vous  avez  fuccédé.  le  ne  fuis  pas  d’avis 
de  laiflèr  la  choie  fans  examen  , afin  qu’il  n’y  ait  point 
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de  troubles , & que  l’on  ne  donne  point  occafion  aux 
calomnies.  Si  donc  les  provinciaux  veulent  feutenir 
leurs  plaintes  contre  les  chrétiens  , jufqu’à  répondre 
devant  votre  tribunal,  qu’ils  prennent  cette  feule 
voie , non  pas  celle  des  plaintes  vagues  & des  feules 
clameurs.  Car  il  eft  bien  plus  raifonnable  que  fi  quel- 
qu’un veut  accufer,  vous  en  preniez  connoifiânce.  Si 
donc  quelqu’uç  les  accufe , & prouve  qu’ils  font  quel- 
que chofe  contre  les  loix,  en  ce  cas  jugez  félon  le  méri- 
te de  la  faute.  Mais  fi  quelqu’un  intente  l’accufàtion  par 
calomnie , châtiez  - le  félon  fon  mérite , & ayez  foin 
d’en  faire  juftice.  Telle  fut  la  lettre  d’Adrien , qui  tou- 
tefois n’éteignit  pas  entièrement  la  perfécution , puis- 
qu’il reftoit  toujours  affez  d’autres  prétextes  pour  accu- 
fer les  chrétiens. 

Les  Juifs  prirent  occafion  des  voyages  d’Adrien  pour 
fe  révolter  encore,  tandis  qu’il  étoit  dans  des  pays  éloi- 
gnés. Il  avoit  envoyé  une  colonie  à Jérufàlem  pour 
la  rétablir  fur  fes  ruines , & l’avoit  nommée  Elia  Ca- 
pitolina,  & avoit  bâti  un  temple  de  Jupiterà  la  place 
du  temple  de  Dieu.  Il  étoit  insupportable  aux  Juifs  de 
voir  la  fainte  cité  pleine  de  gentils  8c  d’idolâtrie.  On  s art^  m 
leur  défendoit  même  de  fe  circoncire.  Ils  Souffrirent  7-®. 
quelque  tems  par  la  crainte  d’Adrien,  quand  il  fe  trou-  ’» 

va  près  d’eux,  8c  cependant  ils  fe  préparoient  à la 
guerre.  Ils  firent  entr’autres  quantité  de  cavernes  8c 
de  conduits  Souterrains , pour  Se  pouvoir  cacher,  com- 
muniquer, s’affembler Secrètement,  & s’enfuir  quand 
ils  feroient  prelfés  ; âc  ces  chemins  couverts  avoient 
de  diflanceen  diftance  des  ouvertures, pour  donner  de 
l’air  & du  jour.  Les  Romains  mépriferent  quelque 
tems  leurs  efforts  ; mais  enfuite  ils  virent  toute  la 


xxnr. 

Révolte  des 

Juifs. 
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province  Te  remuer,  & les  Juifs  qui  écoient  répandus 
dans  tous  les  autres  pays,  conlpirer  en  même  tems, 
& faire  de  grands  maux  aux  Romains  en  cachette  & 
• à découvert  , enforte  que  le  mouvement  des  Juifs 
Euf.n.c.i.  ébranioit  tout  l’univers.  Rufus,  gouverneur  de  Judée, 
ayant  reçu  des  troupes  de  l’empereur,  fe  fervit  de 
cette  occafion  du  déièlpoir  des  Juifs , pour  les  traiter 
•cruellement:  il  en  fit  mourir  un  norq£>re  infini,  fans 
•épargner  les  femmes , ni  les  enfans , & confifqua  leurs 
terres.au  profit  du  peuple  Romain.  En  cette  révolte 
le  chef  des  Juifs  étoit  Barcoqueba.  C’étoit  un  voleur 
& un  fcélérat  ; mais  le  nom  îpécieux  qu’il  avoit  pris , 
luiattiroitun  grand  nombre  de  fedlateurs.  Car  ce  nom 
lignifie  en  fyriac  fils  de  l’étoile  ; & il  difoit  qu’il 
17^"*  U,Ÿ  étoit  cette  étoile  de  Jacob  prédite  par  Balaam , qui 
devoit  délivrer  les  Juifs , & foumettre  les  gentils, 
c eft-à-dire  le  Melfie.  Ce  Barcoqueba  vouloit  obliger 
les  chrétiens  à prendre  parti  avec  les  Juifs  contre  les 
& comme  ils  le  refuloient,  il  les  faifoit 
mourir  cruellement  dans  les  tourmens. 
aÏ-Ti  & Adrien  ayant  été  quelque  tems  à Antioche  , irrité 
_____  contre  cette  ville,  paflâ  de  Syrie  en  Arabie  la  douzième 
a "j.  “*■  année  de  fon  régné , cent  vingt-neuf  de  Jefus-  Chrift , 
*nn.  iij.  & la  même  année  Héron,  évêque  d’Antioche , fuc- 
celfeur  de  S.  Ignace , fouffrit  le  martyre , après  avoir 
gouverné  cette  églilè  vingt  ans.  Corneille , qui  lui 
fuccéda , fut  le  quatrième  évêque  d'Antioche , & tint 
ce  fiége  apoftolique  treize  ans. 
xxv.  _ • L’empereur  voyant  que  Tinnius-Rufus  ne  lùffifoit 

•Detmerenu-  r i ,r  • i r •?  J II 

ne  ae  Wmfa-  pas  pour  défaire  les  Juifs,  envoya  de  nouvelles  trou- 
lct£Pu.  Dion,  pes,  fous  la  conduite  de  Jule  Sévere  qu’il  fit  venir  de 
Hndr.p.  16).  ^ gran<ie  Bretagne.  Sévere  nofà  donner  bataille , 
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voyant  la  .multitude  & le  défefpoir  des  ennemis.  Il  les 
prit  féparément , avec  un  grand  nombre  de  troupes 
& de  chefs,  leur  coupa  les  vivres,  •&  les  enferma, 
enforte  qu’il  les  abattit,  & les  ruina,  avec  plus  de, 
tems,  mais  avec  moins  de  péril,  & que  très-peu  lui 
échappèrent.  Cinquante  forterelfes  confidérables , & 
neuf  cens  quatre-vingt-cinq  bourgades , les  plus  re- 
nommées , furent  détruites.  Il  y eut  cinq  cens  quatre- 
vingt  mille  hommes  de  tués  dans  les  combats  & les 
courfès.  Car  on  ne  peut  compter  ceux  qui  périrent  par 
le  feu  , la  faim  & les  maladies.  Grand  nombre  furent 
vendus , & ceux  que  l’on  ne  put  vendre,  furent  trans- 
portés en  Egypte.  Ainfi  la  Judee  fut  réduite  en  Solitude. 

Depuis  ce  tems  il  fut  défendu  aux  Juifs  d’entrer  à 
Jérulàlem  , ni  même  de  la  regarder  de  loin.  La  ville  , 
habitée  déformais  par  des  gentils,  n’eut  plus  d’autre 
nom  qu’Elia:  & fur  la  porte  qui  regardoit  Bethléem 
on  mit  un  pourceau  de  marbre , l’animal  eftimé  le  plus 
immonde  parles  Juifs,  mais  que  les  Romainsportoient 
entre  leurs  enfeignes.  Et  comme  les  chrétiens  h etoienç 
pas  moins  odieux  que  les  Juifs,  Adrien  fitdrellèr  une. 
idole  de  Jupiter,  au  lieu  de  la  réfurreéliort de  Jefus- 
Chrift,  & une  Vénu$  de  marbre  au. calvaire,  fur  la  ro- 
che de  la  croix.  A Bethléem  il  fit  planter  -ün  bois  en 
l’honneur  de  Tamuz  ou  Adonis,  Sc  lui  dédia  la  ca- 
verne où  Jefus-Chrift  étoit  né , & toutefois  ce  lien 
demeura  connu  & célébré.  On  montroit  & la  caverne 
& la  crèche  ; & les  païens  même  fçavoient  qu'en  cette 
grotte  étoit  né  Jésus  , que  les  chrétiens  adoroient.  La 
fin  de  cette  guerre  & là  ruine  de  Jérufàlem  arriva  lfl 
dix-buitiéme  année  d'Adrien  , cent  trente-quatre  de 
JçfuS-ChrifL.  j ri.  : ..  ; 
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On  dit  qu’Adrien  fe  fervit  , pour  rétablir  Jérufa- 
ij.  -lem,  d’un  nommé  Aquila,  natil  de  Sinope,  dans  le 
Pont.  Il  écoit  païen  : mais  voyant  les  miracles  des 
chrétiens  qui  revinrent  de  Pella  à Jérulàlem , il  le  con- 
vertit , & fut  baptifé.  Depuis , comme  il  ne  vouloir 
point  quitter  l’allrologie,  à laquelle  ilétoitfort  atta- 
ché , il  fut  chalfé  de  l’églife , & de  dépit  il  le  fit  circon- 
cire , & fit  profefiïon  du  judaïfme.  Alors  il  s’appliqua  à 
apprendre  la  langue  hébraïque , & s’y  étant  rendu  fort 
fçavant,  il  fit  une  nouvelle  verfion  de  l’écriture,  le 
piquant  de  corriger  les  Septante , & affoibliflant  les 
pairages  qui  parlent  de  Jefus-Chrifl.  Jufques-là  l’églile 
Smr. hiji.  i.  de  Jérufalem  n’avoit  guères  été  compofée  que  de  • 
Juifs  convertis,  qui gardoient  encore  les  obfervations 
légales,  fous  la  liberté  de  l’évangile.  Mais  alors,  com- 
me il  étoit  défendu  aux  Juifs  d’y  demeurer,  & qu’il  y 
avoit  même  des  gardes  pour  leur  en  défendre  l’entrée , 
il  n’y  eut  plus  que  des  chrétiens  gentils  d’origine  : ainli 
les  relies  de  l’ancienne  fervitude  de  la  loi  s'aboiirenc 
Buf.-a.e.  ;;  entièrement.  Jérulàlem  avoit  eu  quinze  évêques  de  la 
circoncifion , depuis  la  palîïon  de  J elus-Chrilt,  jufqu  à 
cette derniere  ruine  fous  Adrien,  c ell-a-dire  , depuis 
l’apôtre  S.  Jacques  jufqu’à  Juda%  inclufivement.  Mais 
on  ne  fçait  point  pendant  combien  de  tems  chacun 
d’eux  tint  ce  faint  fiége.  Marc  fut  le  premier  des 
gentils , & le  feiziéme  de  tous. 

HiMz  ic  ce  tems  parut l’héréfiarque  Valentin , dont  on  ne 

Vaiemin.  fçavoit  pas  bien  l’origine.  D’abord  il  avoit  prêché  la 
foi  catholique  en  Egypte,  d’où  l’on  dit  qu’il  étoit,  & 


Euf  ïn  ckron, 
cnn.  141 


catholique  en  Egypt 
ï*i:7'T'  à Rome  même.  Ce  fut  en  l’ille  de  Chypre  qu’il  fe 
pr^/ir.  c.  jo.  pervertit.  Il  avoit  de  l’elprit&  de  l’éloquence , ce  qui 
lui  avoit  fait  elpérer  l’épifcopat  ; mais  un  martyr  lui 
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fut  préféré,  & de  dépit  il  le  mit  à combattre  la  doc- 
trine de*  l’églife.  Il  avoit  étudié  les  livres  des  Grecs , 
& particulièrement  la  philofophie  platonicienne*.  Ainfi 
mêlant  la  doélrine  des  idées , & les  myfteres  des  nom- 
bres , avec  la  théogonie  d’Héfiode  & l’évangile  de 
S.  Jean  , qui  étoit  le  feul  qu’il  recevoit,  il  bâtit  un 
fyftême  de  Religion  approchant  de  celui  de  Bafilide& 
des  Gnoftiques , dont  lès  dilciples  prenoient  auffi-  le 
nom.  Car  c’étoit  le  titre  général  de  tous  ceux  qui  fe 
prétendoient  plus  éclairés  que  le  commun. 

La  maladie  de  tous  ces  hérétiques  étoit  de  trouver 
trop  limple  la  dodlrine  de  l’églife  catholique,  & de 
vouloir  relever  plus  haut  le  Dieu  qu’ils  reconnoilfoient 
pour  fouverain.  Iis  confondoient  les  idées  corporelles 
avec  les  Ipirituelles  ; prenoient  en  un  lèns  réel  & 
groffierles  termes  métaphoriques;  faifoient  de  tous 
les  noms  des  perfonnes  à qui  ils  attribuoient  l’un  ou 
l’autre  Texe , & leur  donnoient  comme  des  corps  hu- 
mains , quoiqu’ils  les  fuppolàflènt  plus  fpirituelles  que 
les  anges.  Enfin  ils  prétendoient  prouver  toutes  leurs 
vifions  par  des  explications  forcées  des  làintes  écri- 
tures* • 

Valentin,  rafinant  lur  ceux  quil’avoient  précédé, 
déduifoit  une  longue  généalogie  de  plufieurs  Eones  ou 
Atones  y car  il  les  nommoit  ainfi,  abufant  d’un  nom  qui 
fe  trouve  fouvent  dans  l’écriture , & ne  lignifie  que 
leffiécles.  Mais  il  en  faifoit  des  perfonnes.  Le  premier 
& le  plus  parfait  étoit  dans  une  profondeur  invifible 
& inexplicable,  & il  le  nofnmoit  Proon,  préexiftant, 
& de  plufieurs  autres  noms;  mais  plus  ordinairement, 
Bythos,  c’eft-à-dire,  profondeur.  Il  étoit  demeuré  plu- 
fieurs fiécles  inconnu , en  filence  & en  repos , ayant 
Tome  I.  X x 
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avec  lui  feulement  Ennoïa,  c’eft-à-dire,  lajpenfee; 
que  Valentin  nommoit  auffi  Charis , grâce,  ou  Sigé, 
filencé,&dontilfaifoit  comme  là  femme.  Enfin  By- 
thos  avoit  voulu  produire  le  principe  de  toutes  cho- 
fes,  & avec  Sigé  il  avoit  engendré  No«r,fon  fils  uni- 
que , femblable  & égal  à lui , feul  capable  de  le  com- 
prendre. Ce  fils  étoit  le  pere  & le  principe  de  toutes 
chofes.  Nous  en  grec , lignifie  intelligence  : mais  il  eft 
du  genre  mafculin.  C ell  pourquoi  ils  en  faifoient  un 
fils  ; & quoiqu'il  fut  unique , ils  lui  donnoient  une 
fœur  A le  theïa,  c’eft-à-dire  la  vérité.  Ces  deux  premie-  - 
res  couples,  Bythos  & Sigé , Nous  ÔC  Aletheïa,  for- 
moient  un  quarré  qui  étoit  c.omme  la  racine  & le 
fondement  de  tout  le  fyftême.  Car  Nous  avoit  engen- 
dré deux  autres  perlonnages  ou  Eones , Logos  & Zoé,  le 
verbe  & la  vie;  &ces  deux  en  avoient  encore  produit 
deux  autres,  Anthropos  & Ecclefia , l’homme  & l églife.  * 
Ces  huit  Eones  étoient  les  principaux  de  tous.  Valen- 
tin prétendoit  les  trouver  dans  le  commencement  de 
l’évangile  de  S.  Jean.  Dieu  étoit  Bythos  ; la  grâce, 
Sigé ; le  principe , Noms; la  vérité,  le  verbe,  la  vie  & 
l'homme  y font  en  propres  termes  : il  riy  a que  l’églife 
qui  par  malheur  ne  s’y  trouve  point.  Mais  fùivons  la 
généalogie. 

Le  verbe  & la  vie  voulant  glorifier  le  Pere , avoient 
encore  produit  dix  autres  Eones , c’eft-à-dire  cinq 
couples,  car  ils  étoient  tous  deux  à deux.  L’homme  & 
l’églifè  avoient  produit  douze  autres  Eones,  entre  lef- 
quels  étoient  le  paraclet , la  foi , l’efpérance , la  charité  r 
les  deux  derniers  étoient  Teletos,  le  parfait,  & Sophia , 
la  fageffe.  Voilà  les  trente  Eones  qui  tous  enfemble 
faifoient  le  Pleroma,  ou  plénitude  invifible  & fpiri- 
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tuelJe.  Ces  trente  Eones  étoient  figurés , difoient-ils, 
par  les  trente  années  de  la  vie  cachée  du  Sauveur.  Ils 
les  trouvoient  encore  dans  la  parabole  des  vignerons,  MMk-  «• 
dont  les  uns  font  envoyés  à la  première  heure , d’autres 
à la  troifiéme,  d’autres  à la  fixiéme,  à la  neuvième , à 
l’onzième.  Car  un,  trois,  fix,  neuf  & onze  font  trente. 

Il  y avoir  encore  du  myftereà  la  divifion  des  Eones , 
eq,  huit , dix  & douze  : les  douze  ptoient  marqués*par 
les  douze  ans  que  le  Sauveur  avoit , quand  il  difputa 
contre  les  dodleurs,  & par  les  douze  apôtres  ries  au- 
tres étoient  marqués  par  les  deux  premières  lettres 
du  nom  de  Jésus,  car  ïota  vaut  dix,  3c  etha  vaut  huit. 

Saint  Paul  fignifioit  clairement  le  Plcroma  , quand  il  Coiojf.  «. 
diloit  qu’en  Jefus-Chrill  habite  toute  la  plénitude  de 
la  divinité. 

Continuant  leur  fable,  ils  diloient  que  Sophie,  le 
dernier,  ou  plutôt  la  derniere  des  Eones , étoit  fbrtie 
du  Plcroma  : qu’elle  avoit  voulu  connoître  le  premier 
Pere  ; Sc  comme  il  étoit  impolïible , elle  fe  lèroit  éga- 
rée , fi  elle  n’avoit  été  retenue  par  la  vertu  qui  con- 
fervoit  le  pléroma,  nommée.  Horos , c’eft-à- dire  ter- 
me, autrement  Stauros,  c’eft-à-dire  croix,  & de  plu- 
fieurs  autres  noms.  Horos  donc  avoit  remis  Sophie 
dans  le  pléroma , mais  l’effort  quelle  avoit  fait  pour  en 
fortir,  &fon  defirde  voirie  Pere,  étoit  une  fubftance 
fpirituelle  foible  & informe , qui  étoit  demeurée  hors  . 
le  pléroma.  C’eft  ce  qu’ils  nommoient  Enthymefis , au- 
trement Achamoth  , ou  plutôt  Hachamoth  d’un  nom 
hébreu,  qui  fignifte  fagefie  au  plurier  ; il  fe  trouve  fou- 
vent  dans  l’écriture  pour  le  fingulier.  Après  que  là 
mere  Sophie  avoit  été  remife  dans  le  pléroma , & 
rendue  à fon  époux  Teletos,  Nous  avoit  produit  une 
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autre  couple  par  la  providence  du  Pere , de  peur  qu’il 
n’arrivât  à quelqu’un  des  Eones  un  accident  fembla- 
ble  à celui  de  Sophie.  Cette  nouvelle  couple  étoit 
le  Chrift  &leS.  Elprit  qui  avoient  affermi  leplréoma 
& l’union  de  tous  les  Eones.  Le  Chrift  leur  avoit  ap- 
pris à connoître  le  Pere , ou  plutôt  à fe  contenter  de 
fçavoir  qu’il  eft  incompréhenfible  : le  S.  Elprit  leur 
avoit  appris  à le  louer , & à demeurer  dans  un  parfait 
repos.  Dans  cette  joie  tous  les  Eones,  pour  témoi- 
gner au  pere  leur  reconnoiftànce , avoient  produit , de 
fort  consentement , & du  Chrift,  & du  S.  Elprit , Jésus, 
ou  le  Sauveur, 'contribuant  chacun  ce  qu’il  avoît  de 
plus  exquis , enforte  qu’il  étoit  comme  la  fleur  de 
tout  le  pléroma , & portoit  les  noms  de  tous  les 
Eones,  particulièrement  ceux  de  Chrift  & de  Verbe, 
parce  qu’il  procédoit  d’eux  tous.  Ainfi  expliquoient- 
Coiojp.  r.  g.  j|s  cet;te  parole  de  S.  Paul,  que  tout  eft  raflèmblé  en 
Jelùs-Chrift.  Us  ajoutoient,  que  pour  faire  honneur  au 
Sauveur,  avoient  été  produits  en  même  tems  des 
anges  de  même  nature  que  lui , comme  Tes  gardes. 

Manh.it.  10.  <j>out  cela  fe  trouvoit  d§ns  l’écriture.  La  chute  du  der- 
nier 3c  douzième  des  Eones  , étoit  marquée  par  la 
chute  de  Judas,  le  douzième  des  apôtres,  & par  la 
maladie  de  la  femme  affligée  d’une  perte  de  làng  pen- 
dant douze  ans.  C’étoit  Sophie  dont  la  fubftance  s’é- 
. couloità  l’infini;  11  la  vertu  du  fils,  c’eft-à-dire  Horos, 


parfait.  Chrift  en  eut  pitié,  étendit  là  croix»  & lui 
donna  la  forme  de  l’être,  mais  non  de  la  connoiflance. 
Enfuite  il  retira  là  vertu , & la  laiHa  dans  une  grand» 


ne  l’avoit  arrêtée  3c  guérie. 

; Cependant  Achamoth  étoit  demeurée  hors'du  plé- 
roma, comme  un  miférable  avorton,  informe  &im- 
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détrefle , de  connoître  fa  mifere  , & fe  voir  hors  du 
pléroma , fans  pouvoir  y arriver.  Elle  fut  donc  accueil- 
lie de  toutes  fortes  de  paflïons , de  triftefle , de  crainte, 
d’angoifle,  & enfin  fe  tourna  à celui  qui  lui  avoit  donné 
la  vie , Sc  de-là  vint  la  matière , & tout  ce  monde  vifi- 
ble.  Car  ce  mouvement  de  converfion  fut  la  caufo  des 
âmes  ; la  triftefle  Sc  la  crainte  produifirent  la  matière  ; 
lès  larmes  firent  les  fleuves  & la  mer.  Son  décourage- 
ment ftupide  & infonfible  fit  la  terre.  Mais  ceci  a be- 
foin  d’être  un  peu  plus  expliqué. 

Quand  Achamoth  eut  fait  cet  effort  pour  fe  tourner  F*b*'  “J- , 
vers  fon  auteur,  Chrift  lui  envoya  le  Sauveur,  avec  madère* tau. 
la  puiflànce  du  Pere  Sc  de  tous  les  Eones.  Il  vint  ac-  d“  mo“" 
compagné  de  fes  anges  ; donna  à Achamoth  la  foience, 

& la  délivra  de  fes  pallions,  fans  les  anéantir  toute- 
fois: foulement  il  les  condenfà;  Sc  de  fes  affeélions 
incorporelles  condenfoes,  il  en  fit  une  matière  corpo- 
relle qui  fe  trouva  de  deux  fortes , l’une  mauvaifo  qui 
venoit  des  pallions:  l’autre  qui  venoit  de*  la  conver- 
lion , Sc  qui  demeura  foulement  fujette  aux  pallions. 
Achamoth  ainfi  délivrée;  commença  à rire , & fon  ris 
fit  la  lumière.  Dans  là  joie  elle  embfaflà  les  anges  qui 
accompagnoient  le  Sauveur  , Sc  en  conçut  un  fruit 
lpirituel  comme  eux.  Ainfi  voilà  trois  fubftances , fpi- 
rituelle  ou  pneumatique , bonne  par  nature,  & inca- 
pable de  corruption  : animale  ou  pjÿchique , capable  de 
périr  ou  de  fe  fauver,  félon  quelle  fe  tourne  au  bien 
ou  au  mal , matérielle  ou  hylique  , non-feulement  cor- 
ruptible , mais  deftinée  à périr  néceflâirement , & in- 
• capable  de  falut.  Achamoth  étoit  de  la  fubftance  Ipi- 
rituelle,  mais  elle  avoit  formé  les  deux  autres;  & de 
la  fubftance  animale , elle  avoit  formé  le  Demiour- 
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gue , c’eft  - à - dire , l’auteur  8c  le  Dieu  de  tout  ce  qui 
étoit  hors  le  pléroma , & voilà  en  quel  rang  ces  héré- 
tiques mettoient  l’auteur  du  monde , qu’ils  nommoienc 
Demioutgos , d’un  nom  reçu  par  les  théologiens  ca- 
tholiques, & qui  lignifie  ouvrier.  Selon  Valentin,  il 
avoit  fait  lept  cieux,  au-dellùs  defquels  il  étoit.  Le 
paradis  étoit  le  quatrième  en  montant.  Achamoth 
étoit  au-deflus  de  tous , mais  au-deflous  du  pléroma, 
dans  une  région  moyenne.  L’auteur  du  monde  ne  con- 
noiifoit  point  les  chofes  Ipirituelles , ni  tout  ce  qui  • 
étoit  au-delfus  de  lui.  C’eft  pourquoi  il  le  croyoit  le 
. feul Dieu,  & difoit  par  les  prophètes:  Je  luis  Dieu, 

& il  n’y  en  a point  d’autre  que  moi.  Il  étoit  le  créa- 
teur du  Cofmocrator , ou  prince  de  ce  monde , c’eft-à- 
dire,  du  diable,  8c  de  tous  les  elprits  malins,  qui 
étoient  formés  de  la  triftelfe  d’Achamoth.  Le  cofmo- 
•crator  habitoit  notre  monde,  & parce  qu’il  étoit  fpi- 
rituel , il  connoifloit  ce  qui  étoit  au-deflus  de  lui. 

Le  Demiourgue  ayant  fait  le  monde , fit  aulfi  l’hom- 
me matériel,  ou  choïque , d’une  matière  invifible,  puis 
lui  infpira  l’arae , le  failànt  ainfi  à fon  image  & à la 
reflemblance;  à Ibn  image,  en  tant  que  matériel  ; à 
fa  reflemblance , en  tant  qu’animal.  Enfuite  il  le  revêtit 
de  la  tunique  de  peau,  c’eft-à-dire  de  cette  chair 
fenfible.  L’homme  reçut  de  plus  la  femence  Ipirituelle 
qu’ Achamoth  avoit  reçue  des  anges , & quelle  avoit 
dépofée  dans  l’auteur  du  monde , làns  que  lui-mê- 
me s’en  apperçût,  afin  qu’il  la  femât  dans  l’ame,  8c 
dans  le  corps  matériel,  où  elle  devoit  germer  & 
croître.  Cette  femence,  Ipirituelle  étoit  ce  qu’ils  ap-  . 
pelloient  l’églife , image  de  l’églife  fupérieure  qui  étoit 
dans  le  pléroma.  Le  Sauveur  avoit  pris  les  prémices  de 
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C^qu’il  devoit  fauver.  D’Achamoth  il.avoic  reçu  le 
fpirituel , l’auteur  du  monde  l’avoit  revêtu  du  Chrift 
animal , enforte  que  Ton  corps  meme  étoit  plychique  , 
invifible  & impaifible.  Mais  il  n’avoit  rien  pris  de  ma- 
tériel , parce  que  la  matiefe  étoit  incapable  de  falut. 
Il  y #n  avoit  qui  difoient  que  l’auteur  du  monde  avoit 
produit  un  Chrift  de  même  nature  que  lui , qui  avoir 
pafte  par  Marie,  comme  l’eau  par  un  canal;  & que  le 
Sauveur , forti  du  pléroma  avec  les  perfeétions  de  tous 
les  Eones , étoit  delcendu  en  ce  Chrift  à Ton  baptême. 
Mais  qu’il  s’étoit  retiré , quand  il  fut  préfenté  à Pilate  , 
& qu’il  n’y  avoit  que  le  Chrift  animal  qui  eût  fouffert. 
La  fin  de  toutes  choies  fera,  difoient-ils,  quand  tous 
les  hommes  Ipirituels  feront  formés  ou  perfectionnés 
par  la  gnofe  ou  vraie  lcience.  Alors  toute  la  lemence 
Spirituelle  ayant  reçu  là  perfection-,  Achamoth  leur 
mere  paftera  de  la  région  moyenne  dans  le  pléroma, 
8c  fera  mariée  au  Sauveur  formé  de  tous  les  Eones. 
,Voilà  l’époux  & l’époulè.  Les  hommes  fpirituels  dé- 
pouillés de  leurs  âmes , & devenus  purs  elprits,  entre- 
ront auffi  dans  le  pléroma , 8c  feront  les  époufes  des 
anges  qui  environnent  le  Sauveur.  L’auteur  du  mon- 
de palfera  à la  région  moyenne  on  étoit  là  mere , & 
fera  fuivi  des  âmes  des  juftes,  mais  rien  d’animal  n’en- 
trera dans  le  pléroma.  Alors  le  feu  qui  eft  caché  dans 
le  monde  paroîtra  \ s’allumera , conlumera  toute  la 
matière , & fe  confumera  avec  elle  julqu’à  s’anéantir. 

Telle  étoit  la  fable  entière  de  la  théologie  des  Va- 
lentiniens. Je  l’ai  rapportée  un  peu  au  long , parce 
que  pluficurs  héréfies  fameufes  en  ont  depuis  confervé 
ou  renouvellé  les  principales  parties.  Et  j’ai  cru  qu’il 
étoit  bon  de  montrer  une  fois  julqu’où  les  plus  beaux 
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efprits  fe  font  égarés,  quand  ils  ont  fuivi  leurs  penses 
dans  l’explication  de  l’écriture , méprilànt  la  réglé  in- 
faillible de  la  tradition  apoftolique  Sc  de  l’autoricé  de 
l’églife.  Au  refte  il  n’étoit  pas  facile  de  réfuter  les  Va- 
lentiniens , parce  qu’il  n’étoit  prefque  pas  poflible  de  • 
pénétrer  le  lecret  de  leurdoélrine.  Un  profond  filence 
lacouvroit  aux  profanes,  c’eft-à-dire  à tous  ceux  qui 
n’étoient  pas  de  la  feéte.  Si  quelqu’un  vouloit  y en- 
trer, il  y avoit  bien  des  portes  à pafTer,  & bien  des 
rideaux  à tirer  avant  que  d’arriver  à celànétuaire.  Leurs 
doéteurs  fe  fàifoient  beaucoup  prier , Sc  même  payer 
chèrement,  pour  enlèigneraux  curieux  des  myfteres 
fi  fublimes.  il  en  coutoit  au  moins  bien  du  tems  & de 
la  peine. 

De  leur  doélrine  ils  tiroient  ces  conclufions  mo- 
rales. Les  pfychiques,  tels  qu’étoient,  félon  eux , les 
catholiques,  étant  incapables  d’arri  ver  à la  Icience  par- 
faite, ne  le  peuvent  làuver  que  par  la  foi  fimple  & 
les  œuvres , 8c  il  n’y  a qu’eux  à qui  les  œuvres  loient 
utiles.  C’eft  à eux  que  convient  la  continence  Sc  le 
martyre.  Les  charnels  ne  feront  jamais  fauvés  , quoi 
qu’ils  faüent  : les  Ipirituels  n’ont  point  befoin  d’œu- 
vres , puifqu’ils  font  bons  par  nature , & propriétaires 
de  la  grâce,  enforte  qu’elle  ne  peut  leur  être  ôtée. 
C’eft  comme  l’or  qui  ne  le  gâte  point  dans  la  boue. 
De -là  vient  qu’ils  mangeoient -indifféremment  des 
viandes  immolées , Sc  prenoient  part  aux  fêtes  des 
païens,  & aux  fpeélacles  même  des  gladiateurs.  Quel- 
ques-uns s’abandonnoient  fansmefure  auxplaifirs  les 
plus  infâmes , difant  qu’il  falloit  rendre  à la  chair  ce 
qui  appartient  à la  chair  , Sc  à l’elprit  ce  qui  appar-  . 
tient  à l’efprit.  Plusieurs  femmes  converties  à la  foi 
. . catholique. 
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catholique , confeifoient  qu’ils  les  avoient  corrom- 
pues. Ils  fe  moquoient  des  catholiques,  qui  craignoient 
les  péchés  de  paroles,  & même  de  penfées,  les  trai- 
tant de  fimples  & d’ignorans.  Sur-tout  ils  condam- 
noientle  martyre,  & «fifoientque  c’étoit  une  folie  de 
mourir  pour  Dieu.  Le  Chrift  eft  mort  une  fois  pour  TmuiLScorp. 
nous  j difoient-ils  ; il  a été  tué  une  fois , afin  que  nous 
ne  foyons  pas  tués.  S’il  demande  la  pareille , eft  - ce 
qu’il  attend  d’être  làuvé  par  ma  mort!  Dieu  veut -U 
le  làng  des  hommes , lui  qui  refufe  le  làng  des  taureaux 
& des  boucs  l II  aime  mieux  la  pénitence  que  la  mort  Pf#; 
du  pécheur.  C’eft  pitié  de  voir  traiter  fi  mal  une  feéte 
qui  ne  fait  mal  à perfonne , & de  voir  tant  d’innocens 
périr  làns  fujet. 

Pour  initier  à leurs  myftere?,  il  y en  avoit  qui  pré- 
paraient une  chambre  nuptiale  , & avec  de  certaines 
paroles  célébraient  un  mariage,  qu’ils  nommoient 
Ipirituel , à l’imitation  de  l’union  des  Eones.  D’autres 
amenoient  leurs  difciples  4 l'eau , & les  baptifoient  au 
nom  de  l’inconnu  pere  de  tout,  de  en  la  vérité  mere 
de  tout,  & en  celui  qui  eftdelcendu  en  Jésus,  en  l’u- 
nion , la  rédemption  & la  communauté  des  puilfan- 
ces.  D’autres  difoient  que  le  baptême  d’eau  étoit  fu- 
perflu,  & fe  contentoient  de  jetter  fur  la  tête  de  l’huile 
& de  l’eau  mêlées,  & d’oindre  de  baume.  D’autres 
rejettoient  toutes  les  cérémonies  extérieures  : di- 
fànt  que  le  myftere  de  la  vertu  invifible  & ineffable 
* ne  fe  pouvoit  accomplir  par  des  créatures  lènfibles  ~ 

& corruptibles:  que  la  rédemption  étoit  toute  fpir 
rituelle  , & s’accomplilfoit  intérieurement  par  la 
connoilfance  parfaite.  Valentin  vint  à Home  du  tems 
du  pape  Hygin , & y demeura  fous  Pie , fous  Ani- 
Tome  I.  Y y „ ‘ 
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cet , & jufqu’  au  tems  d’Eleuthere  , Ton  fuccefïèur.. 
xxx.  Il  y eut  dans  la  fuite  plufieurs  fortes  de  Valentiniens, 

iiiu«.cs  ' entre  lefquels on  comptoit  trois  leétesalfez  obfcures , 
ira 7.I.C.J4-  mais  fingulieres  par  leur  extravagance.  Les  Séthiens, 
i%hh.  har.  qui  honoroient  particulièrement  Seth,  & vouloient 
i7-  s*-  que  Jefiis-Chrift  ne  fût  que  Seth  même.  Les  Caïnites 
qui  tenoient.  pour  faïnts  ôt  pour  parfaits  ceux  que  1 e- 
criture  condamne.  Caïn , Coré  , les  Sodomites,  & fur- 
/ " *3  tout  Judas  le  traître.  Les  Ophites , qui  difoient  que  la 

Cyvr.ep.74.  fagdle  s’étoit  fait  ferpent,  & adoroient  un  lèrpent 
•d  pompa.  Jefus-Chritt.  Cerdon , autre  hérétique , vint  aulîi 
à Rome  fous  le  pape  Hygin , & y féjourna  long-tems , 
tantôt  enfeignant  fon  héréfie  en  cachette  , tantôt  re- 
venant à l’église , & faifimt  pénitence  en  apparence.  Il 
Epifh.  httr.  enfeigna  d’abord  en  Syrie , & fuivit  la  tradition  de 
4£  • A Ur  Simon  le  magicien  & de  Saturnin.  Il  mettoit  deux 
+>•  aP-  Tert-  principes,  c’eft-à-dire'deux  dieux,  un  bon  & un  mau- 
?rx  cr'5’'  vais  qu’il  faifoit  créateur  du  monde  ôc  auteur  de  la  loi. 

Il  dilbit  que  le  Chrift  étoit  Fils  du  bon  Dieu  : qu’il 
n’étôit  point  né,  & n’avoit  point  fouffert  réellement. 
Il  admettait  la  réfurreélion  de  lame, non  de  la  chair, 
& ne  recevoit  que  l’évangile  de  S.  Luc,  encore  ne  le 
recevoit-il  pas  tout  entier. 

m™Ïc  de  L’empereur  Adrien  bâtit  à Tibur , près  de  Rome, 
stesymphoro-  une  mailbrt  de  campagne , ou  plutôt  un  palais  magni- 
c&  e es  s.  0^5l  repréfenta  tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus 

Ati.  Mon.  curieux  dans  toutes  les  provinces  Ayant  achevé  ce 
finura.p.  ,8.  |ajs  ^ y Voulxit  le  dédier  par  des  cérémonies  païen- 
nes: & commenta  à facrifier  pour  faire  parler  les  ora- 
cles des  idôles.  Les  démons  répondirent  : La  veuve 
Symphorolè , avec  fes  fept  fils , nous  déchire  tous  les 
jours , en  invoquant  fon  Dieu  ; fi  elle  fàcrifie  avec  fes 
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fils , nous  promettons  d’accorder  tout  ce  que  vous 
demandez.  Adrien  la  fît  arrêter  avec  fes  fils,  & d’a- 
bord il  les  exhorta  doucement  à fàcrifier.  Symphorofe 
répondit:  Mon  mari  Gétulius,  avec  fon  frere  Aman- 
tius , étant  vos  tribuns , ont  fouffert  divers  tourmens 
pour  le  nom  de  Jefus-Chrift,  plutôt  que  de  fàcrifier 
aux  idoles , & ont  vaincu  vos  démons  par  leur  mort , 
choifilTant  d’être  décolés , plutôt  que  de  fe  laifler  vain- 
cre. La  mort  qu’ils  ont  foufferte , leur  a attiré  l’igno- 
minie devant  les  hommes , & la  gloire  devant  les  an- 
ges , & maintenant  ns  jouiffent  dans  le  ciel  de  la  vie 
éternelle. 

L’empereur  Adrien  dit  à Symphorofe:  Ou  fàcrifie 
aux  dieux  tout  - puiflans  avec  tes  fils,  ou  je  te  ferai 
offrir  toi  - même  en  fàcrifice  avec  eux.  Symphorofe 
dit:  Vos  dieux  ne  peuvent  me  recevoir  en  fàcrifice; 
mais  fi  je  fuis  brûlée  pour  le  nom  de  Jefus  - Chrift , 
mon  Dieu , je  rendrai  les  flammes  de  vos  démons  plus 
cuifimtes.  L’empereur  dit  : Ghoifis  l’un  des  deux , ou  de 
fàcrifier  âmes  dieux , ou  de  finir  miférablemeiht.  Sym- 
phorofe répondit  : Vous  croyez  que  la  crainte  me  fera 
changer , moi  qui  defire  de  repofer  avec  mon  époux , 
que  vous  avez  fait  mourir  pour  le  .nom  de  Jefùs- 
Chrift.  L’empereur  Adrien  la  fit  conduire  au  temple 
d’Hercule,  où  on  lui  donna  des  foufflets,  & enfuite 
on  la  pendit  par  les  cheveux.  Et  comme  elle  demeu- 
roit  ferme  en  fà  fainte  réfolution  , il  la  fit  jetter  dans 
le  fleuve  avec  une  grande  pienreau  cou.  Son  frereEu- 
gène,  un  des  principaux  du  confeil  de  Tibur,  re- 
cueillit fon  corps , & l’enfevelit  proche  de  la  même 
ville.  £ 

Le  lendemain  l’empereur  Adrien  fe  fit  amener  fes 
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fept  fils  tous  enfemble  : les  ayant  exhortés  en  vain  à 
fàcrifier,  & voyant  que  Tes  menaces  mêmes  étoient 
inutiles,  il  fit  planter  fept  pieux  autour  du  temple 
d’Hercule  , où  on  les  étendit  avec  des  poulies,  & on 
les  fit  mourir  diverfement.  Le  premier  nommé  Cref- 
cent,  eut  la  gorge  percée:  le  fécond  nommé  Julien, 
fut  piqué  à la  poitrine  : le  troifiéme  Néméfius , fut 
frappé  au  cœur.  Les  trois  luivans  ,*Primitivus , Juftin 
& Staéleus , furent  percés  en  differentes  parties.  Et  le 
feptiéme  nommé  Eugène  , fut  fendu  depuis  le  haut 
juïqu’en  bas.  Le  lendemain  l’empereur  vint  au  temple 
d’Hercule,  & commanda  doter  tous  leurs  corps  en- 
femble , Sc  les  jetter  dans  une  fofle  profonde.  Les  pon- 
tifes païens  nommèrent  ce  lieu  les  lèpt*  biothanates. 
Ce  quifignifioit  en  grec,  & dans  le  ftyle  de  la  magie , 
des  gens  morts  de  mort  violente , & particulièrement 
des  fuppliciés.  Enfuite  la  perfécution  ceflà  pendant 
dix-huit  mois:  alors  on  rendit  aux  martyrs  l’honneur 
qui  leur  étoit  dû , & on  enfevelit  leurs  corps  avec  foin 
fur  le  chemin  de  Tibur,  à huit  milles  de  Rome.  On 
y voit  encore  les  relies  d’une  églife  élevée  en  leur  mé- 
moire , en  un  lieu  nommé  les  fept  freres. 

L’empereur  Adrien  avoit  adopté  pour  fon  fils  Lu- 
cius Ceïonius  Commodus  Vérus,  qui  mourut  avant 
lui.  Il  adopta  à fa  place  Titus  Aurélius  Fulvius'  Bo- 
jonius,  autrement  nommé  Arius  Antonin,  à caufe 
de  fon  aïeul  maternel.  Adrien  fut  cruel  à la  fin  de  là 
vie , & fit  mourir  plufieurs  perfonnes  confidérables. 
Enfin  il  tomba  malade  d’hydropifie  en  fa  maifon  de 
Tibur , & voyant  que  les  remèdes  ne  le  foulageoient 
point , il  defiroit  la  mort.  Souventil  demanda  du  poilon 
ou  une  épée , mais  perlonne  ne  lui  en  donnoit , quoi- 
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qu’il  promît  l’impunité  & de  l’argent  : même  fon  mé- 
decin le  tua,  pour  éviter  de  lui  donner  du  poifon.  Il 
fit  venir  un  barbare  de  la  natidn  des  Yaziges,  nom- 
mé Maftor,  dont  il  fe  fervoit  dans  feSchafles,  à caulè 
de  là  force  & de  là  hardiefle.  Partie  par  menaces , 
partie  par  promelfes , il  lui  perfuada  de  le  frapper  au- 
delfus  de  la  mammelle,  à l’endroit  que  le  médecin  Her- 
mogéne  lui  avoit  montré , pour  mourir  làns  douleur. 

Mais  le  barbare  fut  faifi  de  crainte , & s’enfuit.  L’em- 
pereur fe  lamentoit  de  n’avoir  pas  le  pouvoir  de  le 
faire  mourir,  lui  qui  pouvoit  encore  faire  mourir  les 
autres.  Enfin  il  rompit  là  diette , le  mit  à boire  & à 
manger  ce  qui  ne  lui  convenoit  point , & mourut  en 
criant,  que  la  multitude  des  médecins  l’avoit  tué.  Il 
étoit  âgé  de  loixante-deux  ans,  & en  avoit  régné  vingt 
& un.  Son  fucceiTeur  fut  fon  fils  adoptif  Arius  Anto- 
nin , qui  fut  fuyiommé  le  pieux.  Il  commença  à ré- 
gner auflitôt,  l’an  cent  trente  - huit  dç  Jefus -Chrift. 

Corneille,  évêque  d’Antioche,  mourut  l’an  cent 
quarante  & un,  après  avoir  gouverné  cette  églile  d.ev 
treize  ans.  Il  eut  pour  fucceiTeur  Héron  ou  Eros  qui  EuJ- chron- 
tint  le  liège  vingt-lept  ans.  L’année  fuivante  Eume-  ‘4?~  - 
nés , évêque  d’Alexandrie , mourut , & Marc  fécond  Euj. 
lui  fuccéda.  Quelques-uns  mettent  le  commence-  “*•  l,°; 
ment  du  pape  Anicet  la  même  année  cent  quarante- 
deux  : d’autres  le  différent  jufqu  a l’an  cent  cinquante.  ■ 

Mais  il  eft  plus  certain  que  cette  année  cent  cinquante 
Céladion  fuccéda  à Marc  le  Jeune  dans  le  liège  d’A- 
iexandrie , & le  tint  quatorze  ans. 

L’hérétique  Marcion  parut  vers  ce  même  tems  fous  ^ 

l’empereur  Antonin , environ  cent  quinze  ans  après  Marcion. 

Ja  pallion  de  Jefus  - Chrift,  ce  qui  revient  à l’an  cent  m£u' c“f. 
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quarante-huit  de  l’incarnation.  Il  étoit  de  la  province 
de  Pont , de  la  ville  de  Synope , fils  d’un  évêque  ca- 
tholique. Il  pafla  Tes  premières  années  en  folitude  , 
gardant  la  contlhence.  Enfuite  il  corrompit  une  vier- 
ge , & fon  pere  en  fut  fi  affligé , qu’il  le  chafià  de  l’é- 
glife.  Car  c’étoit  un  vieillard  illultre  par  là  piété , par 
fon  attachement  à la  faine  do&rine , & fon  applica- 
tion aux  fondions  de  l’épifcopat.  Marcion  eut  beau 
fuppher  & demander  pardon  , il  ne  put  l’obtenir  de 
fon  pere  ; & ne  pouvant  fouffrir  les  railleries  des  au- 
tres, il  vint  à Rome,  & s’adrelîa  aux  anciens  prêtres 
qui  reftoient  encore  de  ceux  que  les  dilciples  des  apô- 
tres avoient  inftruits;  mais  ils  ne  voulurent  point  l’ad- 
mettre à leur  compagnie.  La  jaloufie  & le  dépit  lui 
firent  prendre  le  mauvais  parti,  & fuivre  l’impofteur 
Cerdon.  Il  difoit  enfuite  à ces  làints  prêtres  : Pourquoi 
ne  m’avez-vous  pas  voulu  recevoir  l Nous  ne  le  pou- 
vions, difoienvds  > lànsla  permilîîon  de  votre  pere. 
Il  n’y  a qu’une  foi  & une  concorde.  Nous  ne  pouvons 
nous  oppofer  à un  homme  qui  eft  notre  digne  collè- 
gue. L’indignation  & l’orgueil  l’emporta,  & il  dit  : 
Je  déchirerai  votre  églifè , & j’y  mettrai  une  divifion 
éternelle. 

Marcion  , fuivant  la  doétrine  de  Cerdon  Ion  maî- 
tre, établit  deux  principes,  l’un  bon,  l’autre  mauvais. 
Il  prétendoit  prouver  ce  dogme  par  ces  paroles  de  l’é- 
vangile : L’arbre  qui  fait  de  mauvais  fruits , n’eft  point 
bon  ; & l’arbre  qui  fait  de  bons  fruits , n’eftpoint  mau- 
vais. Il  fe  fervoit  auffi  de  la  parabole , de  ne  point 
coudre  de  drap  neuf  avec  le  vieux , & de  ne  point 
mettre  le  vin  nouveau  dans  les  vieilles  outres  , pour 
montrer  que  l’ancienne  loi  ne  convenoit  point  avec 
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la  nouvelle  , Sc  que  Jefus  - Chrift  l’avoit  rejettée.  Il 
difoit  que  le  fouverain  Dieu  étoit  invifible  & fans  nom; 
que  le  créateur  du  monde  étoit  le  Dieu  des  Juifs,  Sc 
que  chacun  de  ces  Dieux  avoit  promis  fon  Chrift  : 
Que  le  nôtre  qui  avoit  paru  fous  Tibere , étoit  le  bon  ; 
Sc  que  celui  des  Juifs,  promis  parle  créateur,  n’é- 
toit  pas  encore  venu.  Il  rejettoit  l’ancien  teftament , 
comme  ayant  été  donné  par  le  mauvais  principe , & 
avoit  compofé  un  livre  nommé  les  antithèlès,  ou 
contrariétés  de  la  loi  & de  l’évangile.  Il  difoit  que 
Jefus -Chrift,  delcendant  aux  enfers,  n’avoit  point 
fauvé  Abel,  Hénoc,  Noé , Sc  les  autres  Juftes  de  l’an- 
cien teftament,  qui  étoientles  amis  du  Dieu  des  Hé- 
breux ; mais  qu’il  avoit  fauvé  fes  ennemis  comme  Caïn, 
les  Sodomites  Sc  les  Egyptiens.  Il  tenoit  ce  Dieu  des 
Hébreux  pour  le  créateur  Sc  l’auteur  de  la  matière , 
Sc  par  conféquent  de  la  chair.  C’eft  pourquoi  ilnioit 
qu’elle  dût  reftulciter,  Sc  condamnoit  le  mariage,  ne 
baptifànt  que  ceux  qui  faifoient  profeflîon  de  conti- 
nence. Ses  feélateurs  s’abftenoient  de  la  chair  des  ani- 
maux & du  vin , & n’ufoient  que  d’eau  dans  le  Sacri- 
fice. Ils  jeûnoient  le  famedi , en  haine  du  Créateur , 
Sc  ils  poulToient  la  haine  de  la  chair , jufqu’à  s’expo- 
fèr  d’eux-mêmes  à la  mort , fous  prétexte  de  martyre. 
Cette  héféfie  eut  un  grand  nombre  de  feélateurs  : elle 
s’étendit  loin , & dura  pendant  plufieurs  fiécles. 

Entre  les  difciples  de  Marcion , le  plus  fameux  fut 
Apelles,  qui  étant  tombé  dans  un  péché  d’inconti- 
nence avec  une  femme,  fut  retranché  de  la  commu- 
nion par  fon  maître  ; Sc  pour  fe  dérober  à fa  vue , 
s’enfuit  à Alexandrie.  Il  difoit  que  Dieu  avoit  fait  plu- 
sieurs anges  Sc  plulleurs  puiflânces  ; Sc  de  plus  une  vertu 
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qu'il  n’ommoit  le  Seigneur,  qui  avoit  lait  le  monde 
à l’imitation  d’un  monde  fupérieur,  dont  toutefois  il 
n’avoit  pu  atteindre  la  perfeétion.  C’eft  pourquoi  il 
avoit  mêlé  au  lien  le  repentir.  Il  difoit  que  Jefus-Chrill 
n'avoit  pas  eu  feulement  l’apparence  d’un  corps , com- 
me difoit  Marcion,  ni  une  véritable  chair,  comme 
dit  l’évangile  ; mais  qu’en  defeendant  du  ciel , il  s’é- 
toit  fait  un  corps  célefte  & aerien  ; & qu’en  remon- 
tant après  là  réfurreélion  , il  en  avoit  rendu  chaque 
partie , enforte  que  l’efprit  feul  étoit  retourné  au  ciel. 
Aulîi  nioit-il  la  réfurreétion  de  la  chair , & tenoit  les 
autres  dogmes  de  Marcion. 

Il  avoit  des  écrits  qui  lui  étoient  particuliers,  & qu’il 
appelloitphanérofès,  ou  révélations;  c’étoit  les  rêve- 
ries d’une  fille  nommée  Philumene  , qu’il  tenoit  pour 
prophételfe  , & que  l’on  croit  plutôt  avoir  été  polfé- 
dée.  Apellps  vécut  long-tems  , Sc  en  là  vieillelfe  il 
paroifloit  fort  grave  & fort  fëvere  par  fort  âge,  & par 
fa  maniéré  de  vivre.  Rodon , doéleur  catholique , dis- 
putant un  jour  avec  lui;  & l’ayant  convaincu  d’avoir 
dit  plufieurs  chofes  mal  à propos , il  fut  contraint  de 
dire  qu’il  ne  faut  point  examiner  la  religion  ; que 
chacun  doit  demeurer  ferme  dans  la  créance  qu’il  a 
une  fois  embralfée  ; & que  ceux  qui  ont  mis  leur  ef-  , 
pérance  en  Jefus-Chrift  crucifié , feront  fauvé* , pourvû 
qu’ils  foient  trouvés  pleins  de  bonnes  oeuvres. 

Du  mêmetems  de  Marcion  vivoit  S.  Juftin,philo- 
fophe  chrétien,  dont  les  ouvrages  font  venus  jufqu’à 
nous.  Il  étoit  de  la  province  de  Samarie , de  la  ville 
de  Sichem,  nommée  aulfi  Flavia,  à caufe  d’une  colonie 
de  Grecs,  que  Vefpafien  ou  fes  enfans  y avoient  en- 
voyée: toutefois  il  n’étoit  pas  Samaritain,  mais  Grec 

païen , 
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païen , & incirconcis.  Il  fè  fit  chrétien  avec  grande 
connoifiànce  de  caule,  après  avoir  eflàyé  de  toutes  les- 
feéles  de  philolophes  , comme  il  raconte  lui-même 
en  ces  termes  : D’abord  je  me  donnai  à un  Stoïcien  ; 

St  âprès  avoir  palfé  bien  dutemsaveclui,  voyant  que  P “*•  D- 
je  n apprenois  rien  de  Dieu , car  lui  - meme  n en  fça- 
voit  rien , St  difoit  que  cette  connoiflànce  n’étoit  pas 
nécelïàire , je  le  quittai  & m’adreflài  à un  Péripatéti- 
cien , homme  fubtil  comme  il  croyoit.  Après  m’avoir 
fouffert  les  premiers  jours , il  me  pria  de  lui  fixer  Ton  la- 
laire , afin  que  nos  conventions  ne  nous  fùlTent  pas 
inutiles;  ce  qui  me  le  fit  quitter,  jugeant  qu’il  n’étoit 
point  du  tout  philofophe.  Et  comme  j’étois  encore 
dans  le  plus  grand  empreflement  d’apprendre  ce  que 
la  philolophie  a de  propre  & de  fingulier , j’allai  trou- 
ver un  Pythagoricien*qui  étoit  en  grande  réputation , 

St  n’avoit  pas  lui  - même  une  moindre  opinion  de  fa 
(àgelTe.  Après  que  je  lui  eus  témoigné  que  je  voulois 
être  fon  difciple  : Eh  bien , me  dit -il,  avez-vous  étu- 
dié lamufique , l’aftronomie,  la  géométrie?  Ou  croyez- 
vous  pouvoir  entendre  quelque  choie  de  ce  qui  mene 
à la  béatitude,  làns  avoir  acquis  ces  connoillànces 
qui  dégagent  l’ame  des  objets  lenfibles,  la  rendent 
propre  aux  intelligibles,  & la  mettent  en  état  de 
contempler  la  beauté  St  la  bonté  ellentielle  ? Comme 
j’avouai  que  je  n’avois  point  étudié  ces  Iciences,  il  me 
renvoya,  car  il  les  tenoit  nécelfaires. 

On  peut  juger  quelle  étoit  ma  peine,  de  me  voir 
fruftré  de  mon  elpérance,  d’autant  plus  quejecroyois 
qu’il  fçavoit  quelque  chofe  ; mais  d’ailleurs  voyant  le 
tems  qu’il  m’auroit  fallu  employer  à ces  études,  je  ne 
pusfouffrirun  fi  long  délai,  St  je  me  déterminai  à fuivre 
Tome  I . Z z 
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les  Platoniciens.  Il  y en  a voit  un  dans  notre  ville , 
homme  de  bon  fens , &diftingué  parmi  eux.  J’eus  plu- 
fieurs  conventions  avec  lui , & j’y  profitai  beaucoup. 
Je  prenois  grand  plaifir  à connoître  les  chofes  incor- 
porelles , & la  confidération  des  idées  élevoit  mon 
efprit,  comme  fur  des  ailes,  enforte  que  je  croyois 
être  devenu  fage  en  peu  de  tems;  & j’avois  conçu  la 
folle  efpérance  de  voir  Dieu  bientôt  : c’eft  le  but  de 
la  philolbphie  de  Platon.  Cette  difpofition  d’elprit 
me  faifoit  chercher  la  folitude.  Comme  je  me  prome- 
nois  au  bord  de  la  mer,  je  vis,  en  me  retournant,  un 
vieillard  qui  me fuivoit  dallez  près.  Son  extérieur  n’é- 
toit  pas  méprifable , & montroit  beaucoup  de  douceur 
& de  gravité.  Nous  entrâmes  en  converfation , & il 
me  dit  : Je  vois  que  vous  aimez  les  difcours  & non 
pas  les  œuvres  Sc  la  vérité;  & que  vous  cherchez  la 
ïcience  & les  paroles , plutôt  que  de  venir  à la  pra- 
tique. 

S.  Juftin  rapporte  enfuite  un  grand  entretien,  dans 
lequel  ce  vieillard  lui  fit  voir  que  les  philofophes  mê- 
mes qu’il  eftimoitle  plus,  Platon  & Pythagore,  avoient 
erré  dans  les  principes , & n'avoient  bien  connu  ni 
r.in. d.  Dieu,  ni  l’ame  raifonnable:  Que  les  véritables  fages 
étoient  les  prophètes  que  Dieu  avoit  infpirés , comme 
il  paroilToit  par  leurs  prédictions  & par  leurs  miracles  : 
Ce  qui  leur  avoit  donné  créance , enforte  qu’ils  avoient 
établi  la  vérité  par  l’autorité  , & non  par  des  dilputes 
& de  longs  railbnnemens,  dont  peu  de  gens  font  ca- 
pables; Que  ces  prophètes  fâilbient  connoître  Dieu 
îepere  & l’auteur  déboutés  chofes,  & fon  fils  le  Chrifi 
qu’il  a envoyé  ; qu’il  falloir  prier  de  nous  ouvrir  les 
portes  de  la  lumière,  & nous  laire  connoître  la  vérité. 
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Le  difcours  de  ce  vieillard  donna  à S.  Juftin  un  amour 
ardent  pour  les  prophètes  Sc  pour  les  amis  de  Jefus- 
Chrift;  & il  connut  que  cette  do&rine  étoit  la  feule 
philofophie  sûre  Sc  utile. 

Il  dit  encore  ailleurs  : Moi-même  aimant  la  doctri- 
ne de  Platon , comme  j’entendois  calomnier  les  chré- 
tiens, & voyois  qu’ils  ne  craignoient  point  la  mort, 
ni  tout  ce  qui  eft  eftimé  le  plus  terrible , je  compris 
qu’il  étoit  impoflible  qu’ils  vécuflent  dans  le  vice  & 
dans  l’amour  de  la  volupté.  Car  ,*difois- je,  qui  eft 
l’homme  voluptueux  ou  intempérant , jufqu’au  point 
d’être  friand  de  chair  humaine , qui  cherche  la  mort , 
pour  fe  priver  lui-même  de  fes  biens?  Et  qui  ne  cher- 
che pas  plutôt  à vivre  toujours  en  ce  monde , Sc  à fe 
cacher  toujours  aux  magiftrats , loin  de  fe  dénoncer 
lui- même,  & pour  être  mis  à mort?  C’eftainfi  que 
S.  Juftin  rapporte  les  motifs  de  la  converfion.  Il  ne 
ceftà  pas  étant  chrétien,  de  garder  l’habit  de  philofo- 
phe  comme  plufieurs  autres. 

Il  compola  une  apologie  pour  les  chrétiens,  fan 
de  Jefus-Chrift  cent  cinquante , Sc  y mit  hardiment  ce 
titre  : A l’empereur  Titus  Elius  Adrien  Antonin, 
pieux , augufte , Célàr  : & à fon  fils  Vérifllme  philo^- 
fophe;  Sc  à Lucius  philofophe,  fils  de  Célàr  félon  la 
nature,  & de  l’empereur  par  adoption,  amateur  de 
la  Icience  : Sc  au  làcré  fénat , & à tout  le  peuple  Ro- 
main : Pour  les  perfonnes  de  toutes  conditions  qui  lont 
haïes  Sc  maltraitées  injuftement  Juftin , fils  de  Prifcus  : 
Bacchius  natif  de  Flavia,  ou  Naples  de  Paleftine,l’un 
de  ces  perfécutés  , préfente  cette  requête.  S.  Juftin 
nomme  ici  d’aljord  l’empereur,  qui  étant  fils  actoptif 
d’Adrien,  en  portoit  les  noms;  puis  il  nomme  les  deux 
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fils  adoptifs  de  l’empereur.  Le  premier  étoit  Marc  An- 
nius  Vérus,  que  l’empereur  Adrien  nommoit  Vérif- 
fime , & qui  prit  aufli  les  noms  d’Aurele  & d’Antonin, 
depuis  qu’Antonin  le  pieux  l’eut  adopté  : Son  autre  fils 
adoptif  étoit  Lucius  Ceïonius  Elius  Commodus  Vé- 
rus Antonin , fils  de  Lucius  Ceïonius  Commodus 
;Verus,  qu’ Adrien  avoit  adopté,  & l’avoit  nommé 
Elius  Vérus.  Les  empereurs,  principalement  depuis 
Adrien , fe  piquoient  de  philofophie  & de  littérature , 
& tenoient  à hortneur  le  titre  de  philofophes.  C’en 
pourquoi  S.  Juftin  commence  ainfi  fon  apologie  : 

La  railon  nous  enfeigne  que  ceux  qui  font  vérita- 
blement pieux  & philofophes,  n’eftiment  & n’aiment 
que  la  vérité , làns  s’arrêter  aux  opinions  des  anciens, 
fi  elles  font  mauvaifes.  On  vous  nomme  par-tout  pieux 
& philofophes.  On  dit  que  vous  gardez  la  juftice , & 
que  vous  aimez  la  dodlrine  : l’effet  montrera  ce  qui 
en  eft.  Car  nous  ne  prétendons  pas  vous  flater  par  cet 
écrit  ; mais  vous  demander  juftice  foivant  la  plus  exaéle 
raifon  ; & vous  prier  de  n’écouter,  ni  les  préjugés , ni 
la  complaifànce  pour  les  (uperftitieux , ni  la  paflion  , 
ni  les  taux  bruits  îèmés  depuis  long-tems , pour  rendre 
des  jugemens,  qui  vous  nuiront  à vous -mêmes.  Pour 
nous , nous  fommes  perfuadés  que  perfonne  ne  nous 
peut  faire  du  mal , tant  que  l’on  ne  pourra  nous  con- 
vaincre d’être  des  malfaiteurs.  Vous  pouvez  nous  faire 
mourir , mais  vous  ne  pouvez  nous  nuire.  Et  afin  que 
l’on  ne  croie  pas  que  ce  difoours  eft  téméraire , nous 
prions  que  l’on  informe  exaélement  des  crimes  que 
l’on  nous  objeéte.  S’ils  font  prouvés , qu’on  nous  pu» 
niifo  comme  ils  méritent,  & même  plus  rigoureufe- 
ment;  fi  on  ne  trouve  en  nous  rien  à reprendre,  la 
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droite  raifbn  ne  veut  pas  que  vous  maltraitiez  des  in- 
nocens,  à caufe  d’un  faux  bruit:  ou  plutôt  que  vous 
vous  faffiez  tort  à vous  - mêmes,  en  puniffant  parpa£- 
lion,  &non  par  juftice.La  forme  légitime  des  jugemens 
eft,  que  les  fujets  rendent  un  compte  fidèle  de  leur 
vie  & de  leurs  difcours  : & que  les  princes  jugent  non 
par  violence,  & par  tyrannie,  mais  fùivant  la  piété 
& la  fagefle.  C’eft  donc  à nous,  à expofer  à la  vue  de 
tout  le  monde  notre  vie  & notre  doélrine  : de  peur 
que  nous  n’ayons  fùjet  de  nous  imputer  les  crimes  que 
l’on  commet  contre  nous  pas  ignorance.  C’eft  à vous 
à nous  montrer  que  vous  êtes  de  bons  juges.  Car,  lî 
après  cette  inftruélion,  vous  n'agiflez  pas  juftement, 
vous  n’aurez  plus  d’excufe  devant  Dieu. 

Il  montre  enduite  l’injuftice  qu'il  y a de  condam-  p.  j4.  c 
ner  les  chrétiens  fur  le  feul  nom  : enforte  qu’il  fuffit  de 
l’avouer,  pour  être  réputé  convaincu,  & de  le  nier, 
pour  être  abfous  ; quoique  plufieurs  portaffent  à tort 
ce  nom  , ne  fuivant  point  les  préceptes  de  Jefus- 
Chrift,  comme  il  y avoit  plufieurs  philofophes  qui  ne 
l’étoient  que  de  nom.  Il  dit  que  les  démons , auteurs 
de  l’idolâtrie , ont  procuré  la  mort  de  Socrate , qui 
les  combattoit  par  la  raifon  ; & perfécutent  de  même 
les  chrétiens,  difciples  de  la  raifbn  incarnée,  qui  eft 
Jefus-Chrift.  Il  ajoute  : Parce  que  nous  n’adorons  pas  $(.  b. 
ces  démons , on  nous  nomme  athées  ; & nous  de- 
meurons d’accord  de  l’être  à l’égard  de  tels  dieux  : 
mais  non  à l’égard  du  vrai  Dieu , pere  de  la  juftice  , 
de  la  chafteté , & de  toutes  les  autres  vertus , fans  mé- 
lange d’aucun  vice.  Avec  lui  nous  honorons  & adorons 
le  Fils  qui  eft  venu  de  lui,  & nous  a enfeigné  toutes 
ces  vérités , & l’efprit  prophétique.  Il  marque  que  n-  a. 
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la  vie  éternelle  en  la  compagnie  de  Dieu,  eft  leur 
unique  elpérance , & qu’ils  attendent  un  jugement 
après  la  mort , qui  fera  exercé , non  par  Radamante 
& Minos,  comme  Platon  avoit  dit;  mais  par  Jefus- 
Chrift,  devant  qui  les  hommes  feront  préfentés  en 
corps  & en  ame,  Sc  les  coupables  punis  d’une  peine 
éternelle.  Il  allégué  fouvent  les  philofophes , & les 
poètes,  à caufe  de  la  grande  autorité  qu’ils  avoient  chez 
les  païens  : leur  montrant  ainfi  que  la  doétrine  de  J efus- 
Chrift  n’étoit  pas  abfurde  ou  incroyable. 

Il  dit  encore  : Quand  on  vous  dit , que  nous  atten- 
dons un  royaume  , vous  croyez  làns  difcernement, 
que  nous  parlons  d’un  royaume  humain  : au  lieu  que 
nous  parlons  de  celui  de  Dieu.  Ce  qui  eft  clair  par  la 
confelfion  que  nous  faifons  du  chriftianifme,  fçachanc 
qu’il  y va  de  la  vie.  Si  nous  attendions  un  royaume  ter- 
reftre , nous  nierions , nous  nous  cacherions  pour  nous 
conferver , & en  jouir  : mais  comme  nos  elpérances 
ne  font  pas  pour  cette  vie , nous  ne  nous  fbucions  pas 
d etre  tués , fçachant  qu’il  faut  toujours  mourir.  De 
tous  les  hommes  nous  fommes  les  plus  propres  à con- 
courir avec  vous  pour  la  paix , étant  perfuadés  qu’il  eft 
impoflîble  que  perfonne  fe  cache  de  Dieu,  ni  le  mé- 
chant , ni  l’avare , ni  le  traître , ni  l’homme  de  bien  : 
& que  chacun  marche  à un  fupplice , ou  à un  falut  éter- 
nel , félon  le  mérite  de  fes  aélions.  Car  fi  tous  les  hom- 
mes connoilfoient  ces  vérités,  perfonne  ne  choifiroit 
le  vice  pour  un  peu  de  tems , fçachant  qu’il  le  con- 
duisit au  feu  éternel  ; mais  il  n’y  auroit  rien  qu’il  ne 
fît,  pourfè  contenir,  & acquérir  la  vertu , afin  d’ob- 
tenir les  biens  qui  viennent  de  Dieu.  Ni  vos  loix,  ni 
vos  fupplices  ne  retierihent  point  les  méchans  : ils 
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fçavent  que  l’on  peut  fe  cacher  de  vous , qui  n'êtes  que 
des  hommes  : mais  s’ils  étoient  perfoadés  qu’il  y a un 
Dieu  , à qui  il  eft  impofltble  de  rien  cacher,  non-leu- 
lement  de  nos  actions , mais  de  nos  penfëes , vous  con- 
viendriez vous  - mêmes  que  la  crainte  au  moins  les 
rendroit  làges.  Mais  il  femble  que  vous  craigniez  que 
tout  le  monde  ne  vive  bien , & que  vous  n’ayez  plus 
perfonne  à punir.  Penfée  plus  digne  de  bourreaux , 
que  de  bons  princes. 

Il  explique  la  doélrine  des  chrétiens,  difànt  qu’ils  ^*jvirr. 
adorent  premièrement  le  Dieu  éternel,  auteur  de  tout;  chienne, 
puis  en  fecond  lieu  Ton  Fils  Jefus  - Chrift , qui  a été 
crucifié  fous  Ponce  Pilate  ,&  au  troifiéme  rang  ils  ho- 
norent l’efprit  prophétique.  Pour  montrer  qu’ils  ne 
font  pas  infenfés  d'adorer  un  homme  crucifié , il  dit 
que  cet  homme  eft  la  fouveraine  raifon , qui  change  • 

entièrement  fes  feélateurs.  Autrefois  nous  aimions  la 
débauche , à préfent  nous  n’aimons  que  la  pureté  ; nous 
qui  employions  l’art  magique,  nous  nous  abandon- 
nons uniquement  à la  bonté  de  Dieu.  Nous  ne  cher- 
chions que  les  moyens  de  nous  enrichir , & nous  met- 
tons en  commun  nos  biens , pour  en  faire  part  aux  au-  # 
très.  Nous  nous  haïflions  jufqu’à  la  mort,  & fùivions 
nos  coutumes,  de  ne  manger  qu’avec  nos  compatrio- 
tes : depuis  la  venue  de  Jefus-Chrift  , nous  vivons  en- 
femble  familièrement , & nous  prions  pour  nos  enne- 
mis. Nous  nous  efforçons  de  convertir  nos  perfécu- 
teurs,  afin  que  vivant  félon  les  préceptes  de  Jefus- 
Chrift  , ils  efperent  de  Dieu  le  même  bien  que  nous 
efpérons.  Et  enfuite  : Nous  pouvons  en  montrer  plu- 
fieurs , qui  ayant  été  avec  nous , de  violens  & empor- 
tés, fe  font  changés , & lailfé  vaincre , ou  par  la  vie 
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réglée  de  leurs  voifins , ou  par  la  patience  extraordi- 
naire des  compagnons  de  leurs  voyaiges , ou  par  la  fidé- 
lité qu’ils  ont  éprouvée  dans  les  affaires. 
p- 6t • °*  S.  Juftin  rapporte  enfiiite  quelques  préceptes  de  la 
morale  de  Jeïùs-Chrift.  Ses  difcours , dit-il , étoient 


courts  & concis  ; car  ce  n’étoit  pas  un  fophifte  , mais 
fa  parole  étoit  la  vertu  de  Dieu.  Et  après  avoir  mis  les 
paffages  de  l’évangile  fur  la  chafteté , & montré  qu’il 
condamne  jufqu'aux  penfées,  il  ajoute:  Ily  aplufieurs 
perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  qui,  à l’âge  de 
foixante  ou  foixante  & dix  ans,  confervent  la  pureté, 
ayant  lùivi  dès  l’enfance  la  doélrine  de  Jefus-Chrift. 
Et  je  me  vante  d’en  pouvoir  montrer  de  tels  dans 
toutes  les  conditions.  Car  à quoi  bon  parler  du  nom- 
bre infini  de  ceux  qui  de  la  débauche  ont  paflfé  à la  vie 
réglée?  Il  continue  de  rapporter  les  préceptes  de  l’é- 
vangile ; fur  l’amour  des  ennemis,  fur  l’aumône,  & le 
défintéreflement  : fur  la  patience , fur  l’obéiflànce  aux 
princes.  Puis  il  ajoute  : Ainfi  nous  n’adorons  que  Dieu 
feul  : mais  nous  vous  obéilfons  avec  joie  dans  tout  le 
relie , vous  reconnoiflant  pour  empereurs  & maîtres 
# des  hommes , & priant  qu’avec  la  puiflànce  louveraine, 

vous  ayez  auffi  la  droite  raifon.  Que  fi  vous  nous  mé- 
prifez , tandis  que  nous  prions  pour  vous , & que  nous 
vous  expofons  clairement  toutes  choies,  nous  n’y  per- 
drons rien,  perfuadés  que  nous  lommes,que  chacun 
fouffrira  par  un  feu  éternel  la  peine  que  les  aèlions 
méritent,  & que  Dieu  lui  demandera  compte , à pro- 
portion de  la  puiflànce  qu’il  lui  a donnée. 

■p.tt.c.  Voici  comme  il  parle  de  la  génération  du  Verbe. 
Nous  croyons  que  notre  doétrine  doit  être  reçue, 
parce  qu'elle  eft  vraie , & nous  a été  enlèignée  par 

Jefus- 
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Jelùs-Chrift,  qui  feul  eftFils  de  Dieu , proprement  en- 
gendré, étant  Ton  Verbe,  fon  premier  né  & {à  vertu, 

«Sciait  homme  par  (a  volonté.  Et  enlùite:  Ceux  qui  Mé- 
prennent le  Fils  pour  le  Pere , font  voir  qu’ils  ne 
connoiflent  pas  même  le  Pere , Sc  ne  fçavent  pas  que 
le  Pere  de  l’univers  a un  Fils,  qui  étant  le  Verbe  & 
le  premier  né  de  Dieu  , eft  aufli  Dieu,  «Sc  a paru  au- 
trefois à Moïfe,  & aux  autres  prophètes  en  forme  de 
feu , & en  image  incorporelle , «Sc  maintenant  fous 
votre  empire  s’eft  fait  homme  par  une  Vierge,  félon 
la  volonté  du  Pere,  pour  le  falutde  ceux  qui  croient 
en  lui,  «Sc  a bien  voulu  être  méprifé  «Sc  fouffrir,  pour 
vaincre  la  mort  par  là  mort , Sc  par  fa  rélurreéiion.  xxxrx. 

Il  prouve  la  vérité  de  la  religion  chrétienne  parles  les  prophéties, 
prophéties,  que  les  Juifs  lilènt  commenous.il  explique  M»-** 
qui  étoient  les  prophètes , «Sc  rapporte  les  principales 
prophéties  , qui  regardent  Jefus-Chrift.  Et  pour  con- 
noître  l’accomplifTement  de  celles  qui  décrivoient  la  p.  7l.  c. 
palfion  : Vous  le  pouvez  apprendre , dit  - il,  des  aéles  p.  74.  c 
qui  ont  été  faits  fous  Ponce  Pilate  : Sc  il  renvoie  à c es 
mêmes  aéles,  pour  prouver  que  Jelùs-Chrift  a guéri 
des  aveugles  & des  lépreux , de  reffufeité  des  morts. 

De  peur  que  l’on  ne  prît  pour  une  deftinée  fatale  la  p-  c- 
préfcience  de  Dieu , qui  parole  dans  les  prophéties , il 
réfute  cette  erreur  de  la  deftinée , «Sc  prouve  le  libre 
arbitre  ; par  le  blâme  «Sc  la  louange , par  le  changement 
des  mœurs  en  bien  ou  en  mal,  parce  qu'il  n’y  auroit  ni 
vice  ni  vertu , & que  le  bien  ou  le  mal  ne  feraient  que 
dans  l’opinion  des  hommes.  Ce  qui  eft , dit-il , la  fou- 
veraine  impiété  & la  fouveraine  injuftice , comme  la  p-  *»•  »• 
droite  raifon  le  montre.  Il  dit  que  les  démons  avoient 
fait  ordonner  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  liraient 
Tome  1.  A a a 
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les  livres  d’Hyftalpe , de  la  Sybille , ou  des  prophètes. 
Ce  qui  ne  nous  empêche  pas,  ajoute-t-il,  de  lire  les 
prophètes  hardiment,  & de  vous  lespropofer.  lÆus 
n’avons  rien  de  cet  Hyftalpe.  On  voit  feulement  que 
le  nom  eft  perfien  ; & pour  les  Sybilles , les  vers  que 
aous  avons  fous  leurs  noms , & qui  dès-lors  pafloient 
/•  *j-  b.  pour  être  d’elles , font  fuppofes.  S.  Juftin  marque  le 
tems  auquel  il  écrivoit,  en  dilànt,  que  Jefùs-Chrift 
étoit  hé  fousCyrénius  , il  y avoit  cent  cinquante  ans. 
Il  dit , que  même  avant  fa  naidànce , il  y a eu  des  chré- 
tiens ; parce  que  Jefus-Chrift  eft  le  Verbe  de  Dieu , & 
la  raifon  fouveraine,  dont  tout  le  genre  humain  parti- 
cipe ; & que  ceux  qui  ont  vécu  fuivant  la  raifon , font 
chrétiens  ; entre  lefquels  il  compte  Socrate , foppolànt 
qu’il  a fuivi  en  tout  la  droite  raifon  : ce  qui  ne  fe  trou- 
ve pas  véritable. 

Après  avoir  rapporté  les  principales  prophéties 
touchant  les  deux  avenemens  de  Jefes-Chrift , la  ruine 
de  Jérufalem  , & la  vocation  des  gentils,  il  ajouter 
, Tant  de  chofes  que  nous  voyons  ,fuflifent  pour  méri- 
ter raifonnablement  la  créance  de  ceux  qui  aiment  la 
vérité , & qui  ne  font  ni  vains,  ni  palfionnés.  Mais  ceux 
qui  enfeignent  les  fables  de  vos  poètes , n’en  apportent 
aucunes  preuves  aux  jeunes  gens  qui  les  apprennent; 
& nous  montrons  quelles  n’ont  été  inventées,  que 
pourlafédn&ion  du  genre  humain,  par  l’opération  des 
démons.  Ces  gens  quienfeignoient  les  fables  des  poè- 
tes, étoient  les  grammairiens,  & c’étoit  prelque  tou- 
te  l’étude  delà  jeuneffe.  Il  prétend  que  les  philofophes 
ont  pris  des  prophétesplufieuxsde  leues  dogmes, & Pia- 
f.tt.c  ton  en  particulier  de  Moïfe:  puis  il  ajoute:  Chez  nous 
on  peut  apprendre  ces  vérités  de  ceux  même  qui  ne 
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connoiffent  pas  les  lettres,  qui  font  grofliers  & barba- 
res pour  le  langage,  mais  fàges  & fidèles  pour  l’efprit. 

Il  fe  plaint  que  les  chrétiens  font  les  feuls  que  l’on  * 

perfécuce , tandis  que  l’on  fouffre  toutes  les  autres  re-  £‘™et  fouf‘ 
ligions.  D’autres , dit-il , adorent  des  arbres  & des  fleu-  p.  d. 
ves,  des  rats,  des  chats , des  crocodiles,  âc  la  plupart 
des  bêtes.  Encore  tous  n’adorent  pas  les  mêmes  cho- 
fes  ; le  culte  eft  différent  félon  les  lieux  : enforte  que 
tous  font  impies , les  uns  à l’égard  des  autres.  Cepen- 
dant le  feul  reproche  que  vous  nous  faites , eft  que 
nous  n’adorons  pas  les  mêmes  dieux  que  vous , & que 
nous  noffrons  aux  morts , ni  libations , ni  couronnes , 
nilàcrifices.  Cependant  vousfçavez  bien  que  les  autres 
ne  conviennent  pas  de  ce  qu’ils  doivent  tenir  pour 
dieux , ou  pour  bêtes , ou  pour  viéÜmes.  Il  fe  plaint  F-  **•  c- 
encore,  que  l’on  n’a  point  perfécuté  les  impofteurs, 
qui  depuis  l’alcenfionde  Jefüs-Chrift  ont  voulu  paffer 
pour  dieux:  comme,  dit -il,  Simon  le  fàmaritain  du  ?•**•»• 
bourg  de  Gitton,  qui  du  tems  de  l’empereur  Claude 
ayant  fait  plufieurs  opérations  magiques  par  l’art  des 
démons  qui  le  poffédoient , a été  reconnu  pour  dieu  à 
Rome  votre  ville  impériale , a été  honoré  comme 
dieu,  d’une  ftatue  qui  eft  dreflée  dans  le  Tybre,  au 
milieu  des  deux  ponts , avec  cette  infcription  latine , 

A Simon  dieu  faint.  Ménandre , difciple  de  Simon , a fé- 
duit  beaucoup  de  monde  à Antioche  ; Marcion  enfei- 
gne  encore  à préfènt  qu’il  faut  reconnoître  un  autre 
dieu  plus  grand  que  le  Créateur.  Tous  ces  gens  fe  di- 
fent  chrétiens.  Nous  ne  fçavons  s’ils  font  ce  que  l’on 
raconte  : de  renverfer  les  lampes , de  manger  de  la 
chair  humaine , & commettre  d’autres  abominations  : 
mais  nous  fçavons  que  vous  ne  les  perfécutez,  ni  ne 
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les  faites  point  mourir , même  pour  leur  doctrine. 

C’étoit  une  coutume  chez  les  païens  d’expofer  leurs 
enfans , quand  ils  ne  vouloient  pas  les  nourrir , foit 
par  la  pauvreté,  foit  par  quelqu autre  raifon,  & les 
philofophes  mêmes  fiautorifioient.  S.  Juftin  en  prend 
occalion  de  parler  ainfi:  Nous  croyons  qu’il  n’y  a que 
des  méchansqui  expofent  des  enfans.  Premièrement, 
parce  que  nous  voyons  que  l’on  ne  les  éleve  la  plu- 

Îiart , que  pour  les  proftituer.  On  ne  voit  chez  toutes 
es  nations  que  des  troupes  d’enfans,  deftinés  à de 
honteux  ufages , que  l’on  nourrit  comme  des  trou- 
peaux de  bétail.  Vous  en  tirez  des  tributs,  au  lieu  de 
les  exterminer  de  votre  empire  ; & ceux  qui  abufent 
de  c es  miférables , outre  le  crime  qu’ils  commettent 
contre  Dieu,  peuvent  abufer  par  hafard  de  leurs  pro- 
pres enfans.  Telles  étoient  les  mœurs  des  Romains 
fous  un  des  plus  fages  de  leurs  empereurs:  encore  ne 
dis- je  pas  tout  ce  que  S.  Juftin  en  rapporte.  Il  continue 
ainfi  : De  peur  que  quelque  enfant  expofé  ne  périflë  , 
& que  nous  ne  foyons  homicides , nous  ne  nous  ma- 
rions que  pour  nourrir  des  enfans  : eu  renonçant  au  ma- 
riage , nous  gardons  la  continence  parfaite.  Même  un. 
des  nôtres,  à Alexandrie,  pour  vous  perfiuader  que 
dans  nos  myfteres  il  n’y  a rien  des  infamies  qu’on  nous 
attribue,  préfenta  requête  au  gouverneur  Félix , pour 
permettre  à un  chirurgien  de  le  faire  eunuque  : caron 
difoit  que  cette  permiftion  étoit  néceflaire.  Félix  ne 
voulut  pas  répondre  à la  requête , & le  jeune  homme 
demeura  en  repos  > content  du  témoignage  de  fà 
confidence. 

Enfin,  comme  il  fialloit  juftifier  les  chrétiens  fur  le 
iùjet  de  leurs  aflèmblées , & de  leurs  cérémonies. 
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S.  Juftin  ne  feint  point  d’en  publier  le  fecret,  quoique 
régulièrement  il  ne  fût  pas  permis  d’en  parler  devant 
ceux  qui  n’étoient  pas  chrétiens.  Il  explique  donc  le 
baptême  en  ces  termes  : Nous  expolèrons  maintenante >3  d. 
de  quelle  maniéré  nous  fommes  confàcrés  à Dieu  , 

& renouvellés  parle  Chrift;  de  peur  que  l’on  ne  croie 
que  nous  le  diïlimulons  par  malice.  Ceux  qui  font 
perfuadés  de  la  vérité  de  notre  doéfrine , & qui  pro- 
mettent de  mener  une  vie  qui  y foit  conforme , nous 
les  obligeons  à jeûner , à prier,  & à demander  à Dieu 
la  rémidïon  de  leurs  péchés  p allés  : & nous  prions,  & 
jeûnons  avec  eux.  Enfuite  nous  les  amenons  au  lieu  où 
eft  l’eau , & ils  font  régénérés , en  la  maniéré  que  nous 
l’avons  été.  Car  ils  font  lavés  dans  l’eau , au  nom  du 
Seigneur  Dieu  pere  de  toutes  choies,  & de  notre  Sau- 
veur Jefos  - Chrift,  crucifié  fous  Ponce  Pilate , & du 
S.  Elprit,  qui  a prédit  par  les  prophètes  tout  ce  qui 
regardoit  le  Chrift.  Nous  appelions  cette  ablution, 
illumination , parce  que  les  âmes  y font  éclairées. 

Après  cette  ablution , nous  amenons  lé  nouveau  *7-*- 
fidèle , & admis , comme  nous  difons , au  nombre  des 
freres:  nous  l’amenons,  dis -je,  au  lieu  où  ils  font 
aflemblés , pourprier  en  commun  avec  attention  ; tant 
pour  eux -mêmes,  que  pour  l’illuminé,  & pour  les 
autres , quelque  part  qu’ils  foient  : afin  qu’ayant  connu 
la  vérité,  nous  puiffions,  par  les  œuvres  & l’obferva- 
tion  des  commandemens , arriver  au  falut  éternel.  Les 
prières  finies , nous  nous  iàluons  par  le  baifer.  Puis  on 
préfente  à celui  qui  préfide  aux  freres , du  pain , & une 
coupe  de  vin  & d’eau.  Les  ayant  pris , il  donne  louange 
& gloire  au  Pere , par  le  nom  du  Fils  & du  S.  Elprit , 
lui  fait  une  longue  aétion  de  grâces  pour  ces  dons. 
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dont  il  nous  a gratifiés.  Après  qu’il  a achevé  les  prières 
Sç  fanion  de  grâces,  tout  le  peuple  aflïftant  dit  à haute 
voix , Amen  : c’eft-à-dire  en  hébreu  : Ainli  (oit-il.  En- 
fuite  ceux  que  nous  appelions  diacres , diftribuent  à 
çhacun  des  affiftans,  le  pain, le  vin,  & l’eau  confa- 
çrés  par  l’aélion  de  grâces,  Sc  en  portent  aux  abfens. 

Nous  appelions  cette  nourriture  euchariftie,  & il 
n’eft  permis  à perfonne  d’y  participer , s’il  ne  croit  la 
vérité  de  notre  doélrine,  s’il  n'a  été  lavé  par  la  rémif- 
(jon  des  péchés , Sc  la  nouvelle  vie , Sc  s’il  ne  vit  con- 
formément aux  préceptes  de  Jefus-  Chrift.  Car  nous 
ne  les  prenons  pas  comme  un  pain  commun , Sc  com- 
me un  breuvage  ordinaire.  Mais  comme  par  la  parole 
de  Dieu,  Jefus-Chrift  s’eft  fait  chair,  & a pris  la  chair 
& le  (àng  pour  notre  falut  : ainfi  la  nourriture , (ànc- 
tifiéepar  la  priere  de  (on  verbe,  devient  la  chair  Sc 
le  (àng  du  même  Jefus  - Chrift  incarné  : elle  qui  de- 
viendrait notre  chair  Sc  notre  (àng,  par  le  changement 
qui  arrive  à la  nourriture»  Enfuite  nous  nous  rappel- 
ions ces  chofes  en  mémoire  les  uns  aux  autres  : ceux 
qui  ont  du  bien , fecourent  tous  les  pauvres,  Sc  nous 
(ommes  toujours  les  uns  avec  les  autres.  En  toutes 
ce*  offrandes  nous  hénijfons  le  Créateur  par  fon  Fils 
Jefus  - Chrift , Sc  par  le  S.  Elprit. 

Et  le  jour  que  l’on  appelle  du  foleil , c’eft  ainfi  que 
les  païens  nommaient  le  dimanche , tous  ceux  qui 
demeurent  à la  ville , ou  à la  campagne , s’aflèmblenc 
en  un  même  lieu.  On  lit  les  écrits  des  apôtres  & des 
prophètes , autant  que  l’on  a de  tems.  Le  leéleur  ayant 
çeflë , celui  qui  préfide  fait  un  difcours  au  peuple , 
pour  l’exhorter  à imiter  de  fi  belles  chofes.  Puis  nous 
nous  levons  tous,  Sc  nous  fai(ons  nos  prières,  qui 
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étant  faites , on  offre , comme  j’ai  dit , du  pain , du 
vin  & de  l’eau.  Le  prélat  fait  la  priere , & i’aélion  de 
grâces  félon  qu’il  le  peut , & le  peuple  répond,  Amen. 
On  diftribue  à tous  ceux  qui  font  préfens  les  chofes 
lànélifiées , & on  en  envoie  aux  abfenspar  les  diacres. 
Les  plus  riches  donnent  librement  & félon  qu’ils  veu- 
lent , une  certaine  contribution  ; & ce  qui  eft  ainfi 
recueilli  fe  garde  chez  le  prélat.  Il  en  affilié  les  orphe- 
lins , les  veuves , & ceux  que  la  maladie  ou  quelqu’au- 
tre  caufe  réduit  à la  pauvreté , les  prilbnniers , les 
étrangers.  En  un  mot , il  eftchargédu  loin  de  tous  ceux 
qui  font  en  néceffité.  Nous  nous  affemblons  d’ordinaire 
le  jour  du  foleil , parce  que  c’ell  le  premier  où  Dieu 
fit  le  monde , & que  Jefiis-Chrift  reffiifcita  le  même 
jour,  apparut  à fes  difciples , dfc  leu*  enfeigna  ce  que 
nous  vous  avons  expofé. 

Si  vous  le  trouvez  railonnable,  relpe&ez-le:  fi 
vous  le  jugez  impertinent,  méprifez-le.  Mais  ne  con- 
damnez pas  à mort  pour  cela,  des  gens  qui  n’ont  fait 
aucun  mal.  Car  nous  vous  déclarons  que  vous  n’évite- 
rez pas  le  jugement  de  Dieu , fi  vous  perfévérei  dans 
cette  injullice.  De  notre  part  nous  dirons  : Que  la  vo- 
lonté de  Dieu  foit  faite.#Nous  pouvions  vous  deman- 
der juftice  en  vertu  de  la  lettre  du  grand  & illuftre 
Célàr  Adrien  votre  pere  ; mais  nous  avons  mieux  aimé 
nous  fonder  fur  la  feule  juftice  de  nos  demandes.  Il  met 
enfuite  la  copie  de  la  lettre  d’Adrien  à Minutius  Fun- 
danus.  Ainfi  finit  la  première  apologie  de  S.  Juftin.  On 
ne  voit  point  quel  en  lut  l’effet  t mais  on  voit  grand 
nombre  de  martyrs  fous  ce  régné  par  touoiempire. 

A Rome  vers  ce  même  tettts  il  S’éleva  une  fédwion 
delà  part  des  pontifes  païens  my  & Félicité,  femme  du 
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rang  des  illuftres , fut  arrêtée  avec  fes  fept  fils.  C’étoit 
une  veuve  qui  avoic  voué  à Dieu  de  vivre  en  conti- 
nence , & s’appliquoit  à l’orailbn  jour  & nuit , donnant 
une  grande  édification  aux  âmes  pieufes.  Les  pontifes 
fe  plaignirent  d’elle  à l’empereur  Antonin,  que  cette 
veuve, avec  fes  fils , infiiltoit  aux  dieux,  & attiroitleur 
colere.  L’empereur  ordonna  à Publius,  préfet  de  Ro- 
me , de  l’obliger  avec  lès  enfans,  à làcrifier  pour  ap- 
paifer  les  dieux.  Le  préfet  la  fit  amener  en  particulier , 
& s’efforça  de  la  perfùader  par  douceur  & par  mena- 
ces , l’exhortant  à confèrver  au  moins  fes  enfans  : mais 
elle  demeura  ferme.  Le  lendemain  il  tint  là  féance  dans 
la  place  de  Mars , & la  fit  amener  avec  fes  enfans. 
Elle , au  lieu  de  céder , le  tourna  vers  eux , & leur  dit  : 
Regardez  en  haut , mes  enfans , voyez  le  ciel , c’eft-là 
où  Jefus-Chrift  vous  attend  avec  lès  Saints.  Demeurez 
fidèles  dans  fon  amour , & combattez  pour  vos  âmes. 
Le  préfet  lui  fit  donner  un  fbufflet,  en  dilànt  : Tues 
bien  hardie  de  leur  donner  en  ma  prélènce , de  tels 
avis , au  mépris  des  ordres  de  nos  princes.  Alors  il 
appella  les  fept  enfans  l'un  après  l’autre.  Le  premier 
nommé  Janvier,  ayant  confefle  hardiment , fut  battu 
de  verges , & mis  en  prifon.  Le  lècond  nommé  Félix 
confefla , & fut  auflî  renvoyé  ; de-même  les  cinq  au- 
tres, Philippe,  Silanus,  Alexandre,  Vital,  Martial: 
tous  demeurèrent  fermes  dans  la  confelfion  de  la  foi. 
Le  préfet  rapporta  à l’empereur  Antonin  le  procès 
verbal  de  cet  interrogatoire , & l’empereur  les  renvoya 
à divers  juges,  pour  les  punir  diverfement.  L’un  de 
ces  juges  fit  mourir  le  premier  des  freres  à coups  de 
lanières  plombées;  c’eft  - à - dire  garnies  déballés  de 
plomb  par  les  bouts.  Un  autre  fit  adommer  le  fécond 
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& le  troifiéme  à coups  de  bâton.  Un  autre  juge  fit  pré- 
cipiter le  quatrième.  Un  autre  fit  couper  la  tête  au 
cinquième , au  fixiéme  & au  fèptiéme.  Un  autre  fit  aufïï 
décoler  la  mere.  Ainfi  finirent  ces  martyrs. 

Il  eft  certain  toutefois  que  l’empereur  Antonin  le 
pieux  donna  quelques  édits  favorables  aux  chrétiens. 
Plufieurs  Gouverneurs  des  provinces  lui  en  ayant  écrit, 
il  répondit  qu’il  ne  falloit  point  les  inquiéter , fi  l’on 
ne  trouvoit  qu’ils  entrepriflent  quelque  chofe  contre 
l’état.  Il  écrivit  auffi  aux  villes , pour  leur  défendre  de 
les  troubler,  8c  nommément  à LarilTe,  à Theffaloni- 
que , à Athènes , & à tous  les  Grecs. 

Du  tems  de  cet  empereur,  & l’an  cent  cinquante- 
huit  de  Jefùs-Chrift,  S.  Polycarpe , évêque  de  Smyr- 
ne  , vint  à Rome,  où  le  pape  Anicet  gouvernoit  l’é- 
glife.  Le  fujet  de  fon  voyage  étoit  le  différend  tou- 
chant le  jour  de  la  pâque.  La  coutumede Rome , d’A- 
lexandrie 8c  de  tout  l’occident , étoit  de  la  célébrer 
toujours  le  dimanche.  Leséglifesd’Afielacélébroient 
toujours  le  quatorzième  jour  du  premier  mois,  quel- 
que jour  de  la  femaine  qu’il  arrivât , conformément  à 
l’ufagg  des  Juifs,  8c  prétendoient  en  cette  pratique  fui- 
vre  la  tradition  de  l’apôtre  S.  Jean.  Après  que  Saint 
Anicet  & S.  Polycarpe  eurent  un  peu  conféré  enfem- 
ble,  ils  s’accordèrent  auffitôt,  8c  convinrent  de  ne 

J joint  rompre  les  liens  de  la  charité , pour  ce  point  de 
a fête , qui  fembloit  être  le  capital  de  la  difpute.  Et 
toutefois  S.  Anicet  ne  pouvoit  perfuaderà  S.  Polycar- 
pe de  quitter  fa  coutume , 8c  S.  Polycarpe  ne  put  per- 
fùader  à S.  Anicet , d’obferver  la  coutume  d’Afie , en 
aucune  maniéré:  parce  qu’il  le  croyoit  obligé  à fùivre 
exactement  l’ufàge  des  anciens  qui  l’avoient  précédé. 
Tome  I.  B b b 
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Ce  qui  étant  ainfi  réglé , ils  communiquèrent  enlèm- 
ble,  & S.  Anicet  fit  l’honneur  à S.  Polycarpe  de  lui 
céder  la  confécration  de  l’euchariftie.  Auffi  S.  Polycar- 
pe étoit  confidéré  comme  un  homme  vraiment  apofto- 
lique , & avoit  le  don  de  prophétie.  Il  le  fépara  de 
S.  Anicet  en  paix , & cette  paix  étoit  commune  à 
toutes  les  églifes  ; tant  celles  qui  célébroient  la  pâque 
le  quatorzième  jour,  que  les  autres. 

S.  Polycarpe  étant  à Home,  y rencontra  l’héréti- 
que Marcion , qui  lui  demanda  s’il  le  connoifioit  : Oui  y 
répondit  S.  Polycarpe,  je  te  connois  pour  le  fils  aîné 
de  làtan.  C’étoit  là  coutume , quand  il  entendoic 
quelque  propofition  contraire  à la  doélrine  de  l’églilè , 
de  fe  boucher  les  oreilles , & de  s’écrier  : O bon  Dieu  1 
à quel  tems  m’avez  vous  réfervé  ! Et  foit  qu’il  fût  alïis , 
ou  debout,  il  s’enfùyoit  auflitôt  de  la  place , où  il  avoit 
oui  le  blafphême.  L’hérétique  Valentin,  qui  étoit  venu 
à Rome  fous  le  pape  Hygin , y étoit  encore  fous  Ani- 
cet. Une  femme  nommée  Marcelline,  de  la  lèéle  des 
Gnoftiques,  y pervertit  plufieurs  perfonnes.  Mais  Saint 
Polycarpe , pendant  fon  féjour , ramena  à la  foi  de  l’é- 
glife  plufieurs  de  ceux  que  V alentin  & Marcion  av oient 
pervertis.  Valentin  & Marcion  eux-mêmes  feignirent 
d’abjurer  leurs  erreurs,  & furent  reçus  dans  l’églife  r 
& Marcion  donna  une  fomme  d’argent  quilui  futren- 
due  , quand  on  le  ehalla  encore. 

Hégéfippe  étoit  à Rome  dans  le  même  tems.  Il  étoit 
né  Juif,  & ayant  embraffé  la  foi  chrétienne , il  écrivit 
en  cinq  livres  l’hiftoire  eccléfiaftique,  depuis  la  palfioa 
de  Jefus-Chrift,  jufquà  fon  tems.  C’étoit  un  recueil 
fincere  des  traditions  apoftoiiques,  d’un  ftylefimple^ 
Car  Hégéfippe,  quoique  très-ïçavant,  imitoitla  ma- 
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niere  d’écrire  des  apôtres , aufli-bien  que  leur  vie.  Al- 
lant à Rome,  il  conféra  pendant  Ton  voyage,  avec 
plufieurs  évêques , & trouva  qu’ils  tenoient  tous  la 
même  doétrine,  & les  mêmes  maximes.  A Corinthe, 
où  il  fit  qu^que  Séjour , il  eut  avec  Primus , qui  en 
étoit  évêque,  plufieurs  converfations  très  - agréables  à 
l’un  & à l’autre  : & Hégéfippe  y reconnut  que  l’églifc 
de  Corinthe  avoit  perfevéré  conftamment  jufque-là 
dans  la  vraie  & faine  doétrine.  Etant  arrivé  à Rome , 
il  y dtmeura  jufqu’au  pontificat  d’Eleuthere,  qui  étoit 
alors  diacre  fous  le  Pape  Anicet.  Or  il  eft  affez  cons- 
tant que  le  pape  Anicet  mourut  l’an  cent  Soixante  & 

un , & que  Soter , qui  lui  fiiccéda , arriva  jufqu’à  l’an  

cent  foixante  & dix,  qui  fut  le  commencement  d'E-  a*,  ki. 
leuthere.  En  général  Hégéfippe  rendoit  témoignage  , 
que  jufqu’à  fon  tems , il  n'y  avoit  aucun  fiége  épiS- 
copal,  à compter  la  Succeflion  depuis  les  apôtres,  ni 
aucune  ville , où  l’on  ne  gardât  fidèlement  tout  ce  que 
la  loi  avoit  ordonné , ce  que  les  prophètes  avoient 
enfeigné,  &ce  que  le  Seigneur  lui-même  avoit  prê- 
ché. L’égliSe  le  compte  entre  les  Saints  : mais  nous  Mdrt,  Rom_ 
avons  perdu  fes  écrits , hors  quelques  petits  fragmens  7-  A* r • 
confervés  par  Eufebe.  * 

L’empereur  Antonin  le  pieux  mourut  l'an  de  Jefus-  XVfjA 

Chrift  cent  Soixante  & un , âgé  de  foixante  & dix  tonin%  Marc 
ans , après  en  avoir  régné  vingt  - deux.  Ses  deux  fils  fe“^lc  empc‘ 
adoptifs  lui  Succédèrent,  fçavoir , Marc,  Son  neveu  ~~ 
& Son  gendre , & Lucius.  Marc  étoit  fils  d’Annius  Vé- 
rus , frere  de  l’impéranice  Faufline , dont  il  époufà  la 
fille , nommée  aulli  Fauftine  : par  l’adoption  il  prit  le 
nom  d’ Auréle  Antonin  : & il  nous  eft  plus  connu  Sous 
le  nom  de  Marc  Auréle.  Lucius  étoit  fils  de  Lucius 
, B b b ij 
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Céionius  Commodus , qu  Adrien  avoit  adopté.  Il  por- 
toit  auflî  les  noms  de  V erus  & d’Antonin , & eft  connu 
fous  le  nom  de  Lucius  Verus.il  époula  Lucille , fille 
de  Marc  Auréle.  Ce  fut  la  pregiiere  fois  que  l’on  vit 
deux  empereurs  Romains  regner  enlèml^e.  Mais  Lu- 
cius fut  un  homme  de  peu  de  mérite.  Marc  Auréle 
étoit  habile  & vertueux , & faifoit  profeflîon  ouverte 
de  philofophie , qui  étoit  ce  que  les  païens  connoif- 
foient  de  meilleur  pour  les  mœurs.  Auflî  le  nomme-t- 
on  fouvent  Marc  Antonin  le  philofophe:  mais  *1  n’en 
étoit  pas  moins  attaché  aux  fuperftitions  du  paganif- 
me.  Dès  l’âge  de  huit  ans , l’empereur  Adrien  l’avoic 
mis  dans  la  compagnie  des  Saliens  conlàcrés  à Mars. 
Il  y paflà  par  toutes  les  charges;  reçut  lui-même  quel- 
ques-uns dans  la  compagnie , & en  congédia  d’autres , 
fans  que  perfonne  lui  fiiggérât  les  paroles  folemnelles  , 
parce  qu’il  les  fçavoit  par  cœur.  Ilaffèétoit  de  reflem- 
bler  à Numa  j dont  il  prétendoit  tirer  Ion  origine  j Sc 
par  conféquent  d’être  exaél  oblèrvateur  de  l’ancienne 
religion  des  Romains  , & de  leurs  loix , qui  défen- 
doient  les  religions  étrangères.  La  feéle  de  philolo- 
phie  qu’il  avoit  embraflfée , étoit  celle  des  Stoïciens,, 
les  plus  fuperftitieux  de  tous  , & qui  faifoient  profef 
fion  d’être  inflexibles  dans  leurs  réfoiutions,  & inexo- 
rables envers  les  coupables. 

Ainfi  M.  Auréle  perfécuta  les  chrétiens,  quoiqu’il 
fe  piquât  de  clémence,  & qu’il  eût  accoutumé  de  pu- 
nir au-deflous  de  la  rigueur  des  loix.  S’il  ne  fit  pas 
d’édit  pour  ordonner  la  persécution  générale , du 
moins  il  fouftfit  des  perfécutions  particulières  & vio- 
.lentes  en  plufieurs  provinces.  Dans  fon  recueil  de 
fentences  morales  que  nous  avons,  il  dit:  Qu’il  faut 
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être  toujours  prêt  à mourir , par  un  jugement  qui  nous 
foit  propre,  non  par  une  fimple  obftination,  comme 
les  chrétiens,  mais  avec  raifon  & gravité,  enforte 
que  l’on  perfuade  les  autres  fans  éclat.  On  voit  par-là 
combien  il  les  connoifloit  peu.  D’ailleurs  il  étoit  ani- 
mé contre  eux  par  les  philofophes , à qui  leur  vertu 
foiide  étoit  insupportable , parce  quelle  montroit 
quils n’étoient  que  de  vains  difcoureurs.  Celui  qui fè 
fignala  le  plus  contr’eux  alors,  fut  le  Cynique  Cref- 
cent , ennemi  mortel  de  S.  Juftin  : il  étoit  de  Méga- 
lopolis , fort  adonné  àl’argent  & aux  amours  les  plus 
infâmes  ; fcélérat  achevé , & toutefois  honoré  de  tout 
le  monde  : l’empereur  lui  donnoit  fix  cens  fols  d’or  de  jufm.  apo . 
penfion,  c’eft-à-dire , environ  douze  cens  écus.  Il  ac-  ^ 

cufoit  les  chrétiens  d’être  athées,  & difputoit  de  leur  Gvu- 
doétrine  , fans  la  connoître. 

Un  autre  Cynique  donna  alors  un  exemple  rare  de  . XLVI- 
1 exces  ou  peut  porter  la  vanité.  G etoit  Peregnn  , nique  piu. 
autrement  nommé  Protée , natif  de  Parium  dans  la  Br,n 
Troade , d’où  il  avoit  été  chaffé  pour  fes  crimes.  Car  il  Luc.  d,  m,rt. 
avoit  été  convaincu  d’adultere  & de  débauche  encore  P'"e' 
pire , & il  paffoit  pour  confiant  qu’il  avoit  étouffé  fon 
pere , trouvant  qu’il  vivoit  trop  long-tems.  Fuyant  de 
pays  en  pays , il  vint  en  Paieftine , où  il  fe  fit  chrétien  : 

& comme  il  avoit  de  l’efprit , il  acquit  une  telle  efli- 
me , qu’il  parvint  aux  premières  places  de  l’églifè.  On 
le  mit  en  prifon  pour  la  foi,  ce  qui  augmenta  fà  répu- 
tation. Les  chrétiens  firent  tous  leurs  efforts  pour  le 
délivrer  : & comme  il  étoit  impoffible,ils  lui  donnoienc 
tous  les  fecours  imaginables.  On  voyoit  dès  le  matin 
de  vieilles  femmes , des  veuves , des  enfans  orphe- 
lins, qui  attendoient  à la  porte  de  la  prifon.  Les  plus 
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confidérables  des  fidèles  ayant  gagné  les  gardes  ; 
palloient  la  nuit  avec  lui  au  - dedans,  s’entrete- 
nant de  difcours  de  piété.  On  lui  apportoit  des  vivres 
en  abondance.  Quelques  églifes  d’Afie  envoyèrent 
des  députés  , pour  le  vifiter , le  confoler , & lui  por- 
ter du  fecours  ; car  les  chrétiens  n’épargnoient  rien 
en  ces  occafions.  Enforte  que  Pérégrin  amailà  beau- 
coup d’argent , fous  prétexte  de  perfécution. 

Le  gouverneur  de  Syrie , qui  aimoit  la  philofopbie , 
& voyoit  que  cet  homme  méprifoit  la  mort,  le  mit 
en  liberté.  Il  retourna  en  Ton  pays , où  pour  appaifer 
ceux  qui  vôuloient  encore  le  pourfuivre , à caulè  de 
Ton  parricide , il  abandonna  à la  ville  ce  qui  lui  reftoit 
de  bien , & s’acquit  ainfi  la  réputation  d’un  véritable 
philo fophe.  Alors  il  le  remit  à voyager,  alluré  de  ne 
manquer  de  rien  par  la  charité  des  chrétiens , qu’U 
trompoit  encore.  Cela  dura  quelque  tems.  Mais  enfin 
il  mangea  de  quelque  viande  défendue  , peut-être  de 
quelque  viétime  des  idoles;  & les  chrétiens  n’eurent 
plus  de  commerce  avec  lui , l’ayant  reconnu  pour  ce 
qu’il  étoit.  Il  voulut  rentrer  dans  Ion  bien  par  l’auto- 
rité de  l’empereur  ; mais  il  ne  put  l’obtenir,  8c  fe  remit 
à voyager.  En  Egypte  il  s’exerça  à tout  ce  que  les 
Cyniques  pratiquoient  de  plus  impudent,  pour  mon- 
trer combien  ils  mépriloientTopinion  des  hommes. 
En  Italie  U fe  mit  à médire  de  tout  le  monde , & prin- 
cipalement de  l’empereur  ; jufqu  a ce  que  le  préfet  de 
Rome , voyant  qu’il  abuloit  trop  de  la  bonté  du  prince , 
le  chafla,  ce  qui  lui  fit  encore  honneur  devant  les 
ignorans.  Il  paflà  encore  en  Grèce , où  Ü continua  de 
a Gtii.  b.  médire , & d'exciter  les  peuples  à la  révolte.  Toute- 
fois il  fut  eftirné  de  plufieurs  pendant  quelque  féjour 
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qu’il  fit  à Athènes,  logé  dans  une  cabane  hors  la  ville. 

Enfin  fe  voyant  vieux,  & méprifé,  parce  qu’il  ne 
failoit , ni  dilbit  plus  rien  de  nouveau;  il  s’avifa  de  fe 
rendre  illuftre  par  une  mort  extraordinaire.  A l’aflèm- 
blée  des  jeux  olympiques , qui  étoit  la  plus  grande 
fplemnité  de  toute  la  Grèce , il  promit  qu’à  l’olym- 
piade fuivante , il  fe  bruleroit.  Il  tint  parole.  La  pre- 
mière année  de  la  deux  cent  trente-fixiéme  olympia- 
de, les  jeux  étant  finis,  il  fit  drefler  un  grand  bûcher; 
& la  nuit,  accompagné  de  plufieurs  autres  Cyniques, 
il  vint  y mettre  le  feu , ôta  là  befàce , Ion  manteau  8c 
fon  bâton  ; car  c’étoit  l’équipage  des  Cyniques,  jetta 
de  l’encens  dans  le  feu,  & dit  tourné  vers  le  midi: 
Démons  de  mon  pere  & de  ma  mere,  recevez -moi 
favorablement.  Aufîitôt  il  fauta  dans  le  feu , & ne  pa- 
rut plus , tant  la  flamme  en  étoit  grande.  Cette  tragé- 
die fut  jouée  l’an  de  Jefus-Chrill  cent  foixante  8c 
cinq. 

Athénagore  en  parle  dans  l’apologie  qu’il  publia, 
comme  l’on  croit,  l’année  fuivante  cent  foixante  & 
fix  ; & qu’il  adreflà  aux  deux  empereurs  Marc  Auréle, 
& Lucius  Verus.  Il  fe  plaint  que  les  chrétiens  font 
les  feuls  que  l’on  perfécute  pour  leur  nom,  tandis 
qu’il  efl  permis  à tous  les  autres  peuples,  de  vivre  fui- 
vant  leurs  loix  8c  leur  religion.  Nos  perfécuteucs , 
dit-il , ne  fe  contentent  pas  de  nous  ôter  les  biens  & 
l’honneur,  8c  tout  le  refte  de  ce  que  la  plupart  des 
hommes  eftiment  important  : car  nous  méprifons  tout 
cela.  Nous  avons  appris,  non  - feulement  à ne  poine 
frapper  ceux  qui  nous  frappent , & à ne  point  faire  de 
procès  à ceux  qui  nous  pillent;  mais  fi  on  nous  don- 
ne un  foufflet , à tendre  l’autre  joue  : fi  on  nous  ôte 
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notre  tunique,  à donner  encore  le  manteau.  Quand 
nous  avons  renoncé  aux  biens,  on  attaque  nos  per- 
fonnes  & nos  vies  : en  nous  accablant  d’accufations, 
dont  le  foupçon  même  ne  nous  convient  pas,  & 
que  ceux  qui  parlent  contre  nous,  mériteroient  mieux. 
Si  quelqu’un  peut  nous  convaincre  du  moindre  de  ces 
crimes , nous  ne  refufons  pas  le  fupplice  le  plus  cruel  : 
mais  fi  on  ne  nous  accufe  que  de  notre  nom  , c’eft  à 
vous,  très -grands  & très  - fages  princes , à nous  dé- 
fendre par  les  ioix  : car  jufqu’ici  ce  que  l’on  dit  centre 
nous.n’eft  qu’un  bruit  confus,  aucun  chrétien  n’a  été 
convaincu  de  crime  ; & il  n’y  a point  de  chrétien  mé- 
chant , s’il  n’eft  hypocrite.  Enfuite  il  entre  dans  le  dé- 

p.  + c.  tail , & dit  : Il  y a trois  crimes  dont  le  bruit  commun 
nous  accufe,  l’athéifme,  les  repas  de  chair  humaine, 
les  inceftes.  Si  cela  eft , n’épargnez  ni  âge , ni  fexe  ; 
exterminez-nousavec  nos  femmes  & nos  enfans.  Mais 
fi  ce  font  des  inventions  & des  calomnies,  làns  autre 
fondement , que  l’oppoficion  naturelle  du  vice  & de 
la  vertu  : c’eft  à vous  d’examiner  notre  vie , notre 
doéirine,  & notre  affeélion  à votre  fervice,  & de 
nous  faire  la  même  juftice , que  vous  feriez  à nos  ad- 
verfàires. 

p.  j.  a.  Quant  à l’athéifme , il  rapporte  premièrement  l’e- 
xemple de  plufieurs  philofophes  qui  avoient  fait  pro- 
feflion  de  ne  point  croire  de  dieux,  fans  qu’on  leur 
en  fit  un  crime.  Enfuite  il  déclare  que  les  chrétiens 
adorent  un  Dieu  créateur  de  tout , qui  n’a  point  com- 
mencé: parce  que  ce  qui  eft,  ne  commence  pas, 
mais  ce  qui  n’eft  point  : & qui  a tout  fait  par  fon 
Verbe.  Il  montre  que  les  poètes  & les  philofophes 
les  plus  illuftres  ont  reconnu  un  elprit  fouverain , qui 
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a fait  tous  les  corps , ou  du  moins  qui  les  gouverne. 

Ainfi  que  fous  d’autres  paroles,  ils  ont  enfeigné  à 
peu  près  la  même  doélrine  que  les  chrétiens.  Pour-  ,.7.d. 
quoi  donc , ajoute-t-il , eft-il  permis  aux  autres  de  dire 
& d'écrire  ce  qu’ils  veulent , touchant  la  divinité  ; 
tandis  que  la  loi  n’eft  que  contre  nous , qui  pouvons 
donner  des  preuves  folides  de  notre  créance  : au  lieu 
que  les  poètes  & les  philolbphes  ne  parlent  que  par 
conjeéhires?  Enfuite  il  montre  qu’il  ne  peut  y avoir 
qu’un  Dieu , 8c  par  la  raifon , & par  l’autorité  des  pro- 
phètes ; 8c  conclut  : J’ai  donc  fuffifàmment  prouvé  que  r • 10  *• 
nous  ne  fommespas  athées;  puifque  nous  croyons  un 
Dieu  éternel,  invifible,  impaffible,  incompréhenfible  , 
immenfe , qui  ne  peut  être  connu  que  par  la  penfée. 

Nous  concevons  encore  que  Dieu  a un  Fils.  Et  qu’on 
ne  traite  pas  cette  créance  de  ridicule  : car  ce  que 
nous  croyons  de  Dieu  & de  fon  Fils , ne  rellèmble 
pas  aux  fables  des  poètes  , qui  ne  repréfentent  pas 
leurs  dieux  meilleurs  que  les  hommes..  Le  Fils  de 
Dieueft  le  Verbe  du  Pere » c’elt-à-dire , fon  idée& 
fa  vertu.  Car  tout  à été  fait  par  lui , & le  Pere  8c  le 
Fils  font  un.  Le  Fils  eft  dans  le  Pçre,  8c  le  Pere  eft 
dans  le  Fils,  par  l’union  & la  vertu  de  l’Efprit:  8c  le 
Fils  de  Dieu  eft  la  penfée , 8c  le  Verbe  du  Pere.  Que 
fi  par  la  fubiimité  de  votre  génie , vous  voulez  péné- 
trer ce  que  veut  dire  ce  nom  de  Fils , je  le  dirai  en  peu 
de  mots. 

Premièrement , c’eft  une  produéfion  du  Pere.  Non 
qu’il  ait  été  fait.  Car  dès  le  commencement,  Dieu 
étant  un  efprit  éternel,  avoit  en  lui  le  Verbe,  la  rai- 
fon éternelle.  Mais  il  a procédé , pour  être  la  forme  8c 
iacaufe  efficiente  de  toutes  les  chofès  matérielles.  C’eft 
Tome  I.  Ccc 
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Prm>.  ti u.  ce  que  dit  l’efpric  prophétique  : Le  Seigneur  m’a 
70.  cr^é  au  commencement  de  Tes  voies  pour  fes  ouvra- 
ges. Et  ce  même  efprit,  qui  agit  dans  les  prophètes, 
nous  difons  aulfi  que  c’elt  un  écoulement  de  Dieu  , 
, ,F.  ,7.  d.  qui  en  procède  comme  le  rayon  du  foleil.  Qui  nes’é- 
r-r- 17.  a.  tonnera  donc  que  l’onnomme  athées  ,ceux  qui  difent 
qu’il  y a un  Dieu  Pere,  un  Fils  Dieu , & un  S.  Efprit , 
qui  font  unis  en  puiflance , & diftingués  en  ordre  ? 
Notre  théologie  n’en  demeure  pas -là.  Nous  difons 
encore  qu’il  y a une  multitude  d’anges  que  le  Créa- 
teur a diûribués  par  fon  Verbe  pour  conferver  l’ordre 
des  élémens , des  deux  & de  l’univers.  Et  ne  vous 
étonnez  pas  que  je  vous  explique  fi  exadement  notre 
dodrine.  C’eûafin  que  vous  en  fçachiez  la  vérité , & 
ne  vous  laifliez  pas  emporter  à l’ opinion  commune , 
qui  eft  fans  raifon. 

Il  fait  enluite  la  comparaifon  de  la  morale  chré- 
tienne,& des  étudesvaines  «Scftériles  des  philofbphes  ; 

/.  1».  a.  & il  ajoute  : Chez  nous  vous  trouverez  des  ignorans, 
des  ouvriers,  de  vieilles  femmes,  qui  ne  pourroient 
peut-être  pas  montrerpar  desraifonnemensla  vérité  de 
notre  dodrine  ; mais  qui  montrent  par  les  effets  l’uti- 
lité de  leurs  fentimens.  Ils  ne  fçavent  pas  des  difeours 
par  coeur , mais  ils  font  de  bonnes  oeuvres  ; ne  fe  dé- 
fendant point , quand  on  les  maltraite , donnant  à qui 
leur  demande,  aimant  leur  prochain  comme  eux- 
mêmes.  Si  nous  n’étions  perfùadés  qu’il  y a un  Dieu , 
qui  obferve  le  genre  humain  ; prendrions  - nous  tant 
de  foin  de  nous  purifier?  Il  répond  enfiiite , pourquoi 
les  chrétiens  ne  font  point  de  facrifices  fanglans  ; 
pourquoi  ils  n’adorent  point  d’idoles , ni  de  chofes 
matérielles.  Il  réfute  les  fables  des  poètes  fur  l’origine 
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des  dieux,  8c  les  allégories  par  lefquelles  lesphilofo- 
phes  vouloient  y donner  un  fens  raifonnablë.  Il  ac-  /-»M- 
corde  que  les  idoles  faifoient  quelques  miracles , & 
montre  que  l'on  ne  peut  en  attribuer  l’effet  qu’aux 
démons , dont  il  explique  l’origine  8c  la  nature , mar- 
quant clairement  le  libre  arbitre  des  anges , comme  '■ 17  ' c 
des  hommes.  Il  vient  enfui  te  aux  deux  autres  accufa- 
tions,  & parle  ainfi  : 

Ce  que  j’ai  dit , devroit  luffire  pour  nous  juftifier  : p u *- 
car  je  ne  crois  pas-que  vous  doutiez  que  des  gens  dont 
toute  la  vie  fe  propofe  Dieu  pour  réglé , 8c  dont  le 
but  eft  de  le  rendre  irrépréhenfibles  devant  lui , ne 
s’abftiennent  même  de  la  penfée  du  moindre  péché. 

Car  G nous  ne  croyions  vivre  que  fur  la  terre,  on  pour- 
roit  nous  foupçonner  de  itrivre  la  chair  & le  làng,  & 
de  nous  abandonner  à l'avarice  dtà  la  débauche;  mais 
nous  qui  croyons  que  Dieu  eft  prélènt  jour  &nuit, 
non  - feulement  à toutes  nos  actions,  mais  à toutes 
nos  paroles  8c  nos  penfées  : qu’il  eft  tout  lumière  8c 
voit  jufque  dans  nos  coeurs;  8c  qu’après  cette  vie 
mortelle  nous  en  mènerons  une  dans  le  ciel  bien 
plus  excellente  ; ou  que  tombant  avec  les  autres,  nous 
en  mènerons  une  bien  pire  dans  le  feu:  il  n’eft  pas 
vraifemblable  que  nous  voulions  être  méchans,  8c 
nous  livrer  à la  juftice  de  ce  grand  juge. 

Pour  mieux  réfuter  la  calomnie  des  inceftes,  il  re- 
levela  charité  pure,  8c  la  chafteté  des  chrétiens , 8c  f '4  c 
dit  : Selon  la  différence  des  âges  nous  regardons  les 
uns  comme  nos  enfans , les  autres  comme  nos  freres 
& nos  foeurs  ; & nous  honorons  les  perlbnnes  plus 
âgées , comme  nos  peres  & nos  meres.  Ainfi  nous 
avons  grand  foin  de  conferverla  pureté  de  ceux  que 
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nous  regardons  comme  nos  parens.  Quand  nous  ve- 
. nons  au  baifer , c’eft  avec  une  grande  précaution , 
comme  à un  aéte  de  religion  : puifque  s’il  étoit  fouillé 
de  la  moindre  penfée  impure , il  nous  priveroit  de  la 
vie  éternelle.  L’efpérance  de  cette  autre  vie  nous  fait 
mépriferla  vie  préfente,  & jufqu’aux  plaifirs  del’ef- 
prit.  Chacun  de  nous  prenant  une  femme  félon  nos 
loix , ne  fe  propofe  que  d’avoir  des  enfans , & imite 
le  laboureur , qui  ayant  une  fois  confié  fon  grain  à la 
terre , attend  la  moiifon  en  patience.  Vous  trouverez 
parmi  nous  plufieurs  perlbnnes  de  l’un  & de  l’autre 
lexe , qui  vieilliflent  dans  le  célibat , efpérant  dans 
cet  état  d’être  plus  unis  à Dieu. 
js.a.  Sur  la  calomnie  de  manger  de  la  chair  humaine , il 
dit  : Il  ne  nous  eft  pas  permis  ni  de  réfifter  à ceux  qui 
nous  frappent,  ni  de  ne  pas  bénir  ceux  qui  nous  mau- 
difTent.  Car  nous  ne  nous  contentons  pas  de  la  fimple 
juftice  qui  fe  borne  à rendre  la  pareille  ; nous  nous 
propofbns  encore  la  bonté  & la  patience.  Puifque 
nous  tenons  ces  maximes , peut  - on  fans  extrava- 
gance nous  appeller  homicides  ? Car  on  ne  peut 
manger  la  chair  d’un  homme , fans  l’avoir  tué.  Que  fi 
on  demande  à nos  accufateurs  s’ils  ont  vu  ce  qu’ils  df- 
fènt , il  n’y  en  aura  point  d’aifez  impudent  pour  le  dire. 
Cependant  nous  avons  des  efclaves , les  uns  plus,  les 
autres  moins  ; nous  ne  pouvons  nous  cacher  d’eux  t 
toutefois  pas  un  n’a  encore  dit  ce  menfonge  contre 
nous.  Comment  peut-on  accufer  de  tuer  & de  manger 
des  hommes,  ceux  qui  ne  peuvent,  comme  l’on  fçaic, 
fouffrir  la  vue  d’un  homme  que  l’on  fait  mourir  mê- 
me juftement  ? Qui  n’a  de  l’emprelfement  pour  les 
fpeélacles  des  gladiateurs  & des  bêtes,  principalement 
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quand  c’eft  vous  qui  les  donnez  ? Il  parle  aux  empe- 
reurs. Toutefois  nous  avons  renoncé  à ces  Ipéélacles , 
croyant  qu’il  n’y  a guères  de  différence , entre  regarder 
un  meurtre  & le  commettre.  Nous  tenons  pour  homi- 
cides les  femmes  qui  fe  font  avorter  ; & nous  croyons 
que  c’eft  tuer  un  enfant  que  de  l’expofer.  Comment 
pourrions  - nous  les  tuer , quand  on  les  a déjà  nourris  ? 

Nous  fommes  égaux  en  tout  : obéillànt  à la  raifon , 
fans  prétendre  la  gouverner.  C’eft  la  fubftance  de  l’a- 
pologie d’Athénagore , que  nous  avoj^  entière , avec 
un  traité  de  la  rélùrreélion  des  morts. 

La  perfécution  ne  ceflà  pas  pour  cela.  L’année  lui-  A„.  ,<7- 
vante , feptiéme  de  M.  Auréle , cent  foixante  & fept  xLvm. 
de  Jefus-Chrift , plufieurs  martyrs  Ibuffrirent  à Smyr-  s/po"/^* 
ne  en  AGe  : entr’autres  l’évêque  S.  Polycarpe  , qui  Euf  Chnn. 
gouvernoit  cette églife  depuis  environ  foixante  & dix  ij.\7y.  uji. 
ans,  y ayant  été  mis  par  l’apôtre  S.  Jean.  Quelques-  ^ ,„uf 
uns  furent  tellement  déchirés  à coups  de  fouet,  que  Smyrn- 
l’on  voyoit  le  dedans  du  corps  julqu’aux  veines  & au* 
arteres , & que  les  affiftans , touchés  de  compaflîon , 
les  plaignoient,  tandis  que  les  martyrs  eux -mêmes 
n’ouvroient  pas  la  bouche  pour  foupirer.  D’autres  mé- 
prifoient  le  feu,  d’autres  les  bêtes,  aufquelles  ils  étoient 
condamnés.  On  cherchoit  à lalTerleor  patience,  en  les 
couchant  fur  des  coquilles  pointues  , & leur  failànt 
fouffrir  divers  tourmens. 

On  remarqua,  entre  les  autres,  un  jeune  homme  nom- 
mé Germanicus , à qui  le  proconful  s’efforçoit  de  per- 
luader  qu’il  eût  compalfion  de  lui-même,  & qu’il  confi- 
dérât  fon  âge.  Mais  le  martyr, làns  héfiter,  attira  une  bê- 
te farouche , & la  contraignit  à le  déchirer.  Le  peuple 
infidèle,  étonné  & irrité  de  la  vertu  des  chrétiens , fe 
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mit  à crier  tout  d’une  voix:  Otez  les  impies  : que  l’on 
cherche*  Polycarpe.  Un  nommé  Quintus  Phrygien , 
nouvellement  venu  de  fon  pays,  eut  peur  quand  il  vit 
les  bêtes. Il s’étoit  préfenté  lui-même,  & en  avoit en- 
traîné d’autres.  Mais  le  proconful  le  pria  tant,  qu’il  lui 
perfuada  de  jurer  & de  fàcrifier.  On  vit  par  cet  exem- 
ple, qu’il  ne  falloit  pas  s’expofer  inconûdérément.Saint 
Polycarpe  ayant  appris  ce  quife  palîoit , n’en  fut  point 
troublé.  Il  vouloit  demeurer  dans  la  ville  ; mais  il  céda 
aux  prières  d^Jfes  amis,  & fe  retira  à la  campagne, 
dans  une  maifon  peu  éloignée , où  il  demeura  avec 
peu  de  perforées. Toute  fon  occupation , jour  & nuit, 
étoit  de  prier  pour  toutes  les  églifès  du  monde  : car 
c’étoit  fà  coutume.  Trois  ijours  avant  qu’il  fût  pris , ii 
eut  une  vifion  dans  la  priere , & vit  fon  chevet  brûler. 
Il  fe  tourna  vers  ceux  qui  étoient  avec  lui , & leur  dit 
en  prophétie  : Je  dois  être  brûlé  vif.  Comme  on  con- 
tinuait de  le  chercher,  il  paflâ  dans  une  autre  maifon 
de  campagne.  Ceux  qui  le  cherchoient  y arrivèrent 
auflitôt , & ne  le  trouvant  pas,  ils  prirent  deux  jeunes 
garçons , dont  l’un  cédant  aux  tourmens  le  décou- 
vrit. 

C’étoic  des  archers  & des  cavaliers  armés  comme 
pour  prendre  un  voleur , qui  marchoient  conduits  par 
ce  garçon,  un  vendredi  au  foir.  Ils  arrivèrent  tard  , & 
trouvèrent  fàint  Polycarpe  couché  dans  une  chambre 
haute.  Il  eût  pu  fe  retirer  dans  une  autre  maifon  : mais 
il  ne  voulut  pas,  6c  dit:  La  volonté  du  Seigneur  lois 
faite.  Ayant  donc  oui  arriver  ces  gens , il  defcendit , 
& leur  parla.  Eux , étonnés  de  fon  âge , & de  fa  fer- 
meté , difolent  : Falloit-il  fe  tant  prelTer,  pour  prendre 

ce  bon  vieillard  1 Aulfitôt  il  leur  fît  donner  à boire  ôc 
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a manger  autant  qu’ils  voulurent , & les  pria  de  lui 
accorder  une  heure  pour  prier  librement.  L’ayant  ob- 
tenue , il  pria  debout  animé  de  la  grâce;  enlorte  que 
pendant  deux  heures  il  ne  put  cefler.  Ceux  qui  l’en«-  # 
tendoient , lurent  étonnés , & plufieurs  fe  repentoient 
d’être  venus  prendre  un  vieillard  fi  divin.  Dans  cette' 
priere  il  fit  mention  de  tous  ceux  qu’il  avoir  jamais 
connus , grands  & petits , confidérables  ou  non , & 
de  toute  l’églife  catholique  répandue  dans  le  monde. 

Sa  priere  étant  achevée , & l’heure  de  partir  étant 
venue , ils  le  conduifirent  à la  ville,  monté  fur  un  âne. 

C’étoit  le  jour  du  grand  làmedi,c’eft-à-dire,  comme 
fon  croit,  la  veille  de  pâque.  Hérode  qui  étoit  Iré- 
narque,  & fon  perè  Nicétes,  vinrent  au-devant,  & 
le  prirent  dans  leur  chariot.  L’Irénarque  étoit  dans  ces  v gus- 
villes  un  magiftrat chargé  de  faire  arrêter  les  fëditieux  , u°\l5cod. 
& de  maintenir  la  tranquillit#publique,  fon  nom  figni-  ™‘oL  * 
fie  Juge  de  paix.  Hérode  & Nicétes  , ayant  avec  eux 
làint  Polycarpe , lui  difoient  : Quel  mal  y a-t-il  de  dire  : 

Seigneur  Célàr,  làcrifier  & le  fàuver?  Saint  Polycar- 
pe ne  répondit  rien  d’abord.  Et  comme  ils  le  pref* 
foient,il  dit:  Je  ne  ferai  point  ce  que  vous  me  confeil- 
lez.  Alors  ils  lui  dirent  des  injures , & le  chaflerent  du 
chariot,  avec  tant  de  précipitation , qu’il  tomba , Sc 
febleflâàl’os  de  la  jambe.  Il  ne  s’en  émut  point;  & 
comme  s’il  n’eût  rien  (buffert,  il  marcha  gayement , & 
fe  laifià  conduire  à l’amphithéâtre.  Le  bruit  y étoit  fi 
grand,  que  l’on  n’y  pouvoit  rien  entendre.  Lorfqu’ily 
entra , il  vint  dn  ciel  une  voix  qui  dit  : Courage , Poly- 
carpe , tiens  ferme.  Perlonne  ne  vit  celui  qui  parloit; 
mais  les  chrétiens  qui  étoient  préfens,  entendirent  la 
voix. 
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Il  s’avança,  & quand  on  fçut  qu'il  étoit  pris  , il 
s’excita  un  grand  tumulte.  On  le  préfenta  au  procon- 
ful , qui  lui  demanda , s’il  étoit  Polycarpe.  Il  répon- 
, dit  qu'oui.  Le  proconful  l’exhortoit  à nier,  lui difant 
d’avoir  pitié  de  Ton  âge , 8c  les  autres  difcours  ordi- 
naires. Puis  il  lui  dit  : Jure  par  la  fortune  de  Céfâr. 
Reviens  à toi,  & dis  : Otez  les  impies.  C’étoit  une  ac- 
clamation ordinaire  contre  les  chrétiens.  S.  Polycarpe 
regarda  d’un  vifage  févere  toute  la  multitude  du  peu- 
ple infidèle  qui  étoit  dans  l’amphithéâtre  , étendit  la 
main  vers  eux , leva  les  yeux  au  ciel , & dit  en  foupi- 
rant  : Otez  les  impies , témoignant  le  defir  ardent  qu’il 
avoit  de  leur  converfion.  Le  proconful  le  preflbit,  8c 
lui  difoit:  Jure,  & je  te  renverrai  : dis  des  injures  à 
Chrift.  S. Polycarpe  répondit:  Il  y a quatre-vingt-fix 
ans  que  je.le  fers , & il  ne  m’a  jamais  fait  de  mal , com- 
ment pourrois-je  dire  dePblalphêmes  contre  mon  roi 
qui  m’a  firnvé.  Le  proconful  le  prelîà  encore , & lui 
dit:  Jure  par  la  fortune  des  Célàrs.  S.  Polycarpe  ré- 
pondit : Si  vous  croyez  qu'il  y va  de  votre  honneur, 
que  je  jure  par  ce  que  vous  appeliez  fortune  de  Célar, 
8c  fi  vous  feignez  de  ne  pas  fçavoir  qui  je  fuis,  je  le  di- 
rai librement,  écoutezde.  Je  feis  chrétien.  Que  fi  vous 
voulez  connoltre  la  doélrine  des  chrétiens  , donnez- 
moi  un  jour  & vous  l’entendrez;  Le  proconful  lui  dit: 
Perfuade  le  peuple.  S.  Polycarpe  répondit  : Pour  vous, 
je  veux  bien  vous  parler  : car  on  nous  apprend  à ren- 
dre aux  magiftrats  & aux  puiflànces  établies  de  Dieu, 
l’honneur  qui  leur  eft. dû,  &qui  né  nous  nuit  point. 
Mais  poiir  ceux-là,  je  ne  les  crois  pas  dignesde  me 
défendre  devant  eux*  ; » 

Le  proconful  dit:  J’ai  des  bêtes,  je  t’y  expoferai; 
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fitu  ne  changes.  S.  Polycarpe  répondit  : Faites-les  ve- 
nir, car  je  fuis  incapable  de  changer  de  bien  en  mal: 
mais  il  m’eft  bon  de  palier  des  fbuffrances  à la  jullice. 
Le  proconful  lui  dit  : Je  te  ferai  confumer  par  le  feu , fi 
t tu  méprifès  les  bêtes,  & fi  tu  ne  changes.  S.  Polycarpe 
répondit:  Vous  me  menacez  d’un  feu  qui  brûle  pour 
un  tems , & s 'éteint  incontinent  : car  vous  ne  connoit 
fez  point  le  feu  du  jugement  futur , & du  fupplice 
éternel , qui  eft  réfèrvé  aux  impies.  Mais  que  tardez- 
.vous  ! amenez  ce  qui  vous  plaira.  Il  dit  ces  paroles  ôc 
plufieurs  autres,  plein  de  hardiefle  & de  joie,  ôc  le 
vifage  rempli  de  grâce:  enforte  qu’il étonnoit le  pro- 
conful , qui  ne  laillâ  pas  d’envoyer  fon  cricur , pour 
dire  trois  fois  au  milieu  de  l’amphithéâtre  : Polycarpe 
a confeilé  qu’il  étoic  chrétien. 

Cette  proclamation  étant  faite , toute  la  multitude 
des  païens  ôc  des  Juifs,  qui  étoient  àSmyrne,  faifis 
d’une  fureur  indomtable , fe  mit  à crier  à haute  voix  : 
C’eft  le  doéfeur  de  l’Afie,  le  pere  des  chrétiens,  le 
deftruéleur  de  nos  dieux.  C’eft  lui  qui  a appris  à tant 
de  gens,  à ne  point  fàcrifieraux  dieux,  ôc  à ne  les 
point  adorer.  En  même  tems  ils  prièrent  avec  de 
grands  cris,  Philippe  l’Afiarque,  de  lâcher  un  lion 
contre  Polycarpe.  L’Afiarque  étoit  celui  qui  étoit 
choifi  par  le  confeil , pour  avoir  l’intendance  de  tout 
ce  qui  regardoit  la  religion,  dont  les  fpeétacles  fai- 
foient  partie.  Philippe  répondit  : Qu’il  ne  lui  étoit  pas 
permis , parce  que  les  combats  des  bêtes  étoient  ache- 
vés. Alors  ils  s’accordèrent  à crier  tout  d’une  voix , 
que  Polycarpe  fût  brûlé  vif.  Car  il  failoit  que  fà  pro- 
phétie fût  accomplie.  En  même  tems  tout  ce  peuple 
courut  en  foule,  prendre  du  farinent  ôc  d’autre  bois 
Tome  I.  Ddd 
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clans  les  boutiques  & dans  Tes  bains.  Les  Juifs  étoieftt 
les  plus  empreffés,  à leur  ordinaire. 

Le  bûcher  étant  préparé , S.  Polycarpe  ôta  fà  cein- 
ture , fe  dépouilla  de  tous  fes  habits , & fit  effort  pour 
fe  déchauffer , ce  qu’il  n’avoit  pas  accoutumé  de  faire  : « 
car  les  fidèles  avoient  une  telle  vénération  pour  fà 
Vertu , que  c’étoic  à qui  le  toucheroie  le  premier.  On 
mit  autour  de  lui  les  inftrumens  du  bûcher  ; & com- 
me on  vouloit  l’y  clouer , il  dit  : Laiffez  - moi  ainfi  : 
celui  qui  me  donne  la  force  de  fouffrir  le  feu , m’en 
donnera  auflipour  dempurer  ferme  fur  le  bûcher,  fans 
la  précaution  de  vos  clous.  Ils  fe  contentèrent  de  le 
lier.  Etant  ainfi  attaché  les  mains  derrière  le  dos , il 
reffembloit  à un  bélier  choifi  dans  tout  le  troupeau  , 

{>our  être  offert  à Dieu  en  holocaufte.  Alors  regardant 
e ciel , il  dit  : Seigneur , Dieu  tout  - puiffant , Pere  de 
Jefiis-Chrift  votre  Fils  béni  & bien-aimé , par  qui  nous 
avons  reçu  la  grâce  de  vous  connoître , Dieu  des  an- 
ges &despuiffances , Dieu  de  toutes  les  créatures , & 
de  toute  la  nation  des  juftes , qui  vivent  en  votre  pré- 
fence  : je  vous  rens  grâces  de  ce  que  vous  m’avez 
fak  arriver  à ce  jour  & à cette  heure,  ou  je  dois  pren- 
dre part  au  nombre  de  vos  martyrs,  au  calice  de  votre 
Chrift,  pour  reffufciter  à la  vie  étemelle  de  lame  & 
du  corps , dans  l’incorruptibilité  du  S.  Efprit.  Que  je 
fois  admis  aujourd’hui  en  votre  préfence  avec  eux, 
comme  une  viéfime  graffe  & agréable , ainfi  que  vous 
l’avez  préparé , prédit  Sc  accompli,  vous  qui  êtes  le 
vrai  Dieu,  incapable  de  menfonge.  C’eft pourquoi  je 
vous  loue  de  toutes  chofès , je  vous  bénis,  je  vous  glo- 
rifie parle  ppntife  éternel  & célefte  Jefus-Chrift  votre 
cher  Fils,  avec  qui  gloire  foit  rendue  à vous  & au 
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Saint  Efprit  , maintenant  & dans  les  fiécles  futurs. 

Amen. 

Quand  il  eut  dit , Amen , ceux  qui  en  avoient  la 
charge  allumèrent  le  bûcher , & il  s’éleva  une  grando 
flamme.  Alors  on  vit  un  miracle  furprenant  : car  le 
feu  s’étendit  autour  du  martyr , comme  une  voûte,  ou 
comme  une  voile  de  navire  enflée  par  le  vent.  Il  étoic 
au  milieu , femblable , non  à de  la  chair  brûlée,  mais 
à du  pain  cuit , ou  à de  l’or  ou  de  l’argent  dans  la  four-, 
naife.  Il  exhaloit  une  odeur  comme  d’encens , ou  de  • 
quel  qu’autre  parfum  précieux.Les  perfécuteurs  voyant 
qu’il  ne  pouvoit  être  confumé  par  le  feu , comman- 
dèrent à un  confeéleur  de  s’approcher,  & de  lui  en- 
foncer un  poignard.  On  nommoit  confeéleurs  ceux 
qui  avoient  charge  d’achever  les  bêtes  qui  demeu- 
roient  blelTées  dans  l’amphithéâtre.  Celui-ci  ayant 
percé  le  martyr , le  fang  fortit  en  fi  grande  4>on- 
dance , qu’il  éteignit  le  feu.  Les  fpeélateurs  s’éton- 
noient  qu'il  y eût  tant  de  différence  entre  les  chrétiens 
& les  autres  hommes.  Les  Juifs  infpirerent  à Nicétes, 
pere  d’Hérode,  & frere  d’Alcée  de  prier  le  procon- 
ful  que  l’on  ne  donnât  point  de  fépulture  au  corps  de  0 
S.  Polycarpe , de  peur , difoient  - iis , que  les  chrétiens 
ne  quittent  le  crucifié,  pour  honorer  celui-ci.  Le  cen- 
turion voyant  l’empreifement  des  Juifs,  fit  brûler  le 
corps  au  milieu  du  feu , d’où  les  fidèles  retirèrent  en- 
fuite  les  os  , malgré  les  Juifs  qui  les  obfèrvoient. 

Cette  hiftoire  du  martyre  de  S.  Polycarpe  fut  écrite  xlix. 

par  ceux  qui  en  avoient  été  témoins.  Car  les  fidèles 
de  Philadelphie  ayant  prié  ceux  de  Smyrne  de  leur  “*• 
en  donner  la  relation , ils  la  leur  envoyèrent , par  un 
nommé  Marc,  en  forme  de  lettre,  au  nom  de  l’églife 
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de  Smyrne , adrelfée  à l'églife  de  Philadelphie  & à 
toutes  les  églifes  catholiques  du  monde.  Ils  dilènc 
d’abord  : Que  le  bienheureux  Polycarpe  a femblé 
mettre  le  fceau  à la  perfécution , pour  la  finir.  Après 
avoir  raconté  Ton  martyre , & rapporté  cette  parole 
des  perfécuteurs  : De  peur  qu’ils  ne  quittent  le  cru- 
cifié pour  adorer  celui-ci,  ils  ajoutent:  Ils  ne  fçavoienc. 
pas  que  nous  ne  pourrons  jamais  quitter  Jefus-Chrift, 
qui  a fouffert  pour  le  fàlut  de  tous  ceux  qui  fe  fa uvent 
par  tout  le  monde,  ni  en  honorer  un  autre.  Car  nous 
l’adorons , parce  qu’il  eft  le  fils  de  Dieu , mais  nous  re- 
gardons les  martyrs  comme  fes  dilciples  est  lès  imita-  * 
teurs , & nous  les  honorons  avec  juftice , à caufe  de 
leur  affeélion  invincible  pour  leur  roi  & leur  maître. 
Puilîîons-  nous  entrer  en  leur  fociété,  & être  avec 
eux  les  dilciples. 

Après  avoir  dit  comment  le  corps  de  S.  Polycarpe 
fut  brûlé , ils  ajoutent  : Nous  retirâmes  enlùite  fes  os 
plus  précieux  que  des  pierreries,  & que  l’or  le  plus 
épuré , & nous  les  mîmes  où  il  étoit  convenable  ; où 
le  Seigneur  nous  fera  la  grâce  de  nous  alfembler,  com- 
me il  nous  fera  pofîîble , pour  célébrer  avec  joie  la 
fête  de  fon  martyre , pour  nous  fouvenir  de  ceux  qui 
ont  combattu , & pour  exercer  & préparer  ceux  qui 
viendront.  C’èft  ce  qui  regarde  le  bienheureux  Poly- 
carpe  qui  a fouffert  1e  martyre  à Smyrne , avec  les 
douze  de  Philadelphie  : mais  il  n’eft  fait  mention  que 
de  lui;  enforte  que  les  païens  même  en  parlent  par- 
tout. Car  il  n’a  pas  feulement  été  un  doéteur  fameux  , 
mais  un  martyr  illuftre.  Et  enfùite:  Vous  nous  aviez 
demandé  une  ample  relation  de  ce  qui  s’eft  paffé  : mais 
quant  à préfent , nous  ne  vous  en  donnons  qu’un  abré- 
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gé,  par  notre  frere  Marc.  Vous  enverrez  cette  lettre 
aux  freres  qui  font  au-delà , afin  qu’ils  glorifient  aufli 
le  Seigneur  Et  enfuite  : Saluez  tous  les  faints.  Ceux 
qui  font  avec  nous  vous  làluent , & Evarefte , qui  a 
écrit  ceci,  avec  toute  là  maifon.  Le  bienheureux  Po- 
lycarpe  a fouffert  le  martyre  le  focond  jour  du  mois 
Xantique,  le  feptiéme  avant  les  calendes  de  Mai,  le 
grand  famedi  à huit  heures , c’eft-à-dire,  le  vingt-cin- 
quième d’Avril  à deux  heures  après-midi.  Ils  ajoutent  : 

Il  a été  pris  par  Hérode , fous  le  fouverain  pontife 
Philippe  de  Tralles , & le  proconful  Statius  Quadra- 
tus.  A la  fin  de  cette  lettre  , on  a trouvé  ce  qui  foit , 
dans  les  anciens  exemplaires  : Ceci  a été  tranforit  fur 
la  copie  d’Irénée , difoiple  de  Polycarpe , par  Gaïus 
qui  a vécu  avec  Irénée  : âc  moi  Socrate  je  l’ai  écrit  à 
Corinthe , fur  la  copie  de  Gaïus.  La  grâce  foit  avec 
tous.  Et  moi  Pionius , je  l’ai  écrit  fur  le  précédent , 
après  que  je  l’eus  cherché  ,&  que  Polycarpe  me  l’eut 
fait  connoître  par  révélation , comme  je  dirai  enfuite. 

J’ai  recueilli  ceci  déjà  prefque  gâté  par  le  tems , afin 
que  le  Seigneur  Jefus  - Chrift  me  recueille  avec  fes 
élus.  A lui  la  gloire  avec  le  Pere  & le  S.  Elprit  dans 
les  fiécles  des  fiécles.  Amen.  ' 

Il  ne  nous  refte  de  S.  Polycarpe  que  la  lettre  aux  Bîtr.Jtfcripr. 
Philippiens  : mais  il  eft  certain  qu’il  en  avoir  écrit  plu- 
fieurs  autres  aux  églifes  voifines  pour  les  confirmer 
dans  la  foi , & à quelques  particuliers , pour  les  inf- 
truire&les  exhorter.  Sa  réputation  étoit  grande,  m&-  È!+  ï\Tc 
me  chez  les  païens.  Il  laiifa  plufieurs  difoiples  f dont  *»• 
quelques  - uns  vinrent  dans  les  Gaules.  Sçavoir , Saint  t Mar- 
Irénée  qui  fut  évêqûe  de  Lyon,  & qui  avoit;  été  au-  >yr' 14  ^ 
près  de  lui  dès  l’enfance:  S.  Andoehe , prêtre,  Saint 
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Thyrfe , diacre , & S.  Félix , qui  fouffrirent  le  martyre 
à Aucun,  & Saint  Benigne,  prêtre  qui  le  fouffrit  à 
Dijon. 

l Ce  fut  alors  que  S.  Juftin  écrivit  là  fécondé  apo- 
S.  Ptolomie,  logie,  pour  fè  plaindre  de  l’in juftice  des  magiftrats  en- 
vers  les  chrétiens  , & voici  quelle  en  fut  i’occafion 
E*f.  it.  kij>.  particulière.  Il  y avoir  à Rome  une  femme  donc  le 
%%’ ,xJuf'  mari  étoit  extraordinairement  débauché  : & elle  avait 
accoutumé  d’avoir  pour  lui  des  complaiiànces  crimi- 
nelles. Etant  devenue  chrétienne,  elle  ne  le  contenta 
pas  de  le  corriger  elle  - même , elle  youlut  encore 
perluader  à fon  mari , de  quitter  lès  habitudes  infâ-» 
mes , par  la  conlidératipn  du  feu  éternel , donc  fous 
menacés  ceux  qui  ne  vivent  pas  félon  la  railbn.  Cet 
remontrances  n’ayant  fait  qu’aliéner  d’elle  l’elpric  de 
Ion  mari , elle  étoit  rélolue  de  le  quitter  entièrement, 
pour  n’êgre  plus  expofée  à fes  pallions  brutales  : mais 
lès  amis  lui  perfuaderenc  de  lè  contraindre  pour  un 
tems , comme  fi  le  mari  eût  donné  quelque  e/pérance 
de  correction.  Cependant  il  s’en  alla  à Alexandrie  % 
ou  elle  apprit  qu  il  fe  plongeoit  dans  le. crime  de  plut 
en  plus  ; ce  qui  la  fit  enfin  réfoudre  à lè  féparer , 6c 
elle  lui  dénonça  le  divorce , félon  les  loix.  Le  m jri  de 
retour  à Rome  l’accufà  devant  l’empereur  d’être  chré- 
tienne. Elle  de  fon  côté  présenta  une  requête , deman- 
dant qu’il  lui  fôt  permis  de  regler  fes  affaires  domefti- 
ques , & promettant  enfui  te  de  répondæ  à l’accufà- 
tion  : ce  qui  lui  fut  accordé. 

Sommari  ne  pouvant  plus  la  pourfuivre , s’en  prit 
à un  nommé  Ptolomée , qui  l’avoit  inftruite  dans  les 
(àintes  lettres , l’accufà  devant  Urbicius , préfet  de  Ro- 
me, & peçfuada  au  centurion  qui  l’avoit  arrêté , & 
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2ui  étoic  de  Tes  amis,  qu’il  n’y  avoit  qu’à  l’interroger 
:ulement  s’il  étoit  chrétien.  Ptolomée  l’avoua  ingé- 
nument, & le  centurion  le  tint  en  prifon  long-tems,  # 
avec  de  grandes  rigueurs.  Enfin  il  fut  amené  au  pré- 
fet Urbicius  , qui  ne  l’interrogea  que  de  ce  feul  article , 
s’il  étoit  chrétien.  Ptolomée  le  confeûfa  conftamment  ; 
& Urbicius  ordonna  qu’il  fût  mené  au  fùpplke.  Alors 
un  nommé  Lucius,  qui  étoit  auffi  chrétien,  s’adre£ 
fànt  au  préfet , lui  fit  ce  reproche:  Pourquoi  condam- 
nez - vous  un  homme  qui  n’a  commis  ni  adultéré , ni 
homicide , ni  vol  ; en  un  mot , qui  n’eft  convaincu 
d’aucun  crime,  mais  feulement  qui  confeffe  le  nom 
chrétien.  Croyez-moi,  Urbicius , ce  jugement  ne  con- 
vient point  aux  maximes  du  pieux  empereur , ni  du 
philofophe  fbn  fils  , ni  du  facré  fénat.  Urbicius  j fans 
autre  réponfe,  dit  à Lucius  : Il  me  fèmble  que  tues 
auffi  de  ce  nombre  : & Lucius  ayant  conftamment  dit 
qu’oui , le  préfet  commanda  qu’il  fût  auffi  mené  au 
fupplice.  Lucius  dit  qu’il  lui  avoit  une  grande  obliga- 
tion , puifque  non  - feulement  il  ferait  délivré  de  6 
méchans  maîtres  ; mais  qu’il  irait  à Dieu , ce  pere  & ce 
roi  fi  bon.  Il  en  farvint  un  troifiéme  qui  fut  auffi  con- 
damné. Tout  cela  fè  paflfa  à Rome  environ  l’an  cent 
foixante  & fix. 

Saint  Juftin  prit  occafion  de  cet  événement,  pour 


An.  tft. 
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montrer  l’injuftice  des  magiftrats , dans fà fécondé  apo-  îogicdcs' 
logie,  adrefTée  au  fénat  Romain.  On  nous  dira,  dit-il, 
tuez-vous  donc  tous,  & vous  en  allez  trouver  Dieu, 
fans  nous  embarraffer  davantage.  A quoi  il  répond 
que  la  foi  qu’ils  ont  en  la  providence  ne  leur  permet 
pas  de  le  faire.  Enfùite  il  montre  l’origine  de  l’idolâ- 
trie, dont  les  démons  font  les  auteurs  : Que  le  vrai 


apo- 

Juf- 
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Dieu  n'a  point  de  nom  particulier:  Que  les  mauvais 
démons  ont  toujours  perfécuté  ceux  qui  ont  fuivi  la 
4 droite  raifon , comme  Socrate.  Je  m’attens  auffi , dit- 
il  , à fen tir  les  artifices  de  quelqu’un  de  ceux  que  l’on 
nomme  philofophes , & d’être  mis  en  croix , quand  il 
'juflin.p. jo.  n’y  auroit  que  Crefcent  le  cynique.  Il  ajoute  : Que 
" pour  autorifer  les  calomnies  que  l’on  impoloit  aux 

chrétiens , on  mettoit  à la  queltion  des  efclaves,  des 
enfans,  des  femmes,  & on  leur  failoit  fouffrir  des 
tourmens  horribles,  pour  extorquer  d’eux  la  confefi- 
fion  des  incelles , & des  repas  de  chair  humaine , donc 
on  accufoit  les  chrétiens.  Ceux  qui  nous  acculent  de 
ces  crimes,  ajoute-t-il,  les  commettent  eux-mêmes, 
Sc  les  attribuent  à leurs  dieux;  pour  nous,  comme 
nous  n’y  avons  point  de  part , nous  ne  nous  en  met- 
tons pas  en  peine , ayant  Dieu  pour  témoin  de  nos 
actions  Sc  de  nos  penfées. 

Il  conclut  ainfi  : Nous  vous  prions'  que  cette  re- 
quête Ibit  rendue  publique  , après  que  vous  l’aurez 
répondue  comme  il  vous  plaira  ; afin  que  les  autres 
connoillènt  ce  que  nous  fommes , & que  nous  puif- 
fions  être  délivrés  de  ces  faux  foupçons , qui  nous  ex- 
, pofent  au  fupplice.  Tous  les  hommes  ont  naturelle- 

menti’idée  de  ce  qui  effc  honnête  ou  hoDteux,  Sc  on  ne 
fçait  pas  que  nous  condamnons  ces  infamies  que  l’on 
publie  de  nous  , & que  c’eft  pour  cela  que  nous 
avons  renoncé  aux  dieux , qui  ont  commis  ces  crimes , 
&enexigent  de  lemblables.  Si  vous  l’ordonnez  ainfi, 
nous  expo  ferons  ij  os  maximes  à tout  le  monde,  afin 
qu’ils  Ce  convertillènt , s’il  eft  poliible.Car  c’eft  le  feul 
motif  que  nous  nous  fommes  propofé  dans  cet  écrit. 
Notre  doéïxînç,  fi  on  en  juge  làinement,  n’eft  point 

honteulè  , 
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honteufe,.mai^au-defîùs  de  toute  la  philofôphie hu- 
maine. Du  momsellen’ariendefemblableàcequ’en- 
féignent  les  écrits  des  Epicuriens,  de  Sotade,  de  Phi- 
lénis , Sc  les  autres  femblables , dont  la  leélure  eft  per-i 
mife  à tout  le  monde.  On  attribuoit  à une  certaine  Athtn.ci.%. 
Philénis  un  écrit  touchant  les  impudicités  les  plus  cri-  Pchr$}p^.'x' 
minelles,  dont  les  femmes  foient  capables.  Sotade  l*' 

étoit  un  poète  Ionique , infâme  dans  un  autre  genre , t *• 

Sc  médifànt.S.  Juftin  ajoute:  Nous  finiffons  après  avoir  PS 
fait  nos  efforts,  & adreffé  nos  prières , afin  que  tous  les 
hommes  fe  trouvent  dignes  d’arriver  à la  connoiffance 
de  la  vérité.  Nous  ne  voyons  pas  que  cette  fécondé 
apologie  ait  eu  plus  d’effet  que  la  première. 

. S.  Juftin  écrivit  encore  un  traité  de  controverfe 
contre  les  Juifs.  C’eft  le  récit  d une  converlàtion  qu’il  s.  juftin  »«c 
avoir  eue  avec  un  Juif  nommé  Tryphon,  qui  ayant  Trypbon' 
été  chafle  par  la  guerre , s’étoit  retiré  en  Grèce , Sc 
avoit  paffé  bien  du  tems  à l’étude  de  la  philofophie, 
particulièrement  à Corjnthe.  Ayant  rencontré  S.  Juf- 
tin dans  une  promenade  publique  , Sc  Payant  reconnu 
pour  philofophe  à fon  habit , il  lui  témoigna  i’eftime 
qu’il  faifoit  de  la  philofophie.  Et  de  quoi  vous  peut- 
elle  fervir,  dit  Saint  Juftin,  en  comparaifon  de  votre 
légiflateur  Sc  des  prophètes?  Quoi,  dit  Tryphon^  les 
philofophes  ne  parlent  - ils  pas  de  Dieu,  de  fon  unité, 
de  fà providence  ? La  plupart,  dit  S.  Juftin , tiennent 
cette  connoiffance  inutile  pour  la  félicité.  Ils  veulent 
nous  perfùader  que  Dieu  a foin  de  l’univers , des  gen- 
res & des  efpéces  : mais  non  pas  de  vous  Sc  de  moi, 

Sc  des  chofès  fingulieres.  Or  il  n’eft  pas  difficile  de 
comprendre  où  aboutit  cette  doélrine.  C’eft  à une 
fécuricé  Sc  une  liberté  de  fuivre  leurs  opinions , de 
Tome  I.  E e e 


c 
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faire  & de  dire  tout  ce  qu'ils  veulent  .n’attendant  de 
la  part  de  Dieu , ni  châtimens , ni  roompenfes.  En 
effet  i ils  croient  que  rien  ne  change  , & que  les  hom- 
mes vivront  toujours  de  la  même  maniéré,  fans  être 
meilleurs  ni  pires.  Ou  bien  fùppofant  l’ame  immor- 
telle & incorporelle , ils  concluent  qulls  ne  feront 
point  punis , pour  avoir  mol  fait  : parce  que  ce  qui  eft 
incorporel,  eft  impaflihle , & qu  iis  n’ont  point  befoin 
de  Dieu , puisqu'ils  ne  peuvent  mourir. 

Alors  Trvpbon  fouriara  agréablement:  Et  vous, 
dit-  il,  quelle  opinion  avez -vous de  Dieu,  & quelle 
eft  votre  phiiofophie  i Je  vous  le  dirai , dit  Juftin.  Rien 
n’eft  plus  précieux  que  la  phiiofophie,  qui  feule  nous 
approche  de  Dieu.  Mais  la  plupart  ne  fçavent  pas 
quelle-  die  eft , ni  pourquoi  elle  a été  envoyée  aux 
hommes.  Car  il»  n’y  auroit , ni  Platoniciens , ni  Stoï- 
ciens , ni  Péripatéciciens , ni  Pithagoriciens  ; puifque 
c’eft  une  feule  fcience.  Ce  qui  l’a  ainfidâvifèe,  c’eftque 
ceux  qui  s’y  font  attachés  les  premiers,  font  devenus 
illuftres , &ont  été  fuivis  par  les  autres , qui  n’ont  point 
examiné  la  vérité:  mais  frappés  des  vertus  & des  dif- 
cours  extraondinaires  de  leurs  maîtres,  ils  ont  tenu 
pour  vrai  ce  qu’ils  avoient  appris  deux.  Us.  ont  enfèi- 
gn^les  mêmes  dogmes  à ceux  qui  les  ont  fbivis , & 
ont  gardé  le  nom-  du  pere  de  chaque  opinion.  Juftin 
raconte  enfui  te  les  différera  maîtres , dont  il  avoitef- 
fàyé , jufqa’à  ce  vieillani,  qui  le  défàbufànt  de  la  phi- 
iofophie humaine , lui  fit  connoîcre.  l’autorité  des  pro- 
phètes.^ & lui  peduada  que  la  doélrine  de  Jefùs- 
Chrfft  était  la  feule  phiiofophie  fùre  & utile.  Voilà , 
die  Juftin,  comment  je  fuis  philofophe.  Jevoudrois 
que  tous  euffentle  même  courage,  pour  ne  point  quit- 
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teries  difcours  du  Sauveur.  Car  ils  ont  je  ne  fçais  quoi 
de  terrible , capable  de  confondre  ceux  qui  s’écar- 
tent du  droit  chemin,  & font  au  contraire  un  repos 
très-doux  à ceux  qui  les  méditent.  Si  vous  avez  ifonc 
quelque  foin  de  votre  làlut , & quelque  confiance  en 
Dieu , vous  pouvez  devamr  heureux , vous  à qui  cette 
doélrine  n’eft  pas  étrangère  , en  reconnOiüknt  le 
Chrift,  & prenant  le  chemin  de  la  perfc&lon. 

Après  que  Juftin  eut  ainli  parlé , ceux  qui  écoient 
avec  Tryphon  s’éclatèrent  de  rire  9 mais  Tryphon 
fouriant  feulement , lui  dit  : Je  reçois  tout  le  relie , & 
j’admire  votre  ardeur  pour  la  divinité  : mais  il  valoit 
mieux  vous  attacher  à la  philofophie  de  Platon , ou 
de  quelqu’autre,  vous  exerçant  à la  patience  & à*  la 
tempérance , que  de  vous  laillèr  tromper  par  desimen- 
fonges,  & fuivre  des  hommes  de  néant.  Car  demeu- 
rant dans  les  moeurs  de  philofophe,  de  vivant  fois  re- 
proche , vous  pouviez  efpérer  un  meilleur  fort.  Mais 
ayant  quitté  Dieu , pour  mettre  votre  efpérance  en 
un  homme,  quel  làlut  pouvez-  vous  attendre!  Si  vous 
voulez  donc  me  croire  ; car  je  vous  compte  déjà  pour 
mon  ami , commencez  par  vous  faire  circoncire,  en- 
fuite  gardez  le  làbbat  & les  fêtes  ordonnées  de  Dieii , 
en  un  mot  tout  ce  qui  eft  écrit  dans  la  loi  : & peut-- 
être qu’alors  Dieu  vous  fera  miférJcorde.  Quant  au 
Chrift , s’il  eft  né , & s’il  eft  quelque  part , il  eft  incon- 
nu & ne  fo  connoît  pas  lui -même  : & il  n'a  aucune 
puilfance  julquà  ce  qlfElie  vienne  le  facrer>  & le 
faire  connoîcre  à tout  lq  monde.  Cependant  vous  avez 
reçu  une  fauflfe  opinion , & vous  vous  figurez  un 
Chrift , pour  lequel  vous,  périmez  mal  à propos.  On 
voit  ici,  que  les  Juifs  forcés  pat  les  prophéties,  qui 
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s Jïk'T'c  1?  n*arquoient  Ie  temsduMeffte,  n’ofbient  dire  qu’il  ne 
m.n.  x 7.6k.  fut  pas  venu,  & cherchoient  des  fubtilités  pour  le* 
éluder,  comme  ils  ont  toujours  fait  depuis. 

Dieu  vous  le  pardonne,  dit  Juftin;  car  vous  ne 
connoifîez  pas  ce  que  vous  dites.  Vous  croyez  vos 
doéleurs , qui  n’entendent  point  les  écritures  ; Sc  vous 
dites  au  hafard  ce  qui  vous  vient  à l’efprit.  Mais  irvous 
voulez , je  vous  montrerai  que  nous  ne  fommes  pas 
trompés,  & que  nous  avons  raifon  de  ne  point  ceflèr 
de  confelfer  ce  Chrift , quelque  honte  qui  nous  en 
vienne  de  la  part  des  hommes , & quelque  effort  que 
faffent  les  plus  cruels  tyrans,  pour  nous  y faire  re- 
noncer. Je  vous  ferai  voir  que  nous  n’avons  pas  cru  de 
vaines  fables,  mais  des  difcours  fol  ides  Sc  pleins  de 
l’efprit^le  Dieu.  Leîautre9  recommencèrent  à rire , Sc 
à crier  d’urie  maniéré  indécente.  Juftin  fe  leva  pour 
s’en  aller.  Mais  Tryphon  le  prit  par  le  manteau,  St 
lui  die  qu’il  ne  le  quitteroit  point  qu’il  n’eût  exécuté 
fàpomeflè.  Faites  donc  taire  vos  amis  ,'dit  Juftin , Sc 
les  rendez  plus  fages.  Enfùite  ils  fe  féparerent.  Deux 
fe  retirèrent,  fe  moquant  de  leur  fërieux  : Juftin , Sc 
Tryphon  avec  deux  autres,  s’aflîrent  fur  des  fiégesde 
pierre , qui  étoient  des  deux  côtés  de  la  lice  deftinée 
aux  courfès.  Ils  parlèrent  quelque  tems  de  la  guerre 
de  Judée  , puis  Juftin  recommença  en  ces  termes  : 
Avez  - vous  quelqu’autre  reproche  à nous  faire  y 
Abolition  de  finon  que  nous  ne  vivons  pas  félon  la  loi , que  nous  ne 
r ancienne  loi.  pommes  pas  cjrConcis , & nobfervons  pas  lefabbat  ? 

A-t-on  auffi  décrié  chez  vous  notre  vie  & nos  moeurs? 
Je  veux  dire , fi  vous-croyez  que  nous  mangeons  de  la 
chair  humaine , & qu’après  le  feftin,  les  lampes  éteii*- 
tes,  nous  commettons  des  impuretés  abominables'; 
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Ou  lî  vous  nous  condamnez  précifément , parce  que 
nous  luivons  cette  doctrine  que  vous  croyez  fauffe  ? 

C’eft  ce  qui  nous  étonne , dit  Tryphon.  Car  ce  que 
dit  le  peuple  , ne  mérite  pas  de  créance.  La  nature  y 
répugne  trop  : au  contraire,  je  fçais  que  les  préceptes 
de  votre  évangile  font  fi  grands  & fi  merveilleux , que 
je  ne  crois  pas  que  perfonne  les  puiflë  garder.  Car  j’ai 
eu  la  curiofité  de  les  lire.  Ce  qui  nous  met  en  peine, 
eft  que  vous  qui  prétendez  avoir  de  la  piété,  & vous 
diftinguer  des  autres , ne  menez  point  une  vie  diffé- 
rente des  gentils  : puifque  vous  n’obforvez , ni  les  fêtes, 
ni  le  làbbat,  ni  la  circoncifion  ; & mettant  votre  efpé- 
rance  en  un  homme  crucifié , vous  attendez  des  ré- 
compenfes  de  Dieu,  dont  vous  ne  pratiquez  pas  les 
commandemens.  N’avez-vous  pas  lu  que  celui  qui  ne  Gtn‘jyn-  >4- 
fora  pas  circoncis  le  huitième  jour,  périra  d’entre  fon 
peuple. 

Juftin  répondit  : Il  n’y  aura  Sc  n’y  a jamais  eu  d’au- 
tre Dieu , que  celui  qui  a créé  cet  univers.  Nous  ne 
•Croyons  pas  avoir  un  autre  Dieu  que  le  vôtre , mais 
celui-là  même  qui  a tiré  vos  peres  d’Egypte.  C’eft  en 
lui  que  nous  efpérons  comme  vous,  ce  Dieu  d’ Abra- 
ham, d’Ilàac  & de  Jacob.  Mais  ce  n’eft,  ni  par  Moïfo, 
ni  par  la  loi , que  nous  efpérons  en  lui , autrement 
nous  ferions  comme  vous.  J’ai  appris  dans  l’écriture, 
qu’il  y auroit  une  derniere  loi,  & une  alliance  d’une 
autorité  fouveraine , que  doivent  maintenant  garder 
tous  ceux  qui  alpirent  à l’héritage  de  Dieu  : la  loi 
donnée  en  Horeb  eft  déjà  vieille , & elle  étoie  pour 
vous  fouis,  celle-ci  eft  pour  tous  abfolument.  Le  Chrift 
nous  a été  donné  pour  loi  éternelle,  après  laquelle  il 
n’y  en  a plus.  Là  - deffus  il  lui  cite  les  autorités  d’Ifaïe  if**  i*  « 


Digitized  by  Google 


Jeren.  IIII. 
»»• 


ïfa.  ttt.IO. 
ad.  lit.  f. 


P ■ ‘J* 


P • M7- 


Eçeck.  n.if. 
Amos.  ▼.  1 8. 


406  Histoire  Ecclesiastique. 
de  de  Jérémie , qui  montrent  que  Dieu  enverra  une 
loi  y pour  éclairer  les  gentils , & qu’il  fera  avec  fon 
peuple  une  nouvelle  alliance , autre  que  celle  qu’il  a 
faite  avec  leurs  peres  à la  fortie  d’Egypte.  Or  puifque 
nous  voyons , ajoute-t-il , qu’au  nom  de  Jefiis-  Chrift 
on  quitte  les  idoles  & tous  les  vices , pour  s’approcher 
de  Dieu , de  que  l’on  foutienc  jufquala  mort  la  con- 
feffion  de  la  piété,  tout  le  monde  peut  comprendre 
par  les  effets , que  c’eft  ici  la  loi  nouvelle,  la  nouvelle 
alliance , & l’attente  de  ceux  qui  en  toutes  les  nations 
efpéroient  les  biens  qui  leur  doivent  venir  de  Dieu. 
Il  montre  que  le  véritable  Ifraël  eft  le  fpirituel  ; que 
la  circoncifion , l’obfervation  du  làbbat  de  des  azimes, 
tout  doit  s'entendre  fpirituellement  de  la  correétion 
des  mœurs  ; de  que  la  vraie  purification  eft  celle  de 
l’ame  par  le  fang  de  Jefus-Chrift,  fur  quoi  il  rapporte 
le  fameux  pafiâge  d’Ifaïe,  où  la  paillon  du  Sauveur, 
de  la  rédemption  eft  fi  manifeftement  prédite. 

Il  fait  voir  que  la  circoncifion  n'eft  point  néceflâire, 
par  l'exemple  des  Saints  incirconcis , Abel , Enoch* 
Noé,  Melchifédech  : de  en  conclut  que  ce  n'eft  pas  une 
œuvre  de  juftice,  mais  feulement  un  ligne,  pour  dis- 
tinguer les  Juifs  des  autres  peuples.  Ce  ne  fut  qu’après 
le.  péché  du  veau  d’or , que  Dieu  leur,  ordonna  les  la- 
crifices,  pour  les  détourner  de  l’idolâtrie , & l’abfti- 
nence  de  certaines  viandes , afin  que  même  en  buvant 
de  en  mangeant , ils  eulfent  fa  loi  devant  les  yeux.  Les 
prophètes  difent  exprelféroent , que  ces  préceptes  cé- 
rémoniaux  ne  leur  avoient  pas  été  donnés  comme 
bons  par  eux-mêmes , de  que  Dieu  n’avoit  pas  befoin 
de  leurs  làcrifices. 

Tryphon  demande,  û ceux  qui  ont  vécu  félon  la 
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loi  de  Moïfe  feront  fàuvés , comme  Job , Enoch  & 
Noé  , dans  la  réforreétion  des  morts  î Juftin  répond 
qu’  oui , parce  que  la  loi  de  Moïfe  comprend  les  pré- 
ceptes qui  font  naturellement  bons,  univerfols  & éter- 
nels : outre  ce  qui  eft  ordonné  en  particulier , pour  la 
dureté  du  peuple.  Mais  ceux  qui  voudraient  encore 
à préfent  obforver  ces  préceptes , en  reconnoiflànt 
Jefos-Chrift,  feroient-iis  ïàuvés,  dit  T ryphon  ? V oyez , 
dit  Juftin,  s’il  eft  poflible  de  les  obferver  tous  à préfent. 
Tryphon  demeura  d’accord  qu’il  n'étoit  plus  pofli- 
ble d’immoler  la  pâque , ni  de  faire  les  autres  fàcrifi- 
ces.  Avouez  donc,  dit  Juftin , qu’il  y en  a rfimpoffi- 
bles , & reconnoilTez  que  l’on  peut  fe  ïàuver , eh  oÉh- 
fervant  les  préceptes  éternels.  Mais,  dit  Tryphon,  ôn 
peut  obferver  le  fàbbat , la  circoncifion  & les  purifi- 
cations. Si  donc  quelqu'un  croyant  en  votre  Chrift , . 
veut  encore  garder  ces  obforvances , fans  les  croire 
néceflaires , fora-t-il  ïàuvé  ? A mon  avis  il  le  fera , dit 
Juftin  ; pourvû  qu’il  ne  contraigne  pas  aux  mêmes  pra- 
tiques les  gentils  convertis  à Jefus  - Chrift , comme 
vous  faiiiez  au  commencement  de  notre  entretien. 
Tryphon  reprit:  Mais^  pourquoi  dites- vous,  A mon 
avis,  finon  p^-ce  que  d’autres  n'en  font  pas?  Quel- 
ques-uns, dit  Juftin,  croient  que  l’on  ne  doit  avoir 
aucun  commerce  avec  eux,  mais  je  ne  fois  pas  deçet 
avis.  Car  fi  par  foiblefle  ils  veulent  obforver  ce  qu’ils 
peuvent , de  ce  que  Moïfe  a ordonné  pour  la  dureté  dtf 
cœur,  croyant  en  même  tems  à Jefus-Chrift,  St  ob- 
forvant  les  commandemens  étemels , làns  faire  diffi- 
culté de  vivre  avec  les  autres  chrétiens , ni  les  obliger 
à ces  obforvances,  il  faut  les  recevoir  comme  nos  ire- 
res  Sc  nos  entrailles.  Mais  s’ils  veulent  obliger  les 
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Ædélcs  d’entre  les  gentils  à obferver  la  loi  de  Moïfè  ; 
fous  peine  de  ne  point  communiquer  avec  eux,  je  ne 
des  reçois  pas.  Je  crois  bien  toutefois  que  ceux  qui  le 
lailleroient  perfuader , d obferver  la  loi  avec  la  con- 
fellion  de  Jefus-Chrift,  pourroient  être  fauves.  Mais, 
ceux  qui  apres  lavoir  reconnu  & oonfefîe,  auroient 
pafle  aux  obfèrvances  légales , par  quelqu’autre  motif 
que  ce  fût,  & enfuite  auroient  nié  qu’il  fut  le  Chrifl, 
& ne  s en  feroient  point  repentis  avant  la  mort , je  dis 
qu  ils  ne  feront  point  fauvés.  Et  ceux  de  la  race  d’ Abra- 
ham, qui  vivent  félon  la  loi , s’ils  ne  croient  en  Chrifl, 
avant  la  mort,  je  dis  qu’ils  ne  feront  point  fàuvés  non 
plus:  principalement  ceux  qui  prononcent  anathème 
contre  lui  dans  leurs  fynagogues. 

Il  reproche  aux  Juifs  qu’ils  prononçoient  ainfi  des 
malédictions  publiques  contre  les  chrétiens,  & il 
ajoute  : La  puiilànce  qui  régné  aujourd’hui , ne  vous 
permet  pas  de  les  tuer  de  vos  propres  mains  : mais 
toutes  les  fois  que  vous  l’avez  pu , vous  l’avez  fait. 
Après  avoir  crucifié  le  Jufte , quand  vous  avez  vu  qu’il 
étoit  monté  au  ciel,  fuivant  les  prophéties,  vous  avez 
choifi  des  hommes  que  vous  avez  envoyés  de  Jérufà- 
lem  par  toute  la  terre , dire  qu’il  a commencé  à paroî- 
tre  une  feéle  impie,  dont  l’auteur  a été  Jésus  de  Ga- 
lilée , & publier  les  facriléges  dont  nous  acculent  ceux 
qui  ne  nous  connoiiîent  pas.  Les  Juifs  continuent  en- 
core en  ce  fiéclede  faire  comme  alors  dans  leurs  priè- 
res publiques  & particulières , des  imprécations  con- 
tre Jefùs  Chrifl  j & contre  les  chrétiens. 

S.  Juflin  prouve  la  vérité  de  notre  doétrine , pre- 
mièrement en  diftinguant  les  deux  avénemens  du  Mef-. 
fie  : le  premier,  où  il  a paru  mortel , fans  gloire  &; 
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fans  beauté  , palfant  pour  un  artilàn , 8c  faifant  des 
charues  & des  jougs.  Car  il  marque  cette  efpéce  d’ou- 
vrage : & il  pouvoit  l’avoir  appris  par  une  tradition 
récente.  Le  fécond  avènement  eft  celui  où  le  Meffie 
paroîtra  glorieux,  8c  viendra  fur  les  nuées,  fuivanc 
la  prophétie  de  Daniel.  S.  Juftin  montre  ces  divers 
états  du  Mclfie,  parle  pfeaume  iop,  que  l’on  ne  peut 
entendre  d’Ezéchias , comme  vouloient  les  Juifs , 
puifqu’il  n’a  jamais  été  facrificateur , 8c  par  le  pfeaume 
71,  qui  ne  convient  point  à Salomon,  puifqu’il  n’a 
point  régné  jufqu’aux  extrémités  de  la  terre , & qu’il 
eft  tombé  dans  l’idolâtrie,  ce  qui  n’arrive  pas  même 
aux  gentils  convertis  par  Jésus  crucifié.  Il  montre  que 
le  Chrift  n’eft  pas  un  pur  homme,  comme  les  Juifs 
l’attendoienc  : mais  qu’étant  Dieu  avant  tous  les  fié- 
cles , il  s’eft  fait  homme  dans  le  tem£  Il  prouve  fa  di- 
vinité par  plufieurs  pfeaumes,  principalement  par  le 
44 , 8c  par  les  apparitions,  par  lelquelles  Dieu  s’eft 
montré  aux  patriarches  & à Moïfe , qu’il  attribue  au 
Verbe,  comme  plufieurs  des  anciens:  8c  conclut  que 
le  Dieu  qui  a paru  en  ces  occafions , eft  un  autre  que 
le  Dieu  créateur:  autre,  dit -il,  en  nombre,  non  en 
volonté.  Il  dit  qu’au  commencement  avant  toutes  les 
créatures , Dieu  a engendré  de  lui-même  une  certaine 
vertu  raifonnable , que  le  Saint  Elprit  nomme  aufti 
gloire  du  Seigneur , quelquefois  Fils , quelquefois 
fagefle,  tantôt  ange,  tantôt  Dieu,  tantôt  Seigneur  8c 
Verbe.  Il  n’approuVe  pas  l’opinion  de  ceux  qui  di- 
foient  que  cette  vertu  étoit  inféparable  du  Eere,  com- 
me le  rayon  du  foleil  ; enforte  qu’il  la  poufloit  hors  de 
lui , quand  il  vouloit  ; 8c  quand  il  vouloir , la  retiroit  : 
c’eft,  dit-il , une  vertu  permanente  «Scdiftinu^iée,  non- 
Tome  I.  Fff 
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lèulement  de  nom,  comme  le  rayon  dufbleil,  mais  de 
nombre  ; fans  toutefois  que  la  fubllance  du  Pere  foit 
divifée,ni  changée.  Nous  avons,  dit -il,  en  nous  un 
exemple  de  cette  génération.  En  proférant  une  parole, 
nous  l’engendrons:  mais  non  par  retranchement , en- 
forte  que  notre  raifon  en  foit  diminuée.  AinG  un  feu 
en  produit  un  autre , (ans  que  le  fécond  diminue  rien 
du  premier  auquel  il  a été  allumé. 

Il  montre  que  Jésus  crucifié  eft  le  Meflie,  en  ex- 
pliquant les  figures  de  là  paflion:  l’agneau  palchal , 
les  deux  boucs  de  la  fête  des  expiations , Sc  les  autres 
viétimes.  Les  offrandes  de  farine  reprélèntoient  le 
pain  de  l’euchariftie  que  nous  offrons  en  mémoire  de 
notre  rédemption.  Il  répété  plufieurs  fois  en  ce  dia- 
logue, que  l’euchariftie  eft  ce  làcrifice  pur  qui  doit 
être  offert  à Dieu  du  levant  au  couchant  * même  en- 
tre les  gentils,  fuivant  la  prophétie  de  Malachie:  ÔC 
il  nomme  expreflement  leuchariftie,  làcrifice.  Try- 
phon  lui  objeéte  la  malédiélion  de  la  loi  contre  les 
crucifiés.  S.  Juftin  répond  par  les  figures  de  la  croix  , 
marquées  dans  l’écriture  ; entr’autres  le  ferpent  d’ai- 
rain , fi  contraire  en  apparence,  à la  défenfe  des  ima- 
ges. L’un  des  Juifs  qui  accompagnoient  Tryphon 
avoue  qu’il  avoit  interrogé  leurs  doéleurs  fur  cette 
difficulté,  Sc  qu’aucun  ne  l’avoit  pu  fatisfaire.  S.  Juf- 
tin dit  que  cette  malédiélion  de  la  loi  fignifioit  la 
malédiélion  générale  du  péché,  répandue  lùr  tous  les 
hommes,  Sc  la  perfécution  contre  les  chrétiens.  Il 
ajoute  l'explication  du  plèaume  2 1 , où  la  croix  du 
Sauveur  eft  fi  bien  marquée. 

Il  dit  que  Jérulàlem  fera  rebâtie  pour  y raffembler 
le  peuple  fidèle,  qui  s’y  réjouira  en  la  compagnie  des 
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patriarches  & des  prophètes , avec  Jefiis-  Chrift,  avant 
ion  dernier  avenement.  Je  le  crois  ainfi,  ajoute-t-il, 

& plufieurs  autres:  mais  il  y en  a plufieurs  de  la  pure 
ôc  pieufe  doctrine  des  chrétiens , qui  ne  le  croient  pas. 

Car  pour  ceux  quife  dilent  chrétiens , & font  des  hé- 
rétiques impies  , leur  doétrine  eft  pleine  de  blafphê- 
mes  & d’abfurdités.  Si  donc  vous  trouvez  de  ces  gens 
qui  ofentblafphémer  contre  le  Dieu  d*  Abraham,  d’I- 
faac , & de  Jacob , nier  la  rélùrreélion , & dire  qu’au 
moment  de  la  mort,  les  âmes  font  enlevées  au  ciel, 
pour  ne  plus  reprendre  leurs  corps  ; ne  les  tenez  pas 
pour  chrétiens , comme  vous  ne  tenez  pas  pour  Juifs 
les  Sadducéens,  & les  autres  feéles  femblables.  Pour 
moi , & tous  ceux  qui  ont  des  fentimens  droits,  & f*it 
entièrement  chrétiens,  nous  croyons  la  réfiirreélion  de 
la  chair  ; & les  prophètes  Ezéchiel , Ifaïe , & les  autres  ^ t7 

reconnoifTent  que  l’on  doit  palier  mille  ans  dans  Jé- 
rufalem,  après  quelle  aura  été  rebâtie,  ornée  & aug- 
mentée. Il  infifte  aulfi  fur  l’autorité  de  l’apocalyple. 

C’eft  ainfi  que  S.  Juftin  avoit  donné , comme  Papias, 
dans  l’opinion  des  Millénaires,  fans  quitter,  non  plus 
que  lui , l’unité  de  la  foi  catholique.  Il  montre  le  pro-  ?■  us-  c. 
grès  de  l’évangile,  en  difant  : Qu’il  n’y  a aucune  elpéce 
d’hommes,  ni  Grecs,  ni  Barbares,  ni  Scythes  errans 
dans  des  chariots,  ni  pâtres  logés  (bus  des  tentes,  ni 
de  quelque  nom  qu’on  les  appelle , chez  qui  l’on  n’a- 
drelte  au  Créateur  des  prières  & des  aélions  de  grâces 
au  nom  de  Jésus  crucifié.  H relève  la  fidélité  des  chré- 
tiens , en  difànt  : Il  eft  évident  que  perfonne  ne  peut  f U7-  b- 
intimider  ceux  qui  croient  en  Jésus  , par  toute  la  terre. 
Nousneceflons  point  de  leconfefler,  encore  que  l’on 
nous  coupe  la  tête  , que  l’on  nous  crucifie , que  l’on 
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nous  expofe  aux  bêtes.  Nous  fouffrons  les  fers , le  feu  , 
les  tourmens.  Plus  on  nous  perfécute , plus  il  y en  a 
qui  deviennent  fidèles  & pieux , par  le  nom  de  Jésus. 
r 54 9- D-  Et  encore  : Dieu  a permis  que  le  foleii  fût  adoré  ; mais 
on  n’a  jamais  vu  perfonne  fouffrir  la  mort  pour  la  reli- 
gion du  foleii;  au  lieu  que  l’on  voit  des  hommes  de 
toutes  nations,  qui  foulfrent  tout  pour  le  nom  de  Jcfus- 
Chrift.il  marque  plufieurs  fois  en  ce  dialogue,  que  les 
dons  furnaturels  de  prophétie , de  guérifon  des  mala- 
des , & d’autres  miracles , étoient  encore  communs 
parmi  les  fidèles,  particulièrement  le  pouvoir  de 
chaffer  les  démons  au  nom  de  Jésus  crucifié  fous  Pon- 
ce Pilate. 


LV. 

Dcfcriptîon 
des  hércii- 
$uc s. 


^lais  j’apprens , dit  Tryphon , que  plufieurs  de  ceux 
que  l’on  nomme  chrétiens,  mangent  fans  fcrupulç 
des  viandes  offertes  aux  idoles.  Juftin  répond  : Ces 
gens  quireconnoilîànt  Jésus  crucifié , pour  Seigneur  , 
& pour  Chrift,  n’enfeignent  pas  là  doétrine,  mais 
celle  des  efprits  d’erreur , nous  rendent  plus  fermes 
dans  la  foi  & dans  l’elpérance  qu’il  nous  a donnée  , 
nous  qui  lûivons  là  vraie  & pure  doélrine , puifque 
nous  voyons  en  cela  même  l’accompliffement  réel  de 
fes  prédirions.  En  effet,  plufieurs  font  venus  au  nom  de 
Jésus,  enfeigner  des  dogmes  & des  pratiques  pleines 
d’impiété.  Ils  gardent  les  noms  de  ceux  par  qui  chaque 
opinion  a commencé.  Car  ils  blalphêment  en  diffé- 
rentes maniérés  contre  le  Créateur  de  l’univers , con- 


tre le  Chrift  qu’il  a promis , & contre  le  Dieu  d’Abra- 
ham,  d’Ilàac,  8c  de  Jacob.  Nous  ne  communiquons 
avec  aucun  d’eux,  nous  qui  Içavons  qu’ils  font  impies  ôc 
injuftes,  & qu’ils  ne  confeffent  Jésus  que  de  nom,  com- 
me les  païens  donnentle  nom  de  Dieu  à leurs  idoles. 
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Les  uns  s'appellent  Marcionites/les  autres  Valenti- 
niens, ou  Bafilidiens,  ou  Saturniniens,  ou  portent  d’au- 
tres noms  tirés  de  l’auteur  de  chaque  feéle , comme 
les  philosophes.  C’eft  l’idée  que  S.  Juftin  nous  donne 
des  hérétiques. 

Il  reproche  aux  Juifs  leur  aveuglement  enplufieurs 
maniérés.  Car  après  avoir  apporté  divers  paflages 
touchant  la  circoncifion  Ipirituelle  , & la  vocation  ' 
des  gentils,  il  ajoute  : Il  me  lèmble  que  par  ces  dis- 
cours je  devrois  perfuader  les  elprits  les  plus  bouchés. 

Car  ce  n’eft  pas  moi  qui  les  ai  préparés  par  un  artifice 
humain , c’eft  ce  que  David  à chanté , ce  qu’Ilàïe  & 
Zacharie  ont  prêché,  ce  que  Moïle  a écrit.  Vous  le 
reconnoiflez , Tryphon.  Tout  cela  eft  écrit  dans  vos 
livres , ou  plutôt  dans  les  nôtres  ; car  nous  les  croyons , 

& vous  les  lifez  fans  les  entendre.  Il  dit  ailleurs:  Je. 
ne  fais  que  vous  rapporter  les  écritures,  & ne  tra-  ;.7». 
vaille  pas  à vous  donner  des  démonftrations  fondées 
fur  l’art  de  raifonner.  J’ai  reçu  de  Dieu  la  grâce  d’en- 
tendre les  écritures,  & je  ne  cherche  qu’à  Ta  commu-1, 
niquer  gratuitement  à tout  le  monde , de  peur  d’être 
condamné  au  jugement  de  Dieu,  à qui  j’en  rendrai 


compte.;  , , 5 ;u  ,.1  • , • 

Il  marque  les  mauvaifes  fubtilités  des  rabins,  qui  />■  »j>.  c. 
demandaient  pourquoi  en  un  tel  endroit  des  livres 
làcrés,  il  étoit  çarié  d’une  femelle  de  chameau;  pour- 
quoi dans  les  oblations  telle  melure  de  farine  ou 
d’huile,  & en  donnoient  des  explications  balles  & 
terreftres.  Il  les  accule  d’entendre  fi  grolîteremeqt  les  P.  H1. 
paroles  de  l’écriture , qu’ils  s’imaginaient  que  Dieu 
avoit  des  pieds  & des  mains,  un  corps  & une  ame  ; , . 

& que  c’étoit  par  ce  corps  qu’il  avoit  apparu  à Abra- 
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ham  & à Jacob.  Entre  mille  bonnes  chofes,  dit-il, 
que  l'on  vous  aura  dites , s’il  y en  a une  petite  qui 
vous  déplaifè,  ou  que  vous  n'entendiez  pas , vous  laif- 
feztout  le  relie , pour  vous  attachera  ce  petit  mot , & 
nous  en  faire  un  crime,  comme  les  mouches  qui  s'at- 
tachent aux  ulcérés. 

Vos  doéleurs,  dit -il,  vous  permettent  encore  à 
préfent,  d’avoir  quatre  & cinq  femmes  ; & fi  quelqu’un 
en  voit  une  belle , & la  defire,  ils  rapportent  les  hif- 
toires  de  Jacob  & des  autres  patriarches , & difènt 
qu’ils  ne  font  point  de  mal  en  les  imitant.  Miférables 
& infenfës  1 chacune  de  ces  allions  étoit  myftérieufe , 
& préparait  de  grandes  chofes.  Et  après  avoir  expli- 
qué ces  myfteres , il  ajoute  : Que  la  conduite  de  Da- 
vid à i’égard  de  la  femme  d’Urie,  & fa  pénitence 
marquent  bien  que  les  anciens  ne  croyoient  pas  qu’il 
fut  permis  à chacun  d’époufer  autant  de  femmes  qu’il 
voudrait,  & comme  il  voudrait,  ainfi  que  font, dit- 
il  , aujourd’hui  les  gens  de  votre  nation , qui  prennent 
des  femmes,  fous  le  nom  de  mariage , en  tous  les  pays 
où  ils  vont.  Ce  queS.Juftin  dit  ici  de  David,  femble 
avoir  ce  ‘fens  : Si  David  eût  cru  pouvoir  ufer  félon  fà 
‘palfion , de  la  liberté  du  divorce  & de  la  polygamie , 
■il  n’eût  eu  rien  à cacher,  & fans  faire  mourir  Urie , il 
l’eût  obligé  «fatrtorité  à répudier  fâ  femme;  comme 
Augufte  depuis  obligea  Drufus  à répudier  Livie  ; mais 
ces  mariages  n’étoient  que  des  concubinages  palliés. 
S.  Juftin  fcella  de  fon  fàng  la  foi  qu’il,  avoit  fi  bien 
Martyre  de  défendue;  & fouftrit  le  martyre,  environ  Tan  cent 
s Ioftin-  foixante  & fept.  Il  fut  amené  avec  ceux  qui  l'accom- 
jînctra  p‘^ ] paghoient,  devant  Ruftique , préfet  de  Rome , qui  lui 
demanda  à quel  genre  d'étude  il  s’étoitappliqué.  Saint 
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Juftin  répondit  : J’ai  eftayé  de  toutes  fortes  de  doc- 
trines, &*pnfin  je  me  fuis  appliqué  à celle  des  chré- 
tiens, quoiqu’elle  ne  plaife  pas  à ceux  quifuivent  l’er- 
reur. Quelle  eft  cette  doélrine,  dit  le  préfet?  Juftin 
répondit  : La  doélrine  des  chrétiens , eft  de  croire, 
un  lèul  Dieu , créateur  de  toutes  les  chofes  vifibles  & 
invifibles , & de  confefler  notre  Seigneur  Jefus-Chrift, 
Fils  de  Dieu  , qui  doit  venir  juger  le  genre  humain, 
qui  a annoncé  le  làlut , & inftruit  ceux  qui  ont  reçu  là 
bonne  doélrine.  Pour  moi , je  fuis  un  homme  foible 
& incapable  de  dire  quelque  choie  de  grand  de  la 
divinité  infinie.  Je  confefle  que  c’eft  la  charge  des  pro- 
phètes , qui  par  inlpiration  divine , ont  prédit, plufieurs 
fiécles  auparavant,  que  le  fils  de  Dieu  viendroit  dans 
le  monde.  . , 

Le  préfet  demanda  en  quel  lieu  s’aflembloient  les 
chrétiens.  Juftin  répondit:  Chacun  s’alTemble  où  il 
veut,  & où  il  peut.  Croyez-vous  que  nous  ayons  ac- 
coutumé de  nous  alfembler  tous  en  un  même  lieu?  Il 
n’en  eft  pas  ainfi.  S.  Juftin  parloit  de  la  lorte , pour  ne 
pas  trahir  fes  freres,  en  découvrant  les  lieux  de  leurs 
aflemblées  ; & d’ailleurs  il  vouloir  dire  que  leur  culte 
n’étoit  pas  attaché  à de  certains  lieux , comme  celui 
des  païens.  C’eft  pourquoi  il  ajouta  : Le  Dieu  des  ÿiré- 
tiens  n’eft  pas  enfermé  dans  un  lieu.  Comme  il  en  in- 
vifible , il  remplit  le  ciel  & la  terre  : les  fidèles  l’ado- 
rent par-tout , & le  glorifient  par-tout.  Le  préfet  dit  : 
Dis  donc  eh  quel  lieu  tu  ralfembles  tes  dilciples.  Saint 
Juftin  répondit  : J’ai  demeuré  julqu’à  prélent  auprès 
de  la  maifon  d’un  nommé  Martin , & du  bain  Timio- 
tinum.  C’eft  la  fécondé  fois  que  je  luis  venu  à Rome  , 
& je  ne  connois  point  d’autre  lieu.  Que  fi  quelqu’un 
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a voulu  rhe  venir  trouver,  je  lui  ai  communiqué  la 
doéfrine  de  la  vérité.  Tu  es  donc  chrétien  ,^lit  le  pré- 
fet? Alfurément,  répondit  Juftin  , je  fuis  chrétien. 

Alors  le  préfet  dit  à Cariton  : Es  - tu  chrétien  ? Ca- 
riton  dit  r Je  fuis  chrétien  par  la  grâce  de  Dieu.  Il  fit 
là  même  queftion  à une  femme  nommée  Caritine;  & 
elle  répondit  de  même.  Puis  il  dit  àEvelpifte:  Et  toi 
qui  es-tu  ? Il  répondit:  Je  fuis  efclave  de  Céfar,  mais 
chrétien  : Jefus-  Chrift  ma;  affranchi;  3c  p^r  fa  grâce 
je  fuis  participant  de  la  même  elpérance , que  ceux 
que  vous  voyez.  Enfuite  le  préfet  demanda  la  meme 
choie  à Hiérax,  qui  dit:  Oui,  je  luis  auflî  chrétien; 
car  je  fers  & adore  le  même  Dieu.  Eft  - ce  Juftin , die 
le  préfet qui  vous  a faits  chrétiens  ? Hiérax  répondit 
J’ai  été  chrétien , & je  le  ferai.  Ne  voulant  pas  en  dire 
davantage , pour  né  pas  dénoncer  fon  maître.  Péon , 
qui  étoit  prélent , dit  : Je  fuis  chrétien.  Et  qui  t’a  inft- 
truit , dit  le  préfet!  Il  répondit:  Ceforît  mesparens. 
Evelpifte  ajouta  : J’écoutois  les  difeours  de  Juftin 
avec  grand  plaifir  : mais  j’ai  auflî  appris  de  mes  parens 
à être  chrétien.  Le  préfet  dit  : Où  font  tes  parens  ? En 
Cappadoce , dit  Evelpifte.  Le  préfet  demanda  auflî  à 
Hiérax,  en  quel  pays  étoient  fes  parens?  Hiérax  ré- 
pondit : Notre  vrai  pere  eft  le  Chrift,  & notre  mere 
la  foi , par  laquelle  nous  croyons  en  lui  : quant  aux 
parens  que  j’avoîs  fur  la  terre , iis  font  morts.  Au  refte , 
j’ai  été  tiré  de  Phrygie  pour  venir  ici.  Lc.préfet  de- 
manda à Libérien,  ce  qu’il  difoit,  s’il  étoit  auflî  chré- 
tien, & impie  contre  les  Dieux  ? Libérien  dit,  Je 
fuis  auflî  chrétien  ; car  je  fers  3c  adore  le  feul  vrai 
Dieu. 

Alors  le  préfet  fe  tournant  vers  Juftin , lui  dit 

Ecoute , 
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Ecoute,  toi  qui  pâlies  pour  éloquent,  & qui  crois  avoir 
la  vraie  fcience  ; quand  tu  feras  déchiré  de  coups  de 
fouets , depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds,  crois-tu  que  tu 
monteras  au  ciel  ? Je  crois , dit  Juftin  , que  fi  je  fbuf- 
fre  ce  que  vous  dites , j’aurai  ce  qu’ont  déjà  ceux  qui 
ont  gardé  les  préceptes  de  Jefus-Chrift.  Car  je  fçais 
que  la  grâce  de  Dieu  eft  réfervée  , jufqu’à  ce  que  le 
monde  finille , à tous  ceux  qui  vivront  ainfi.  A quoi  le 
préfet  répondit  : Tu  t’imagines  donc  monter  au  ciel 
pour  recevoir  quelque  récompenfe?  Je  ne  me  l’ima- 
gine pas,  dit  Juftin,  je  le  fçais,  & j’en  fuis  fi  alluré,  que 
je  n’en  doute  point.  Le  préfet  dit  : Venons  à ce  dont 
il  s’agit , 3c  qui  eft  le  plus  prefle.  AlTemblez-vous , & 
facrifiez  aux  dieux , tous  de  concert.  Juftin  dit  : Au- 
cune personne  de  bon  fens  ne  quitte  la  piété , pour 
tomber  dans  l’erreur  3c  l’impiété.  Le  préfet  dit  : Si 
vous  n’obéiflez  à nos  ordres,  vous  ferez  tourmentés 
fans  miféricorde.  Juftin  dit  : Ce  que  nous  fouhaitons 
le  plus  eft  de  fouffrir  des  tourmens  pour  notre  Seigneur 
Jefus  - Chrift.  Car  c’eft  ce  qui  nous  donnera  de  la  con- 
fiance devant  fon  tribunal  terrible , où  tout  le  monde 
doit  comparoître.  Les  autres  martyrs  en  dirent  autant, 
& ajoutèrent  : Faites  vite  ce  que  vous  voudrez  , car 
nous  lommes  chrétiens , 3c  nous  ne  facrifions  point 
aux  idoles. 

Le  préfet  ayant  oui  ces  paroles,  prononça  cette 
fentence  : Ceux  qui  n’ont  pas  voulu  fàcrifier,  & obéir 
à l'ordonnance  de  l’empereur,  foient  fuftigés,  3c  em- 
menés pour  être  punis  de  mort,  comme  les  loix  or- 
donnent. Les  faints  martyrs  louant  Dieu,  furent  me- 
nés au  lieu  accoutumé  ; & après  avoir  été  fouettés , 
ils  furent  décoiés  avec  la  hache.  Enfuite  quelques 
Tome  1.  Ggg 
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fidèles  enlevèrent  leurs  corps  en  cachette , & les  en- 
terrèrent en  un  lieu  convenable.  Tel  fut  le  martyre 
de  S.  Juftin  le  philofophe.  Il  nous  relie  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages  écrits  en  grec , dont  les  principaux 
&les  plus  certains  font,  les  deux  apologies  pour  les 
chrétiens,  le  dialogue  avecTryphon,  la  fécondé  par- 
tie de  fon  traité  de  la  monarchie , c’eft-à-dire , de  l’u- 
nité de  Dieu.  Son  plus  fameux  dilciple  fut  Tatien , 
AlTyrien  de  nailfance  , & philofophe. 

Dans  ce  même  tems , Denis , évêque  de  Corinthe  , 
écrivit  à leglife  Romaine  une  lettre adrelfée à Soter, 
qui  la  gouvernoit  alors , où  il  difoit  : Dès  le  com- 
mencement vous  avez  accoutumé  de  répandre  vos 
bienfaits  fur  les  freres,  & d’envoyer  la  fubfiftance  à 
plufieurs  égiilès.  Ici  vous  foulagez  les  befoins  des 
pauvres , particulièrement  de  ceux  qui  travaillent  aux 
mines,  gardant  comme  de  vrais  Romains,  l’ancienne 
coutume  de  vos  peres.  Votre  bienheureux  évêque  So- 
ter ne  s’eft  pas  contenté  de  les  imiter  ; il  a fait  plus  : 
& en  prenant  foin  des  libéralités  que  l’on  envoie  aux 
fàints , il  a confblé  en  même  tems  par  fes  pieux  di£ 
cours,  les  freres  qui  font  allés  vers  lui,  comme  un 
pere  tendre  pour  fes  enfans.  Denis  difoit  dans  la  mê- 
me lettre  : Nous  avons  aujourd’hui  célébré  le  faint 
jour  du  dimanche , & nous  avons  lu  votre  lettre , que 
nous  continuerons  toujours  de  lire  pour  notre  inftruc- 
tion  , aufll-bien  que  la  précédente  qui  nous  a été  écri- 
te par  Clément.  Tel  étoit  l’ancien  ulàge,  de  lire  ces 
lettres  dans  l’églife  après  les  faintes  écritures. 

S.  Denis  ne  fe  contentoit  pas  d’inftruire  fon  églilè 
de  Corinthe  ; il  étendoit  fon  zèle  fur  les  autres , par 
les  lettres  qu’il  leur  écrivoit.  Nous  en  connoilfons 
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huit,  en  comptant  celle  aux  Romains.  La  fécondé 
étoit  adreflee  aux  Lacédémoniens,  où  il  les  inftrui- 
foie  de  la  foi  orthodoxe , & les  exhortoit  à la  paix  Sc 
à l’union.  La  troifiéme  aux  Athéniens , pour  réveil- 
ler en  eux  la  foi  & la  pratique  de  l’évangile.  Il  les  re- 
prenoit  de  la  négliger,  & d’avoir  prefque  abandonné 
la  fàinte  doétrine,  depuis  qu'ils  eurent  perdu  leur 
évêque  Publius , qui  avoit  fouffert  le  martyre  dans 
les  perfécutions  de  ce  tems-là.  Il  faifoit  mention  de 
Quadrat , fuccefleur  de  Publius,  rendant  témoignage 
du  foin  qu’il  avoit  pris  de  les  raflèmbler , & de  ré- 
veiller leur  foi.  Il  parloit  auflî  de  S.  Denis  l’aréopa- 
gite  que  S.  Paul  convertit,  & qui  fut  le  premier  évê- 
que d’Athènes. 

La  quatrième  lettre  de  S.  Denis  de  Corinthe  étoit 
adreflee  aux  Nicomédiens : dans  celle-là  il  combat- 
toit  l’héréfle  de  Marcion , lui  oppofant  la  réglé  de  la 
vérité.  La  cinquième  étoit  adreflée  à l’églife  d’ Amaf- 
tris  dans  le  Pont.  Il  fut  excité  à l’écrire,  comme  il  le 
marquoit,  par  Bacchylide,  & par  Elpifte.  Il  y nom- 
moit  leur  évêque  Palmas , & ordonnoit  de  recevoir 
ceux  qui  fe  convertiflènt , après  quelque  chute  que 
cefoit,  de  péché  ou  d’héréfle.  Ce  qu’il  difoit  apparem- 
ment contre  i’exceffive  rigueur  des  Montanilles,  qui 
commençoient  à paroître  en  Phrygie.  La  fixiéme  de 
fès  lettres  s’adrefloit  à leglife  de  Gortyne  en  Crète. 
Il  y reconnoifloit  le  mérite  de  Philippe  leur  évêque , 
.par  le  témoignage  que  l’on  rendoit  des  grandes  ver- 
tus de  fon  églife , & il  les  avertifloit  de  fè  garder  de  la 
féduélion  des  hérétiques. 

La  feptiéme  lettre  s’adrefloit  aux  Gnofiens  dans  la 
même  iflede  Crète.  Il  exhortoit  Pinytus  leur  évêque, 
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à ne  pas  impofer  aux  freres  le  pefant  fardeau  de  la 
continence,  comme  nécelTaire;  voulant  qu’il  eût 
égard  à l'infirmité  du  commun  des  hommes.  Il  crai- 
gnoit  fans  doute  , que  par  un  excès  de  zèle,  ce  faint 
évêque  n’approchât  de  l’erreur  des  Encratites  qui  dé- 
fendoient  généralement  le  mariage.  Pinytus  écrivit 
une  réponfe , où  il  témoignoit  une  haute  eftime  pour 
Denis;  mais  il  l’exhortoit  de  fon  côté, à donner  une 
nourriture  plus  forte  à Ion  peuple,  par  des  lettres  plus 
parfaites;  de  peur  que  s’il  continuoit  à ne  les  nourrir 
que  de  lait,  ils  ne  vieilliflent  fans  s’en  appercevoir, 
vivant  comme  des  enfans.  Il  faut  croire  que  Pinytus 
vouloir  parler  de  quelqu’autre  genre  de  perfeélion  > 
que  de  la  continence  générale , puifqu’il  auroit  com- 
battu la  doélrine  catholique.  Car  nous  apprenons  que 
cette  même  lettre  montroit  là  droiture  dans  la  foi , le 
foin  qu’il  avoir  de  fon  peuple.  Ion  érudition  & là 
fcience  des  choies  divines. 

La  huitième  lettre  de  S.  Denis  de  Corinthe,  étoit 
adrelféeàune  fœur  nommée  Chryfophora.  Il  fe  plai- 
gnoit  en  quelqu’un  de  fes  écrits,  que  l’on  avoit  cor- 
rompu fes lettres,  & difoit  : J’ai  écrit  piufieurs  lettres 
à la  priere  des  freres , & les  apôtres  du  démon  les  ont 
remplies  de  zizanie , par  des  retranchemens  & des 
additions  : la  malédiétion  les  attend.  Ilne  faut  pas  s’é- 
tonner , fi  l’on  a entrepris  de  corrompre  les  écritures 
du  Seigneur , puifque  l’on  s’eft  attaqué  même  à celles 
qui  en  font  fi  différentes.  Voilà  ce  que  nous  fçavons 
des  écrits  de  S.  Denis  évêque  de  Corinthe. 

Céladion  , évêque  d'Alexandrie,  mourut  l’an  cent 
foixante  & lèpt , après  avoir  gouverné  quatorze  ans. 
Son  fucceflèur  fut  Agrippa  qui  gouverna  douze  ans. 


Digitized  by  Google 


Livre  Troisième.  411 

L’année  fuivante  cent  foixante  & huit,  huitième  de 
Marc  Aureie , mourut  Héron,  évêque  d’Antioche, 
après  avoir  tenu  le  fiége  vingt-fix  ans.  Son  fùccefleur 
fut  Théophile , homme  de  grand  elprit  & de  grande 
érudition.  Il  fut  le  fixiéme  après  S.  Pierre , & gouverna 
treize  ans.  L’année  cent  foixante  & neuf  mourut  l’em- 
pereur Lucius  Vérus , après  avoir  régné  neuf  ans 
avec  Marc  Auréle  fon  frere  adoptif,  qui  demeura  fèul 
empereur.  L’année  cent  foixante  & dix , fuivant  l’o- 
pinion la  plus  vraifemblable , mourut  le  pape  Soter, 
& Eleuthere  lui  fuccéda.  Au  commencement  de  fon 
pontificat , il  reçut  une  lettre  d’un  roi  nommé  Lucius, 
qui  regnoitdans  la  grande  Bretagne , fujet  ou  allié  des 
Romains,  par  laquelle  il  le  prioit,  que  par  fon  fecours 
il  pût  devenir  chrétien.  Le  pape  Eleuthere  lui  accorda 
ce  qu’il  demandoit , & les  Bretons  confèrverent  la 
foi  paifiblement  jufqu’au  tems  de  Dioclétien.  AJéru- 
falem  Caflien , dix-feptiéme  évêque,  fuccéda  à Marc , 
la  dix-neuviéme  année  du  régné  d'Antonin  le  pieux, 
cent  cinquante-fept  de  Jefus-Chrift.  A Caflîen  fuc- 
céda Publius,  puis  Maxime,  puis  Julien,  puis  Gaïen, 
puis  Symmaque , puis  Gaïus , puis  un  autre  Julien  ; 
puis  Capiton , qui  fut  le  vingt-cinquième  évêque  de 
Jérufalem , & dura  jufqu’à  la  cinquième  année  de  l’em- 
pereur Commode , cent  quatre-vingt-cinq  de  Jefus- 
Çhrift. 
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LA  dixiéme  année  de  Marc  Auréle , cent  foixante 
& dix  de  Jefes-  Chrift,  Méliton,  évêque  de 
Sardis  en  AGe,  lui  adreJla  une  requête  pour  les  chré- 
tiens , où  il  difoit  entr’autres  chofes  : On  perfécute  les 
ferviteurs  de  Dieu , & on  les  pourfuit  par  de  nouveaux 
decrets  dans  toute  l’Afie;  ce  qui  n’étoit  jamais  arrivé. 
Il  faut  entendre  les  decrets  des  aflemblées  populaires. 
Ilajoutoit:  Les  calomniateurs  impudens  & avides  du 
bien  d’autrui , fe  fervent  du  prétexte  des  ordonnances, 
pour  voler  ouvertement  jour  & nuit , & piller  les  in- 
nocens.  Et  enfuite  : Si  c’eft  par  votre  ordre , j’accor- 
derai que  c’eft  bien  fait  : un  prince  jufte  n'ordonne  ja- 
mais rien  d'injufte,  & nous  recevons  volontiers  laré- 
compenfe  d’une  telle  mort.  La  feule  priere  que  nous 
vous  faifons , eft  de  conpoître  par  vous-même  ceux 
que  l’on  accufe  d’opiniâtreté , pour  juger  enfuite  s’ils 
font  dignes  de  fouffrir  la  mort  & les  fupplices , ou  de 
demeurer  en  repos  & en  fureté.  Que  G ce  n’eft  pas  de 
vous  que  vient  ce  confeil  & cette  nouvelle  ordon- 
nance , qui  ne  conviendroit  pas  même  contre  des  en- 
nemis barbares , nous  vous  prions  bien  plus  inftam- 
ment , de  ne  pas  nous  abandonner  à ces  brigandages 
populaires. 

Il  ajoute  : Notre  philofophie  avoit  cours  aupara- 
vant chez  les  barbares  ; vos  peuples  en  furent  éclairés 
fous  le  grand  régné  d’Augufte , & elle  porta  bon- 
heur à votre  empire.  Car  depuis  ce  tems  la  puiiïànce 
& la  gloire  des  Romains  a toujours  été  croiifant  : Vous 
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y avez  heureufementfuccédé,  Sc  laconferverezavec 
votre  fils,  fi  vous  gardez  cette  philofophie  qui  a été 
élevée  avec  l’empire,  ôc  que  vos  ancêtres  ont  hono- 
rée , avec  les  autres  religions.  Auflî  depuis  ce  tems 
n’avez -vous  eu  aucun  mauvais  fuccès  ; mais  toujours 
de  la  prolpérité  & de  la  gloire , fiiivant  les  vœux  de 
tout  le  monde.  Néron  & Domitien  ont  été  les  lèuls 
de  tous , qui , à la  perfuafion  de  quelques  envieux , 
ont  voulu  décrier  notre  doétrine.  C’eft  d’eux  que  le 
menfonge  & la  calomnie  fe  font  débordés  fur  nous , 
par  une  coutume  làns  raifon.  Mais  la  piété  de  vos  pe- 
res  a corrigé  leur  aveuglement , réprimant  louvent 
par  écrit  ceux  qui  ont  ofé  faire  de  nouvelles  entrepri- 
ïès  contre  nous.  Adrien  votre  aïeul , écrivit  entr’au- 
tres  à Fondanus  gouverneur  d’Afie.  Votre  pere  , lors 
même  que  vous  gouverniez  tout  avec  lui,  a écrit  aux 
villes  fur  ce  fujet  ; & nommément  aux  Lariffiens , aux 
Thefiàloniciens  , aux  Athéniens.  Vous  qui  avez  les 
mêmes  fentimens , & encore  plus  humains  & plus  di- 
gnes d’un  philofophe , nous  fbmmes  perluadés  que 
vous  nous  accorderez  tout  ce  que  nous  vous  deman- 
derons. Ce  font  les  paroles  de  Méliton.  Ce  qu’il  dit 
de  Néron  & de  Domitien , peut  lignifier  qu'ils  furent 
les  feuls  qui  firent  de  nouvelles  loix  contre  les  chré- 
tiens : mais  il  y avoir  toujours  alfez  de  prétextes  de  les 
perlecuter,  en  vertu  des  anciennes  loix  qui  défen- 
doient  les  religions  étrangères.  D’ailleurs  il  étoit  bon 
de  montrer  que  la  perfécution  avoit  commencé  par 
deux  tyrans , dont  la  mémoire  étoit  fi  odieulè. 

Soit  que  l’empereur  eût  égard  à cette  requête  ou 
autrement;  on  rapporte  avec  vraifemblance  à cette 
dixiéme  année  de  fon  régné , la  lettre  qu’il  écrivit  en 
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faveur  des  chrétiens , au  peuple  de  l’Afie-mineure.  Il 
paroît  que  c’eft  une  réponfe  ; en  ce  qu’il  ne  s’explique 
qu’à  demi,  fuppofant  leur  confultacion.  Voici  la  lettre 
entière  : L’empereur  Céfar  Marc  Auréle  Antonin, 
Augufte,  Arménien  , fouverain  pontife,  tribun  du 
peuple  la  quinziéme  fois,  conful  la  troifiéme  fois;  à 
la  communauté  de  l’Alie , falut.  Je  fçais  que  les  dieux 
mêmes  ont  foin  que  ces  fortes  de  gens  ne  demeurent 
pas  cachés.  Car  ils  ont  bien  plus  d’intérêt  que  vous  à 
punir  ceux  qui  ne  veulent  pas  les  adorer.  Mettant  ces 
gens  dans  le  trouble , vous  confirmez  l’opinion  qu’ils 
ont  de  vous , lorfqu’ils  vous  accufent  d’impiété.  Il  leur 
eft  plus  avantageux  d’être  accufés  en  apparence , Sc 
de  mourir  pour  leur  Dieu,  que  de  vivre.  Ainfi ils  de- 
meurent vainqueurs  ; prodiguant  leur  vie , plutôt  que 
de  céder  à ce  que  vous  defirez  d’eux.  Quant  aux  trem- 
blemens  de  terre  paffés , ou  prélèns  : il  eft  bon  de  vous 
avertir  que  vous  vous  découragez  quand  ils  arrivent, 
& cependant  vous  vous  comparez  à cesgcnsqui  n’en 
ont  que  plus  de  confiance  en  leur  Dieu  : au  lieu  que 
quand  rien  ne  vous  avertit,  vous  négligez  les  dieux  & 
le  culte  de  l’immortel , & perfécutez  jufqu’à  la  more 
les  chrétiens  qui  l’honorent.  Plufieurs  gouverneurs  de 
provinces  ont  déjà  écrit  à mon  divin  pere,  au  fujet 
de  ces  gens  - là,  & il  leur  a répondu  de  ne  les  point 
inquiéter  s’ils  ne  paroilfoient  entreprendre  quelque 
chofe  contre  l’empire  Romain.  Plufieurs  aulïi  m’en 
ont  écrit , & je  leur  ai  fait  des  réponfes  conformes  à 
l’intention  de  mon  pere.  Que  fi  l’on  continue  de  faire 
des  affaires  à quelqu’un  d’eux,  comme  chrétien,  que 
l’accufé  foit  renvoyé  ablbus,  quand  même  il  feroic 
convaincu  d’être  tel , & qu’il  y ait  aélion  contre  l’ac- 
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culàteur.  Propofé  à Ephèfe , en  l’alfemblée  de  l’Afie. 

Méliton  écrivit  plusieurs  autres  ouvrages  de  doc- 
trine & de  morale , outre  fon  apologie.  On  en  compte 
julqu  a vingt  - fept , dont  il  ne  nous  relie  que  peu  de 
fragmens.  ii  y avoit  entr’autres  un  recueil  de  fentences 
courtes , & choilies  de  l’écriture , qui  contenait  le  ca- 
talogue de  celles  de  l’ancien  tellament , reconnues 
de  tout  le  monde.  Cet  ouvrage  commençoit  ainfi  : 
Méliton , à fon  frere  Onéüme , làlut.  Comme  vous 
m’avez  fouvent  prié , par  l’affeélion  que  vous  avez 
pour  notre  doélrine , de  vous  faire  des  extraits  de  la 
loi  & des  prophètes,  touchant  le  Sauveur  & toute  notre 
créance,  & de  vous  apprendre  exaélement  le  nom- 
bre & l’ordre  des  livres  anciens;  je  me  fuis  appliqué 
à le  faire  , fçachant  que  votre  zèle  pour  Dieu , & le 
foin  de  votre  lalut,  vous  font  préféré*  ces.cortnoif- 
lànces  à toutes  les  autres.  Je  fuis  donc  allé  en  Orient , & 
jufqu’aulieuoùleschofesont  étéprêchées  & accom- 
plies, & ayant  appris  exaélement  quels  font  les  livres 
de  l’ancien  tellament,  je  vous  en  envoie  les  nqms. 

Cinq  de  Moïfe  : Genèfe , Exode,  Lévitique,  Nom- 
bres, Deutéronome.  Jéfus  Nave , les  Juges,  Ruth, 
quatre  des  Rois , deux  des  Paralipoménes , les  Pfeau- 
mes  de  David,  les  Proverbes  de  Salomon , autrement 
la  Sagellè,  l’Eccléfialle,  le  Cantique  des  Cantiques, 

Job.  Les  prophètes  Ifaïe , Jerémie  : les  doi^e  en  un 
livre , Daniel , Ezéchiel,  Efdras , dont  j’ai  fait  des  ex- 
traits que  j’ai  divifés  en  fix  livres.  C’eft  le  premier  cata- 
logue des  faintes  écritures , que  nous  trouvions  dans  s4*"* 
les  auteurs  chrétiens.  Il  ell  conforme  à celui  des  Juifs , 

& contient  vingt-deux  livres,  comptant  comme  eux, 
les  Rois  pour  deux , & les  Paralipoménes  pour  un. 

Tome  I.  Hhh 


in. 

Autres  écrits 
de  Méliton. 

Euf  tv.  hifl. 
c.  16. 


Hier,  prologi 


Digitized  by  Google 


lii.  1 XL  t.  4. 


**£«•  44. 


Polycr.  ap. 
Euf.  I.  v.c.  14. 

H'urtn.  de 
f.ript. 


IV. 

Autres  écri- 
vains ccdétaf. 
tiques. 

■£*/  A/jî.iv. 
«.  *7< 


425  • Histoire  Ecclésiastique. 
Seulement  Méliton  omet  le  livre  d’Efther,  qu’ils  re- 
çoivent : ainfi  quelque  foin  qu’il  eût  pris , foncatalo- 
gue  n’eft  pas  entièrement  exaéh  Toutes  les  égides  ne* 
toient  pas  encore  également  inftruites  fur  ce  fujet , & 
quelques  - unes  ne  connoiilbient  pas  tous  les  livres 
canoniques.  Mais  il  ne  faut  pas  s’en  étonner  ; puifqu’il 
y avoit  des  églifes  qui  fubfilloient  fans  aucune  écritu- 
re , comme  S.  Irénéele  témoigne. 

Dans  un  traité  de  la  pâque , Méliton  marquoit  le 
tems  où  il  l’avoit  écrit  : car  il  commençoit  ainfi  : Lors- 
que Servilius  Paulus  étoit  proconful  d'Afie , qui  fut  le 
tems  du  martyre  de  Sagaris,  il  y eut  une  grande  ques- 
tion touchant  la  pâque , qui  fe  rencontroit  dans  ces 
jours-là,  & ceci  fut  écrit.  Voilà  ce  qui  nous  refte  des 
écrits  de  Méliton.  Le  martyr  Sagaris  , dont  il  fait 
mention , étoit  évêque  de  Laodicée , & y mourut.  Il 
foutenoit , auffi-bien  que  Méliton , la  pratique  de  cé- 
lébrer la  pâque  le  quatorzième  de  la  lune.  Méliton  fut 
enterré  àSardis.Il  étoit  eunuque,  hpmme  d’une  fiùnte 
vie,  d’un  bel  efprit , & d’un  ftyle  très  - élégant.  Plu- 
fieurs  le  tenoient  pour  prophète. 

Dans  le  même  tems  Apollinaire , évêque  d’Hiéra- 
polis  , illuftre  aulfi-bien  que  Méliton  » adreflâ  aulfi  à 
Tempereur  une  apologie  pour  les  Chrétiens.  Il  com- 
polà  plufieurs  autres  livres:  & on  en  compte  dix, 
tant  contre  les  gentils,  que  contre  les  Juifs , fans  ce 
qu’il  écrivit  enfiiite  contre  les  Montantes,  dont  l’hé- 
réfie  commençoit  de  naître.  Il  y eut  de  ce  tems  plu- 
fieurs autres  auteurs  célébrés.  Dans  i’ifle  de  Crète , 
PinytuSj  évêque  de  Gnole,  dont  nous  avons  parlé, 
& Philippe , évêque  de  Gortyne , qui  écrivit  un  bel 
ouvrage  contre  Marcion.  Modefte  mit  aufli  la  même 
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erreur  bien  en  Ton  jour.  Mufànus  écrivit  un  difeours  hu,.  uu. 
très  - fort , contre  quelques-uns  qui  avoient  quitté  c£*£ 
l’églife,pour  l’héréfic  des  Encratites,  quicommen- 
çoit  alors,  & dontTatien  fut  l’auteur.  Tous  ces  Ecri- 
vains eccléfiaftiques  vivoient  fous  l’empereur  Marc 
Auréle. 

C’eft  à l’onzième  année  de  fon  régné , cent  foi-  ^ i7t 
Xante  & onze  de  Jefus-Chrifl,  que  l’on  rapporte  le 
commencement  de  l’héréfie  des  Montanmes.  Dans  Montas, 
la  Myfie  Phrygienne , en  un  bourg  nommé  Ardabau , Eaf.încknn. 
vivoit  un  eunuque  Néophyte,  nommé  Montan,  du  Script,  antiq. 
tems  que  Gratus  étoit  proconful  d’Afie.  Il  defiroit  i/'e 
exceffivement  la  première  place  ; 8c  ayant  ainû  don- 
né entrée  au  démon , il  s’en  trouva  tout  d’un  coup 
pofTédé;  & étant  hors  de  lui,  il  commença  à parler, 
à dire  des  mots  extraordinaires  , & à prophétifèr 
contre  la  tradition  & la  coutume  reçue  dans  l’églifè 
par  fucceffion  depuis  l’origine.  De  ceux  qui  l’enten- 
doient  ainfi  parler,  les  uns  le  regardoient  comme 
pofTédé  d’un  efprit  d’erreur;  & indignés  de  ce  qu’il c 
troubloit  le  peuple , ils  le  menaçoient  8c  Tempê- 
choient  de  parler;  fe  fouvenant  de  l’avis  que  le  Sau- 
veur nous  a donné , de  nous  garder  des  faux  prophè- 
tes. Les  autres  emportés  d’une  vaine  joie , comme  fi 
ç’eût  été  une  grâce  du  S.  Efprit,  8c  un  don  de  pro- 
phétie , fe  laifloient  feduire , & l’excitoient  à parler  ; 
enforte  que  l’on  ne  pouvoir  plus  l’empêcher. 

A Montan  fè  joignirent  deux  femmes  débauchées, 
qui  fe  trouvèrent  remplies  du  même  efprit.  Elles  par- 
loient  comme  Montan , hors  de  fens , hors  de  pro- 
pos, 8c  d’une  maniéré  extraordinaire.  Leurs  feéla- 
teurs  s’eftimoient heureux , & étoient  enflés  delà  gran- 
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deur  de  leurs  promeflés  ; mais  ce  n’étoit  qu’un  petit 
nombre  de  Phrygiens.  Quelquefois  aufli  iis  étoient 
frappés  des  reproches  que  leur  faifoic  le  malin  efprit, 
qui  fembloic  les  convaincre  de  leurs  péchés,  qu’il 
devinoit  par  des  conjectures  vraifemblables.  Les  deux 
femmes  fe  nommoient  Prifca  ou  Prifcilla , & Maxi- 
milla.  Elles  étoient  nobles  & riches,  & corrompoienc 
plufieurs  perlbnnes  par  leurs  largelTes , ne  laiflànt  pas 
de  prendre  d’ailleurs  des  préfens.  Sitôt  que  l’efprit  de 
prophétie  les  eut  prifes  / elles  commencèrent  par 
quitter  leurs  maris.  Elles  prétendoient  avoir  fuccédé 
dans  le  miniftere  prophétique  à Quadrat , & à Ammia 
de  Philadelphie , qui  avoient  été  de  vrais  prophètes 
catholiques.  Car  il  pafïoic  pour  confiant,  que  le  don 
de  prophétie  navoit  point  celfé  dans  l’églife,  & de- 
voit  y demeurer  jufqu'à  la  fin. 

Montan  prétendoit , que  lui  & fés  prophéteflés 
avoient  reçu  la  plénitude  de  l’efpric  de  Dieu,  qui 
navoit  été  communiqué  qu’imparfaitement  aux  au- 
tres ; abufànt  de  ce  que  dit  S. Paul:  Nous  connoiflons 
■en*  partie , & nous  prophétifons  en  partie.  Il  fe  met- 
toit  donc  au-defius  des  apôtres  , difant  qu’il  avoit  reçu 
la  perfq&ion,  c’eft-à  - dire  , le  Paraclet,  que  Je  fus- 
Chrift  avait  promis.  D’où  vient  que  les  feClateurs  de 
Montan  lui  donnoient  le  nom  de  Paraclet.  Ils  di- 
foient  que  Dieu  avoit  voulu  premièrement  fàuver  le 
monde  par  Moïfé  & par  les  prophètes  ; que  ne  l’ayant 
pu,  il  s’étoit  incarné;  & n’ayant  pas  réulli  encore  par  . 
ce  fécond  moyen , il  étoit  defcendu  par  le  S.  Efprit , 
en  jMontan , en  Prifca,  &en  Maximilla.  Aufli  préten- 
doit- U enféigner  une  plus  grande  perfection  que  les 
apôtres.  S.  Paul  avoit  permis  les  fécondes  noces  , 
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Montan  les  défendoit , comme  une  débauche  , 8c 
permetcoit  de  diifoudre  les  mariages.  Il  ordonnoit  de 
nouveaux  jeûnes.  Les  apôtres  n’avoient  inftitué  qu'un 
carcme  : Montan  en  ordonnoit  trois  par  an.  Ildéfen-  TtrtuiUefr- 
doit  de  fuir  dans  la  perfécution , 8c  vouloit  que  l’on  s“'  ‘n^‘' 
fe  préfentât  au  martyre.  Ses  feélateurs  fe  vantoient , 
comme  les  Marcionites,  du  grand  nombre  de  leurs 
martyrs.  Montan  ne  recevoir  prefque  point  de  pé- 
cheurs à pénitence.  Chez  les  catholiques  les  évêques 
tenoient  le  premier  rang,  comme  étant  à la  place  des 
apôtres  : chez  les  Montantes  on  comptoir  d’abord 
les  patriarches , puis  ceux  qu’ils  nommoient  Cénones , 
puis  les  évêques  au  troifiéme  rang.  Pepuze,  petite 
ville  de  Phrygie , étoit  là  capitale,  qu’il  nommoit 
Jérulàlem,  pour  y attirer  les  gens. 

Il  avoit  établi  des  receveurs , qui  fe  faifoient  payer 
de  l’argent  fous  le  nom  d’oblations , & profitaient 
non -feulement  fur  les  riches,  mais  furies  pauvres, 
les  orphelins  8c  les  veuves.  Il  donnoit  despenfions  à 
les  prédicateurs,  afin  de  foutenir  là  doélrine  par  la 
bonne  chere.  Car  leurs  moeurs  étoient  bien  éloignées 
de  la  févérité  de  leurs  dogmes.  Les  prophétefles  pre- 
noient  de  l’or , de  l’argent , & des  habits  précieux. 

Un  de  leurs  confelfeurs  nommé  ThémilTon , étant 
dans  les  fers  pour  la  foi,  s’en  tira  à force  d’argent  ; & 
enfuite  fe  glorifiant  comme  un  martyr , il  écrivit  une 
épître  générale , à Wmitation  des  apôtres , prétendant 
non-feulement  déflhdre  là  çta&dne,  mais  inftruire 
les  catholiques. 

Un  nommé  Alexandre,  qui  mangeoit  avec  une  des 
prophételTes , 8c  devant  qui  plufieurs  fe  profternoient, 
avoit  été  condamné  pour  des  vols  & d’autres  crimes. 
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donc  il  y avoit  preuve  dans  les  archives  publiques  de 
l’Afie.  Il  avoit  été  jugé  à Ephèfe  par  le  proconfui 
Emilius  Frontinus  ; & quoiqu’il  fut  déjà  apoftat , il 
trompa  les  fidèles , qui  le  firent  délivrer,  comme  ac- 
cufé  pour  le  nom  de  Jefus  -Chrilt.  Son  égllfe  ne  le 
voulut  point  recevoir , parce  qu’il  étoit  voleur.  Mais 
il  demeura  plufieurs  années  avec  la  prophétefle,  fans 
quelle  connût  quel  il  étoit.  Apollonius , auteur  ecclé- 
fiaftique  du  tems , leur  reprochoit  tout  cela , & ajou- 
toit:  Nous  pouvons  en  montrer  autant  de  plufieurs 
autres.  S’ils  fe  confient  en  leur  innocence  , qu’ils 
foutiennent  la  preuve.  Et  ailleurs  : S’ils  nient  que  leurs 
prophètes  ont  reçu  des  préfens  , qu’ils  confelfent  au 
moins  que  fi  l’on  peut  les  en  convaincre , ils  ne  font 
pas  prophètes,  &nous  en  produirons  mille  preuves: 
mais  il  faut  examiner  tous  les  fruits  d’un  prophète. 
Dites-moi:  Un  prophète  fe  teint-il  le  poil  ? fe  peint- 
il  les  fourcils?  aime- t-il  les  ornemens?  Un  prophète 
joue  -t -il  aux  dez?  Un  prophète  prête-t-il  à ufure? 
Qu’ils  difènt  fi  cela  eft  permis  ou  non  ; je  montrerai 
qu’ils  le  font. 

vi  Plufieurs  fàints  évêques  voulurent  convaincre  Ma- 
«ioD°da*MoD-  ximilla  de  fauflë  prophétie , Sc  chafier  l’efprit  malin 
limites.  qUj  ja  p0fl£doit  f comme  Zotique , du  bourg  de  Co- 
• mane  , que  l’on  croit  avoir  été  enPamphilie,  & Ju- 

u*  . lien  d’Apamée  en  Phrygie.  Mais  les  pàrtifans  de  Thé- 
miflon  leur  fermèrent  la  bouche.  Et  l’efprit  qui  pof- 
fédoit  Maximilla , difoit  dans  u#difcours  contre  Af- 
térius  Urbanus  : Je  fuis  perfécuté  comme  un  loup 
par  les  brebis.  Je  ne  fuis  point  un  loup  : Je  fuis  parole , 
strjp.  ap.  efprit  & vertu.  Sotas  d’Anchiale  voulut  auflî  chaf- 
pef  pcfprit  de  Prifcilia  ; mais  fes  fedateurs  ne  le 
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fouffrirent  pas.  Les  fidèles  d’Afie  s’affemblerent  fou- 
vent  en  divers  lieux , pour  examiner  ces  prétendues 
prophéties.  Ils  trouvoient  que  Montan  avoit  com- 
mencé par  l’ignorance  volontaire , d’où  il  itoit  tom- 
bé dans  une  folie  involontaire , & dans  un  tranlport 
qui  lui  ôtoit  toute  crainte.  Or  on  ne  pouvoit  mon- 
trer qu’aucun  prophète  de  l’ancien  ni  du  nouveau  tes- 
tament eût  été  ainfi  emporté  par  l'efprit.  Ni  Agab, 
ni  Judas , ni  Silas,  ni  les  filles  de  S.  Philippe,  ni  la 
prophéteife  Ammia  de  Philadelphie,  ni  Quadrat,ni 
les  autres  prophètes  qu’ils  avoient  connus,  n’avoient 
éprouvé  rien  de  fèmblable.  Les  prophéties  de  Mon- 
tan ayant  donc  été  examinées , furent  déclarées  pro- 
fanes, & fon  héréfie  réprouvée,  fes  feélateurs  chailés 
de  l’égliie,  & privés  de  la  communion. 

Sérapion , qui  fut  évêque  d’Antioche  après  Maxi- 
min  , rendoit  témoignage  de  cette  condamnation 
dans  une  lettre  à Caricus,  & àPonticus,  où  il  parloic 
ainfi  : Afin  que  vous  fçachiez  que  cette  prétendue 
nouvelle  prophétie  a été  rejettée  comme  abominable, 
par  toute  la  fraternité  qui  eft  en  Jefùs  - Chrift  dans 
toute  la  terre  habitable , je  vous  ai  envoyé  les  écrits 
du  bienheureux  Claude  Apollinaire,  qui  aété  évêque 
d’Hiérapolis  en  Afie.  Cette  lettre  de  Sérapion  étoit 
foufcrite  de  plufieurs  évêques , entr’autres  par  Auré- 
Üus  Cirénius  martyr,  & Elius  Publius  Jules,  évêque 
de  Débelte,  colonie  de  Thrace.  Les  hérétiques  avoient 
obtenu  du  pape  des  lettres , par  lefquelles , voulant 
rendre  la  paix  aux  églifes  d’Afie  & de  Phrygie , il  re- 
connoilfoit  les  prophéties  de  Montan,  de  Prifca,  & 
de  Maximilla.  Mais  Praxéas , qui  avoit  quitté  leur  fèc- 
te,  lui  fit  connoître  leurs  erreurs  j âç  l’ayant  mieux 
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informé , l’obligea  à révoquer  les  lettres  de  paix  qu’il 
leur  avoit  déjà  envoyées.  Quelques  martyrs  qui  le 
trouvèrent  pris  avec  ces  hérétiques,  déclarèrent  qu’ils 
ne  croyoient  point  à leurs  prophéties,  & leur  réfif* 
terent  jufqu’au  dernier  foupir.  Tels  furent  Gaïus  & 
Alexandre , qui  foufffirent  le  martyre  à Apamée , fur 
le  Méandre. 

Un  de  ceux  qui  écrivit  contre  cette  héréfie,  diloit 
qu’il  s’étoit  long-tems  retenu,  non  par  la  difficulté  de 
convaincre  le  menfonge,  & d’établir  la  vérité,  mais 
par  la  crainte  religieufe , qu’il  ne  parût  à quelques-uns 
vouloir  ajouter  à la  dodtrine  du  nouveau  teftament, 
à laquelle  on  ne  peut  ni  ajouter  y ni  ôter , quand  on 
veut  vivre  conformément  à l’évangile.  Puis  il  ajoute  : v 
Etant,  il  n’y  a pas  long-tems,  à Ancyre  de  Galatie, 

& trouvant  que  cette  fauflè  prophétie  troubloit  l’é- 
glife  de  ce  lieu -là  ; autant  qu’il  fut  polfible,  avec 
l’aide  du  Seigneur,  nous  parlâmes  plufieurs  jours  dans 
l’églifefur  ce  fujet,  examinant  ce  qui  étoic  propofé 
de  part  & d’autre  , enforte  que  l’églife  en  fut  réjouie 
& confirmée  dans  la  vérité , & les  adverfaires  repouf- 
fés  & affligés.  Les  prêtres  du  lieu  me  prièrent , en 
préfence  de  notre  confrère  le  prêtre  Zotique  d’Otrè- 
ne,  de  laifler  quelque  mémoire  de  cette  dilpute,  ce 
que  je  ne  fis  pas  - là  ; mais  je  leur  promis  de  l’écrire 
ici , ôc  de  leur  envoyer  au  plutôt.  Ce  font  les  paroles 
de  cet  ancien  auteur , dont  nous  ignorons  le  nom. 

Il  paffa  pour  confiant , que  Montanus  & Maximilla  , 
pouffés  par  l’elprit  qui  les  agitoit,  s’étoienc  pendus. 
On  difoit  auffi  que  Théodore,  l’un  des  premiers  qui 
avoit  fait  valoir  cette  prophétie , s’étoit  fié  à un  malin 
elprit , qui  l’ayant  élevé  en  l’air , l’avoit  précipité 
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tout  d’un  coup , & qu’il  étoit  mort  ainfi.  L’évenement 
montra  la  fauifeté  de  leurs  prophéties.  Maximilla  avoit 
dit  : Il  n’y  aura  plus  de  prophétefle  après  moi  ; mais 
ce  fera  la  fin.  Elle  avoit  aulfi  prédit  des  guerres  & des 
féditions  : & Apollinaire  écrivant  plus  de  treize  ans 
après  quelle  fut  morte,  rendoit  .témoignage,  qu’il 
n’y  en  avoit  eu  aucune  dans  le  monde  , dont  il  eût 
connoilîance,  & que  les  chrétiens  meme  avoient  été 
en  grande  paix  fans  perfécution.  Cette  héréfie  ne 
laiiïa  pas  de  durer.  On  l’appella  l’héréfie  des  Phry- 
giens ou  félon  les  Phrygiens,  Cata-Phrygas , & elle 
fe  divilà  en  plufieurs  feétes.  Il  y en  avoit  qui  fuivoient 
Proculus  ou  Proclus,  d’autres  qui  fuivoient  Efchi- 
ne , d’autres  qui  fuivoient  Quintilla.  Il  y en  avoit  que 
l’on  nommoit  Tafcodrougites  , en  phrygien  , & en 
grec  , Pajfalorinchites  ; parce  qu’en  faifant  leur  priè- 
re , ils  mettoient  le  doigt  devant  leur  nez , pour  le 
fermer  la  bouche  , & marquer  leur  application. 

Vers  le  même  tems  que  parut  l’héréfie  de  Mon- 
tan  , on  reconnut  aulfi  celle  de  Tatien,  c’ell- à-dire,  la 
douzième  année  de  Marc  Auréle , cent  foixante  & 
douze.de  Jefus-Chrift.  Il  étoit  AfTyrien  de  nation:  de 
philofophe  Platonicien  il  devint  chrétien,  &fut  dis- 
ciple de  S.  Juftin  le  martyr.  Tant  que  fon  maître  vé- 
cut , il  ne  s’écarta  point  de  la  laine  doélrine , & don- 
na des  marques  d’une  grande  piété.  Sa  réputation  étoit 
grande,  même  chez  les  païens  : & nous  avons  encore 
un  ouvrage  qu’il  écrivit  contr’eux,  ou  plutôt  contre 
les  Grecs.  Car  lenomd’He/<?»«,  lignifie  l’un  & l’autre 
chez  les  auteurs  eccléfiaftiques. 

D’abord  il  leur  montre  , que  toutes  leurs  études 
& leurs  arts  leur  viennent  des  peuples  qu’ils  nom- 
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moient  barbares.  Il  montre  la  vanité  de  leurs  études  , 
quiétoient  la  grammaire,  la  rhétorique , la  poétique, 
& la  philofophie  ; & s’étend  principalement  fur  les 
défauts  8c  les  contradiélions  de  leurs  philofophes. 
a «44- b.  Puis  il  ajoute:  Pourquoi  voulez  - vous  renfermer, 
comme  dans  votre  main , nos  maniérés  de  vivre  ? 
Pourquoi  fuis-je  haïfîàble  comme  un  fcélérat,  fi  je  ne 
veux  pas  fuivre  vos  mœurs  ? L’empereur  impofe  des 
tributs , je  fuis  prêt  à les  payer.  Mon  maître  veut  que 
je  le  ferve , je  me  reconnois  fon  efclave.il  faut  hono- 
.rer  l'homme  humainement,  & craindre  Dieu  feul.  Il 
n’y  a que  pour  le  renoncer  que  je  n’obéirai  pas.  Je 
mourrai  plutôt,  pour  n’être  ni  menteur,  ni  ingrat. 

/•  i4j.  a.  Il  parle  enfùite  de  la  nature  de  Dieu  ,3c  dit  : Qu’au 
commencement  le  maître  de  l’univers , qui  foutienc 
toutes  chofes,  étoit  feul,  en  tant  que  la  créature  n’é- 
toit  pas  encore  faite;  mais  par  fa  puiffance,  tout  étoit 
avec  lui.  Le  verbe  qui  étoit  en  lui  fubfiftoit.  U eft  en- 
gendré par  diftinélion , non  par  retranchement.  Com- 
me on  allume  plufieurs  flambeaux  d’un  feul,  fans 
diminuer  fa  lumière;  ainfi  le  Verbe  procédant  de  la 
puiflance  du  Pere,  ne  l’a  pas  iaifle  fans  Verbe  3c  fans 
raifon.  Je  vous  parle , & vous  m’écoutez , je  ne  demeu- 
re pas  privé  de  ma  parole,  qui  paffe  à vous. 
r *4<-  c.  Tatien  établit  clairement  le  libre -arbitre  dans  les 
anges  dedans  les  hommes.  Mais  au  refte  il  n’ayoitpas 
des  idées  aflëz  nettes  de  la  nature  de  l’ame , faute  de 
bien  diftinguer  la  fubftance  fpirituelle  de  la  corpo- 
r ij7.c.  relie.  Il  fait  mention  de  S.  Juftin  fon  maître , en  ces 
termes:  Juftin,  cet  homme  admirable,  difoit  : Que 
les  démons  reffembloient  aux  voleurs  qui  donnent  la 
vie  à ceux  qu’ils  prennent , pour  s’en  faire  payer  la 
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rançon.  Ainfi  les  faux  dieux  ellropient  des  hommes: 
puis  leur  apparoiifent  en  fonge , & leur  ordonnent 
de  venir  à eux  devant  tout  le  monde.  Alors  ils  dif- 
fipent  le  mal  ,&  les  remettent  comme  ils  étoient  au- 
paravant. Il  parle  aufli  deCrefcent  le  Cynique,  dont 
il  dépeint  les  mœurs  infâmes.  Il  décrit  la  vanité,  & 
l’impofture  des  autres  philofophes.  Leur  mérite,  dït-p.  i«*.b. 
il , confifte  à montrer  une  épaule  à la  négligence;  à 
porter  de  grands  cheveux , une  longue  barbe , des 
ongles  de  bêtes  , & dire  qu’ils  n’ont  befoin  de  rien. 
Cependant  nous  en  avons  vu , qui  recevoient  de  Tern-  f.at.  d. 
pereur  deux  cens  pièces  d’or  de  penfion. 

Le  corps  de  l’ouvrage  tend  à montrer  l’abfùrdité 
de  l’idolâtrie , & de  toutes  fes  fuites  , comme  la  di- 
vination, & la  corruption  des  mœurs.  Il  s’étend  en  />•  «î7-d- 
particulier  fur  les  fpeélacles  ; il  décrit  l’infamie  du 
théâtre  , où  l’on  publioit  les  crimes  que  la  nuit  a cou- 
tume de  cacher:  l’inutilité  des  combats  d’athlétes, 
la  cruauté  de  ceux  des  gladiateurs,  des  miférables  que 
l’on  achetoit , & que  l’on  nourriiloit  exprès  pour  avoir 
le  plaihr  de  les  voir  s’égorger  dans  le  cirque.  Il  mon- 
tre combien  la  vraie  religion  eft  au-deiïùs  des  feien- 
ces  humaines.  Chez  nous , dit  - il , on  ne  defire  point  p-  lS >• 
la  vaine  gloire  : nous  fùivons  la  loi  de  Dieu,  & rejet- 
tons  toute  opinion  humaine.  Notre  philofophie  n’eft 
pas  feulement  pour  les  riches;  les  pauvres  l’appren- 
nent gratuitement  : car  les  chofes  divines  font  au- 
deflùs  des  récompenfes  temporelles.  Nous  recevons 
tous  ceux  qui  veulent  nous  écouter,  fulTent  de  vieilles 
femmes,  fulTent  des  enfans.  Nous  honorons  tous  les 
âges  fans  diftinélion  ; qui  veut  philofopher  avec  nous , 
le  peut.  Nous  ne  regardons,  ni  à l’habit,  ni  au  relie 
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de  l’extérieur.  Vous  vous  moquez  de  nous  , parce 
que  nous  nous  amufons , dites-vous , à caufer  avec  des 
enfans , des  filles  & des  femmes.  Il  leur  reproche  en- 
fuite  l’honneur  qu’ils  rendoient , par  des  ftatues  & par 
des  monumens  publics , aux  femmes  les  plus  impudi- 
ques. 

Il  finit  par  la  démonftration  de  l’antiquité  de  notre 
doélrine.  Moïfe  & Homère  font  les  plus  anciens  au- 
teurs , l’un  chez  les  barbares , l’autre  chez  les  Grecs. 
Or  de  plufieurs  auteurs  Grecs  qui  avoient  cherché  le 
tems  d’Homere,  celui  qui  le  faifoit  plus  ancien,  le 
. mettoit  avant  la  delcente  des  Héraclites , dans  les 
quatre-vingts  ans  après  la  guerre  de  Troye  : & Moïfe 
A-  eft  plus  ancien , non  pas  que  la  prife  , mais  que  la 
fondation  de  Troye.  Tatien  le  prouve  par  les  auteurs 
Chaldéens , Phéniciens  & Egyptiens.  Bérofe , Chal- 
déens  parloit  de  la  guerre  que  Nabuchodonofor  fit 
en  Judée  ; par  où  l’on  voyoit  le  tems  des  hiftoires 
des  Juifs.  Trois  hiftoriens  Phéniciens,  Théodate,  Hyp- 
lîcrate  & Moch , faifoient  mention  de  l’amitié  d’Hiram 
& de  Salomon , & les  mettoient  près  du  tems  de  la 
guerre  de  Troye.  Or  on  fçait  combien  Salomon  eft 
depuis  Moïfe.  Enfin  Ptolomée  de  Mendes  en  Egypte 
mettoit  la  fortie  des  Juifs , fous  la  conduite  de  Moïfe , 
du  tems  du  roi  Amofis,  qui-  fè  rapportoit  à celui  d’I- 
naque  premier  roi  d’Argos , depuis  lequel  il  y a vingt 
générations  jufqu’à  la  guerre  de  Troye,  c’eft-à-dire 
quatre  cens  ans  : jce  qu’il  prouve  par  la  fuite  des  rois 
d’Athènes  & de  Macédoine.  Il  montre  que  Moïfe  eft 
plus  ancien  que  les  auteurs  Grecs , plus  ancien  qu’Ho- 
mère , dont  il  refte  quelque  mémoire  ; & marque  le 
tems  de  chacun  des  légifiateurs  & des  fages  de  la 
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Grèce.  Il  conclut  ainfi  fon  ouvrage:  Voilà , ô Grecs, 
ce  que  j’ai  écrit  pour  vous , moi  Tatien , feélateur  de 
la  philofophie  des  barbares,  né  en  Aflÿrie;  inflruit 
d’abord  de  votre  doélrine,  enfuite  de  celle  dont  je 
fais  profeffion.  Je  connois  maintenant  qui  eft  Dieu  , 
& quel  eft  fon  ouvrage , & je  me  repréfente  devant 
vous,  pour  l’examen  de  mes  dogmes,  à la  charge  de 
ne  jamais  renoncer  à vivre  félon  Dieu. 

De  la  maniéré  dont  Tatien  parle  en  cet  ouvrage  de 
S.  Juftin,  il  paroit  qu’il  étoit  mort;  & ce  fut  depuis 
là  bienheureufe  mort,  qu’arriva  la  chute  de  Tatien. 
Car  voulant  être  lé  doéieur  des  autres , 8c  fe  laiifant 
emporter  à la  vanité,  il  tomba  dans  les  erreurs  de 
Valentin , de  Marcion  8c  de  Saturnin.  Tant  qu’il  fut 
à Rome,  il  ne  montra  point  les  erreurs;  mais  étant 
retourné  en  Orient,  il  prêcha  à Daphné  près  d’Antio- 
che, en  Cilicie  8c  enPifidie.  Il  difoit  qu’Adam  n’étoit 
pas  fauvé , 8c  relevoit  tellement  la  continence , qu’il 
traitoit  le  mariage  de  corruption  8c  de  débauche. 
Aufli  lès  feélateurs  furent-ils  nommés  Encratites , ou 
Continens.  Ils  s’abftenoient  de  la  chair  des  animaux; 
& du  vin,  dont  ils  ne  fe  fervoient  pas  même  dans 
l’euchariftie  ; d’où  vient  que  fes  difciples  furent  auflt 
nommés  Hydroparaftates  ou  Aquariens.  Il  difoit  que 
la  loi  étoit  d’un  autre  Dieu , que  l’évangile.  On  dit 
qu’il  avoit  eu  la  hardiefle  de  changer  quelques  mots 
dans  S.  Paul , prétendant  corriger  la  conftruélion  de 
fon  dilcours.  Il  avoit  joint  les  quatre  évangiles  en 
une  fuite  de  difcours , par  une  elpéce  de  concordan- 
ce que  l’on  nommoit  en  Grec  Diatejfaron.  Mais  il  en 
avoit  retranché  les  généalogies , & tout  ce  qui  fait 
yoir  que  notre  Seigneur  eft  né  de  David  félon  la  chair. 


VIII. 
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Euf.  i».  c.  1».  Un  nommé  Sévère  enchérir  fur  les  erreurs  de 
juS.  haref.  Tatien , & Tes  feélateurs  furent  nommés  Sévèriens. 

Jules  Caflïen , difciple de  lhéréfiarque  Valentin,  le 
çum.  f.flrom.  joignit  aulfi  à Tatien.  Ce  Calfien  fut  chef  de  i’héréfie 
des  Docites , qui  difoient  que  Jefus  - Chrift  n’avoit 
pris  qu’un  corps  phantaftique , ou  apparent.  Il  écrivit 
un  livre  de  la  continence  ; où  il  apportoit  un  paflage 
du  faux  évangile  félon  les  Egyptiens , qui  faifoit  par- 
ler Jefus-Chrift  avec-Salomé,  pour  détefter  le  maria- 
ge. Expliquant  la  Genèfe , il  difoit  : Que  le  fruit  dé- 
fendu étoit  le  mariage , & les  habits  de  peaux , la 
chair  humaine.  Les  erreurs  de  Tatien  furent  combat- 
tues parles  écrits  de  Mulànus , d’Apollinaire,  évê- 
que d’Iiiérapolis,  de  Clément  Alexandrin  & d’Orir 
gène. 

Barddine.  Comme  les  héréfies  fe  multiplioient  dans  la  Mé- 
Euf.  iv.hijt.  fopotamie , Bardelàne , qui  étoit  arrivé  au  comble  de 
* /d  ri  ^c*ence  des  Chaldéens , & qui  parloic  excellem- 
prxpar.  t.  s.  ment  la  langue  fyriaque , compofà  des  dialogues  con- 
tre Marcion,  & contre  quelques-autres  hérétiques.  Ses 
oeuvres  furent  fi  eltimées,  qu’on  les  traduifit  en  grec.' 
Il  y avoit  entr’autres  un  traité  contre  le  deftin , adref- 
fé  à l’empereur.  Bardefane  fuivit  d’abord  l’héréfie  de 
Valentin:  enfuiteil  s’en  retira,  mais  il  en  garda  tou- 
jours quelque  tache.  Il  étoit  d’Edefle , & ami  du  prince 
Epiph.  h*r.  Agbar,  avec  qui  il  s’étoit  inftruit.  Apollonius  deCal- 
,6' u cédoine , le  premier  des  Stoïciens  de  ce  tems  - là,  & 
le  maître  de  l’empereur  Marc  Auréle , voulut  perfiia- 
der  à Bardelàne  de  quitter  la  religion  chrétienne. 
Bardefane  lui  réfifta , & dit  : Qu’il  ne  craignoit  point 
la  mort , ne  la  pouvant  éviter , quand  même  il  ne  réfifi- 
teroit  pas  à l’empereur.  Il  eut  un  fils  nommé  Harmor 
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nius , qui  étudia  à Athènes  à la  maniéré  des  Grecs , & 
compolà  plufieurs  écrits. 

Bardefane , dans  fon  traité  du  deftin , rappbrtoit 
les  mœurs  de  plufieurs  nations  différentes,  pour  mon- 
trer quelles  ne  viennent  point  de  la  nature  , ni  de  la 
néceflité  impofée  par  les  aftres , mais  du  libre -arbitre  ; 
puis  il  parloir  ainfi  : Que  dirons-nous  de  la  feéte  des 
chrétiens,  dont  nous  Tommes,  fi  nombreufe,  & ré- 


Thcotfor.  kar. 
fai.  L l.c.  il. 

Euf.  prapar. 
avant’.  I.  vi.  e. 
8. 


pandue  en  tant  de  climats  différens?  Les  Chrétiens 
de  Parthie  n’ont  point  plufieurs  femmes,  quoiqu’ils 
foient  Parthes  : ceux  de  Médie  ne  jettent  point  les 
morts  aux  chiens  : ceux  de  Perfe  n’époufent  point  leurs 
filles , quoiqu’ils  foient  Perfes  : ceux  qui  font  chez 
les  Baétres  & les  Gaulois  ne  corrompent  point  les 
mariages  : ceux  qui  font  en  Egypte  n’adorent  ni  le 
veau  Apis , ni  le  chien , ni  le  bouc , ni  le  chat.  Quel- 
que part  qu’ils  foient,  ils  ne  cèdent  point  aux  loix  & 
aux  coutumes  qui  font  mauvaifes;  & la  conftella- 
tion  qui  a préfidé  à leur  nailfance , ne  les  force  point 
de  faire  les  maux  que  leur  maître  leur  a défendus. 

Ils  fupportent  la  maladie  & la  pauvreté , les  fouffran- 
ces , & ce  que  l’on  eftime  infamie.  Si  nous  pouvions 
tout,  nous  ferions  tout:  Si  nous  ne  pouvions  rien  , 
nous  ne  ferions  point  à nous , mais  les  inftrumens  des 
autres.  Ainfi  parloir  Bardefane. 

Plufieurs  autres  difciples  de  l’héréfiarque  Valentin  x. 
fe  rendirent  fameux.  Ptolomée  & Second  fuivirent  tiqua^c^ 
entièrement  fa  doélrine,  excepté  qu’à  fes  trente  Eo-  f,en,*&c- 
nés  ils  en  ajoutèrent  quatre, & enfuite  quatre  autres. 

Second  fe  joignit  à Epiphane,  fils  de  Carpocrate.  Il 
y eut  auffi  un  nommé  Héracléon,  dont  les  feélateurs  4».  £><>*. 
avoient  coutume  d invoquer  lur  les  morts  certains 
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• noms  de  principautés , & les  oindre  d’huile  & d’eau, 
& quelquefois  de  baume  : afin  , difoient  - ils , de  les 
rendr*  incompréhenfibles  & invifibles  aux  principau- 
tés fupérieures.  Marc  & Colarbafe,  auifi  diteiples 
de  Valentin , prétendoient  que  toute  la  plénitude  & 
la  pcrfeélion  de  la  vérité  étoit  dans  l’alphabet  grec, 
& que  pour  cela  Jefus-Chrill  étoit  nommé  alpha  & 
oméga. 

Marc  joignoit  la  magie  à l’héréfie,  & paiïoitpour 
faire  des  miracles.  Ayant  prononcé  une  longue  invo- 
cation fur  un  calice  mêlé  de  vin  & d’eau,  il  lefaifoit 
paroître  d’un  rouge  de  pourpre , difant  que  la  grâce 
fouveraine  y faifoit  dégoûter  fon  làng  ; enforte  que 
les  affillans  s’empreifoient  pour  goûter  ce  breuvage. 
C’étoit  principalement  aux  femmes  riches  & nobles 
qu’il  s’adrelïoit , pour  les  abuter  par  les  preftiges.  Après 
leur  avoir  fait  bénir  en  là  préfence  un  calice  de  vin  & 
d’eau , il  verlbit  cette  prétendue  euchariftie  dans  un 
calice  beaucoup  plus  grand  , en  difant  des  paroles 
magnifiques,  qui  promettoient  un  accroilfement  de 
grâce.  Alors  la  liqueur  contenue  dans  ce  petit  calice , 
paroifioit  remplir  le  grand  jufqu’à  fe  répandre.  Quel- 
quefois il  difoit  à celle  qu’il  vouloir  tromper  : Je  veux 
te  faire  participante  de  ma  grâce  ; le  pere  de  tout 
voit  toujours  ton  ange  devant  fa  face:  reçois  premiè- 
rement la  grâce  de  moi  & par  moi:  & enfuite:  Voici 
la  grâce  qui  monte  en  toi  : ouvre  la  bouche  & prophé- 
tife.  Quand  la  femme  difoit  : Je  ne  fçais  point  prophé- 
titer  ; il  faifoit  fur  elle  d’autres  invocations  pour  l’é- 
tonner, & lui diloit  : Ouvre  la  bouche  ,&  dis  tout  ce 
qui  viendra,  tu  prophétiteras.  La  femme  féduite  ten- 
tant une  chaleur  & une  palpitation  de  cœur  extraor- 
dinaire , 
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dinaire,  le  hafârdoit  à dire  quelques  rêveries:  puis  là 
croyant  prophéteffe  elle  rendoit  grâces  à Marc,  & 
ne  fçavoit  comment  le  récompenser. 

Il  y eut  des  femmes  fidèles,  qui  étant  tentées  par 
cet  impofteur,  lorfqu’il  leur  ordonnoit  deprophéti-  ,v..?  • - 
fer  , fouffloient  contre  lui  & lui  difoient  anatême.  ,tf 

Quelques  - unes  de  celles  qu’il  avoit  féduices  reve- 
noient  à l’églife , & confelïbient  qu’il  avoit  abufé  d’el- 
les, & quelles l’avoient  aimé  palîionnément.  Un  dia- 
cre d’Afie  l’ayant  reçu  dans  là  maifon , là  femme  qui  L « 
étoit  belle , fe  laifiâ  corrompre , & fuivit  long-tems  4 " 
Marc.  Les  freres  la  convertirent  à grande  peine , & 
elle  paflâ  le  relie  de  fa  vie  en  pénitence.  Les  dilci- 
ples  de  Marc  failbient  comme  lui,  & corrompoient  • 
plufieurs  femmes,  même  en  Gaule  devers  le  Rône. 

Ils  le  nommoient  Parfaits,  prétendant  que  perfonne 
n étoit  arrivé  à la  hauteur  de  leur  connoilfance , pas 
même  les  apôtres  : Qu’ils  étoient  les  feuls  qui  avoient 
pénétré  la  grandeur  de  la  vertu  inénarrable,  & qui 
parconféquent  avoient  toute  liberté,  & faifoient  tout 
fans  rien  craindre.  ' **  • -<•  • • r»  ‘ : 

On  nomma  les  difciples  de  Marc , Marcofiens  : 8c  Thcodor.  h&r. 
on  leur  joignit  les  Alcodroutes  ou  Afcodroupites , 11.  ' C- 
les  Archontiques.  Ils  rejettoient  leslâcremens,  dilànt  , 

• que  les  chofes  incorporelles  ne  pouvoient  être  com- 
muniquées par  des  chofes  vifibles  & corporelles , qui 
étant  l’effet  de  l’ignorance  & de  la  palfion  , étoient 
détruites  par  la  connoifiânce.  Ils  mettoient  donc  la 
rédemption  parfaite  dans  la  connoifiânce , & rejet7 
toient  le  baptême.  Les  Archontiques  avoient  des  li-  1 y' 
vres  particuliers,  qu’ils  nommoient  les  révélations  des  \ \ . 
prophètes.  Us  mettoient  fept  cieux , & en  chacun 
Tome  1.  Kkk 
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un  archon , ou  prince , d’où  leur  venoit  le  nom  d\Ar- 
diontiques.  Ils  difoient  que  le  Dieu  Sabaoth  exerçoic 
{à  tyrannie  dans  le  feptiéme  ciel  ; qu’il  avoit  engen- 
dré le  diable , qui  par  Eve  avoit  produit  Caïn  Sc  Abel. 
Ils  nioient  la  réfurreétion  des  corps.  Ils  comptoient 
deux  nouveaux  prophètes  Martiade  & Marlien , qui 
avoient  été  enlevés  au  ciel,  & en  étoient  delcendus 
au  bout  de  trois  jours.  Ces  hérétiques  vivoient  en  foli- 
-cude  failànt  profeflîon  de  renoncer  à tout.  On  conop- 
toit  encore  entre  les  dilciples  de  Valentin  un  Théo- 
rime  , qui  avoit  beaucoup  travaillé  lùr  les  images  de  la 
loi.  Ces  Valentiniens  s’ étoient  fort  éloignés  de  la 
doélrine  de  Valentin  ; & elle  changeok  tous  les  jours 
de  forme.  Ils  furent  tous  combattus  par  S.  Juftin  mar- 
tyr, par  Milciade  àutre  philofophe  chrétien  , Sc  par 
S.  Irénée  , qui  s’inftruifit  curieufement  de  tous  leurs 
dogmes , & les  réfuta  par  fes  diiputes  dé  vive  voix , 
Sc  par  les  écrits. 

Cependant  l’empereur  Marc  Auréle  faifoit  la  guer- 
re contre  les  Sarmates,  contre  les  Quades , les  Mar- 
comans  Sc  plufieurs  autres  peuples  de  la  Germanie  : 
c’étoit  la  quatorzième  année  de  fon  régné  , cent  foi- 
xante  Sc  quatorze  de  Jefus-Chrift.  Les  Quades  l’en- 
gagèrent dans  un  pays  renfermé  de  bois  & de  monta- 
gnes , c’eft  aujourd’hui  la  Bohême , ou  les  Romains  ' 
étoient  incommodés  de  la  chaleur  Sc  de  la  foif , làns 
.fe pouvoir  retirer, parce  que  les  barbares,  qui  étoient 
en  bien  plus  grand  nombre , occupoient  tous  les 
poftes  des  environs , & les  tenoient  comme  alîiégés. 
-Il  y avoit  dans  l’armée  romaine  un  grand  nombre 
de  foldats  chrétiens  : la  plupart  de  Mélitine  en  Armé- 
nie , ou  des  environs.  Ilsfe  mirent  à genoux , Sc  firent 
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à Dieu  de  ferventes  prières.  Les  ennemis  s’en  éton- 
noient;  mais  ils  furent  bien  plus  furpris  de  ce  quiluivit. 

Il  s’amaiïà  tout  d’un  coup  de  grands  nuages  ; puis 
il  tomba  une  pluie  extraordinaire.  D’abord  les  Ro- 
mains le  voient  la  tête,  & la  recevoient  dans  la  bou- 
che , tant  la  foif  les  prefloit  : puis  ils  en  emplirent  leurs 
écus  & leurs  cafques , burent  abondamment,  & abreu- 
vèrent leurs  chevaux.  Et  comme  les  barbares  les  atta- 
quèrent en  même  tems,  ils  buvoient  en  combattant; 

& il  y eut  des  blelTés  qui  burent  leur  làng  mêlé  avec 
l’eau.  Cependant  il  tomboit  furies  ennemis  une  grêle 
violente  mêlée  de  foudres  : l’eau  & le  feu  fembloient 
tomber  du  ciel  au  même  endroit  : mais  le  feu  ne  tou- 
choit  point  aux  Romains,  ou  s’éteignoit  aulfitôt.  Au 
contraire , la  pluie  ne  lèrvoic  de  rien'  aux  Barbares  ; 
elle  les  bruloit  comme  de  l’huile , enlorte  que  tout 
mouillés , ils  cherchoient  de  l’eau , & Ce  blefloient 
l’un  l’autre,  pour  éteindre  le  feu  avec  le  làng.  Plu- 
lieurs  palfoient  du  côté  des  Romains  : voyant  que  l’eau 
n’étoit  làlutaire  que  pour  eux,  & Marc  Auréle  en 
eut  pitié. 

A cette  occafion  l’armée  lui  donna  le  nom  d’em-  • 

pereur  pour  la  feptiéme  fois  : & quoiqu’il  n’eût  pas 
accoutumé  de  recevoir  cet  honneur , avant  que  le  fé- 
nat  l’eût  ordonné,  il  ne  le  refulà  pas  alors,  comme 
lui  venant  du  ciel.  Car  tout  le  monde  reconnoilfoit 
cet  événement  pour  miraculeux.  Mais  les  païens  l’at- 
tribuoient  à leurs  faux  dieux,  & dilbient  qu’un  ma- 
gicien nommé  Arnuphis,  Egyptien,  qui  étoit  avec 
Fempereur,  avoit  invoqué  par  fon  art  Mercure  Aé- 
rien, & d’autres  démons.  D’autres  attribuoient  ce 
prodige  aux  prières  de  l’empereur  même.  D- 
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Les  troupes  de  chrétiens  qui  avoient  attiré  ce  mî-* 
racle , furent  nommées  la  légion  fulminante;  ou  plu- 
tôt incorporées  à celle  qui  portoit  déjà  ce  nom.  On 
voit  encore  à Rome  un  monument  de  ce  miracle  dans 
les  bas-reliefs  de  la  colomne  antonienne , faite  en 
ce  même  tems.  Les  Romains  y font  repréfentés  les 
armes  à la  main , contre  les  Barbares , que  l’on  voie 
étendus  par  terre  avec  leurs  chevaux  ; & fur  eux  tom- 
be une  pluie  mêlée  d’éclairs  Sc  de  foudres , qui  fèm- 
blent  les  terralfer.  Il  eft  vrai,  que  comme  ceux  qui 
ont  fait  ces  fculptures , étoient  païens , ils  ont  repré- 
fenté  dans  le  ciel  un  homme  volant , les  bras  étendus, 
avec  une  grande  barbe  qui  femble  le  perdre  en  pluie. 
Les  fçavans  cçoient  qu’ils  ont  voulu  repréfenter  Ju- 
piter Plnvius,  car  c’eft  un  des  titres  qu’ils  lui  don^ 
noient.  On  dit  qu’à  cette  occafion  Marc  Auréle  écri- 
vit des  lettres , où  il  témoignoit  que  fon  armée , prête 
à périr , avoit  été  fàuvée  par  les  prières  des  chrétiens. 

Ce  qui  n’empêcha  pas  que  trois  ans  après,  en  cent 
foixante  & dix-fept,  la  perfécution  ne  s’élevât  con- 
tr’eux  violemment  en  plufieurs  villes,  par  des  émo- 
tions populaires,  particulièrement  dans  les  Gaules. 
On  le  voit  par  la  lettre , que  ceux  qui  en  furent  té- 
moins oculaires , écrivirent  en  grec , avec  ce  titre  : 
Les  fèrviteurs  de  Jefus-Chrift,  qui  demeurent  à Vien- 
ne & à Lyon  de  Gaule , aux  freres  d’Alïe , de  de 
Phrygie , qui  ont  la  même  foi , & la  même  elpérance  : 
paix,  grâce,  & glôire  de  la  part  de  Jefus-Chrift,  notre 
Seigneur.  Après  quelque  préambule  ils  racontent  lé 
détail  delèurs  fouffrances , en  ces  termes:  L’animo- 
fîté  des  païens  étoit telle  contre  nous,  que  l’on  nous 
chaftbit  des  maifçns  particulières,  des  bains,  de  la 
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place  publique  : & qu’en  général  on  nefouffroit  point 
qu’aucun  de  nous  parût  en  quelque  lieu  que  ce  fût. 
Les  plus  foibles  fe  fàuverent , les  plus  courageux  s’ex- 
poferent  à la  perfécution.  D’abord  le  peuple  s’era- 
portoit  contre  eux  en  confufion  Sc  en  grandes  trou- 
pes , par  des  cris  & des  coups  : les  tirant , les  pillant , 
leur  jettant  des  pierres , les  enfermant , & faifant  tout 
ce  que  peut  une  multitude  effarouchée.  On  les  mena 
dans  la  place,  où  ils  furent  examinés  publiquement 
par  le  tribun  & par  les  magiftrats  de  la  ville;  & ayant 
confeiTé , ils  furent  mis  en  prifon  jufqu’à  la  venue  du 
gouverneur.  Enfùite  ils  lui  furent  préfèntés;  & com- 
me il  les  traitoit  cruellement , Vettius  Epagathus, 
jeune  homme  d’une  vie  irréprochable, & d’un  grand 
zèle , ne  le  put  fouffrir  & demanda  d’être  écouté  pour 
les  défendre , Sc  pour  montrer  qu’il  n’y  a aucune  im- 
piété chez  nous.  Tous  ceux  qui  étoient  autour  du 
tribunal  s’écrièrent  contre  lui  ; car  ilétoit  fort  connu  : 
Sc  le  gouverneur , au  lieu  de  recevoir  fà  requête , il 
lui  demanda  feulement,  s’ilétoit  aufll  chrétien.  Vet- 
tius le  confefTa  à haute  voix  : & fut  mis  au  nombre 
des  martyrs,  avec  le  titre  d’avocat  des  chrétiens.  Il  y 
en  eut  environ  dix , qui  tombèrent  par  foibleffe , 
étant  mal  préparés  au  combat.  Leur  chute  nous  affli- 
gea fenfiblement , & abattit  le  courage  des  autres, 
qui  n’étant  pas  encore  pris,  affiftoient  les  martyrs,  Sc 
ne  les  quittoient  point  malgré  tout  ce  qu’il  falloit 
fouffrir.  Nous  étions  tous  dans  de  grandes  allarmes, 
à caufe  de  l’incertitude  de  la  confeffion.  Nous  n’avions 
pas  peur  des  tourmens  ; mais  nous  regardions  la  fin, 
Sc  nous  craignions  que  quelqu’un  ne  tombât.  On  fai- 
{bit  tous  les  jours  des  captures  ; enforte  que  l’on 
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ralfembla  tous  les  bons  fujets  des  deux  églilès , qui 
les  foutenoient  principalement. 

Avec  les  chrétiens  on  prit  auffi  quelques  païens , 
qui  les  fervoient.  Car  le  gouverneur  avait  lait  une 
ordonnance  publique  de  les  chercher  tous.  Ces  elcla- 
ves  païens  craignant  les  tourmens  qu'ils  voy  oient  fouf- 
frir  aux  fidèles , & poufiTés  par  les  foldats,  accuferent 
fauflement  les  chrétiens , des  feftins  de  Thyefte,  & 
des  mariages  d’CEdipe , c’eft  - à - dire , des  inceftes  Sc 
des  repas  de  chair  humaine  : & de  tout  ce  qu’il  ne 
nous  eft  permis,  ni  de  dire , ni  de  penfèr;  ni  même 
de  croire  que  jamais  des  hommes  l’aient  commis.  Ces 
calomnies  étant  divulguées,  tout  le  peuple  fut  làifi 
de  fureur  contre  nous  : enforte  que  s’il  y en  avoit  qui 
gardailent  encore  quelque  mefiire  d’amitié,  ilss’em- 
portoient  alors frémillànt  de  rage.  On  voyoitl’accom- 
Jojn.xrt.  x.  pliflement  de  la  prophétie  du  Sauveur:  que  ceux  qui 
îeroient  mourir  fes  difciples  croiroient  rendre  ïervice 
à Dieu. 

Ceux  que  la  fureur  du  peuple , du  gouverneur , & 
des  foldats,  attaqua  le  plus  violemment , furent Sanc- 
tus,  diacre,  natif  de  Vienne;  Maturus  néophyte,  At- 
talus  né  à Pergame , mais  qui  avoit  toujours  été  le 
foutien  de  ces  églifes,  & Blandine,  elclave.  Nous 
tous , & principalement  là  maîtrefle  qui  étoit  du  nom- 
bre des  martyrs,  nous  craignions  quelle  n’eût  pas  mê- 
me la  hardiefie  de  confefler , à caulè  de  la  foiblefle 
de  fon  corps.  Cependant  elle  mit  à bout  ceux  qui , 
l'un  après  l’autre , lui  firent  fouffrir  toutes  fortes  de 
tourmens , depuis  le  matin  jufqu’au  foir.  Ils  le  confef- 
foient  vaincus , ne  fçachant  plus  que  lui  faire  : ils  ad- 
miroient  quelle  refpirât encore,  ayant  tout  le  corps 
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fcuvert  & difloqué  : & témoignoient  qu’une  feule  ef- 
péce  de  torture  étoit  capable  de  lui  arracher  l’ame , 
bien  loin  quelle  en  dût  fouffrir  tant  & de  fi  fortes. 
Pour  elle , la  confùfion  du  nom  chrétien  la  renouvel- 
loit  : fon  rafraîchiflement  & fon  repos  étoit  de  dire  : 
Je  fuis  chrétienne  , & il  ne  fe  fait  point  de  mal  par- 
mi nous.  Ces  paroles  fembloient  la  rendre  infenfible. 

Le  diacre  Sanéfus  fouffrit  aulfi  des  tourmens  ex- 
celfifs.  Mais  au  lieu  que  les  païens  efpéroient  par-là , 
d’en  tirer  quelque  parole  indigne  de  lui  : il  eut  une 
telle  fermeté,  que  jamais  il  ne  leur  dit,  ni  lonnom, 
ni  là  nation , ni  la  ville  d’où  il  étoit,  ni  s’il  étoit  libre, 
ou  efclave.  A toutes  ces  queftions  il  répondit  en  la- 
tin : Je  fuis  chrétien.  Ils  ne  lui  ouirent  jamais  dire 
autre  chofe.  Le  gouverneur  & les  bourreaux  en  furent . 
tellement  irrités  contre  lui,  que  nefçachantplus  que 
lui  faire , enfin  ils  lui  appliquèrent  fur  les  parties  les 
plus  délicates  des  lames  de  cuivre  embrafées.  Ainfi 
brûlé , il  demeuroit  immobile  & ferme  dans  la  con- 
feflion.  Son  corps  étoit  tout  plaie  & meurtriilùre , 
tout  retiré,  & il  n’y  paroifloitplus  de  figure  humaine. 
Quelques  jours  après  les  païens  voulurent  le  remet- 
tre à la  gêne , croyant  le  vaincre  , en  appliquant  les 
mêmes  tourmens  à ces  plaies  enflammées , qui  ne  pou- 
voient  pas  même  fouffrir  d’être  touchées  avec  les 
mains  ; ou  du  moins  qu’il  mourroit  dans  les  tourmens , 
& épouvanteroit  les  autres.  Mais  contre  toute  appa- 
rence fon  corps  fe  redreflà,  & Ce  rétablit  à la  fécondé 
gêne  : il  reprit  fa  première  forme , & l’ufàge  de  fes 
membres , enforte  qu’il  fembloit  que  ce  fut  plutôt  le 
panfer,  que  le  tourmenter. 

Biblis,  l’ une  de  ceux  qui  avoient  nié  » fut  appliquée 
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à la  gêne,  pour  lui  faire  avouerles  impiétés  dont  on 
acculoic  les  chrétiens.  Les  tourmens  la  réveillèrent, 
comme  d’un  profond  fommeil  ; ces  douleurs  paiïa- 
geres  la  firent  penfer  aux  peines  éternelles  de  l’enfer. 
Et  comment,  dit  - elle , mangerions-nous  des  enfans , 
nous  à qui  il  n’eft  pas  même  permis  de  manger  le 
fang  des  bêtes?  Dès -lors  ellefe  confeifa  chrétienne; 
& lut  milèavec  les  martyrs.  Les  chrétiens  obfervoienc 
encore  alors , & plufieurs  fiécles  après , la  défenlè  dô 
manger  du  fang,  portée  par  l’ancienne  loi,  & confira 
mée  par  le  concile  des  apôtres. 

Les  tourmens  fe  trouvant  inutiles  par  la  vertu  de 
Jefus  -Chrift  & la  patience  des  martyrs  , on  les  en- 
ferma dans  une  prifon  oblcure  & incommode  : on 
leur  mit  les  pieds  dans  des  entraves  de  bois , les  éten- 
dant jufqu’au  cinquième  trou;  &on  les  traita  fi  cruel- 
lement , que  la  plupart  furent  étouffés  dans  la  prilbn.. 
Quelques-uns,  après  avoir  été  fi  violemment  tour- 
mentés , qu’ils  fembloient  ne  pouvoir  vivre , quand 
ils  auroient  été  panfés  avec  tout  le  foin  imaginable  , 
demeurèrent  dans  la  prilbn,  privés  de  tout  fecour? 
humain  : mais  tellement  fortifiés  par  le  Seigneur , qu’ils 
confoloient  & encourageoient  les  autres.  D’autre? 
tout  frais  & nouvellement  pris , dont  les  corps  n’a- 
voient  point  été  maltraités , ne  pouvoient  fouffnr 
l’incommodité  de  la  prilbn , & y mouroient. 

Pothin , évêque  de  Lyon , fut  de  ce  nombre.  Il  étoit 
âgé  de  plus  de  quatrevingt-dix-ans , foible  & infirme  : 
enforte  qu’à  peine  pouvoit-il  refpirer.  Le  zèle  & le 
defir  du  martyre  le  fortifioit.  Il  fut  traîné  devant  le 
tribunal , conduit  par  les  magiftrats  , & regardé  dq 
tout  le  peuple , qui  jettoit  toutes  fortes  d’imprécations 
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contre  lui;  comme  fi  c’eût  été  Jefus-Chrifl  même.  Il 
rendit  témoignage  à la  vérité  ; & comme  le  gouver- 
neur lui  demanda , qui  étoit  le  Dieu  des  chrétiens , il 
dit  : Si  vous  en  êtes  digne , vous  le  connoîtrez.  Alors 
on  ne  l’épargna  plus:  il  fut  traîné,  8c  battu  de  tous 
côtés.  Ceux  qui  étoient  proche  , le  frappoient  des 
mains  & des  pieds , fans  aucun  refpeél  pour  Ton  âge. 
Ceux  qui  étoient  loin , lui  jettoient  ce  qu’ils  trou- 
voient  dans  leurs  mains.  Tous  croyoient  commet- 
• tre  une  grande  impiété  , s’ils  manquoient  à lui  infùl- 
ter , penfant  venger  ainiî  leurs  dieux.  A peine  refpi- 
roit  - il  encore , quand  il  fut  jetté  dans  la  prifon  ; & 
il  y rendit  lame  deux  jours  après. 

Dans  cette  prifon  étoient,  avec  les  martyrs,  ceux 
qui  avoient  renié  la  première  fois  qu’ils  avoient  été 
pris.  Car  en  ce  tems  - là  il  ne  fervoit  de  rien  de  nier. 
Ceux  qui  avoient  confeffé  étoient  enfermés  comme 
chrétiens , fans  être  accufés  d’Hitre  chofe  : Ceux  - ci 
étoient  gardés  comme  des  meurtriers  & des  fcélérats. 
Enforte  que  les  uns  étoient  foulagés  par  là  joie  de  leur 
confefîîon , par  l’efpérance  des  promeiïès , par  l’amour 
pour  Jefus-Chrifl , 8c  par  l’efprit  du  Pere  : les  autres 
étoient  tourmentés  par  leur  confidence.  Cette  diffé- 
rence paroiffoit  au -dehors.  Les  uns  avoient  le  vifage 
gai , 8c  plein  de  dignité  8c  de  grâce  ; plutôt  ornés  que 
chargés  de  leurs  chaînes;  répandant  une  bonne  odeur, 
qui  faifoit  croire  à quelques-uns,  qu’ils  fe  fèrvoient 
de  parfums:  les  autres  étoient  trilles,  abattus,  & dé- 
figurés : les  païens  même  leur  reprochoient  leur  lâ- 
cheté. Ce  fpeélacle  confirmoit  les  autres  chrétiens. 

On  tira  premièrement  de  prifon  quatre  martyrs, 
pour  les  expofer  aux  bêtes , en  un  fpeélacle  qui  fuc 
Tome  I.  Lll  • 
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donné  exprès  pour  les  nôtres.  Ces  quatre  furent  Ma- 
turus , Sanélus , Blandine  & Attale.  Maturus  & Sanc- 
tus  paflerent  de  nouveau  par  tous  les  tourmens,  dans 
l'amphithéâtre , comme  s’ils  n’avoient  rien  fouffert 
auparavant.  Ils  furent  traînés  par  les  bêtes.  On  leur 
fit  fouffrir  tous  les  maux  que  le  peuple  enragé  de- 
mandoit par  divers  cris,  les  uns  d’un  côté,  les  autres 
d’un  autre  : & fur -tout  la  chaife  de  fer,  où  on  les  fit 
rôtir  ; enforte  que  l’odeur  frappoit  les  fpeélateurs. 
Mais  ils  n’en  étoient  que  plus  furieux;  Us  ne  purent 
toutefois  tirer  autre  parole  de  Sanétus,  que  la  con- 
feffion  qu’il  avoit  accoutumé  de  faire , dès  le  com- 
mencement. Enfin  ces  deux  martyrs , après  avoirlong- 
tems  réfifté , furent  immolés  ce  jour -là:  ayant  tenu 
lieu,  dans  ce  fpe&acle,  de  tous  les  divers  combats 
des  gladiateurs. 

Blandine  fut  attachée  à une  pièce  de  bois , pour 
être  dévorée  par  les#êtes  : & ce  {peétacle  donnoit 
courage  aux  martyrs , à qui  elle  repréfèntoit  le  Sau- 
veur crucifié.  On  la  traitoit ainfi , parce  quelle  étoit 
efclave.  Aucune  des  bêtes  ne  lui  toucha  : elle  fut  dé- 
tachée & remifè  dans  la  prifon.  Le  peuple  deman- 
doit  iflftamment  Attale,  car  il  étoit  connu.  On  lui 
fit  faire  le  tour  de  l’amphithéâtre  avec  un  écriteau 
devant  lui,  où  étoit  en  latin:  Cejl  le  chrétien  Attale. 
Le  peuple  frémifioit  contre  lui  : mais  le  gouverneur 
ayant  appris  qu’il  étoit  citoyen  Romain,  le  fit  remet- 
'tre  en  prifon  avec  les  autres  ; attendant  la  réponfè 
de  l’empereur  à qui  il  avoit  écrit  à leur  fujet. 
xiv.  En  cet  état,  les  martyrsfirent  paroître  leur  humilité 

ch^ritTa?» & & leur  charité.  Ils  defiroient  tellement  d’imiter  Jefùs- 

Çhrift,  qu’après  avoir  confeffé  fon  nom,  non-feule- 
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ment  une  fois  ou  deux , mais  plufieurs  fois;  ayant  été 
expofés  aux  bêtes , brûlés , couverts  de  plaies , ils  ne  *' 
s’attribuoient  pas  le  nom  de  martyrs , & ne  nous  per- 
mettoient  pas  de  le  leur  donner.  Mais  fi  quelqu’un  de 
nous  les  nommoit  martyrs  , en  leur  écrivant , ou 
en  leur  parlant , ils  s’en  plaignoient  amèrement.  Ils 
cédoient  ce  titre  à Jefiis-Chrift , le  vrai  & fidèle  té- 
moin , le  premier  né  d’entre  les  morts , le  chef  de  la 
vie  divine , & faifoient  mention  de  ceux  qui  étoient 
déjà  fortis  du  monde.  Ceux  - là , difoient  - ils , font 
martyrs , que  Jelus  - Chrift  a daigné  recevoir  dans  la 
confelfion  de  fbn  nom,  la  fcellant  ainfipar  leur  mort  : 
nous  autres,  ne  fommes  que  de  petits  confelfeurs.  Ils 
prioient  les  freres  avec  larmes,  de  faire  pour  eux  de 
ferventes  prières,  afin  qu’ils  fouffrilfent  jufqu’à  la  fin  : 
& ils  montroient  par  leurs  aétions  la  force  du  martyre, 
parlant  aux  païens  avec  grande  liberté.  Ils  étoient 
remplis  de  la  crainte  de  Dieu , & s’humilioient  fous 
fà  main  puiflante  : excufimt  tout  le  monde , n’accu- 
• fant  perfonne , & priant  pour  ceux  qui  les  maltrai- 
toient.  Leur  plus  grande  application  étoit  de  retirer 
de  la  gueule  de  l’ennemi  ceux  qu’il  fembloit  avoir 
engloutis.  Car  ils  ne  s’élevoient  pft  de  gloire  contre 
ceux  qui  étoient  tombés;  mais  ils  fiippléoient  aux 
befoinsdes  autres,  par  leur  abondance,  leur  montrant 
une  tendreffe  maternelle , & répandant  pour  eux  beau- 
coup de  larmes  devant  le  Pere  célefte.  Ils  demandè- 
rent la  vie , & elle  leur  fut  accordée  ; enforte  qu’ils 
en  firent  part  à leurs  freres.  Leur  patience  & leurs  ex- 
hortations donnèrent  du  cœur  à ceux  qui  avoient  re- 
nié la  foi,  & les  difpoferentà  confeiîer. 

Entre  les  martyrs  étoit  un  nommé  Alcibiade,  ac- 
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coutume  à mener  une  vie  très  - auftere , & à ne  pren- 
dre pour  toute  nourriture , que  du  pain  & de  l’eau. 
Il  vouloir  continuer  dans  la  prifon  : mais  Attale , après 
fon  premier  combat  de  l’amphithéâtre , apprit  par  ré- 
vélation , qu’  Alcibiade  ne  faifoit  pas  bien , de  ne  pas 
ufer  des  créatures  de  Dieu,  & qu’il  étoit  aux  autres 
une  occafion  de  fcandale.  Alcibiade  fe  laifTa  perfuader , 
&dès-lo£S  il  mangeoit  de  tout,  avec  aétion  de  grâ- 
ces. Dieu  vilîtoit  les  martyrs  par  les  faveurs , & le 
S.  Elprit  étoit  leur  confeil.  Ils  fçavoienc  le  bruit  qui 
s’étoit  répandu  en  Phrygie , de  la  prétendue  prophé- 
tie de  Montan , qui  commandoit  les  abftinences  ex- 
traordinaires ; & pour  montrer  qu’ils  condamnoient  là 
doélrine , ils  écrivirent  en  prilbp  plulieurs  lettres  aux 
MJ.  t.  4.  freres  d’Alie  & de  Phrygie.  Ils  écrivirent  auffi  au  pape 
Eleuthere , le  priant  de  donner  la  paix  aux  églifes  : 
peut-être  à caule  de  la  queftion  de  la  pâque.  S.  Iré- 
née , prêtre  de  Péglile  de  Lyon , fut  chargé  de  leur 
lettre,  qui  commençoit  ainfi  : Nous  prions  Dieu  de 
vous  donner  toujours  là  joie,  pere  Eleuthere.  Nous 
avons  prié  notre  frere  Irénée,  qui  eft  en  notre  com- 
munion , de  vous  porter  ces  lettres  y & nous  vous 
prions  de  l’avoir%n  recommandation , comme  zélé 
pour  le  teftament  de  Jefus-  Chrift.  Si  nous-  fçavions 
que  le  rang  donnât  de  la  vertu , nous  vous  l’aurions 
recommandé  comme  prêtre , puifqu’il  l’eft  en  effet. 
ihîd.  c.  k La  réponle  de  l’empereur  vint  cependant. Elle  por- 

toit  que  l’on  fît  mourir  ceux  qui  confelTeroient , & 
que  ceux  qui  nieroient  fùflènt  mis  en  liberté.  Donc 
au  commencement  de  l’alTemblée  des  jeux  folemnels, 
qui  le  tient  en  ce  lieu-là,  & qui  eft  très-nombreufe > 
parce  que  toutes  les  nations  y viennent,  le  gouver- 
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neur  fit  amener  les  martyrs  à fon  tribunal,  voulant 
encore  les  montrer  au  peuple,  & lui  en  donner  un 
fpeétacle.  Ii  les  interrogea  de  nouveau,  & fit  couper 
la  tête  à tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  citoyens  Romains  ; 
les  autres  furent  renvoyés  aux  bêtes.  Il  examina  fépa- 
rément  ceux  qui  a voient  nié , croyant  n’avoir  qu’à  les 
renvoyer;  mais  contre  l’attente  des  païens,  ils  con- 
feflerent,  & lurent  joints  à la  troupe  des  martyrs. 
Quelques  - uns  demeurèrent  dehors  : mais  ceux  - là 
n’avoient  jamais  eu  ni  trace  de  foi,  ni  relpeél  pour  la 
robe  nuptiale,  ni  penfée  de  la  crainte  de  Dieu,  & 
avoient  deshonoré  la  religion  par  leur  conduite. 

Pendant  l’interrogatoire  un  nommé  Alexandre, 
Phrygien  de  nation , & médecin  de  profelfion , qui 
avoit  demeuré  plufieurs  années  dans  les  Gaules , & 
étoit  connu  de  tout  le  monde  par  là  charité  envers 
Dieu , & là  liberté  à publier  la  doélrine  : car  il  avoic 
part  à la  grâce  apoftolique:  celui-ci  étant  près  du  tri- 
bunal , leur  faifoit  des  lignes  pour  les  exciter  à la  con- 
feflion  de  Jefus-Chrift  , & fe  donnoit  tant  d’aétion-, 
qu’il  relïêmbloit  à une  femme  en  travail , & que  tout 
le  peuple  le  remarquoit.  Comme  ils  étoient  indignés 
de  voir  que  ceux  qui  avoient  nié , confèlfoient  alors, 
ils  s’écrièrent  contre  Alexandre,  comme  s’il  en  eût 
été  caulè.  Le  gouverneur  fe  tourna  vers  lui , & lui  de- 
manda qui  il  étoit.  Il  dit  qu’il  étoit  chrétien  ; & le 
gouverneur  en  colere  le  condamna  aux  bêtes.  Il  en- 
tra donc  le  lendemain  dans  l’arène  avec  Attale,  que 
le  gouverneur  expolà  encore  aux  bêtes,  par  com.- 

Îjlaifance  pour  le  peuple.  Après  avoir  palfé  par  tous 
es  tourmens,  que  l’on  pratiquoit  dans  l’amphithéà- 
tre.  Us  lurent  enfin  égorgés.  Alexandre  ne  jetta  pas. 
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un  foupir,  & ne  dit  pas  le  moindre  mot,  fe  conten- 
tant de  s’entretenir  avec  Dieu  en  fon  cœur.  Atta'le 
étant  mis  fur  lachaifè  de  fer;  comme  fon  corps  bru- 
loit , & que  l’odeur  de  la  graille  s’élevoit , dit  au  peu- 
ple en  latin  : Voilà  ce  que  c’eft  de  manger  des  hom- 
mes ; c’eft  ce  que  vous  faites  ici.  Pour  nous , nous  ne 
mangeons  point  d’hommes , & ne  faifons  aucun  mal. 
On  lui  demanda  quel  nom  avoit  Dieu  : & il  répon- 
dit : Dieu  n’a  pas  un  nom  comme  un  homme. 

Après  eux  tous  , le  dernier  jour  des  gladiateurs, 
Blandine  fut  encore  amenée , avec  un  enfant  d’en- 
viron quinze  ans,  nommé  Ponticus.  On  les  avok 
amenés  tous  les  jours  pour  voir  les  fùpplices  des 
autres , & on  les  vouloit  contraindre  à jurer  par  les 
idoles.  Comme  ils  demeurèrent  fermes  à les  mé- 
prifèr , le  peuple  entra  en  fureur  contre  eux  ; & 
fans  avoir  égard,  ni  à l’âge  de  l’un,  ni  au  fèxe  de 
l’autre,  ils  les  firent  palier  par  tous  les  tourmens , 
les  prertànt  l’un  après  l’autre  de  jurer.  Ils  n’en  purent 
venir  à bout.  Car  Ponticus  étoit  encouragé  par  Blan- 
dine : enforte  que  tout  le  peuple  s’en  appercevoit. 
Il  fouffrit  donc  généralement  tous  les  tourmens , âc 
rendit  l’efprit.  Blandine  fut  la  derniere.  Elle  alloit  à 
la  mort  avec  plus  de  joie , qu’à  un  feftin  de  noces. 
Après  les  fouets , les  bêtes,  fa  chaife  ardente,  enfin 
on  l’enferma  dans  un  filet,  & on  l’expofà  à un  taureau , 
qui  la  fecoua  long-tems.  Mais  elle  ne  fentoit  rien  de 
ce  qu’on  lui  faifoit,  par  l’efpérance  & l’attachement 
à ce  quelle  croyoit , & par  les  entretiens  qu’elle  avoit 
avec  Jefiis-Chrift.  Enfin  elle  fut  auflï  égorgée  ; &les 
païens  même  confefToient  qu’ils  n’avoient  jamais  vu 
une  femme  tant  fouffrir. 
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Ils  ne  furent  pas  contens  de  la  mort  des  martyrs  ; 
ils  étendirent  la  perfécution  fur  leurs  cadavres.  Ceux 
qui  avoient  été  étouffés  dans  la  prifon  , furent  jettés 
aux  chiens  ; & gardés  foigneufement  nuit  & jour , de 
peur  que  nous  ne  les  enterraffions.  Ils  âffemblerent 
aufli  les  relies  de  ceux  qui  avoient  fouffert  dans  l’am- 
phithéâtre ,c’eft-à-dire,  que  les  bêtes  ou  le  feu  avoient 
•laiffé  de  leurs  membres  déchirés  ou  réduits  en  char- 
bon j & les  têtes  coupées  des  autres , avec  leurs  troncs. 
Ils  firent  garder  tous  ces  refies  pendant  plufieurs  jours , 
par  des  foldats.  Les  uns  frémiflbient  & grinçoient  les 
dents,  en  regardant  ces  reliques  : les  autres rioient  & 
le  moquoient,  exaltant  leurs  idoles,  & leur  attri- 
buant la  punition  de  leurs  ennemis.  Les  plus  raifon- 
nables  témoignoient  quelque  compaflïon,  & leur  fai- 
foient  des  reproches , en  difànt  : Où  efl  leur  Dieu  i 
& que  leur  a fervi  cette  religion , qu'ils  ont  préférée 
à leur  propre  vie?  Cependant  nous  étions  fenfible- 
ment  affligés , de  ne  pouvoir  enterrer  ces  corps.  La 
nuit  n’y  fervoit  de  rien.  Les  gardes  ne  fè  laifloient  ga- 
gner , ni  par  argent , ni  par  prières.  Ils  fembloient 
fore  un  grand  profit,  fi  ces  corps  demeuroient  fans 
fépulture.  Après  les  avoir  laiffé  à l’air,  expofes  en 
fpeélacle  pendant  fix  jours  ; ils  les  brûlèrent , & les 
réduifirent  en  cendres,  puis  les  jetterent  dans  le  Rô- 
ne  : afin  qu’il  n en  parût  aucun  refie  fur  la  terre.  Ils  le 
faifoient , pour  ôter  aux  chrétiens  l’efpérance  de  la 
réfurreélion , qui  leur  donne , difoient-ils , la  confiance 
de  nous  introduire  une  religion  étrangère  & nouvel- 
le , de  méprifer  les  tourmens , & d'aller  à la  mort  avec 
joie.  Voyons  maintenant  s’ils  reffufeiteront , fi  leur 
Dieu  pourra  les  fecourir,  & les  tirer  de  nos  mains. 
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Mo.  Mar-  Les  cendres  de  ces  martyrs,  qui  étoient  au  nombre 
lyni.  x.  jun.  quarance  _ huit  J furent  retrouvées  & enfevelies 
fous  l’autel  dans  i’églife  des  apôtres  au  lieu  nommé 

Mo.  +.  & Athanacum  t à préfent  l’abbaye  d’Aifnai.  Marcel  & 
Valérien  étoient  auflî  à. Lyon:  d’où  ayant  trouvé 
moyen  de  s’échapper,  ils  s’enfuirent,  & (buffrirent 
enfuite  le  martyre  dans  deux  villes  voifines  : Marcel 
à Châlons  fur  Saône , Valérien  à Trénorchium , quf 
eft  Tournus. 

On  trouve  en  cette  même  perfécution  deux  mar- 
s. Ep^podc , sc  tyrs  illuftres  à Lyon,  Epipode  & Alexandre.  Ale- 
s.  Alexandre.  xancjre  étoit  Grec  de  nation,  Epipode  natif  de  Lyon 

Ado.  ix.  6*  A il  . • « • 1 

*4.  Apr.  meme  3 tous  deux  de  parens  qui  portoient  le  titre  de 
{}uaT.  M<>rt  clarilfimes.  Leur  amitié  s’étoit  formée  dès  l’enfance , 
dans  les  écoles  : & étant  déjà  chrétiens  ils  s’excitoient 
l’un  l’autre  à la  piété,  & fe  préparoient  au  martyre, 
par  la  lobriété,  la  frugalité,  la  chafteté  & les  œuvres 
de  miféricorde.  Tous  deux  étoient  dans  la  fleur  de 
leur  jeunefle,  mais  point  encore  mariés.  La. perfécu- 
tion  étant  allumée,  la  dix-feptiéme  année  de  Marc 
Auréle,  cent  foixante  & dix-feptde  Jefus  - Chrift, 
ils  cherchoient  à le  cacher , fuivant  le  précepte  de 
l’évangile.  Ils  fortirent  de  la  ville,  & feuls,  &fecré- 
tement,  & le  retirèrent  au  bourg  de  Pierre -encife, 
où  ils  fe  cachèrent  dans  la  maifon  d’une  pauvre  veuve 
chrétienne.  La  bafleflè  du  lieu  les  mit  quelque  tems 
à couvert:  mais  enfin  on  les  chercha  avec  tant  de  foin  , 
qu’on  les  trouva  : & comme  ils  faifoient  leurs  efforts 
pour  s’enfuir  encore , Epipode  perdit  un  de  fes  fou- 
liers , qui  fut  trouvé  par  une  femme  chrétienne  , & 
ferré  comme  un  tréfor. 

Sitôt  qu’ils  furent  pris , on  les  mit  en  prifon,même 

avant 


An.  177. 
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avant  l’interrogatoire , contre  l’ufàge  des  Romains,  qui 
n’emprifonnoient  que  les  perfonnes  viles,  ou  déjà, 
convaincues;  mais  le  lèul  nom  de  chrétien  pafloit 
pour  un  crime  notoire.  Trois  jours  après  ils  furent.préf, 
îentés  les  mains  liées  derrière  le  dos,  devant  le  tribu- 
nal du  gouverneur.  Il  leur  demanda  leur  nom  & leur 
profeflion  ; ils  dirent  leurs  noms  & leur  qualité  de  chré- 
tiens. Le  peuple  fit  un  grand  cri , & le  juge  en  colere 
difoit  : A quoi  donc  ont  (ervi  les  tourmens  de  ceux 
qui  ont  été  exécutés,  fi  l’on  parle  encore  deChrilH 
De  peur  qu’ils  ne  s’exhortafifent  l’un  l’autre,  du  moins 
par  lignes , il  les  fit  féparer  : & prenant  d’abord  Epi- 
pode , quJil  croyoit  plus  foible,  comme  plus  jeune , 
il  lui  dit  : Il  ne  faut  pas  que  tu  périfiës  par  opiniâtreté. 
Nous  adorons  les  dieux  immortels , que  tous  les  peu- 

Î»les  & nos  princes  mêmes  honorent.  Nous  honorons 
es  dieux  par  la  joie,  les  feftins,  lamufique,  les  jeux, 
les  divertiflemens  : Vous  adorez  un  homme  cnicifié , 
à qui  on  ne  peut  plaire  en  jouiiïànt  de  tous  ces  biens. 
Il  rejette  la  joie;  il  aime  les  jeûnes  & la  chafteté 
ftérile , & condamne  le  plaifir.  Quel  bien  vous  peut 
faire  celui  qui  n’a  pu  le  garantir  de  la  perfécution 
des  plus  miférables?  Je  te  le  dis,  afin  que  tu  quittes 
l’auftérité  pour  jouir  du  bonheur  de  ce  monde,  avec 
la  joie  qui  convient  à ton  âge.  { : u 

Epipode  répondit  : Je  ne  me  lalfiê  pas  toucher  I 
cette  feinte  & cruelle  compalîion  : V ous  ne  Içavez  pas 
que  Jefus-Chrift  notre  Seigneur  éternel  eft  reflufpité , 
après  avoir  été  crucifié,  comme  vous  dites i lui'  qui 
par  un  myftere  ineffable , étant  homme  & Dieu  tout 
enfemble,  a ouvert  aux  fiens  lé  chemin  de  l’immorta- 
lité. Mais  pour  vous  parler  félon  votre  portée  î Etes- 
Tome  /.  M m m 
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vous  allez  aveugle  pour  ignorer  que  l’homme  eft 
compofé  de  deux  fubftances , d’ame  & de  corps  ? Chez 
nous  l’ame  commande , le  corps  obéit.  Les  infamies 
que  vous  commettez  en  l’honneur  de  vos  démons , 
donnent  du  plaifirau  corps,  & tuent  les  âmes. Quelle 
vie,  où  la  partie  principale  eft  celle  qui  perd!  Nous 
faifons  la  guerre  au  corps  en  faveur  de  l’ame.  Vous, 
après  vous  être  faoulés  de  plaifirs , comme  les  bêtes , 
ne  trouvez  à la  fin  de  cette  vie , qu’une  trifte  mort  : 
nous , quand  vous  nous  faites  périr,  nous  entrons  dans 
une  vie  éternelle. 

Le  juge,  irrité  de  cette  réponfe,  lui  fit  donner  des 
coups  de  poing  fur  la  bouche.  Epipode  ayant  les 
dents  tout  en  fang , difoit  : Je  confeffe  que  Jèfus-Chrift 
eft  Dieu  avec  le  Pere  & le  S.  Efprit:  il  eft  jufte  que 
je  rende  mon  araeà  celui  qui  m’a  créé  & racheté.  Ce 
n’eft  pas  perdre  la  vie,  c’eft  la  changer  en  mieux.  Com- 
me il  parloit  ainfi,  le  juge  le  fit  pendre  au  chevalet  « 
& deux  lkâeurs  vinrent  des  deux  côtés , pour  le  dé- 
chirer avec  les  ongles  de  fer.  Alors  s’éleva  tout  d’un 
coup  un  cri  terrible  du  peuple , qui  demandoit  qu’on 
le  lui  abandonnât , pour  l’accabler  d’une  grêle  de 
pierresjiou  le  mettre  en  pièces  ; car  le  juge  n’alloit  pas 
aflez  vite  à leur  gré.  Il  craignit  qu’ils  n’en  vinflênt  à 
une  fédition , & ne  perdiftentle  refoeél  de  & dignité  : 
de  pour  prévenir  ce  mal,  il  fit  ôtef  le  martyr  de  devant 
fon  tribunal»  pour  lui  couper  promptement  la  tête. 
Ce  qui  fut  exécuté. 

• Apflè?,ufl  jour  d’intervalle , le  gouverneur  fit  tirer 
iUvxandfe  de  prifon , & lui  die  : Tu  peux  encore  pro- 
fiter de  l'exemple  des  autres.  Car  nous  avons  telle- 
ment donné  la  chafle  aux  chrétiens,  qu’il  n’y  a plus 
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guères  que  toi  qui  en  refte.  Alexandre  dit  : Je  rens  grâ- 
ces à Dieu , de  ce  que  vous  m’encouragez  par  l’exem- 
ple des  autres  martyrs.  Vous  vous  trompez:  le  nom 
chrétien  ne  peut  être  éteint.  Dieu  l’a  établi  lùr  de* 
fondemens  fi  folides , qu’il  le  conferve  par  la  vie  de* 
hommes , & s’étend  par  leur  mort.  Je  luis  chrétien  , 
& l’ai  toujours  été , 6c  le  ferai , pour  la  gloire  de  Dieu. 
Le  gouverneur  le  fit  étendre,  les  jambes  écartées, 
& frapper  par  trois  bourreaux , qui  fe  relayoient  l’un 
l’autre;  ce  qui  dura  très  -long  -tems,  fans  qu’il  lui 
échappât  aucune  réponfè  indigne.  Enfin  le  juge  le 
voyant  inébranlable , le  condamna  à mourir  en  croix. 
Les  exécuteurs  le  prirent,  lui  étendirent  les  bras,  & 
l’attacberent.  Mais  il  nefouffrit  pas  long- tems.  Car 
fon  corps  étoit  tellement  déchiré  , qu'à  travers  les 
côtes  décharnées,  on  voyoit  les  parties  les  plus  ca- 
chées des  entrailles.  Ainfi  invoquant  Jefiis  - Chrift , 
par  les  derniers  efforts  d’une  voix  mourante  il  ren- 
dit l’efprit  heureufement.  Comme  les  gentils  empê- 
choient  la  fëpulture  des  martyrs , les  chrétiens  déro- 
bèrent les  corps  de  ces  deux  Saints , & les  cachèrent 
près  de  la  ville  au  fond  d’une  vallée , dans  un  lieu  cou- 
vert d’arbres,  & d’eaux  qui  y tomboient  de  tous  cô- 
tés. Mais  ce  lieu  devint  eniuite  célébré  par  la  piété 
des  fidèles,  & par  la  multitude  des  miracles. 

A la  place  de  S.  Pothin , on  élut  évêque  de  Lyon  le 
prêtre  Irénée,  difciple  de  S.  Polycarpe  & de  Papias. 
A fon  retour  de  Rome , il  écrivit  contre  Florin,  6c 
contre  Blaftus,  qu’il  y avoit  vus.  C ’étoient  deux  prê- 
tres de  l'églife  Romaine , dépofés  pour  leurs  erreurs. 
Chacun  avoit  fa  fedte  à part , & y avoit  attiré  plu- 
fieurs  difciples.  Blaftus  voulait  ramener  le  Judaïfine, 

Mm m ij 
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Euf.  v.  hift. 
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de  s’attachoir  à célébrer  la  pâque  le  quatorzième  jour. 
S.  Irénée  lui  écrivit  une  lettre  du  fchilme.  Florin  met- 
toit  un  dieu  auteur  du  mal,  & par  conféquent  deux 
principes.  C’eft  pourquoi  S.  Irénée  lui  écrivit  une  let- 
tre de  la  monarchie  ; c’eft-à-dire , de  l’unité  de  princi- 
pe. Il  y difoic  ces  paroles  : 

Ces  dogmes , Florin , pour  parler  modérément , ne 
font  pas  d’une  laine  doélrine.  Ces  dogmes  ne  s’accor- 
dent pas  avec  l’églife  ; & jettent  dans  la  plus  grande 
impiété  ceux  qui  les  embralTent.  Les  hérétiques  mê- 
mes , qui  font  hors  de  l’églife , n’ont  jamais  ofé  profé- 
rer rien  'de  lemblable.  Ce  n’eft  pas -là  ce  que  nous 
ont  enfeigné  les  prêtres  nos  prédéceflèurs , qui  ont 
converfé  avec  les  apôtres.  Car  étant  encore  enfant  je 
vous  ai  vu  dans  la  balle  Alie  chez  Polycarpe , dont 
vous  cherchiez  d’acquérir  l’eftime , ayant  vous-même 
un  emploi  confidérable  à la  cour.  Je  me  Ibuviens  mieux 
de  ce  temsrlà,  que  de  ce  qui  vient  d’arriver.  Car  les 
connoiffances  que  l’on  a reçues  dans  l’enfance , croif 
fènt  avec  lame  , & s’unilTent  à elle  : enforte  que  je 
pourrois  dire  le  lieu , où  étoit  alîîs  le  bienheureux 
Polycarpe , quand  il  parloit;  fes  démarches,  la  ma- 
niéré de  vie,  fa  figure  extérieure  , les  difeours  qu’il 
fàifoit  au  peuple.  Comme  il  nous  racontoit  qu’il 
avoit  vécu  avec  Jean  & avec  les  autres , qui  avoient 
vu  le  Seigneur.  Comme  il  le  louvenoit  de  leurs  dis- 
cours , & de  ce  qu’illeur  avoit  oui  dire , touchant  le 
Seigneur  i fes  miracles , là.  doélrine.  Polycarpe  rap- 
portoittQBt  cela  conformément  aux  écritures,  l'ayant 
appris  de  ceux  qui  avoient  vu  de  leurs  yeux  le  Verbe 
de  vie.- 

t Dieu  me  faifoic  alors  la  grâce  d’écouter  tous  ces 
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difcours  avec  une  grande  application,  Sc  de  lesécrire 
non  fur  le  papier , mais  dans  mon  coeur  ; & par  la  mi- 
fericorde  de  Dieu , je  les  rumine  encore  continuelle- 
ment. Et  je  puis  aflùrer  devant  Dieu,  que  fi  ce  bien- 
heureux & apoftolique  vieillard  eût  oui  quelque  choie 
de  femblable , il  auroit  bouché  Tes  oreilles , Sc  le  lè- 
roit  écrié  fiiivant  là  coutume  : O bon  Dieu , à quel 
tems  m’avez- vous  réfervé  , pour  fouffrir  de  tels  di£ 
cours  ! Sc  s’en  feroit  fui  de  la  place  où  il  les  auroit  ouis , 
fut -il  alfis,  ou  debout.  On  peut  voir  la  même  chofe 
par  les  lettres  qu’il  a écrites,  ou  aux  églifes  voifines, 
pour  les  fortifier,  ou  à quelques-uns  des  freres,  pour 
les  inftruire  & les  exhorter.  Ce  font  les  paroles  de  Saine 
Irénée.  Florin  fut  enlùite  entraîné  dans  l’erreur  des 
Valentiniens;  Sc  S.  Irénée  écrivit  pour  lui  le  traité  de 
l’Ogdoadej  c’eft-à-dire,  les  huit  premiers  Eones,.où 
il  marquoit  qu’il  a touché  à la  première  lùccelîion  des 
apôtres.  A la  fin  de  cet  ouvrage,  il  avoit  mis  ces  pa- 
roles : T ôi  qui  tranferiras  ce  livre , je  te  conjure  par  no- 
tre Seigneur  Jésus,  Sc  par  fon glorieux  avenemenc, 
où  il  jugera  les  vivans  Sc  les  morts  , de  le  collation- 
ner après  que  tu  l’auras  copié , Sc  le  corriger  exacte- 
ment fur  l'original,  de  tranferire  aufli  cette  conjura- 
tion , & la  mettre  dans  la  copie.  ie 

Dans  la  même  perfécution  des  Gaules,  fous  Marc  Sym*£or^ 
'Auréle,  lôuffrit  à Autun  Symphorien,  fils  de  Faufte  , /<urj. 
d’une  famille  noble  Sc  chrétienne.  Il  avoit  été  bap- 
tifé  par  S.  Benigne,  & levé  des  fonts  par  S.  Ando- 
che.  Il  étoit  dans  la  fleur  de  Ion  âge , inllruit  dans  les 
bonnes  lettres  & les  bonnes  moeurs.  La  ville  d’Autun 
étoit  une  des  plus,  anciennes  & des  plus  illuftres  des 
Gaules , mais  aufli  des  plus  fuperllitieufes.  On  y ado- 
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roit  principalement  Cybéle  , Apollon  & Diane.  Un 
jour  le  peuple  s’étoit  ailemblé  pour  la  folemnité  pro- 
fane de  Cybéle,  qu’ils  appelaient  la  mere  des  dieux. 
Héraclius , homme  conlüiairc  , étoit  alors  à Autun , 
appliqué  à rechercher  les  chrétiens.  On  lui  préfenta 
Symphorien,  que  l’on  avoit  arrêté  comme  féditieux, 

Farce  qu’il  n’avoit  pas  adoré  l’idole  de  Cybéle  que 
on  portoit  dans  un  chariot,  fui  vie  d’une  grande  foule 
de  peuple.  Héraclius  étant  alfis  fur  fon  tribunal,  lui 
demanda  fon  nom  & fa  condition.  Il  répondit  : Je 
fuis  chrétien,  je  m’appelle  Symphorien.  Le  juge  dit: 
Tu  es  chrétien?  A ce  que  je  vois,  tu  nous  as  échappé: 
car  ce  nom  n’eft  pas  fréquent  parmi  nous.  Pourquoi 
refufes  - tu  d’adorer  l’image  de  la  mere  des  dieux  ? 
Symphorien  répondit  : Je  vous  le  viens  de  dire , je  fui* 
chrétien  : j’adore  le  vrai  Dieu  qui  régné  dans  le  ciel; 
mais  pour  l’idole  du  démon , li  vous  me  le  permettez , 
je  la  briferai  à coups  de  marteau.  Le  juge  dit  : Celui- 
ci  n’eft  pas  feulement  fàcrilége,  il  veut  être  rebelle. 
Que  les  officiers  difènt  s’il  eft  citoyen  de  ce  lieu?  Un 
officier  dit  : Il  eft  d’ici , & d’une  famille  noble.  Le 
juge  lui  dit  : Tu  te  flattes,  Symphorien,  de  ta  naif- 
fànce,  & peut-être  ne  fçais-tu  pas  l’ordonnance  des 
empereurs  ; qu’un  officier  la  life.  On  la  lut.  Etenfuitc 
le  juge  dit  : Que  dis  - tu  à cela , Symphorien  ? Pou- 
vons-nous renverfer  les  ordonnances  des  princes? 
Il  y a deux  chefs  d’accufation  contre  toi , de  facrilé- 
ge  contre  les  dieux  , de  rébellion  contre  les  loix. 
Comme  Symphorien  continua  de  détefter  l’idole , le 
juge  le  fit  battre  par  lès  Jiéteurs  , & l’envoya  en 
prifon. 

Il  fe  le  fit  amener  deux  jours  après,  & lui  dit  : Tu 
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ferois  bien  mieux , Symphorien , de  fervir  les  dieux  im- 
mortels , & recevoir  un  prélent  du  tréfor  public,  avec 
l’honneur  de  la  milice  : on  nommoit  ainfi  les  charges. 
C’eft  pourquoi , fi  tu  veux,  je  ferai  orner  de  fleurs  les 
autels  afin  que  tu  offres  aux  dieux  l’encens  qui  leureft 
dû.  Symphorien  montra  par  fa  réponle,  qu’il  mépri- 
Toit  les  promefles  du  confulaire , & encore  plus  les 
divinités  qu’il  lui  propofoit,  & détefta  les  cruelles  & 
extravagantes  fiiperftitions  du  culte  de  Cybéle.  Enfin 
le  juge  prononça  contre  lui  là  lèntence  , & le  con- 
damna à mourir  par  le  glaive.  Comme  on  le  menoit 
hors  de  la  ville , pour  l’exécuter , là  mere  lui  crioit  de 
deflus  la  muraille  : Mon  fils,  mon  fils  Symphorien, 
fouviens-toi  du  Dieu  vivant;  éleve  ton  cœur  en  haut. 


& regardes  celui  qui  régné  dans  le  ciel.  On  ne  t’ôte 
pas  aujourd’hui  la  vie , on  te  la  change  en  mieux.  Après 
qu’il  eut  été  exécuté , des  hommes  pieux  enlevèrent 
Ion  corps  fecrétement , & l’enterrerent  dans  une  pe- 
tite cellule , près  d’une  fontaine  hors  le  champ  public. 

C’étoit  quelque  lieu  deftiné  aux  exercices. 

L’empereur  Marc  Auréle  mourut  la  vingtième  an- 
née de  Ion  régné,  cent  quatre-vingt  de  Jefus-Chrift. 

Comme  il  étoit  en  Pannonie , failànt  la  guerre  aux  müde;  EmPc 
Marcomans , il  tomba  malade  , & fe  fit  mourir  vo-  ” 
lontaircment , en  s’abftenant  de  prendre  de  la  nourri- 
ture. Il  étoit  âgé  de  cinquante-neuf  ans,  & en  avoir 1,}' 
régné  dix-neul  & dix  jours.  Le  lendemain  de  là  mort 
le  dix-huitiéme  d’ Avril , l’an  de  Jefus-Chrift  cent  qua- 
tre-vingt , fon  fils  Commode , qui  étoit  à l’armée , fut 
reoonnu  empereur  à l’âge  de  dix-neuf  ans.  Il  s’aban- 
donna à toutes  fortes  d’impudicités , & fut  très-cruel, 
jufqu’à  faire  mourir  un  très -grand  nombre  de  féna- 
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teurs:  mais  il  ne  perlecuta  point  les  chrétiens.  Peut- 
être  fut -il  adouci  en  leur  faveur,  par  Marcia  l’une 
defes  concubines,  qu’il  traitoit  prefque  comme  une 
époufe  légitime , & lui  avoit  donné  tous  les  honneurs 
des  impératrices,  hors  celui  du  feu  que  l’on  portoit 
devant  elles.  Car  cette  Marcia  étoit  fort  affeétionnée 
aux  chrétiens. 

Cette  même  année , première  de  l’empereur  Com- 
mode , mourut  Agrippin , évêque  d’Alexandrie , après 
avoir  tenu  le  liège  douze  ans;  & Julien  luifuccéda. 
D’autres  le  mettent  deux  ans  plutôt , la  dix  - huitième 
année  de  Marc  Auréle.  Mais  il  eft  certain  que  Théo- 
phile , évêque  d’Antioche , ne  mourut  que  fous  l'em- 
pereur Commode , & au  plutôt  cette  année  cent  qua- 
tre-vingt , puifqu’il  marque  le  tems  de  la  mort  de  Marc 
Auréle  dans  fon  traité  à Autolyque , que  nous  avons 
encore. 

Autolyque  étoit  un  païen , homme  d’elprit , & cu- 
i lieux  ; mais  prévenu  contre  la  religion  chrétienne , 
qu’il  traitoit , comme  les  autres , de  do&rine  extrava- 
gante & fans  fondement.  Théophile  lui  répondit  par 
. cet  ouvrage  divifé  en  trois  livres.  Dans  le  premier , 
fur  la  queltion  que  lui  avoit  fait  Autolyque  touchant 
le  vrai  Dieu , il  parle  ainfi  : Si  vous  me  dites  : Mon- 
trez-moi  votre  Dieu,  je  vous  dirai  aulfi  : Montrez- 
moi  que  vous  êtes  homme.  Montrez  que  vous  regar- 
diez des  yeux  de  lame , & que  vous  écoutiez  des 
oreilles  du  cœur.  Les  yeux  di*  corps  ne  voient  que 
les  choies  terreftres  & lenfibles.  Les  aveugles  ne 
voient  pas  la  lumière  du  foleil , qui  n’en  brille  pas 
moins.  Ainfi  les  yeux  de  votre  ame  font  offufqués  par 
vos  péchés.  C’ell  un  miroir  craflcux.  Montrez  - vous 

donc 


Digitized  by  Google 


1 


Livre  Quatrième.  4<Jf 
donc  tel  que  vous  êtes.  N’êtes-vous  ni  adultéré  , ni 
impudique , ni  voleur  , ni  ufurpateur , ni  médifant , ni 
colere , ni  envieux , ni  avare  ? Obéiffez  - vous  à vos 
parenS?  Ne  vendez-vous  point  vos  enfans?  Dieu  qe 
le  fait  point  connoître  à ceux  qui  vivent  de  la  forte, 
s’ils  ne  le  purifient  auparavant.  Vous  me  direz:  Vous 
donc  qui  voyez,  décrivez -moi  la  forme  de  Dieu.  À 
quoi  il  répond  par  l’énumération  de  fes  principaux 
attributs.  Puis  il  ajoute: 

Comme  lame  de  l’homme  eft  invifible,  & fefait 
connoître  par  le  mouvement  du  corps , ainfi  nous  ne 
pouvons  voir  Dieu  de  nos  yeux  : mais  nous  le  connoif- 
Ions  par  fa  providence  & par  fes  ouvrages.  Celui  qui 
voit  un  vaiffeau  voguer  en  mer , & entrer  dans  le  port , 
ne  doute  pas  qu’il  nJy  ait  dedans  un  pilote  qui  le  gou- 
verne. Ainfi  nous  devons  croire  qu’il  y a un  Dieu  qui 
gouverne  l’univers,  quoique  nous  ne  le  voyions  pas 
des  yeux  de  la  chair.  On  croit  qu’il  y a un  empereur 
fur  la  terre,  quoique  tous  nej  le  voient  pas  ; mais  on 
le  connoît  par  lès  loi*,  par  fes  officiers , par  fes  ima- 
ges. Et  vous  ne  voulez  pas  connoître  Dieu  par  fes  oeu- 
vres , & par  les  effets  de  fa  puiffance.  Pourqnoi  ne  r-  74-  n. 
voulez-vous  pas  croire?  Ne  voyez-vous  pas  qu’il  faut  . x 
commencer  par  la  foi,  en  toutes  chplès?  Que  moif- 
fonneroit  le  laboureur,  s’il  ne  confioit  fon  grain  à ,1a 
terre?  Comment  pourroit-on  paffer  la  mer  làns  le 
confier  au  pilote  ? Quel  malade  pourroit  guérir , sjil 
ne  fe  confioit  au  médecin?  Quel  art,  quelle  fcience 
peut-on  apprendre , û on  ne  commence  par  croire 
celui  qui  fenfeigne. 

Il  montre  la  lauffeté  des  dieux  des  païens,  &con-  p.yt.a, 
dut  : J’honorerai  donc  plutôt  l’empereur , fans  toute- 
Tome  1.  Nnn 
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‘fois  l'adorer  : mais  j’adorerai  le  vrai  Dieu  qui  efl  Dieu 
réellement.  L’empereur  n’eft  pas  un  dieu , mais  un 
homme  établi  de  Dieu,  non  pour  être  adoré,  mais 
pour  juger  juftement.  C’eft  une  adrainiftration  que 
Dieu  lui  a confiée.  L’empereur  lui-même  ne  veut  pas 
que  ceuxqu’ila  au-deflous  de  lui  foient  nommés  em- 
pereurs; c’eft  fonnom,  qu’il  n’eft  pas  permis  de  don- 
ner à un  autre.  Il  n’eft  auflî  permis  d’adorer  que  Dieu 
feul.  Honorez  l’empereur  par  votre  affeélion , par  vo- 
tre foumiiïion , en  priant  pour  lui.Ainfi  vous  ferez  la 
f.  79.  b.  volonté  de  Dieu.  Il  exhorte  Autolyque  àlirelesfain- 
tes  écritures , pour  s’inftruire , & éviter  la  rigueur  du 
jugement  de  Dieu  dont  il  le  menace. 

Dans  le  fécond  livre , Théophile  montre  l’abfùrdité 
de  l’idolâtrie,  l’ignorance  des  philofophes;&  des  poè- 
tes , fur  îe'fùjet  de  la  divinité,  & leurs  contradiélions. 
p.ie.t.  Et  en  cet  endroit  il  cite  le  paflàge  entier  d’Aratus , 
rAa.  xvii.  i».  dont  S.Paul  avoit  cité  un  demi-vers.  Il  montre  com- 
bien les  prophètes  font  au^deffùs  : il  rapporte  l’hiftoire 
delà  création-/ félon  Moïfe,  & l’explique  au  long, 
r.  pi.D.  même  par  des  allégories  morales.  Il  marque  que  tou- 
tes les  nations  comptoient  la  femaine , & le-feptiéme 
/ R jour  quéles  Juifs  “nomment  fàbbat.  Il  dit  enfuite , que 
le  Verbe  de -Dieu  èftfon  fils:  non  comme  les  poètes 
& les  auteurs  dès  fâbleS  difent , que  les  dieux  ont  des 
enfans,  engendrés  à la  maniéré  des  hommes , mais 
comme  la  vérité  le  raconte  du  Verbe , qui  étoit  tou- 
jours dans  lecteur  dé  Dieu.Garavarit  que  rien -fiât  fait , 
'51  Fàvüit  podr  corrfèiller;  &-il  étoîtfa  penfée -&lià 
prudence.  Mais  quand  Dieu  voulut  faire  tout  ce  qu’il 
‘avoir  réfolu , il  engendra  ce  Verbe  préféré,  premier 
-né  de  toute  créature.  Non  qu’il  demeurât  vuide  de 
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fbn  Verbe;  mais  layant  engendré,  il  converfe  tou- 
jours avec  lui.  Ainfi  Théophile  reconnoît  le  Verbe 
coéternel  au  Pere.  Mais  il  nomme  génération , fiiivanf 
le  ftyle  des  anciens  théologiens,  cette  progreflro», 
par  laquelle  il  s’eft  manifefté  au  dehors  , lorfque  le 
Pere  a produit  les  créatures  par  lui.  Il  ajoute,  que  Dieu 
le  Verbe , né  de  Dieu,  eft  envoyé  par  le  Pere,  quand 
il  veut. U dit  encore:  Les  trois  jours  qui  ont  précédé 
la  création  des  aftres  , font  figures  de  la  trinité  de 
Dieu , de  Ion  Verbe  , & de  fa  lageflè , entendant  par 
la  lagefle  le  S.  Elprit  qui  la  donne.  Et  c eft  la  première 
fois  que  nous  trouvons  dans  les  anciens  le  nom  de 
Trias  ou  trinité  en  ce  lens , pour  marquer  la  diftinc- 
tion  des  perfonnes  divines.  Théophile  dit,  que  Dieu 
n’avoit  créé  l’homme , ni  mortel,  ni  immortel;  mais 
capable  de  l’un  & de  l’autre , félon  qu’il  uleroit  du 
libre  arbitre , avec  lequel  il  étoit  créé. 

Dans  le  troifiéme  livre,  il  réfute  deux  calomnies  des 
païens  , que  nos  livres  làçrés  étoient  nouveaux,  & 
que  les  chrétiens  commettoient  des  abominations 
dans  leurs  aflemblées.  Premièrement  il  montre  com- 
bien le$  poètes , les  hiftoriens  & les  philofophes  mê- 
mes propofoient  de  maximes  <5t  d’exemples  de  ces 
mêmes  crimes,  dont  on  accufoit  les  chrétiens,  fur- 
tout  les  exemples  des  dieux  : puis  il  propole  la  làinteté 
de  la  loi  de  Dieu , rapportant  le  décalogue , & plufieurs 
paflàges  des  prophètes  & de  l’évangile,  & conclut: 
Voyez  donc  fi  ceux  qui  apprennent  une  telle  doélri- , 
ne,  peuvent  vivre  au  haïard,  & fe  plonger  dans  les 
ordures  les  plus  abominables  ; ou , ce  qui  eft  le  plus 
impie,  manger  de  la  chair  humaine,  pubfqu’il  nous  eft 
même  défendu  de  voir  les  Ipeélacles  des  gladiateurs, 
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dè  peur  d’ctrè  complices  des  meurtres.  Nous  ne  de- 
vons point  voir  non  plus  les  autres  fpeélacles,  de 
peur  de  falir  nos  yeux  ou  nos  oreilles  de  ce  qui  s’y 
chante.  Car  fi  on  parle  de  manger  de  la  chair  humaine , 
c’eft-là  que  l’on  voit  Thyefte  & Térée  manger  leurs 
enfans.  S’il  eft  quellion  d’adulteres  , on  y entend  non- 
feulement  ceux  des  hommes,  mais  ceux  des  dieux, 
chantés  par  de  belles  voix , & avec  de  grandes  récom- 
penfes.  Loin  des  chrétiens  la  feule  penfée  de  ces  cri- 
mes. Ils  s'exercent  à la  continence  & à la  tempérance. 
Ils  gardent  l’unité  du  mariage  , ils  embraflent  la  chaf- 
teté.  Chez  eux  l’injuftice  eft  bannie,  le  péché  déraci- 
né ; on  étudie  la  juftice , on  vit  félon  la  loi , on  prati- 
qué la  piété , on  confeffe  Dieu  : la  grâce  conferve , la 
parole  làinte  conduit,  la  fagefle  enfeigne,  la  vie  ré- 
compenfe  ; c’eft  Dieu  qui  régné. 

Pour  réfuter  folidement  l’objeélion  de  la  nouveauté 
de  notre  doélrine , Théophile  montre  par  le  témoi- 
gnage même1  des  auteurs  profanes  , combien  les 
Grecs  étoient  ignorans  dans  les  hiftoires  anciennes , & 
combien  Moïfe  & les  autres  prophètes  étoient  anciens, 
en  comparaifon  de  leurs  hiftoriens  Sc  de  leurs  poètes. 
Il  cite  Manethon  Egyptien  , Ménandre  Ephéfïen , 
pour  l’hiftoire  des  rois  de  Tyr,  & Bérofe  Chaldéen. 
Il  rapporte  toute  la  fuite  de  la  chronologie , depuis 
Adam  jufqu ’àfontems,  c’eft-à-dire  jufqu’àM.  Auréle, 
à qui  il  donne  de  régné  dix-neuf  ans  & dix  jours.  Il 
met  enfuite  lesfommes,  fuyant différentes  époques, 
& compte  depuis  la  création  du  monde  jufqu’à  la 
mort  de  Mi  Auréle , cinq  mille  fix  cens  quatre  - vingt 
quinze  ans.  C’eft  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  dans 
les  trois  livres  de  Théophile  d’Antioche , à Auto- 
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lycus.  Théophile  écrivit  des  commentaires  fur  les 
proverbes  & fur  les  quatre  évangiles.,  qu’il  avoit  joints 
enfemble,  & fit  d’autres  traités  courts  & élégans  pour 
l’édification  de  l’églife  : entr’autres  il  écrivit  contre 
Marcion,  & contre  Hermogène,  autre  hérétique  qui 
parut  de  Ton  tems:  & dans  cet  ouvrage  il  cite  des  paf- 
ïàges  de  l’Apocalypfe  de  S.  Jean.  • 

Hermogène  étoit  peintre  & philofophe  : il  quitta 
la  doétrine  de  l’çglife,  pour  celle  des  Stoïciens,  & 
foutenoit  que  la  matière  étoit  éternelle  & incréée  ; 
que  les  démons  feroient  un  jour  réunis  à la  matière, 
& que  le  corps  de  Jefus-Chrift  étoit  dans  le  foleil.  Il 
enfeigna  en  Afrique,  & vivoit  encore  du  tems  de 
Tertullien,  aulli-bien  que  fbn  difciple  Nigidius.  Il  y 
eut  auflï  en  Galatie  un  Séleucus  & un  Hermias,  qui 
foutinrent  la  même  opinion  de  la  matière  éternelle , 
comme  Dieu.  Ils  difoient  que  les  âmes  des  hommes 
étoient  de  feu  & de  vent,  & que  les  anges  les  avoient 
créées.  Ils  n’ufoient  point  de  notre  baptême , à caufe 
de  cette  parole  de  S.  Jean  : Il  vous  baptilèra  par  l'ef- 
prit  & par  le  feu.  Ils  diloient  que  ce  monde  étoit  l’en- 
fer, & qu'il  n’y  avoit  point  d’autre  réfùrreétion,  que 
la  génération  ordinaire.  De  ce  même  tems  vivoit  à 
Antioche  Lucien  de  Samofate , qui  s’eft  moqué  de  la 
religion  chrétienne,  comme  des  fables  & des  fuperfti- 
tions  du  paganifme,  & des  opinions  des  philofo- 
phes. 

• Ce  fut  dans  ces  premières  années  de  l’empereur 
Commode  que  parut  une  verfion  nouvelle  des  écri- 
tures de  l’ancien  teftament , faite  par  Théodotion 
natif  d’Ephèfe.  Il  avoit  été  difciple  de.Tatien  : enfuite 
il  fe  fit  Marcionite, puis  Juif;  & alors  il  entreprit  de 
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ben.  in.  «.  traduire  l’écriture , de  l’hébreu  en  grec.  Saverfionfut 
tr°i^me  > & l’églife  ne  la  méprifa  pas , quoique 
kier.prerf.  venant  d’un  apoftat:  on  s’en  fervoit  ordinairement 
Iren.  I.  ni.  pour  le  livre  de  Daniel.  S.  Irénée  fait  mention  de  cette 
‘'EÙf.  v.  hifl.  verfïon  de  Théodotion , dans  fon  traité  des  héréfies  , 
AU*  Ckr°n'  ^ écrivit  vers  ce  même  tems  fous  le  pape  Eleuthere. 

Dans  la  préface,  il  dit:  N’attendez  pas  de  nous, 
jouir,  qui  habitons  chez  les  Celtes,  & qui  ufons  le  plus  lou- 
htotê  ivinre  vent  d’une  langue  barbare,  l’art  dudifeours  que  nous 
ici hérffics.  a’avons  pas  appris,  ni  la  force  du  ftyle,  ou  l’orne- 
ment des  paroles.  Mais  recevez  avec  charité,  ce  que 
nous  vous  écrivons  avec  charité , Amplement  & véri- 
tablement; & que  vous  Içaurez  bien  augmenter,  étant 
plus  capable  que  nous.  On  ne  fçait  pas  le  nom  de 
’>  celui  à qui  S.  Irénée  adrefîe  Ion  ouvrage  ; mais  on  ne 

peut  prefque  douter , quecenefôt  un  évêque , par  la 
maniéré  dont  il  lui  parle , comme  à celui  qui  devoit 
inftruire  les  autres.  Lyon,  dont  S.  Irénée  étoit  évêque, 
étoit  capitale' de  la  Gaule  Celtique,  & la  langue  bar- 
bare qu’il  parloit  étoit  le  gaulois , ou  même  le  latin  % 
que  les  Grées  regardoient  comme  tel.  Car  pour  lui , 
qui  étoit  venu  d’ Alîe,  là  langue  naturelle  étoit  le  grec. 
Âuffi  avoit  - il  écrit  en  grec  cet  ouvrage  ; mais  nous 
n’en  avons  plus  qu’une  ancienne  verGon  latine,  avec 
quelques  fragmens  de  l’original.  Il  eft  divifé  en  cinq 
livres.  Le  premier  contient  l’expofition  de  la  doctri- 
ne des  Valentiniens , dont  il  explique  le  fyftême  tout 
au  long.  Il  marque  auflï  dans  ce  premier  livre,  que 
* »•  l’églife  étoit  répandue  par  tout  le  monde , & nomme 
en  particulier  les  églifes  de  Germanie , d’Efpagne,  de 
Gaule,  d’Orient,  d’Egypte,  de  Libye:  aHurant quel- 
les font  toutes  éclairées  de  la  même  foi  comme  du 
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même  foleil.  Il  met  à la  fin  le  dénombrement  de  tous  w-  1. 

.les  hérétiques,  qui  avoient  paru  jufqu’alors,  fuivant  %u 
l’ordre  des  tems,  depuis  Simon  le  magicien  jufqu’à 
Tatien. 

Il  commence  dans  le  fécond  livre  à les  réfu- 
ter. Et  comme  ils  s’appuyoient  principalement  fur  /a.  n.c.i* 
les  paraboles  de  l’évangile  , en  leux  donnant  des  4S‘ 
explications  arbitraires,  il  donne  des  principes  pour 
l’intelligence  de  l’écriture.  S'attacher  principale- 
ment à ce  qui  nous  eft  mis  clairement  devant  les 
yeux , par  des  paroles  propres , comme , qu’il  n’y  a 
qu’un  Dieu,  & qu’il  eft  créateur  de  toutes chofes : puis 
fe  fervir  de  ces  paflàges  clairs , pour  expliquer  ceux 
qui  font  obfcurs  : au  lieu  que  les  hérétiques  expli- 
quoient  les  énigmes , par  d’autres  plus  grandes  énig- 
mes. Il  montre  l’abfurdité  des  myfteres,  qu’ils  trou- 
voient  dans  les  nombres , & dans  les  lettres  grecques  *.  40. 4».  «• 
qui  les  marquent  ; parce  que  ces  rapports  font  arbitrai- 
res. U demeure  d’accord  que  Dieu  ne  fait  rien  au  ha- 

- lard,  & que  tout  ce  que  nous  lifons  dans  l’écriture, 
a des  raifons  profondes:  mais  il  foutient  qu’il  n’eft  pas 
: donné  aux  hommes  de  les  pénétrer,  & qu’il  ne  faut 
pas  former  la  réglé  de  la  foi  fur  des  nombres  ; mais  ex- 
pliquer les  nombres, fuivantla réglé  delafoi,  &don- 

. ner  des  bornes  à la  curipfité.  Jefùs-Chrift  a dit  : Que  les 

- cheveux  de  notre  tête  font  comptés.  Faut-il  donc  en-  Mmk.x. 
treprendre  d’en  fçavoir  le  nombre,  & les  raifons  pour 

.lefquellesunerête  çna  plufieurs  milliers  plus  quel’au- 
, tre  ? On  trouveroit  des  myfteres , fi  l’on  vouloir , fur 
î le  nombre  des  étoiles , ou  des  grains  de  fable. 

Il  oppofè  aux  vains  preftiges  des  hérétiques , les 
vrais  miracles , qui  étoient  encore  alors  fréquensdans 
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écrivit  fon  évangile  contre  les  erreurs  de  Cérinthe 
& des  Nicolaïtes.  Il  dit  : Qu’il  ne  peut  y avoir  ni  plus 
ni  moins  de  quatre  évangiles,  & applique  aux  évan- 
géliftes  le  myftere  des  quatre  animaux  de  l’apocalypfe. 
Il  marque  l’artifice  des  hérétiques  , qui  étant  preffés 
par  l’écriture , avoient  recours  à la  tradition,  & con- 
vaincus par  la  tradition  , revenoient  à Récriture  ; ac- 
culant les  apôtres  d’avoir  mêlé  le  judaïlme  au  chrif- 
tianifme , & déguifé  leur  doétrine , pour  l’accom- 
moder à leurs  auditeurs.  ..t 

Il  prouve  la  tradition  par  la  lucceffion  des  évêques. 
Nous  pouvons  compter,  dit- il,  ceux  que  les  apôtres 
ont  établis  évêques  dans  les  égliles , & leurs  fuccef- 
lèurs  jufqu’à  nous,  qui  n’ont  enfeigné  rien  de  lèm- 
blable  à ces  rêveries.  Car  fi  les  apôtres  eullent  fçu  des 
myfteres  qu’ils  n’euffent  enleigné  qu’aux  parfaits , ils 
les  eufient  principalement  enleignés  à ceux  à qui  ils 
confioient  les  églilès  mêmes.  Car  iis  choififloient  les 
plus  parfaits , pour  en  faire  leurs  fuccelfeurs , Sc  leur 
laiflerla  charge  d’enlèigner  à leur  place , Içachant  de 
quelle  importance  feroit  leur  bonne  ou  leur  mauvaife 
conduite.  Mais  parce  qu’il  feroit  trop  long  de  comp- 
ter les  fùcceflions  de  toutes  les  églilès , nous  nous 
contenterons  de  marquer  la  tradition  de  la  plus  gran- 
de & la  plus  ancienne  églife , connue  de  tout  le  mon- 
de, fondée  & établie  à Rome,  par  les  glorieux  apô- 
tres Pierre  & Paul.  Par  cette  tradition  quelle  a reçue 
des  apôtres,  & cette  foi  annoncée  aux  hommes,  & 
confervée  jufqu’à  nous  par  les  luccelfions  des  évê- 
ques , nous  confondons  tous  ceux  qui  font  des  alfem- 
blées  illégitimes,  de  quelque  maniéré  que  ce  foir, 
par  amour-propre , par  vaine  gloire , par  aveugle- 
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ment  ou  par  malice.  Car  c’eft  à cette  églife , à caule 
de  là  puiilànte  primauté , que  toute  églife  doit  s’ac- 
corder ; c’eft  - à - dire  tous  les  fidèles , quelque  part 
qu’ils  loient  : dans  laquelle  la  tradition  des  apôtres  a 
été  confervée  par  les  fidèles  de  tous  pays. 

Donc  les  bienheureux  apôtres  ayant  fondé  & édi- 
fié l’églile,  confièrent  à Lin  la  fonélion  de  l’épifco- 
pat.  C’eft  ce  Lin  dont  Paul  fait  mention  dans  les  épî- 
tres  à Timothée.  Son  {uccefleur  fut  Anenclet , & 
après  lui , au  troifiéme  rang  après  les  apôtres , Clé- 
ment reçut  l’épifcopat  ; lui  qui  avoit  vu  les  bien- 
heureux apôtres , & avoit  conféré  avec  eux , & qui 
avoit  encore  devant  les  yeux  la  prédication  récente, 
& la  tradition  des  apôtres  : & il  n’étoit  pas  feul  ; car 
il  en  reftoit  encore  plufieurs  que  les  apôtres  avoient 
inftruits.  Sous  ce  Clément  s’étant  formé  une  grande 
divifion  entre  les  freres  de  Corinthe,  l’églife  romaine 
écrivit  une  puiftante  lettre  aux  Corinthiens,  pour  les 
ramener  à la  paix , & renouveller  en  eux  la  loi  & la 
tradition  qu’ils  venoient  de  recevoir  des  apôtres.  Et 
enfuite:  Ace  Clément  fuccéda  Evarifte,à  Evarifte, 
Alexandre , puis  le  fixiéme  après  les  apôtres  fut  Xifte  , 
& après  lui  Télefphore,  qui  fouffrit  un  glorieux  mar- 
tyre. Enfuite  Hygin , puis  Pius,  & après  lui  Anicet , à 
qui  Soter  ayant  fuccédé , maintenant  Eleuthere  pof- 
féde  l’épifcopat , au  douzième  rang  après  les  apôtres. 
C’eft  fuivant  cet  ordre  & cette  fucceflion , que  la 
tradition  des  apôtres , & la  prédication  de  la  vérité 
eft  venue  dans  l’églife  jufqu’à  nous 

Et  Polycarpe,  qui  non- feulement  avoit  été  inftruit 
par  les  apôtres,  & avoit  converfé  avec  plufieurs  de 
ceux  qui  avoient  vu  Jefus  - Chrift , mais  encore  avoit 
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été  établi  par  les  apôtres  en  Allé,  évêque  de  l’églife 
de  Smyrne , que  j'ai  vu  moi-même  en  ma  première 
jeunefle  : car  il  a vécu  long-tems  , Sc  étoit  extrême- 
ment vieux , lorfqu’il  eft  forti  de  cette  vie , par  un 
très  - glorieux  & très- illuftre  martyre.  Il  a toujours 
enfeigné  ce  qu’il  avoit  appris  des  apôtres , ce  que  l’é- 
glife  enfeigne,  Sc  qui  eft  feul  véritable.  Toutes  les 
églifes  d'Afie , Sc  ceux  qui  jufqu’à  préfent  ont  fiiccédé 
au  liège  de  Polycarpe,  rendent  témoignage  qu’il  eft 
un  témoin  de  la  vérité,  & bien  plus  digne  de  foi,  Sc 
plus  certain , que  Valentin  & Marcion , Sc  tous  les 
autres  errans.  Il  vint  à Rome  du  tems  d’Anicet , Sc 
ramena  à l’églife  de  Dieu  plulîeurs  feétaceurs  de  ces 
hérétiques , publiant  que  l’unique  Sc  feule  vérité , qu’il 
avoit  apprife  des  apôtres,  étoit  celle  que  l’églife  en- 
fèigne.  Ce  font  les  paroles  de  S.  Irénée. 

+ Il  ajoute  un  peu  après  : S'il  y avoit  dilpute  fiir  la 
moindre  queftion , ne  faudroic-il  pas  recourir  aux  égli- 
fes les  plus  anciennes,  où  les  apôtres  ont  vécu  ? Mais 
que  feroit-ce,  fi  les  apôtres  ne  nous  avoient  point 
laiflTé  d’écritures?  Ne  faudroit-il  pas  luivre  la  tradition , 
qu’ils  ont  lailfée  à ceux  à qui  ils  confioient  les  églifes? 
C’eft  ce  qu’oblèrvent  plufieurs  nations  barbares , qui 
croient  en  Jefiis-Chrift  fans  papier  ni  encre  : ayant  la 
doétrine  du  làlut  écrite  dans  leurs  cœurs,  par  le  Saint 
Efprit  , Sc  gardant  fidèlement  l’ancienne  tradition , 
touchant  un  Dieu  créateur,  & fon  fils  Jefiis-Chrift. 
Ceux  qui  ont  reçu  cette  foi  làns  écriture , font  barba- 
res quant  au  langage,  par  rapport  à nous:  mais  quant 
aux  fentimens  & à la  conduite , ils  font  très-làges  & 
très  - agréables  à Dieu , oblèrvant  la  juftice  & la  chafi- 
teté.  Et  li  quelqu’un  leur  annonçoit  en  leur  langage 
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ce  que  les  hérétiques  ont  inventé , aulîïtôt  ils  bouche- 
roient  leurs  oreilles , s’enfuiroient  au  plus  loin , & ne 
voudroient  pas  même  ouir  ces  blafphêmes.  L’ancien- 
ne tradition  des  apôtres  fait  que  ces  doéfrines  mon£- 
trueufes  ne  leur  viennent  pas  même  dans  l’efprit , parce 
qu’il  n’y  a point  encore  chez  eux  d’alfomblées  d’héré- 
tiques. Car  avant  Valentin  il  n’y  avoit  point  de  Va- 
lentiniens : ni  de  Marcionites , avant  Marcion  : ni  au- 
cun des  autres  hérétiques , avant  leur  auteur. 

Ce  fut  fous  Hygin  que  Valentin  vint  à Rome  : fous 
Pius  il  fut  dans  fa  force , & demeura  jufqu’à  Anicet. 
Ce  fut  auflî  fous  Hygin , neuvième  évêque,  que  Cer- 
don , prédécelfeur  de  Marcion , vint  dans  l’églifo,  & 
après  avoir  reçu  la  pénitence,  il  y demeura,  tantôt 
enfeignant  en  cachette,  tantôt  revenant  à la  pénitence, 
tantôt  convaincu  de  fa  mauvaifo  doélrine  , & fe  reti- 
rant de  la  communion  desfreres.  Marcion  vint  après , 

& fleurit  fous  Anicet , qui  fut  le  dixiéme  évêque. 

Il  repréfonte  ainfi  les  artifices  des  Valentiniens.  En  u. 
public  ils  ufont  de  difoours  féduifàns , à caufo  des  ca- 
tholiques , qu’ils  appellent  chrétiens  communs  ; & 
pour  les  attirer  à venir  fouvent,  ils  font  fomblant  de 
prêcher  comme  nous , & fo  plaignent  de  ce  qu’en- 
core  qu’ils  aient  la  même  doélrine , nous  nous  abfte- 
nons  fans  fujet  de  leur  communion,  & les  nommons 
hérétiques.  Quand  ils  en  ont  écarté  quelques-uns  de 
la  foi , par  leurs  queftions , & les  ont  rendus  dociles , 
ils  leur  expliquent  en  particulier  le  myftere  ineffable 
de  leur  pléroma.  Mais  fi  quelqu’un  les  contredit , 
ils  le  regardent  comme  incapable  de  la  vérité  : ils 
difont  qu’il  n’a  pas  reçu  de  leur  mere  la  fomence  d’en- 
haut , & ne  lui  difont  rien  du  tout;  le  tenant  pour  un 
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homme  du  moyen  étage , c’eft-à-dire  des  Pfychiques. 
Que  fi  quelqu’un  Te  livre  à eux , pour  recevoir  leur 
prétendue  rédemption , il  s’imagine  n’être , ni  dans  le 
ciel,  ni  fiir  la  terre,  mais  au -dedans  du  pléroma,  & 
avoir  déjà  embrafTé  fon  ange  : il  marche  fieremenc 
-avec  un  fourcil  élevé.  Quelques-uns  difent  que  l’hom- 
me qui  vient  d’enhaut , doit  pratiquer  les  bonnes 
mœurs  ; c’eft  pourquoi  ils  affeélent  un  extérieur  grave. 
Mais  la. plupart  méprifent  toute  réglé  de  vie,  cony> 
me  étant  parfaits , fe  nomment  Ipirituels , & dilènt 
qu’ils  connoillent  déjà  le  lieu  de  leur  repos  dans  le 
pléroma. 

xxvi.  Le  fonds  de  la  doélrine  que  S.  Irénée  prouve  en  ce 
c^Mtiên'tu-  troiüéme  livre , eft  qu’il  n’y  aqu’unfeulDieule  Pere, 
duriftie.  ^ ^ (e  même  qui  a créé  le  monde , & donné  la  loi  ; un 
c.17 .it.6-c.  feul  Jefiis-Chrift  & un  S.  Efprit,  diftingué  du  Pere 
& du  Fils , qui  nous  donne  la  grâce , & le  fecoursné- 
c.  6.  ceflàire  pour  le  làlut  : Que  le  Fils  de  Dieu  eft  véritable- 
ment Seigneur,  & véritablement  Dieu,puilque  dans 
le  Plèaume  quarante  - quatrième , l’un  & l’autre  eft 
nommé  Dieu,  & le  Fils  qui  reçoit  l’onétion,  &le 
# en.  Pere  qui  la  donne.  Après  plufieurs  autres  preuves,  il 
conclut  que  Jelus  - Chrrft  eft  nommé  Dieu  d’une  ma- 
-nîere  qui  ne  lui  eft  commune  avec  aucun  des  enfans 
d’Adam  : mais  qu’il  eft  proprement  Dieu  & Seigneur. 
c.  ij.  Il  eft  tout  enfemble  Dieu  & homme , luivant  les  écri- 
tures , qui  marquent  ce  qui  lui  convient  comme  hom- 
me paiïible  & méprifé,  & comme  Dieu  puilfant  & 
glorieux.  Il  n’eft  point  fils  de  Jofeph,  mais  feulement 
«ide  la  Vierge  Marie  : Il  a eu  une  vraie  chair , tirée  d’ A- 
M.  v.  c.  14.  dam-,  comme  la  nôtre  : il  a fouffert  réellement , Sc 
1 non  en  apparence.  Le  but  de  fon  incarnation  eft  le 
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fàlut  des  hommes , qui  ne  fe  pouv oient  fàuver  par  eux- 
mêmes,  & avoient  befbin  de  fon  fecours.  S.  Irénée 
prouve  amplement  tout  cela , par  les  écritures. 

Dans  le  quatrième  livre , il  prouve  la  doétrine  ca- 
tholique, principalement  par  les  paroles  de  Jefùs- 
Chrift.  Voici  comme  il  parle  dp  l’euchariftie,  Après 
avoir  montré  que  les  facrifices  extérieurs  étoierit  inu- 
tiles fans  la  charité , & les  vertus  intérieures , il  ajou- 
te , parlant  de  Jefus-Chrift  : Conciliant  à Tes  difciples 
d’offrir  à Dieu  les  prémices  de  fçs  créatures , non  com- 
me s’il  en  avoit  befoin  , mais  afin  qu’ils  aient  l’avan- 
tage de  la  reconnoiflànce  : il  prit  le  pain , qui  eft  l'ou- 
vrage du  Créateur,  & rendant  grâces,  il  dit  : Ceci  eft 
mon  corps:  & de -même  prenant  le  calice,  don  nous, 
ouvrage  du  Créateur , il  déclara  que  c’étoitfonfàng; 

& enfeigna  la  nouvelle  oblation  du  nouveau  tefta- 
ment , que  l’églife  ayant  reçue  des  apôtres , offre  à 
Dieu  par  tout  le  monde,  fuivant  ce  qui  eft  dit  en  Ma- 
lachie  : Du  levant  au  couchant  mon  nom  eft  glorifié  MaUti.  i. 
entre  les  nations , & en  tout  lieu  on  offre  à mon  nom 
la  viélime  & le  fàcrifice  pur.  Il  dit  enfuite  : Il  y a ici 
des  oblations , comme  il  y en  avoit  là.  Il  y avoit  des 
facrifices  dans  l’ancien  peuple , il  y a des  facrifices  dans 
l’églife.  Il  n’y  a que  l’efpéce  de  changée  : parce  que 
ce  ne  font  plus  des  efclaves  qui  offrent,  mais  des  gens 
libres.  Et  enfuite  : Il  n’y  a que  l’égiife  qui  offre  cette 
oblation  pure  au  Créateur , lui  offrant  avec  aétion  de 
grâces  fon  ouvrage  : les  Juifs  n’en  offrent  plus. 

Et  encore  parlant  des  hérétiques  : Comment  pour- 
ront-ils être  afTurés  que  le  pain  de  l’eucharifbe  eft 
. le  corps  de  leur  Seigneur,  & le  calice,  fon  fàng,  s’ils 
ne  le  connoilfent  pas  pour  le  Fils  <jlu.  Créateur  fdpt 
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comment  difent-ils  que  la  chair , qui  eft  nourrie  du 
corps  & du  fang  du  Seigneur,  eft  fujete  à la  corrup- 
tion , & ne  reçoit  point  la  vie  ? Qu’ils  changent  d’o- 
pinion , ou  qu’ils  ceflent  d’offrir  ce  que  j’ai  dit.  Et 
. , .■>  encore  : Comme  le  pain  qui  vient  de  terre , recevant 
l’invocation  divine,  n’eft  plus  un  pain  commun,  mais 
l’euchariftie  compofée  de  deux  choies , l’une  terref- 
tre , & l’autre  célefte  ; ainfi  nos  corps  recevant  l’eu- 
chariftie , ne  font  plus  corruptibles , mais  ont  l’elpéran- 
ch^ûv  u 7 ce  réfurre&ion.  Les  deux  chofes  dont  il  dit  que 
«.  l’euchariftie  eft  compofée,  font  la  chair  de  Jefus- 

Chrift  terreftre , & de  même  nature  que  la  nôtre , & 
fon  elprit,c’eft-à-dire  Ion  ame  & là  divinité,  par  la- 
quelle  il  eft  du  ciel  & célefte.  Il  dit  encore  contre  les 
47.’/. ir.rê. Marcionites:  Comment  donc  le  Seigneur,  s’il  eft  fils 
i*.c.  t.  d’un  autre  pere  j prenant  le  pain  qui  eft  l’ouvrage  du 
Créateur,  a-t-il  déclaré  qu’il  eft  fon  corps,  & alluré 
que  la  liqueur  mêlée  dans  le  calice  eft  Ion  làng  ? Et 
contre  ceux  qui  nioient  que  la  chair  pût  devenir  in- 
corruptible : Il  s’enfuivroit  que  le  Seigneur  ne  nous 
auroic  point  rachetés  de  fon  fang;  8c  que  le  calice  de 
l’euchariftie  ne  féroit  point  la  communication  de  Ion 
làng , ni  le  pain  que  nous  rompons , la  communica- 
tion de  Ion  corps. 

xxvii.  S.  Irénée  recommande  en  ces  termes  la  Ibumilfion 
wTv.  c 41^  a héglifc  : Il  fàut  obéir  aux  prêtres  qui  font  dans  l’é- 
giifé , qui  tiennent  des  apôtres  la  fucceftion , comme 
nous  avons  montré,  qui  avec  la  fucceftion  de  l’épif- 
copat  ont  reçu  la  grâce  certaine  de  la  vérité,  félon 
le  bon  plaifir  du  Pere.  Les  autres  qui  le  féparent  de  la 
fucceftion  principale , & qui  font  des  affemblées , 
quelque  part  que  ce  loit,  doivent  être  tenus  pour 
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fufpe<5ts,  foie  comme  hérétiques,  Toit  comme  fehifmati- 
ques  & fiiperbes , foie  comme  hypocrites , & agiiTant 
par  intérêt  & par  vaine  gloire.  Et  enfiiite  : Où  font 
les  grâces  du  Seigneur , c’eft-là  qu’il  faut  apprendre  *•  4s- 
la  vérité  de  ceux  qui  ont  reçu  des  apôtres  la  fucceffion 
de  l’églife,  & qui  confervent  la  doétrine  laine  & en- 
tière. Et  ailleurs,  après  avoir  montré  comme  l’homme 
vraiment  Ipirituel  juge  chaque  efpéce  d’hérétique , il 
ajoute:  Il  jugera  les  faux  prophètes,  qui  {ans  avoir 
reçu  de  Dieu  le  don  de  prophétie,  mais  par  vaine  c (i: 
gloire , par  intérêt , ou  par  opération  du  malin  elpric-,’ 
font  lemblant  de  prophétifer , mentant  contre  Dieu. 

Il  jugera  aulfi  ceux  qui  font  des  fchifmes , qui  font 
cruels,  làns  amour  de  Dieu,  regardant  leur  utilité,  f. 
plutôt  que  l'unité  de  l’églile  : qui  pour  de  petits  lùjets 
déchirent  le  corps  de  Jefus-Chrift,  fi  grand  & fi  glo-  , * 

rieux,  & le  tuent , autant  qu’il  eft  en  eux  : parlant  de 
paix,  & failànt  la  guerre,  palîànt  le  moucheron,  & 
avalant  le  chameau  : car  ils  ne  peuvent  faire  de  cor- 
reétion  , qui  égale  le  mal  du  Ichilme.  Il  jugera  tous 
ceux  qui  font  hors  de  la  vérité,  c’eft-à-dire  hors  de 
l’églife.  Et  un  peu  après  : La  vraie  Icience  eft  la  doc- 
trine des  apôtres,  l’ancien  état  de  l’églife  par  tout  le  e fi- 
Ynonde,  & le  caraélere  du  corps  de  Jefiis-Chrift, 
lùivant  les  fuccelfions  des  évêques , à qui  ils  ont  con-: 
fié  l’églife  de  chaque  lieu  : qui  eft  parvenue  jufqu’à 
nous,  conlèrvée  fincerement  par  l’explication  entière 
& fidèle  des  écritures.  Et  la  charité , qui  eft  le  plus 
excellent  de  tous  les  dons,  plus  précieux  que  lafeien-  e. 
ce , Ôc  plus  glorieux  que  la  prophétie.  C’eft  par  cette 
charité  que  l’églife , en  tous  lieux  & en  tous  tems , 
envoie  au  pere  une  multitude  de  martyrs.  Les  autres 
Tome  I.  f*PP 
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n’en  peuvent  montrer  chez  eux , & ne  difent  pas 
même  que  le  martyre  Toit  néceflaire  : fi  ce  n’eft  qu’il 
s’en  trouve  un  ou  deux,  qui  aient  été  confondus  avec 
nos  martyrs,  & menés  enfemble  au  fupplice. 

Il  dit  encore  : Dieu  a mis  dans  l’églife  toutes  les 
opérations  du  Saint  Elprit,aufquelles  ne  participent 
point  ceux  qui  ne  viennent  pas  à l’églife  , mais  fe  pri- 
vent de  la  vie,  par  leurs  mauvaifos  opinions,  & leurs 
mauvaifes  œuvres  : car  où  eft  l’églife,  là  eft  l’elpric 
de  Dieu , & où  eftl’elpritde  Dieu , là  eft  l’églifo.  L'ef- 
prit  eft  la  vérité.  C’eft  pourquoi  ceux  qui  n’y  ont  point 
de  part,  ne  reçoivent  point  des  mammelles  de  lamcre 
la  nourriture  de  la  vie,  ni  l’eau  pure , dont  le  corps 
de  Jefus  - Chrift  eft  la  fource.  Et  ailleurs,  parlant  des 
hérétiques  : Tous  ceux-là  font  bien  depuis  les  évêques, 
à qui  les  apôtres  ont  confié  les  églifos.  Et  parce  qu’ils 
font  aveugles  pour  la  vérité , il  faut  par  néceffité  qu’ils 
s’égarent  en  divers  chemins.  Mais  la  voix  de  ceux  qui 
font  de  i’églife,  fait  le  tour  du  monde,  ayant  la  tra- 
dition ferme  des  apôtres,  & nous  ouvre  les  yeux  pour 
voir  tous  une  même  foi , méditant  tous  les  mêmes 
préceptes , gardant  tous  la  même  forme  du  gouver- 
nement dans  l’églife , avec  la  même  elpérance.  La 
prédication  de  l’églife  eft  vraie  & Ferme , montrant 
par  tout  le  monde  la  même  voie  de  lalut.  C’eft  le 
chandelier  à fept  branches,  qui  porte  la  lumière  de 
Jefus  - Chrift.  Ceux  donc  qui  abandonnent  la  doc- 
trine de  l’églife,  accufent  d’ignorance  les  fàints  prê- 
tres , ne  confidérant  pas  combien  un  ignorant  pieux 
eft  au-deûfus  d’un  fophifte  impudent  & blaiphé- 
mateur. 

Saint  Irénée  enfeigne  en  plufieurs  endroits  le  libre- 
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arbitre  dé  l'homme , comme  de  l’ange  ; & que  luifeul 
a été  la  caule  de  fà  perte , & l’eft  encore  tous  les  jours  : *; 9' 

Que  c’eft  la  raifon  des  préceptes,  des  exhortations, 
des  reproches , des  louanges , des  récompenfes  & des 
peines.  Il  montre  que  la  caufe  du  mal  n’eft  point  de  la  «•  rj-  re- 
part de  Dieu , mais  de  la  créature , qui  eft  effentielle- 
ment  imparfaite , & moindre  que  le  créateu^  & qu’il 
ne  faut  point  l’accufer  de  n’avoir  pas  empêché  qu’il 
y eût  du  mal.  Par  là  bonté , dit -il,  il  nous  a bien  don- 
né  le  bien , & nous  a fait  hommes  libres  & fembla- 
bles  à lui.  Par  là  providence  il  a connu  l’infirmité  hu- 
maine , & fes  fuites  : par  là  bonté  & fà  puifïànce  il  a 
voulu  furmonter  la  nature  de  la  fubftance  créée.  Car  • 
il  falloir  premièrement  que  la  nature  parût  : & enfuicc 
que  ce  qui  eft  mortel , fît  vaincu  & abforbé  par  l’im- 
mortalité , & que  l'homme  devînt  l’image  parfaite  de 
Dieu.  Le  mal  que  Dieu  fait  aux  hommes , pour  punir  e.  7r: 
leurs  crimes , eft  un  bien  par  rapport  à fa  juftice.  Selon^. 
la  nature,  nous  fommes  tous  enfans  de  Dieu,. parce 
que  nous  fommes  tous  fes  créatures.  Selon  l’obéiflàn- 
ce  & la  foi,  tous  ne  font  pas  enfans  de  Dieu  : mais  ceux- 
là  le  font,  qui  croient  en  lui,  & qui  font  fà  volonté: 
les  autres  font  les  enfans  & les  anges  du  diable , en 
faifànt  fes  œuvres.  Il  erdèigne  manifeftement  le  péché  lu.  ir.r.  j; 
originel,  en  difànt:  Que  les  hommes  nepeuventêtre 
fauves  de  l’ancienne  plaie  du  ferpent , finon  par  la  «•  «•  Î* 
foi  en  celui  qui  étant  élevé  de  terre , a tout  attiré  à 
foi.  Et  ailleurs:  Que  le  péché  du  premier  homme  a 
été  corrigé  par  le  premier  né  qui  eft  Jefus-Chrift. 

Il  dit  : Que  comme  dans  le  nouveau  teftament  la  foi  L IT>  t%  47> 
eft  accrue , auffi  la  pratique  de  la  vertu  doit  être  plus 
exaéle  : puifqu’il  ne  nous  eft  pas  feulement  ordonn^ 
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de  nous  abftenirdes  mauvaifes  aéfions,  mais  encore 
des  mauvaifes  penfées , des  difcours  inutiles , & des 
iuj.c.  14.  paroles  de  raillerie.  Il  cite  deux  fois  S.  Juftin,  en  ces 
termes:  Juftin  a bien  dit , dans  fon  traité  contre  Mar- 
cion  : Je  n’aurois  pas  cru  le  Seigneur  lui  - même , s’il 
avoit  annoncé  un  autre  Dieu  que  le  Créateur.  S.  Iré- 
née  étoirtombé , comme  S.  Juftin , dans  l’opinion  des 
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Millénaires , & il  enfeigne  clairement  que  les  fàints 
doivent  regner  fur  la  terre  avec  Jefus-Chrift  après  la 
première  réfurreétion,  Sc  avant  le  dernier  jugement. 
Il  étoit  frappé  de  l’autorité  de  quelques  anciens , qui 
avoient  laiifé  cette  tradition  , entr’autres  de  Papias  : Sc 
voulant  s’éloigner  le  plus  qu’il  étoit  poflïble,  des  expli- 
cations allégoriques  fur  lefqueliesfe  fondoient  les  hé- 
rétiques, qu’il  combattoit , il  donnoit  dans  l’excès  con- 
traire ; Sc  prenoit  trop  à la  lettre  les  paflages  de  l'an- 
cien & du  nouveau  teftament,  qui  décrivent  la  gloire 
«de  l’églifè  , ou  la  félicité  éternelle , fous  diverfès  figu- 
res fenfibles.  C’eft  ce  qui  paroît  de  plus  remarquable 
dans  le  traité  de  S.  Irénée  contre  les  héréfies. 

Sous  l’empire  de  Commode  l églife  juifïoit  par  tout 
le  monde  d’une  profonde  paix  , qui  donna  lieu  à un 
grand  nombre  de  converfions.  Enforte  qu’à  Rome 
plufieurs  perfonnes  nobles  & riches  embraflerent  la 
foi  chrétienne , avec  leurs  domeftiques  Sc  leurs  pa- 
rens.  De  ce  nombre  fut  Apollonius,  fénateur,  illuf- 
tre  dans  les  lettres  & dans  la  philofophie.  Il  fut  accule 
par  un  de  fes  cfclaves,  nommé  Sévere,  qui  fut  puni 
de  mort , fuivant  l'ordonnance  de  Marc  Auréle  , par 
laquelle  il  défendoit  d’accufer  les  chrétiens , comme 
chrétiens.  L’efclave  fut  donc  mis  en  croix , Sc  eut  les 
^jambes  caffées,  par  fentence  de  Pérennis,  préfet  du 
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prétoire.  Mais  enfuite  Pérennis  pria  Apollonius  de 
rendre  compte  au  fénat  de  fa  conduite.  Il  compofaun 
dilcours  excellent,  où  il  confeflbit  nettement  la  foi 
chrétienne,  & en  faifoit  l’apologie:  & le  récita  en 
plein  fénat.  Mais  comme  ils  tenoient  pour  maxime, 
de  ne  point  pardonner  aux  chrétiens  qui  avoient  une 
fois  comparu  en  jugement , s’ils  ne  fe  rétraéloient , il 
fut  condamné  par  décret  du  fénat  à perdre  la  tête  ; 
ce  qui  fut  exécuté.  C’étoit  la  huitième  année  de  Com- 
mode , cent  quatre-vingt-neul  de  Jefus-Chrift. 

L’an  de  Jelus-Chrilt  cent  quatre-vingt-cinq , mou- 
rut le  pape  Eleuthere , & Viéfor  lui  fuccéda , qui  gou- 
verna douze  ans.  Julien,  évêque  d’Alexandrie,  mou- 
rut l’an  cent  quatre-vingt-huit,  la  dixiéme  année  de 
(on  épifeopat.  Son  fuccefleur  fut  Démétrius , qui  tint 
le  fiége  quarante-trois  ans.  L’année  cent  quatre-vingt- 
huit  de  Jefus-Chrift,  à Antioche,  après  Maximin , fut 
élu  Sérapion.  Il  y avoit  en  même  tems  plufieurs  au- 
tres évêques  illuftres  : Théophile  à Célàrée  de  Palefti- 
ne,  Narcifle  à Jérufalem,  Bacchile  à Corinthe,  Po- 
lycrate  àEphèfe.  Sérapion  d’Antioche  écrivit  plufieurs 
ouvrages,  & entr  autres,  la  lettre  àPonticus  & Cari- 
ais , dont  il  a été  parlé  au  fujet  des  Montaniftes  : un 
traité  contre  Domninus,  qui  étant  tombé  dans  la  per- 
fécution  , s’étoit  fait  Juif;  un  autre  traité  de  l’évangile 
de  S.  Pierre , qu’il  compofà  pour  quelques  freres  de 
l’églife  de  Rolfe  en  Cilicie , qui , fous  prétexte  de  ce 
faux  évangile  fuivoient  des  opinions  mauvaifes. 
Dans  cet  ouvrage  Sérapion  parloir  ainfi  : 

Quant  à nous,  mes  freres,  nous  recevons  Pierre, 
ôc  les  autres  apôtres  comme  Jefus-Chrift;  mais  nous 
rejettons  les  écrits  qui  portent  faulfement  leur  nom-. 
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lçachant  que  nous  ne  les  avons  point  reçus  par  la  tra- 
dition. Quand  je  me  trouvai  chez  vous , je  croyois  que 
tous  étoient  dans  la  foi  orthodoxe  ; Sc  n'ayant  pas  lu 
l’évangile,  qu’ils  montroient  fous  le  nom  de  Pierre , 
je  dis  : S’il  n'y  a que  cela  qui  fomble  caufer  du  foan- 
dale,  qu’on  le  life.  Mais  à préfent,  ayant  appris  que 
leur  elprit  étoit  imbu  de  quelque  héréfie , j’aurai  foin 
de  retourner  chez  vous.  Attendez-moi  au  premier 
jour.  Pour  nous , mes  freres , nous  fçavons  quelle  étoit 
l’héréfie  de  Marcion , Sc  comme  il  le  contredifoit  en- 
tièrement, ne  fçachant  ce  qu’il  difoit;  ce  que  vous 
* apprendrez  par  ce  qui  vous  a été  écrit.  Nous  avons  eu 
aufli  la  commodité  d’emprunter  cet  évangile , de  quel- 
ques autres  qui  l’étudient , c'eft-à-dire , des  fucceffeurs 
de  ceux  qui  ont  commencé  de  s’en  forvir,  que  nous 
appelions  Docites:  car  la  plupart  de  ces  fontimens 
viennent  d'eux.  L’ayant  donc  lu , nous  avons  trouvé 
que  c’eft  pour  la  plupart  la  laine  doélrine  du  Sauveur  : 
mais  il  y a quelque  chofe  qui  ne  s’y  accorde  pas , Sc  que 
nous  vous  envoyons.  Ce  font  les  paroles  de  Sérapion. 
On  appelloit  Docites , ceux  quî  difoientque  le  myfte- 
re  de  l’incarnation  ne  s’étoit  accompli  qu’en  appa- 
rence. • 

xxxi.  Dès  le  tems  de  l’évêque  Julien , vivoit  à Alexandrie 

Faménus.  panténus , qui  gouvernoit  l’école  chrétienne , établie  * 
( fjf  T’  par  une  ancienne  coutume.  Cétoit  un  homme  illuftre 

HUr.firift.  par  fa  doétrine,  philofophe  forti  de  l’école  des  Stoï- 
ciens. Son  zèle  fut  tel,  que  fous  l’évêque  Démétrius 
il  alla  prêcher  la  foi  aux  nations  orientales , & fut  en- 
voyé julque  dans  les  Indes  : car  il  y avoit  encore 
alors  plufieurs  évangéliftes , qui  imitant  le  zèle  des 
apôtres,  s’efforçoient  de  travailler  à la  propagation  de 
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la  fol  Panténus  étant  arrivé  dans  l’Inde , on  dit  qu’il 
y trouva  quelques  chrétiens , qui  avoient  l’évangile 
de  Saint  Matthieu.  Car  l’apôtre  Saint  Barthélemi  y 
avoit  prêché , & y avoit  laiiTé  cet  évangile  écrit  en 
hébreu,  qui  s’étoit  confervé  jufque-là.  Panténus,  après 
avoir  fait  de  grandes  chofes  en  là  million , revint  à 
Alexandrie;  oùilconduifit  jufqu’à  la  mort  l’école  des 
làintes  lettres  , enfeignant  de  vive  voix  & par  écrit.  Il 
forma  plufieurs  difciples , entr’autres  Clément , qui 
lui  fuccéda  en  cette  fonction. 

L’an  de  Jefus  - Chriftcent  quatre-vingt-douze , le  a».  i„. 
dernier  jour  de  Décembre , l'empereur  Commode  fut 
tué.  Il  avoit  réfolu  de  faire  mourir  encore  plufieurs  mode.  Pem- 
conlùlaires,  & plufieurs  fénateurs,  entr’autres  Létus,  s"âe^mP"- 
préfet  du  prétoire,  EleCtus  garde  de  la  chambre,  Sc  rcun- 
même  là  concubine Marcia.  Mais  ils  furprirent  unmé-  Jf‘r„oi' J;  )’n 
moire  qu’il  en  avoit  écrit  de  fa  main,  & réfolurent  de 
le  prévenir.  Marcia  lui  donna  du  poilon , la  nuit  avant 
le  premier  jour  de  l’an.  Il  but  enluite , & mangea  ex- 
ceffivement;  ce  qui  le  fit  vomir.  Craignant  donc  qu’il 
n’échappât , ils  le  firent  étouffer  dans  le  bain , par  un 
athlète  nommé  Narciffe.  Ainfi  mourut  Commode, 


âgé  de  trente  & un  an , après  en  avoir  régné  douze  & ~ 
neuf  mois.  Helvius  Pertinax,  vieillard  vénérable,  n<rod.7 
éprouvé  dans  les  grands  emplois  fops  Marc  Auréle , fut 
déclaré  empereur  le  premier  jour  de  Janvier  cent  qua  - 
tre-vingt-treize  : mais  comme  il  vouloit  rétablir  l’état , 
qui  étoit  en  grand  défordre , les  loldats  s’élevèrent 
contre  lui , & il  fut  tué  , n’ayant  régné  qu’environ 
trois  mois , c’eft-à-dire , quatre-vingt-deux  jours.  Il 
avoit  foixante  & fept  ans , & fut  regrecé  de  tous  les 
gens  de  bien. 
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Didius  Julien  voyant  que  l’empire  étoit  entre  les 
mains  des  foldats  prétoriens,  qui  l’offroient  à qui  leur 
donneroit  le  plus , leur  promit  ce  qu’ils  voulurent , & 
ils  le  déclarèrent  empereur,  malgré  le  peuple  & le 
fénat,  dont  il  fut  toujours  haï.  Cependant  trois  géné- 
raux qui  commandoient  dans  les  provinces  , furent 
reconnus  empereurs , chacun  par  fon  armée , fçavoir , 
Pefcennius  Niger,  en  Syrie;  Claudius  Albinus,  en 
Bretagne  ; & Septimus  Sévérus , en  Pannonie.  Ce  der- 
nier l’emporta.  Il  s’avança  vers  Rome,  & obligea  les 
foldats  prétoriens  à abandonner  Julien,  qui  fut  tué, 
après  avoir  régné  deux  mois,  c’eft-à-dire , foixante  & 
fix  jours. 

Sévere  étoit  Africain  , né  à Leptis  d’une  ancienne 
famille  romaine.  Il  fut  nommé  empereur  par  fon  ar- 
mée , à Carnunte  en  Pannonie , le  treiziéme  d’Août,' 
la  même  année  cent  quatre-vingt-treize , étant  âgé 
de  quarante  - fept  ans.  Il  en  régna  dix  - fept  & huit 
mois.  D’abord  il  feignit  de  s'accommoder  avec  Albin, 
qui  commandoit  en  Gaule  & en  Bretagne , & lui  don- 
na le  titre  de  Céfàr.  Cependant  il  alla  en  Orient  con- 
tre Pefcennius  Niger,  qui  s’étoit  fait  déclarer  empe- 
reur à Antioche , & le  défit;  puis  il  revint  contre 
Albin , qu’il  défit  aufli.  Ces  guerres  civiles  ne  finirent 
que  l’an  cent  quatre-vingt-dix-huit  de  Jefus-Chrift. 
Les  chrétiens  n’y  prirent  point  de  part,  &nefôutin- 
rent  ni  le  parti  d Albin , ni  celui  de  Niger.  Aufli  Sé- 
vere les  traita  bien  du  commencement.  Il  fit  chercher 
un  chrétien  nommé  Proculus,  homme  d'affaires  d’E- 
vodius , à qui  Sévere  avoit  confié  l’éducation  d’Anto- 
nin  fon  fils  aîné.  L’empereur  fit  chercher  ce  Proculus, 
parce  qu’il  avoit  guériEvodius,  avec  de  l’huile , c’eft-à- 
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dire,  par  une  onétion  miraculeufe,  & le  garda  dans 
fon  palais  tant  qu’il  vécut.  Sçachant  que  plufieurs  per- 
fonnes  clariflimes , c’eft-à-dire , de  l’ordre  des  féna- 
teurs , de  l’un  & de  l’autre  fexe,  avoient  embrafTé  le 
chriftianifme , non -feulement  il  ne  leur  fit  point  de 
mal , mais  il  en  rendit  un  témoignage  avantageux,  & 
réfifta  en  face  à la  fureur  du  peuple. 

Le  pape  Viétor  condamna  & excommunia  Théo-  xxxin.^ 
dote  de  Byzance , qui  vouioit  corrompre  la  doétrine  Béance  Mré-, 
de  l’églile.  Ce  Théodote  étoit  corroyeur  de  fon  mé-  ‘rwor.  h*r. 
lier,  mais  très-fçavant.  Etant  pris  avec  plufieurs  au-  ££ 
très,  pendant  la  perfécution,  parle  magiftrat  delà  j+- «•  ^ 
ville,  & interrogé,  les  autres  fouffrirent  le  martyre; 

& il  apoftafia.  Enfiiite  ne  pouvant  fupporter  les  repro- 
ches qu’on  lui  en  fai/oit , de  honte  il  s’enfuit  de  fon 
pays , & vint  à Rome.  Après  quelque  tems  on  l’y  re- 
connut. On  lui  fit  encore  les  mêmes  reproches,  & on 
lui  demandoit , comment  un  homme  fi Jùen  inflruic 
, avoir  abandonné  la  vérité.  Se  fèntant  prefle , il  inventa 
une  mauyaife  défenfe , de  dit  ; Ce  n’eft  point  Dieu 
que  j’ai  renié  ; mais  un  homme.  Quel  homme , lui  dit- 
on  l Jefus-Chrift,  dit -il,  qui  n’eft  qu’un  homme. 

Cette  héréfie,  qui  renouvelloitles  erreurs  de  Cérinthe 
de  d’Ebion , eut  de  grandes  fuites,  & ceux  qui  lafou- 
. tenoîént  furent  nommés  en  grec  Alogi,  comme  rejet- 
tant  le  Verbe.  Ils  difoient  que  tous  les  anciens , de 
même  les  apôtres , avoient  reçu  & enfeigné  cette 
. doétrine , & qu  elle  s’étoit  confervée  jufqu’au  tems 
de  Viétor  , qui  étoit  le  treiziéme  évêque  de  Rome 
depuis  S.  Pierre  ; mais  que  Zéphyrin  , fon  fucceffeur, 
avoit  corrompu  la  vérité.  Ainfi  parle  un  auteur  de  CO 
tems-là,  qui  ajoute; 

ï" me  I.  Q q q 
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Ce  qu’ils  difent  pourroit  être  probable , s’ils  n’a- 
voient  contre  eux,  premièrement  les  écritures  divi- 
nes ; puis  les  écrits  de  quelques  freres  plus  anciens  que 
le  tems  de  Viélor , compofês  pour  la  défenfè  de  la 
vérité , contre  les  gentils  & contre  les  hérétiques  de 
leur  tems.  Je  veux  dire,  de  Juftin,  de  Miltiade , de 
Tatien , de  Clément , & de  plusieurs  autres,  qui  di- 
fent tous  que  Jefus-Chrift  eft  Dieu.  Car  qui  ne  con- 
noît  les  livres  d’Irénée , de  Méliton  , & des  autres  qui 
difent  que  Jefus-Chrift  eft  Dieu  & homme!  Combien 
les  freres  ont  ils  de  cantiques  & d’hymnes  écrites  dès- 
le  commencement  parles  fidèles,  qui  chantent  que 
Jefus-Chrift  eft  le  Verbe  de  Dieu , 8t  Dieu  lui-même  5 
Comment  donc  eft -il  poffibie  que  le  fentiment  de 
leglife  étant  enfeigné  depuis  tant  d’années , on  ait 
prêché  ce  qu’ils  prétendent  jufqu’à  Viélor  ? & com- 
ment n’ont  - ils  pas  de  honte  d’avancer  une  telle  ca- 
lomnie contre  Vi&cr;  fçaehant  fort  bien  que  Vic- 
tor excommunia  le  corroyeur  Théodote , auteur  Sc 
pere  de  cette  feéte  d’apoftats , qui  nient  la  divinité  de 
Jefus  Chrift , & le  premier  qui  dk  que  Jefus-Chrift  eft 
-un  pur  homme.  Il  faut  entendre  qu’il  étoit  le  premier, 
à l’égard  d’Artemon  , & des  autres  qui  fùivirent.  Si 
Viéfcor  étoit  de  leur  fènti  ment , comme  ils  l’en  feignent 
faulfement,  comment  rejetta-t-il  Théodore  mven-^ 
tear  de  cette  héréfie  ? 

Le  même  auteur  ajoutok  , en  parlant  de  ces  héré- 
tiques {délateurs  de  Théodote  : Ils  ont  corrompu  té- 
mérairement les  faintes  écritures , & ont  rejetté  la 
tegle  de  f ancienne  foi.  Ils  ignorent  Jefus-Chrift,  8c  ne 
cherchent  pas  -ce  que  les  divines  écritures  difènt  de 
lui;  mais  quelle  figure  de  fyUogHmeeft  la  plus  propre 
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3 confirmer  Jeur  erreur.  Si  on  leur  allégué  un  paflâge 
de  lecriture,  ils  demandent  s'il  peut  former  un  fyllo- 
gifine  en  forme  conjonélive  ou  disjonélive  ? Toute 
leur  application  eft  à la  géométrie.  Ils  font  grand  cas 
• d’Euclide , d’Ariftote,  de  Théophrafte  : quelques-uns  * 
même  de  Galien.  Ils  le  fervent  de  l’art  des  infidèles^ 
pour  établir  leurs  opinions , & de  la  fubtilité  des  im- 
pies, pour  corrompre  la  fimplicité  des  écritures,  fous 
prétexte  de  les  corriger.  On  peut  les  en  convaincre 
aifément , en  conférant  leurs  exemplaires.  Ceux  d’Af*. 
clépiodote  font  très-différens  de*ceux  de  Théodote; 
& ces  exemplaires  font  en  grand  nombre,  parce  que 
les  difciples  de  l’un  & de  l’autre  ont  eu  foin  d’en  faire 
des  copies  fuivant  leurs  prétendues  corre  étions.  Ceux 
d’Hermophile  font  différens  de  ceux-là.  Ceux  d’Apol- 
lonius ne  s’accordent  pas  avec  eux-mêmes.  Car  fi  l’on 
compare  ceux  qu’il  a faits  les  premiers , avec  ceux  qu’il 
a corrompus  enfùite , on  les  trouvera  très  - différens; 
Je  crois  qu’ils  voient  eux-mêmes  combien  cette  en- 
treprilè  eft  téméraire  & grolfiere.  Ou  ils  ne  croient 
pas  que  les  feintes  écritures  aient  été  diétées  par  le 
Saint  Efprit,  & ils  font  infidèles  : ou  ils  le  croient  plus . 
/âges  que  le  S.  Efprit.  Et  ils  ne  peuvent  nier  leur  en- 
treprife , puifque  les  exemplaires  font  écrits  de  leurs 
mains.  Ce  n’eft  pas  ainfi  qu’ils  ont  reçu  les  écritures 
de  la  main  de  ceux  qui  les  ont  inftruits , & ils  ne  peu- 
vent montrer  les  originaux  dont  ils  ont  tiré  ces  co- 
pies. Quelques  - uns  ne  fe  font  pas  même  donné  la 
peine  de  faire  ces  falfifications  ; mais  fe  font  jettés 
dans  le  précipice  de  l’aveuglement,  rejettant  abfolu- 
ment  la  loi  &les  prophètes,  comme  s’ils  contenoient 
■une  doélrine  mauvaife  & impie,  Ainfi  parloit  ces 
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4 f)i-  Histoire  Ecclé  si  a s tique; 
ancien  auteur  , dont  nous  ne  fçavons  pas  le  noniî 

Peu  de  Éems  après  parut  un  autre  Théodote  , qui 
difoit  aufli  que  Jefus  - Chrift  étoit  un  pur  homme  , 
conçu  du  S.  Elprit  & de  la  Vierge  Marie:  mais  infé- 
rieur à Melchifédec,  parce  qu’il eft dit  deduicTues1  • 
prêtre  lèlon  f ordre  de  Melchifédec  : Que  Melchifédec 
étoit  une  vertu  célefte  , qui  étoit  l’avocat  & l’inter- 
cefleur  des  anges  comme  Jefus-Chrift  des  hommes.  Il 
le mettoit  encore  au-deflùs  de  Jefus  Chrift  parce  qu’il 
èft.  fans  pere , (ans  mere , & fans  généalogie,  difanc 
que  l’on  ne  peut  comprendre  ni  fon  commencement 
ni  là  fin.  Ce  dernier  Théodote , chef  des  Melchifé- 
déciens , étoit  changeur. 

Après  eux  , Praxéas  introduit  une  nouvelle  héréfiey 
dilànt  que  Dieu  le  Pere  tout-puiflànt  étoit  le  même 
que  Jelùs  Chrift  qui  avoitété  crucifié,  d’où  il  fui  voit, 
entr’autres  abfurdités,  qu’il  étoit  aflis  lui  - même  à là 
droite.  Praxéas  étoit  Phrygien-,  & avoit  été  Monta- 
hifte,  aulfi-bien  que  Théodote  de  Byzance.  Il  vint 
d’ Afie  à Rome , quitta  la  feét e de  Montan , & en  fit 
même  connoître  les  erreurs  au  pape  ; mais  il  commença 
à femer  Ion  héréfie , enflé  de  la  gloire  du  martyre , 
quoiqu’il  eût  feulement  fouffert  la  prifon  pendant  peu 
de  tems.  Ses  lèélateurs  furent  nommés  monarchiques; 
parce  que  pour  ne  mettre  qu’un  principe  , ils  ne 
mettoient  en  Dieu  qu’une  perfonne.  On  les  appella 
aufli  Patropaflîens,  parce  qu’ils  attribuoient  au  Pere, 
comme  au  Fils , la  paffion  <5t  la  croix. 

Il  y avoit  en  ce  tems  - là  plufieurs  auteurs  fameux 
dans  l’églile  catholique , comme  Rodon , qui  étant 
originaire  d’Afie  vint  à Rome,  & y fut  dilciple  de 
Tatien.  Il  écrivit  plusieurs liv res,  & combattit  entra®» 
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très  l’héréfie  de  Marcion.  Il  rapportoit,  que  de  Ton 
tems  elle  étoit  divifée  en  pluiïeurs  feéles , dont  il . 
décrivoit  les  auteurs,  & réfutoit  leurs  menfonges.  Il, 
nommoit  le  vieillard  Apelles , dont  nous  avons  parlé,  1 
qui  ne  mettoit  qu’un  principe  ; Potitus  & Bafilide , qui 
en  mettoient  deux , comme  Marcion  : & Synéros , qui . 
en  mettoit  jufqu’à  trois.  Rodon  avoit  aulfi  fait  un  traité 
lùr  l’ouvrage  des  fix  jours.  Candide  & Appion  avoient  # 

traité  le  même  fujet.  Héraclite  avoit  écrit  fur  l’apôtre.  ■£<//  as*  * 
Maxime  avoit  traité  la  fameufe  queftion  de  l’origine  l*' 
du  mal , & montré  que  la  matière  n’eft  pas  éternelle. 

Sextus  avoit  écrit  lùr  la  réfurreélion  ; Arabien  fur  une 
autre  matière  ; & plufieurs  autres  dont  on  ne  fçaitpas 
précifément  le  tems,  avoient  fait  d’autres  ouvrages. 

Mais  le  plus  illuftre  de  tous  fut  Clément  Alexandrin, 

qui  florilloit  dès  la  fécondé  année  de  l’empereur  Sé-  " 

vere,  cent  quatre-vingt-quatorze  de  Jefus-Chrift. 

Il  le  nommoit  Titus-Flavius  Clémens  : quelques-  *XciJrô'eüt 
uns  l’appellent  Athénien  ; ce  qui  fait  croire  qu’il  étoit  Alexandrin, 
né  à Athènes.  Il  s’étoit  rendu  fort  Içavant  dans  les  bel-  £pv*-  h*r. 
les  lettres , dans  la  philolophie , particulièrement  de;31 
Platon , & enfin  dans  les  lâintes  écritures  & la  doétrine 
de  l’évangile.  Il  nous  apprend  lui -même  le  foin  qu’il 
avoit  eu  de  s’en  inftruire , parlant  ainfi  au  commence-, 
ment  de  fes  Stromates  : Je  n’ai  point  compofé  cet  ou-;  1.  s/rom.f. 
vrage  pour  i’oftentation.  G’eft  un  trélbr  de  mémoires 
que  j’amalfe  pour  ma  vieillelfe , un  remède  fans  art 
contre  l’oubli  ou  la  malice , un  léger  crayon  de  ces 
difeours  vifs  & animés , & de  ces  hommes  bienheu- 
reux & vraiment  dignes  de  mémoirè,  que  j’ai  eu 
l’avantage  d’entendre.  L’un  en  Grèce  qui  étoit  Ionien , 
l’autre  en  Italie:  l’un  d’eux  étoit  de  Syrie,  l’autre  h^' 
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d’Egypte : deux  autres  dans  l’Orient,  l’un  en  Aflyrie  ; 
l’autre  en  Paleftine , hébreu  d’origine.  Ayant  ren- 
contré le  dernier,  qui  étoit  le  premier  en  mérite,  je 

• me  fuis  arrêté  en  Egypte , l’étudiant  fans  qu’il  s'en 
apperçût.  C’étoit  une  abeille  induftrieufe , qui  fuçant 
les  fleurs  de  la  prairie  des  apôtres  & des  prophètes  , 
a produit  dans  les  elprits  de  lès  auditeurs  untréforim- 

* mortel  de  connoiflànces.  • 

i Ceux-là  aVoient  conlèrvé  la  vraie  tradition  de  la  bien-' 

heüfeufedoélrine,  qu’ils  avoient  reçue  immédiatement 
des  làints  apôtres , de  Pierre,  de  Jacques , de  Jean  & de 
Pâul  , chacun  comme  un  fils  de  fon  pere.  Mais  il  y en 
â peu  de  femblables  à leurs  peres.  Ils  font  venus , par 
la  grâce  de  Dieu , jufqu’à  nous , pournous  confier  cette 
lèmence  divine  : & je  Içais  qu’ils  lè  réjouiront  de  voir 
ici  leurs  difoours  ; non  pas  expliqués,  mais  feulement 
marqués,  pour  les  conferver.  Car  je  crois  que  l’on  a 
voulu  décrire  une  âme  qui  defire  que  la  bienheureufo 
Prov.  x.  ».  tradition  demeure  fixe , quand  on  a dit  : Un  homme 
qui  aime  la  làgelîê  réjouira  fon  pere.  Ce  font  les  paro- 
les de  S.  Clément  Alexandrin. 

On  croit  que  le  dernier  de  lès  maîtres  qui  le  retint 
en  Egypte , eft  Panténus , Sc  il  eft  certain  qu’il  lui  fiic- 
céda  dans  l’école  d’Alexandrie , qui  àvoit  principale- 
ment pour  but  l’inflruéUon  des  Catéchumènes.  Il  fut 
tficr.  ic  ordonné  prêtre , & Alexandre , évêque  de  Jérufalem , 
feript.  mcitm,  j e Narcifle,  lui  rendoit  ce  témoignage,  dans 

fu/.rue.  n,  une  lettre  à l’églife  d'Antioche  : Je  vous  écris  ceci , 
Meflèigneurs  mes  freres , par  le  bienheureux  Clé- 
ment , prêtre , homme  vertueux  & éprouvé,  que  vous 
connoiflèz  déjà , mais  vous  le  connoîtrez  encore  plus, 
Etant  venu  icipar  une  providence  & une.grace  parti; 
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culiere  du  Seigneur,  il  a fortifié  & augmenté  l’églife  de 
Jefus-Chrift.  Le  même  Alexandre  écrivant  depuis  à 
Origène,  difoit:  Il  a plu  à Dieu,  comme  vous  fçavez, 
que  j’aie  confervé  & même  fortifié  l’amitié  que  mes 
peres  m’ont  iaiifée.  Car  je  reconnois  pour  peres , ces 
Saints  qui  nous  ont  précédés , & que  nous  irons  bien-; 
tôt  trouver.  Je  dis  le  bienheureux  Panténus  mon  Sei- 
gneur; le  fàint  homme  Clément  qui  a été  mon  Sei- 
gneur , & qui  m’a  tant  fait  de  bien. 

Clément  fit  plufieurs  difciples  illuftres,  outre  cet 
Alexandre  & Origène , qui  lui  fuccéda  dans  la  charge 
d’inftruire.  Il  compofà  plufieurs  ouvrages  ; & on  dit 
qu’il  avoit  expliqué  toute  la  fàinte  écriture,  depuis  le 
commencement  jufqu’à  la  fin.  Ce  qui  nous  relie  eft 
l’exhortation  aux  gentils,  le  pédagogue , les  ftroma- 
tes  & le  petit  traité  : Qui  eft  le  riche  qui  fera  làuvé. 
L’exhortation  aux  gentils  montre  d’un  côté  la  beauté 
de  la  religion  chrétienne , qui  n’eft  que  raifon  & vertu, 
& de  l’autre  i’abfurdité  de  l’idolâtrie.  Clément  en  dé- 
couvre l’origine,  la  faulfeté  des  fables,  les  infamies 
que  cachoient  les  myfteres  profanes,  & les  explique 
fort  en  détail.  Il  répond  à fobjeéfcion  de  la  coutume, 
-qui  étoit  le  plus  grand  obftacle  à la  eonverfion  des 
païens,  & conclut , en  les  invitant  charitablement, 
mais  fortement , à croire  en  Jefùs  - Chrift , & à vivre 
fuivant  les  loix.  Ce  difcours  eft  plein  de  paflâges  des 
poètes , que  l’auteur  femble  avoir  encaflés,  non-feule- 
ment pour  convaincre  les  païens  par  leurs  propres 
auteurs , mais  pour  les  «tirer  en  parlant  le  langage  qiîi 
leur  étoit  familier.  Il  eft  d’une  élégance  finguliere. 

Le  pédagogue  eft  un  abrégé  de  toute  la  morale  chré- 
tienne , compofé  principalement  pour  les  catécbumé- 
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f /iTb'  1 6'  nes:  car  Clément  étoit  chargé  de  leur  inftruélion.  Il 
tend  à les  guérir  de  leurs  pallions  & de  leurs  mauvai- 
fes  habitudes , & à les  préparer  à la  doélrine  de  l’égiifè. 
Il  eft  divifé  en  trois  livres.  Dans  le  premier , l’auteur 
explique  ce  qu'il  entend  par  Ion  pédagogue.  L’idée 
■de  ce  nom  étoit  plus  noble  chez  les  Grecs,  que  chez 
«ous^  & répondoit  à peu  près  à ce  que  nous  appel- 
•lons  un  gouverneur  chargé  d’accompagner  toujours  un 
N enfant,  pour  lui  apprendre  à vivre  déformer  lès  mœurs 
en  toutes  rencontres.  Le  pédagogue  que  Clément  pro- 
. i.  i.c-7-  p0fe  en  ce  Jivre  } n’eft  pas  moins  que  Jefus- Chrift  le 
Verbe  incarné , laraifon  fouveraine.  Les  hommes  s’en 
éloignant  font  tombés  dans  le  péché  & dans  l’idolâ- 
*’  ub‘.  trie.  Pour  les  ramener.  Dieu  les  inftruit  par  la  parole. 

£ 5‘  • Ce  divin  pédagogue  nous  remet  les  péchés,  comme 
Dieu , & nous  en  préferve  comme  homme , par  lè$ 
‘ * inftruétions  fenfibles,  Il  inftruit  également  l’un  & l’au- 
*■  tre  fexe,  & réduit  tous  lès  dilciples  àuneheureulè  en- 
• fance,  qui  ne  laide  pas  d’être  un  état  de  perfection.  Il 
1. 1.  ».  io.  1 1.  a conduit  les  llraélites  par  la  crainte , & depuis  fon  in- 
**•  carnation  il  conduit  le  nouveau  peuple  par  l’amour; 

. c’eft  toutefois  le  même , & il  n’eft  pas  moins  boa, 
lorfqu’il  exerce  la  juftice , que  lorfqu’il  ulè  de  miféri- 
corde.  Ce  que  l’auteur  prouve  amplement  & lolide- 
ment , à caule  des  hérétiques  qui  rejettoient  le  Dieu 
\.uU.  de  l’ancien  teftament.  Il  conclut  en  montrant  que  la 
. vie  chrétienne  conlîfte  dans  la  foi , qui  eft  la  foumif- 
Üon  à la  fouveraine  railbn , & dans  la  pratique  des 
•vertus  & l’obfervation  de  fes  commandemens  même 
par  le  miniftere  du  corps. 

fji.  1 1.  f.  i,  Dans  le  lècond  livre  il  commence  à regler  les  mœurs 
gn  détail,  Il  yeut  cjug  la  nourriture  fe  mefure , non  par 
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le  plaifir,  mais  parla  nécelTité  de  vivre  avec  lànté  & ^ ■■ 

avec  force  : quelle  loir  très-fimple  : plutôt  du  poiifon 
que  de  la  chair , plutôt  ce  qui  le  mange  crud,  que  ce 
qu’il  faut  apprêter  au  feu.  Un  repas  par  jour,  le  loir,  p. 
deux  tout  au  plus;  c’eft-à-dire , outre  le  louper,  un  r I,S  A' 
déjeûner  de  pain  fec  , fans  boire.  Pour  la  boulon  , il 
prouve  contre  les  Encratites  que  l’ulàge  du  vin  efl 
permis:  Sc  cela  par  l’exemple  de  Jefus-Chrift  même; 
mais  il  veut  que  l’on  en  boive  peu,  Sc  feulement  le 
foir,  pas  même  beaucoup  d’eau.  Il- défend  le  vin  aux 
jeunes  gens.  Il  blâme  ceux  qui abuloient  des  agapes,  ^.141.*: 
Sc  les  convertiiloient  en  de  grands  repas.  Il  luit  les 
préceptes  de  S.  Paul  défendant  de  manger  des  vian- 
des immolées,  Sc  permettant  toutelois  de  manger  avec 
les  infidèles  , quand  on  ell  prié  ; alors  il  exhorte  à ne 
point  craindre  la  variété  des  viandes , ni  la  rechercher,  p • 144-  **• 
Il  défend  tout  ce  qui  fent  le  luxe,  dans  les  meubles 
Sc  la  vaiifelle  , Sc  même  l’argent.  Il  défend  les  inftru-  c.  f. 
mens  de  mufique  , les  chanfons  profanes  , même  c' 
dans  les  repas,  &n’y  permet'que  des  cantiques  Ipiri- 
tuels.  Il  ne  permet  de  rire  que  peu,  modeftement  & c.  f. 
fans  éclater,  Il  défend  tous  fes  difcours  deshonnêtes,  e.«. 

Sc  donne  plufieurs  préceptes  de  civilité  & depolitellç  c.  7- 
dans  la  converfation  «Sc  le  commerce  de  la  vie.  Il  ne 
veut  point  que  les  chrétiens  fe  fervent  de  couronnes 
de  fleurs,  ni  de  parfums,  ou  d’huile  de  fenteur,  fl  ce 
n’eit  pour  des  onétions  médecinales. 

Il  réglé  la  maniéré  de  palfer  la  nuit.  Après  le  re-  «• 
pas  nous  louerons  Dieu  , des  biens  qu’il  nous  a don- 
nés, Sc  de  la  journée  que  nous  avons  paffée.  Puis  on 
dormira  dans  des  lits  qui  ne  foient,  ni  précieux,  ni 
trop  mous.  On  dormira  peu,  afin  d’allonger  la  vie, 
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dont  le  fommeilfemble  un  tems  perdu.  On  fe  relèvera 
t.  isy.  d.  plufieurs  fois  la  nuit  pour  prier.  On  fe  lèvera  avant  le 
jour  , les  hommes  pour  étudier  ou  travailler , les  fem- 
mes pour  filer.  On  ne  dormira  jamais  le  jour.  Ce  pré- 
cepte eft  remarquable,  dans  un  pays  auflî  chaud  que 
,0’  l’Egypte.  Comme  la  corruption  des  mœurs  y étoit  ex- 
ceflive , il  y traite  à fond  la  matière  de  lachafteté , & 
montre  folidement  & en  philofophe  combien  toute 
r i!«.  a.  forCe  d’impureté  eft  contraire  à la  raifon.  La  feule  fin 
de  l’union  des  deux  fexes , eft  la  produéllon  des  créa- 
tures raifonnables , qui  doivent  durer  éternellement. 
L’homme  eft  particulièrement  l’image  de  Dieu,  en 
tant  qu’il  concourt  avec  lui  4 la  production  d’un  hom- 
f.  tpj.  c.  me.  Il  faut  donc  ou  fe  marier,  ou  s’abftenir  entière- 
ment; & puifque  l’on  délibéré  même  fi  l’on  dbit  le 
marier,  à plus  forte  raifon  ne  doit-on  pas  regarder 
ce  commerce  comme  une  néceflîté  pareille  à la  nour- 
p.  ipt.c.  riture,  & d’un  ufàge  ordinaire.  Il  eft  injufte  de  cher- 
cher le  plaifir  feul  dans.le  mariage  , dont  l’ufàge  doic 
être  réglé  par  la  raifon  & ['honnêteté , & eft  toujours 
/•  »y;.c.  dangereux  , quoique  légitime.  Il  faut  être  continuelle- 
ment attentif  à lapréfence  de  Dieu  , qui  voit  dans  les 
ténèbres  les  plus  obfcures , & refpeéter  nos  corps  , 
qui  font  fès  temples. 

l i c.p.  i,7.  Comme  la  parure  tend  principalement  à la  débau- 
che , il  traite  enfùite  des  habits.  Il  veut  qu’ils  foienc 
fimples , pour  la  néceffité  de  fe  couvrir  ; mais  que  la 
perfonne  vaille  toujours  mieux  que  ce  qui  la  couvre. 
p.  »oi.  A.  Il  veut  que  les  habits  foient  blancs  & fans  aucune 
p.  10 r.  teinture , & qu’ils  ne  foient  point  traînans  ; mais  il  per- 
met aux  femmes  un  peu  plus  de  délicateftè  qu’aux 
hommes.  Le  blanc  étoit  la  couleur  la  plus  en  ufage 
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, chez  les  Grecs  & les  Romains  : & ils  portoient  ordi- 
nairement des  habits  longs.  Clément  defcend  jufqu’à  e.  ,xJ 
la  chauiftire.  Il  confeille  aux  femmes  d’être  toujours 
chauffées , pour  la  bienféance.;  & aux  hommes  d’aller  1. t*. 
toujours  nuds  pieds,  horsàla  guerre.  Il  défend  l’or  & 
les  pierreries , de  fe  farder  & de  fe  teindre  le  poil.  p ■ *'7- 

Il  continue  dans  le  troifléme  livre , recommandant  u 

la  vraie  beauté,  qui  eft  l’intérieure,  & la  feule , dit-il, 
que  notre  Seigneur  a voulu  avoir.  Il  montre  qu’il  eft  e • *•  i 

indigne  d’une  honnête  femme  de  fe  parer,  & encore 
plus  d’un  homme.  Toutefois  il  permet  aux  femmes  de  e.t: 
s’orner  pour  plaire  à leurs  maris.  Mais  dans  les  hom-  £ p-  hi 
mes,  il  blâme  le  trop  grand  foin  de  fe  peigner,  de 
fe  rafer , de  fe  rendre  femblables  aux  femmes  : 8c 
il  condamne  abfolument  l’ufàge  des  faux  cheveux.  Il  g ^ 
s’élève  contre  la  mollefle  infâme  qui  regnoit  chez  les  p 
Romains , 8c  loue  la  frugalité  des  Scythes , des  Ger- 
mains , des  Gaulois  & des  Arabes.  Il  blâme  la  multi-  f.* 
tude  des  efclaves  ; particulièrement  les  eunuques , les 
nains,  les  monftres;  & les  bêtes,  que  les  femmes  nour- 
riftoient  plutôt  que  des  pauvres.  Il  défend  defe  bai-  «•*•«  » 
gner  trop  fouvent;  mais  feulement  pour  la  fànté  ou 
la  propreté  ; 8c  condamne  fur-tout  les  bains  communs 
d’hommes  8c  de  femmes. 

Il  montre  qu’il  n’y  a que  le  chrétien  qui  foie  vrai-  *•  *-  ~- 
ment  riche,  & quefon  tréfor  eft  la  frugalité.  Il  con-  e-  ,0‘ 
feille  de  s’exercer  le  corps , principalement  en  jeu- 
neffe  : 8c  propofe  aux  hommes  la  lutte , la  paûme,  la 

{jromenade  : mais  fur-tout  le  travail  pour  le  befbin  de 
a vie  , tirer  de  l’eau , fendre  du  bois , bêcher  la  terre  ; 
aux  femmes , le  ménage  8c  le  fervice  domeftique.  Il 
Condamne  les  dez  8c  les  jeux  femblables  ; l’oifiveté  & 
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fes  fuites,  les  Ipeétacles  du  cirque  ou  du  théâtre; 
comme  une  fource  de  corruption  pour  les  mœurs  , 
quand  on  ne  les  prendront  que  pour  un  fîmple  diver-, 
Mj  j.d.  tiflement.il  dit  que  les  hommes  & les  femmes  doi- 
vent aller  à l’églile  vêtus  modeftement , d’un  pas  gra- 
ve,  gardant  le  lilence , avec  une  charité  lîncere,  chartes 
de  corps  & de  cœur , difpofés  à prier.  Les  femmes  voi- 
lées. Qu’au  fortir  de  l’églife , elles  ne  doivent  pas  quit- 
ter leur  modeftie , ni  croire  qu’il  leur  foie  permis  de 
prendre  un  air  vain  & diffipé  avec  les  gens  du  monde. 
Il  recommande  la  fainteté  du  baifer  de  paix;  &n’ap- 
prouve  pas  la  mauvaife  hardiefTe  de  quelques  chré- 
tiens, qui  affeétoient  de  fàluer  les  freres  a hautes  voix 
dans  les  rues , fe  découvrant  inutilement  aux  jnfidéles'. 
Il  recommande  de  vivre  parmi  eux  avec  une  grande 
diferétion.  Voilà  un  fommaire  du  pédagogue , qui  peut 
donner  quelque  idée  de  la  vie  des  chrétiens  du  fécond 
fîécle.  Car  encore  que  les  préceptes  propofent  d’or- 
dinaire la  perfection , S.  Clément  Alexandrin  étoic 
un  homme  de  trop  bon  fens,  pour  propofer  à tous 
les  chrétiens  de  telles  réglés , fi  elles  n’eulfent  été 
pratiquables , & pratiquées  de  plufieurs. 

Les  Stromates  ou  tapiflèries,  font  ainfi  nommées  ; 
comme  Clément  dit  lui -même,  parce  que  c’eft  un 
tifTu  de  la  philofophie  chrétienne,  où  l’auteur  parte 
d’une  matière  à l’autre  fins  ordre , mais  avec  une  agréa-’ 
ble  variété.  Et  il  les  avoit  ainfi  compofées  exprès, 
pour  les  rendre  obfcures  aux  profanes.  Dans  le  pre- 
mier livre  il  marque  la  diftribution  de  l’euchariftie , en 
ces  termes  : Quand  on  a divifé  l’cuchariftie,  félon  la 
coutume , on  permet  à chacun  du  peuple  d’en  prendre 
û part.  Et  il  dit  que  l’on  doit  à proportion  examiner^ 
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fi  l’on  eft  digne  d’inftruire  les  autres,  ou  de  recevoir  la 
fainte  doétrine.  Il  dit  ailleurs,  que  le  vin  de  l’euchariftie  P«^g- 1 1 *. 
doit  être  mêlé  d’eau  pour  marquer  l’union  de  l’efpric  c,1'p' ,/I-G 
avec  notre  humanité.  Le  principal  fujet  de  ce  premier 
livre  des  Stromates , eft  de  montrer  l’utilité  delà  phi- 
lofophie  humaine  à un  chrétien:  quand  ce  ne  feroit  p.l7 g.  d. 
que  pour  la  réfuter  avec  connoilfance  de  caufe.  Il  dit 
quelle  a fervi  aux  Grecs  pour  les  pcéparer  à l’évangile , p.  »*i.  d. 
comme  la  loi  aux  Hébreux.  Il  rapporte  l’origine  des  r-  *»*• 
fciences  & des  arts,  & l’hiftoire  de  la  philofbphie  chez 
les  Grecs,  & les  autres  peuples;  & montre  que  celle  p'  5,t>‘ 
des  Hébreux  eft  la  plus  ancienne  de  toutes , fuivant 
la  méthode  de  Tatien  qu’il  cite.  Il  marque  exaéte-  p.  jjj-' 
ment  la  chronologie,  & compte  depuis  lanailTance  de 
Jefus-Chrift,  jufqu’à  la  mort  de  l’empereur  Commo-  p-  j+o.b, 
de,  cent  quatre-vingt-quatorze  ans  & un  mois.  Ce 
qui  revient  à l’an  cent -quatre -vingt -douze,  félon 
nous;  car  les  Alexandrins  mettoient  la  naiiTancede 


Jefus  - Chrift  deux  années  plus  tard.  Il  rapporte  diver- 
fes  opinions  touchant  le  jour  de  la  naiflànce  de  Jefus- 
jChrift  & celui  de  fa  paffion. 

Dans  le  fécond  livre  il  dit  : La  foi  que  les  Grecs  dé-  p • bv 


crient  comme  vaine  & barbare , eft  un  préjugé  vo- 
lontaire , un  confentement  pieux.  Il  montre , contre 
les  difciples  de  Bafilide  & de  Valentin , que  la  foi  n’eft 
pas  naturelle  à de  certains  hommes , mais  qu'elle  vient 
de  leur  choix.  Il  définit  l’infidéle:  Celui  qui  aime  vo-  p . j«*.  c. 
lontairement  le  faux.  Il  montre  que  le  commencement 


de  toutes  les  fciences  n’eft  pasladémonftrgtion,mais  r- 
la  foi  ; que  de  la  foi  vient  la  pénitence;  qu’il  y en  a p-  jsj-b- 
tme  première,  pour  ceux  qui  ont  vécu  dans  l’ignoran- 
ce de  la  gentilité;  & une  fécondé,  que  Dieu  par  fit 
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bonté  accorde  à ceux  qui  font  tombés  dans  quelque 
péché , étant  fidèles.  Mais  quelle  doit  être  unique  & 
fans  rechute  ; & que  les  fréquens  retours  de  péché  & 
de  pénitence  ne  différent  de  l’infidélité,  finon  en  ce 
que  l’on  pèche  avec  connoilîànce.  C’eft  une  prépara- 
tion à pécher,  & une  apparence  de  pénitence. 

Il  commence  enfuite  à traiter  du  mariage.  Il  rap- 
porte les  diverfes^opinions  des  phiiofophes.  Démo- 
crite  Sc  Epicure  le  rejettoient , comme  un  embarras  , 
&unefource  de  chagrins.  Les  Stoïciens  le  comptoient 
pour  indifférent , les  Péripatéticiens  pour  un  bien  ; 
mais  de  quelque  maniéré  qu’ils  parlaffent , la  plupart 
étoient  débauchés  & entretenoient  des  femmes,  ou 
pis  encore.  Il  rapporte  les  raifons  pour  approuver  le 
mariage.  La  conf  ormation  naturelle  des  corps , l’inten- 
tion du  Créateur  : Croiffez,  multipliez.  Que  c’eft  une 
perfeélion  de  produire  fon  femblable  , pour  remplir 
là  place:  que  dans  les  maladies  & la  vieillelfe , il  n’y 
a point  de  fecours  pareil  à celui  d'une  femme , & des 
enfans.  Il  recommande  la  fainteté  de  cette  fociété. 

Dans  le  troifiéme  livre  il  continue  cette  matière , 
& réfute  les  hérétiques , qui  combattoient  le  mariage 
par  des  excès  oppofés.  Les  Nicolaïtes,  les  difciples 
de  Carpocrate , & de  fon  fils  Epiphane , vouloient  que 
les  femmes  fuffent  communes,  comme  les  autres 
biens.  Les  Marcionites  au  contraire , croyant  h ma- 
tière mauvaife , s’abftenoient  du  mariage,  pour  ne  pas 
emplir  le  monde  fait  par  le  Créateur.  Ainfi  ils  étoient 
continens par  haine  du  Créateur,  & non  par  choix: 
& cependant  ils  ne  lailfoient  pas  de  fè  nourrir  de  ce 
qu’il  avoit  créé , & de  relpirer  fon  air.  Tatien  condam- 
noit  aufîi  le  mariage , comme  détournant  de  la  priere  , 
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& faifànt  fervir  à deux  maîtres.  Jules  Caffien  difci- 


ple  de  Valentin  j étoit  de  la  même  opinion  : & plu- 
tôt que  d’approuver  la  génération,  il  difoit  que  Jefus-  p-  4*j.b. 
chrilt  n’avoit  eu  un  corps  qu’en  apparence.  Les  héré-  F *6’’ 


tiques  du  premier  genre  difoient  qu’il  falloit  vivre 
comme  on  vouloit , & ufer  indifféremment  de  la  li- 


berté de  Uévangile.  On  répondoit  qu’il  doit  être  libre 
aufli  de  pratiquer  la  vertu,  & que  c’efl:  fans  doute  le 
plus  fur.  De  plus,  ou  cette  liberté  devoit  être  bornée 
à certains  plaifirs , & ce  n’étoit  plus  la  liberté  parfaite 
qu’ils  prétendoient:  ou  fi  elle  étoit  fans  bornes , il  n’y 
avoit , ni  impureté,  ni  aucune  abomination  qui  ne  fût 
permife.  Or  l’état  de  celui-là  n’eft  pas  heureux  qui 
entretient  fes  pafftons , au  lieu  de  les  réprimer;  puis- 
que la  paffion  qui  tend  au  plaifir , eft  un  defir  mêlé 
d’inquiétude  & de  douleur. 

L’autre  genre  d’hérétiques  pouffoit  la  continence 
à l’excès  , difant  que  toute  union  des  fèxcs  étoit  cri- 
minelle , & condamnant  leur  propre  origine.  Us  fe  p.  d. 
vantoient  d’imiter  le  Seigneur:  mais  ils  ne  confidé- 
roient  pas  qu’il  avoit  fon  époufe  l’églife ; que  ce  ne- 
toit  pas  un  homme  ordinaire,  qui  eût  befoin  de  fe- 
cours , ou  de  poftérité , étant  immortel , & fils  unique 
de  Dieu.  Clément  applique  à ces  hérétiques  la  prédic-  , rtm.tr. 
tion  de  S.  Paul,  touchant  ceux  qui  viendroient  dans  P-*91- c 
les  derniers  tems  défendre  le  mariage  ; & leur  oppofe  P.  *4s.b. 
les  exemples  des  apôtres  S.-Pierre  8c  S.  Philippe,  qui 
étoient  mariés,  & eurent  des  enfans.  Il  dit,  que  la  p.aso.a. 
continence  des  païens  ne  va  qu’à  combattre  les  de- 
firs,  8c  ne  leur  pas  obéir  jufqu’aux  œuvres,  jouilîànc 
cependant  du  plaifir  de  la  penfee  : 8c  celle  des  chré- 
tiens à ne  pas  même  defirer  ; mais  que  l’on  ne  peuc 


Digitized  by  Google 


p.  41  ?•  D. 
XL. 

Du  martyre. 
p.  17 f.  D. 

p.  481.  E. 

p 4J«.G. 
A4S7-  B. 

p.  jei.  C. 
fM°4  D. 


jorj.  Histoire  Ecclésiastique. 
avoir  cette  continence  que  par  la  grâce  de  Dieu.  Il 
marque  clairement  la  perteétion  de  la  continence  des 
eunuques  volontaires  : mais  il  s’étend  principalement 
furie  mariage,  àcaufe  des  hérétiques. 

Dans  le  quatrième  livre  il  traite  du  martyre , & pre- 
mièrement il  montre  ce  que  c’eft  que  la  mort , & 
comme  on  la  doit  méprifer;  puis  il  marqye  que  le 
vrai  martyr  ne  donne  pas  fa  vie  feulement  par  la  crain- 
te des  peines  éternelles,  ou  l’efpérance  des  récompen- 
fes  ; mais  par  une  vraie  charité,  & qu’il  croit  même 
avoir  obligation  à ceux  qui  le  délivrent  de  cette  vie. 
Il  combat  deux  fortes  d’hérétiques.  Les  uns  diloienq 
que  le  vrai  martyre  étoit  la  connoiifance  du  vrai  Dieu  : 
mais  que  celui  qui  le  confelfoit  aux  dépens  de  fa  vie, 
étoit  homicide  de  foi  - même.  D’autres  s’emprelîbienc 
à fe  livrer  eux -mêmes  à la  mort,  en  haine  du  Créa- 
teur. Il  rapporte  les  exemples  de  plufieurs  païens  , 
qui  avoientfouffert  conftamment  la  mort  & les tour- 
mens;  puis  il  ajoute:  Toute  leglife  elt  pleine  de  per- 
fonnes  de  l’un  & de  l'autre  fexe , qui  s’exercent  toute 
leur  vie  à mourir  avec  ardeur  pour  Jefus-Chrift.  Car, 
fuivant  nos  maximes,  on  peut  philolbpher fans  let- 
tres , foit  un  Grec , foit  un  barbare , foit  un  efclave  , 
un  vieillard , un  enfant , une  femme  : la  vertu  convient 
à tous , & il  eft  toujours  tems  de  s’y  appliquer. 

Les  païens  difoient  : Si  Dieu  a foin  de  vous,  pour- 
quoi permet -il  que  vous  loyez  perfécutés  & mis  à 
mort?  Clément  .répond  : Nous  ne  croyons  pas  que 
Dieu  veuille  les  perfécutions  ; mais  il  les  a prévues, 
& nous  en  avertit,  afin  de  nous  exercer  à la  fermeté. 
Et  puis  nous  ne  fommes  pas  feuls  expofés  à des  fupplt- 
çes.  Mais  les  autres,  diront  les  païens,  font  des  crimi- 
nels j 
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nels  ; ainfi  , répond  - il , iis  reconnoiflènt  eux  - mêmes 
notre  innocence,  & que  l’on  nous  punit  injuftement. 
Orl’injufticedu  juge  ne  fait  rien  contre  la  providence. 

Le  juge  eft  maître  de  là  lèntence.  Ce  n’elt  pas  un 
inftrument  inanimé  ; qui  foit  tiré  comme  avec  des 
cordes  par  une  caule  extérieure.  On  l’éprouve  fur  la 
juftice,  comme  nouslurla  patience;  il  fera  jugé  pour 
nous  avoir  condamné  làns  nous  connoître , ni  vouloir 
nous  connoître  : & pour  s’être  lailTé  emporter  à une 
prévention  làns  fondement,  lùr  le  lèulnom  de  chré- 
tien. Mais  enfin,  dit -on,  pourquoi  Dieu  ne  vous 
feccwre-t-il  pas?  Et  quel  mal  nous  fait -on,  de  nous 
mettre  par  notre  mort  en  liberté  d’aller  au  Seigneur , 

& de  nous  faire  changer  de  vie,  comme  nous  chan- 
gerions d’âge?  Si  nous  lommes  làgesnous  aurons  obli- 
gation à ceux  qui  nqus  donnent  occafion  de  partir 
promptement.  Si  les  autres  connoilToient  la  vérité , ils 
ïè  jetteroient  en  foule  dans  le.  même  chemin.  Il  ajoute 
cette  parole  de  Socrate  : Mesacculàteurs  peuvent  bien  soer.  *Poiog 
me  faire  mourir,  mais  ils  ne  me  peuvent  nuire.  Il  ^é-./’•,0■D• 
fute  l’erreur  de  Bafilide , qui  pour  lauver  la  providence, 
vouloit  que  tous  ceux  qui  fouffroient , euflent  péché  , 
du  moins  dans  une  v^e  précédente;  & ilfoutient  que  p.  ,S7.A. 
la  perfécution  n’arrive  ni  par  la  volonté  de  Dieu,  ni 
làns  là  volonté;  mais  par  là  permiffion.  \ v 

Il  explique  l’amour  des  ennemis , diftinguant  le  pé-  p.  j®».  n. 
ché  d’avec  l’homme  pécheur;  & dit  nettement , que 
l’inimitié  & le  péché  ne  font  rien  làns  le  pécheur  & P ’ 
l’ennemi.  Au  fujet  de  la  charité,  il  cite  l’épître  de 
Saint  Clément  aux  Corinthiens , & le  nomme  apôtre. , Mjuk  v 
Expliquant  cette  parole  du  Sauveur:  Celui  qui  a re- 
gardé une  femme  pour  la  defirer , a déjà  commis  l’a- 
Tomet.  ' Slf 
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f.  ; 10.  c.  dultere  en  fon  cœur.  Il  dit  que  le  péché  ne  confifte 
pas  feulement  au  defir  de  l’avion  criminelle , mais  au 
plaifir  de  voir  la  beauté , fi  ce  plaifir  eft  félon  la  chair. 
Et  celui  qui  regarde  avec  une  charité  pure  , ne  fonge 
pas  à la  chair , mais  à la  beauté  de  lame , & ne  re- 
garde le  corps  que  comme  une  ftatue,  dont  la  beauté 
le-  ramene  à l’ouvrier,  & à la  beauté  elfentielle.  Il 
p fu.c.  montre  que  les  femmes  ne  font  pas  moins  capables 
de  la  perfe&ion , que  les  hommes , & s’étend  fur 
leurs  devoirs,  particulièrement  à l’égard  de  leurs  ma- 
ris infidèles.  Il  dit  que  la  vertu  eft  ce  qui  dépend  le 
plus  de  nous,  & que  perfcnne  ne  peut  nous  erf  dé- 
p.  fij.  r.  tourner.  Car  c’eft  un  don  de  Dieu , qui  ne  dépend 
d’aucun  autre  qiie  de  lui.  En  quoi  il  marque  nettement 
l’accord  du  libre  arbitre  & de  la  grâce. 
b.  Pour  montrer  la  perfection  du  vrai  chrétien  , qu’il 
appelle  Gnojlique , il  dit , que  fi  par  impoflïble  la  con- 
noiliànce  de  Dieu  pouvoir  être  iéparée  duïàlut  éter- 
nel , il  choifiroit  fans  héfiter,  la  connoiflànce  ; <5k  que 
p.  sn.v.  f]  Dieu  lui  promettoit  l’impunité  en  faifant  ce  qu’il 
défend , ou  lui  ofïroit  à ce  prix  la  récompenfe  de» 
bienheureux,  ou  s’il  croyoit  fe  pouvoir  cacher  dfe 
Dieu,  il  ne  voudroit  rien  foire*  contre  ce  qu’il  aune 
fois  choifi,  comme  conforme  à la  raifon  «St  bon  par 
r-i  J,D-  foi-même.  Aulfi  dit -il  que  celui  qui  n’eft  jufte  que 
par  la  crainte  de  la  peine,  ou  de  la  haine  deshommes, 
ou  de  quelque  autre  péril  auquelfon  crime  l’expofè  , 
n’eft  pas  bon  volontairement  ; non  plus  que  celui  qui* 
ne  s’abftient  du  crime,  que  par  l’elpérance  de  la  ré- 
compenfo  qu’il  doit  recevoir  même  de  Dieu  : c’eft  pa- 
p.  jj f.  c.  roître  jufte , plutôt  que  l’être.  Il  dit  que  Dieu  châtie 
par  trois  rakens:  peur  rendre  meilleur  celui  qui  eft; 
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châtié  ; pour  donner  exemple  aux  autres  ; 3c  afin  que 
celui  qui  eft  maltraité , ne  foit  pas  méprifé , & ex- 
pofé  à une  nouvelle  injure. 

Le  cinquième  livre  des  Stromates  eft  principale- 
ment employé  à montrer  que  les-Grecs  avoient  pris 
des  Barbares,  & en  particulier  des  Hébreux,  toute 
leur  fàgefle,  &la  maniéré  de  l’enfèigner.  Il  ffiontre  p ■ fn-o- 
l’ufage  & l’antiquité  des  fymboles,  & des  énigmes.  Il  p h*- 8- 
en  rend  raifon,  pour  aider  la  mémoire  par  la  brièveté; 
pour  ne  communiquer  la  vraie  philofophie  & la  vraie 
théologie,  qu’à  ceux  dont  la  fidélité  & les  mœurs 
feroient  éprouvées  : afin  que  ceux  qui  voudroient  s’id£ 
truire , euiïènt  befoin  de  maître , ce  qui  k$  excite  ,à 
étudier,  &fait  qu’ils  font  moins  trompés;  enfin  pour 
rendre  la  vérité  plus  vénérable,  par  la  difficulté  d’en 
• approcher. 

Il  dit  que  la  grande  difficulté  de  parler  de  Dieu, 
vient  de  ce  qu’il  eft  le  premier  principe  de  tout.  Or 
en  chaque  chofe  le  principe  eft  difficile  à trouver.  Ec 
comment  exprimer  celui  quin’eft  ni  genre,  ni  diffé- 
rence , ni  elpéce,  ni  individu , ni  nombre , ni  accident  » 

. nilùjetîCe  n’eft  pas  bien  dit,  même  del’appellerTouc. 

Car  le  tout  eft  de  l’ordre  de  la  grandeur , & Dieu  eft  , 
le  pere  de  tout.  Ilne  faut  pas  dire  non  .plus,  qu’il  afé 
des  parties,  puifque  l’unité  eft  indivifible  ; c’eft  pour- 
quoi il  eft  infini , non  parce  qu’on  ne  peut  rien  penfer 
au-delà , mais  parce  qu’il  eft  îàns  diftance  6c  fans  bor- 
nes. Il  eft  aufti  fans  figure  6c  fans  nom , & fi  nous  Iç 
nommons , c’eft  improprement, doit  que  nous  le  nomr 
mions  Un , ou  Bon,,  ou  Eljpric , ou  Etre  , ou  Pere,  ou 
Dieu , ou  Créateur , ou  Seigneur.  Ce  n’eft  pas  que  nous 
difions  un  nom  qui  lui  foit  pcopre,c’effc  par  indigène]® 

Çff  ij 
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que  nous  nous  lèrvons  de  ces  beaux  noms , pour  fixer 
notre  penfée , & l’empêcher  de  s’égarer  fur  d’autres 
objets. On connoît les  chofes,  ou  par  ce  quelles  font 
en  elles-mêmes,  ou  parle  rapport  quelles  ont  les  unes 
aux  autres , & rien  de  tout  cela  ne  convient  à Dieu. 
On  ne  peut  le  comprendre  non  plus  par  une  fcience 
démonftrative  ; car  elle  eft  fondée  fur  ce  qui  eft  anté- 
rieur & plus  connu , & rien  ne  précédé  l’Eternel.  Ilne 
relie  pour  connoître  ce  Dieu  inconnu  ; que  fa  grâce 
& fon  Verbe. 

xlt.  Il  commence  dans  le  fixiéme  livre  à donner  l’idée 
Gnoftijôe™  de  fon  Gnoftique , & de  la  vertu  chrétienne,  dont  il 
dit  que  Ion  Pédagogue  ne  contcnoit  que  les  premiers 
£ û4ï’d  élétîiens.  Il  dit  que  le  véritable  Gnoftique,  tel  qu’étoit 
"Jacques,  Pierre,  Jean,  Paul  & les  autres  apôtres , 
fçait  tout,  & comprend  tout  par  une  connoiilànce 
certaine  : Que  cette  fcience  ou  Gnoje  , d ou  il  prend 
fon  nom , eft  le  principe  de  fes  deffeins , ou  de  fes 
àétions , & s’étend  même  aux  objets,  qui  font  incom- 
préhensibles aux  autres  hommes,  parce  qu’il  eft  difei- 
ple  du  Verbe,  à qui  rien  n’ell  incompréhenfible.  La 
ut.  7.p.7ii.  pQj  une  connoiiIànce  fommaire  des  vérités  les  plus  • 
' f.71  o.a.  néceifaires.  La  fcience  eft  une  démonftration  ferme 
de  ce  qu’on  a appris  par  la  foi.  La  philofophie  prépare 
à la  foi , fur  laquelle  eft  fondée  la  fcience. 

Ce  Gnoftique  n’eft  plus  fujet  aux  pallions,  fi  ce  n’eft 
à celles  qui  lont  néceffaires  pour  l’entretien  du  corps, 
comme  la  faim  & la  foif.  Il  s’eft  rendu  maître  de  celles 
qui  peuvent  troubler  lame;  comme  la  colere  & la 
crainte,  & n’admet  pas  même  celles  qui  paroillênt 
bonnes , comme  la  hardielfe , la  jaloufie , la  joie , le  de- 
fir.Son  ame  eft  dans  une  confiance  folide,  exempte 
»i  i;u 
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de  tout  changement.  Il  n’a  point  befoin  de  hardiefle , 
parce  que  rien  en  cette  vie  n’eft  fâcheux  pour  lui , ni 
capable  de  le  détourner  de  l’amour  de  Dieu.il  n’a  point 
befoin  de  fe  rendre  tranquille  , parce  qu’il  ne  tombe 
point  dans  la  triftelfe , perfuadé  que  tout  va  bien.  Il 
n’entre  point  en  colere , & rien  ne  l’émeut , parce  qu’il 
aime  toujours  Dieu,  & eft  tourné  tout  entier  vers  lui 
féul  : enforte  qu’il  ne  peut  haïr  aucune  de  fes  créatures. 

Il  n’a  point  de  jaloufîe , parce  que  rien  ne  lui  manque. 

Il  n’aime  perfonne  de  cette  amitié  commune:  mais  il 
aime  le  Créateur  par  les  créatures.  Il  n’eft  fujet  à aucun 
defir , parce  qu’il  n’a  aucun  befoin  félon  lame , étant 
déjà  par  la  charité  avec  fon  bien-aimé.  L’aéfion  même  r.  B. 
de  cette  charité  n’eft  point  un  mouvement  violent  : 
mais  une  union  étroite  de  lame  avec  fon  bien , qu’elle 
embralle  fans  diftinélion  de  tems  ni  de  lieu.  Elle  eft 
déjà  par  la  charité  où  elle  doit  être , & ne  defire  rien , 

^>arce  quelle  a l’objet  de  fon  defir  autant  qu’il  eft  pof- 
fible. 

Ainfile  Gnoftique  eft  plutôt  délivré  de  fes  pallions, 
qu’occupé  à les  modérer.  La  joie  de  la  contemplation 
dont  il  fe  repaît  continuellement , fans  en  être  ralfafié , 
ne  lui  permet  pas  de  fentir  les  petits  plaifirs  de  la  terre. 

Il  ne  lui  refte  plus  de  fujet  pour  retourner  aux  biens 
du  monde,  après  avoir  reçu  la  lumière  inaccelfible.  Il 
habite  déjà  par  la  charité  avec  le  Seigneur , quoique 
fon  corps  paroiife  encore  fur  la  terre.  Il  ne  fetire  pas 
delà  vie , parce  qu’il  ne  lui  eft  pas  permis,  mais  il  tire 
foname  des  paflions.  Il  permet,  fans  y prendre  part, 
que  fon  corps  ufè  des  chofes  nécelfaires , pour  ne  pas 
être  caufe  de  fa  mort.  Il  fera  donc  accoutumé  à mépri-  04.  b, 
fer  tout  ce  qu’il  y a de  fâcheux.  Il  fera  inflexible  aux 
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volupoés  du  jour  ou  de  ia  nuit.  Sa  vie  frugale  le  rendra 
tempérant , compofé , grave.  Il  aura  befoin  de  peu , & 
de  ce  peu  même  il  n’en  fera  pas  fon  capital,  & ne  s’y 
appliquera  qu’autant  qu’il  fera  néceflàire.  Il  comptera 
pour  une  perte , le  tems  qu’il  fera  obligé  de  donner  à 
la  nourriture. 

Clément  montre  enfùite  quel  ufàge  fon  Gnoftique 
f.  bs.  b.  pourra  faire  de  toutes  les  fciences  humaines.  Ce  fera 
fon  divertiflement , quand  il  voudra  fe  relâcher  de  fes 
occupations  plus  férieufes , comme  des  confitures  à la 
r-  <ss-  a.  fin  du  repas.  Il  dit  que  c’eft  une  foiblefle  de  craindre  1a 
philofophie  des  païens.  La  foi  qui  peut  être  ruinée  par 
leurs  raifonnemens , eft  bien  fragile;  la  vérité  eft  iné- 
P'tif-  c.  branlable,  la  faufle  opinion  s’efface.  Il  marque  i’ufage 
de  la  mufique , pour  regler  les  moeurs.  Dans  nos  repas , 
dit -il,  nous  chantons;  en  buvant  les  uns  aux  autres , 
nous  charmons  nos  pallions , & nous  louons  Dieu  des 
biens  qu’il  nous  donne  fi  abondamment , pour  la  nour» 
p • «tf4-  c.  riture  de  l’ame  & du  corps.  Le  Gnoftique  n’eftimera 
pas  beaucoup  de  vivre,  mais  de  bien  vivre.  Quand  il 
aura  desenfans , ilregardera  fa  femme  comme  fa  foeur; 

Îiuifqu’elle  la  doit  être  un  jour , lorfqu’ilsauront  quitté 
eurs  corps.  Il  prie  à toute  heure,  de  la  penfëe.  Pre- 
f.  as- c.  mierement  il  demande  la  rémiftion  de  fès péchés  : puis 
de  ne  plus  pécher,  afin  de  pouvoir  bien  faire,  & par 
f.ed.t.  ^ pureté  de  cœur  arriver  à voir  Dieu  face  à fa  ce,  par 
fon  Fils.  Il  dit  que  le  véritable  prêtre , & le  véritable 
diacre,  n’eft  pas  eftimé  jufte , parce  qu'il  eft  prêtre; 
mais  il  eft  mis  en  ce  rang , parce  qu’il  eft  jufte , & les 
promotions  qui  fè'  font  dans  i’églifè,  d’évêques , de 
, prêtres  & de  diacres , font  des  imitations  de  là  gloire 
desanges.  . : . 
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La  philofophie  n’a  plu  qu’aux  Grecs,  & non  pas  à *' <,7-D’ 
tous.  Chaque  philofophe  n’a  eu  que  peu  de  dilciples. 

La  doélrine  de  notre  maître  n’eft  pas  demeurée  dans 
la  Judée  ; elle  s’eftrépandue  par  toute  laterre , perlùa- 
dant  les  Grecs  & les  barbares  , en  chaque  nation , en 
chaque  ville,  en  chaque  bourgade,  amenant  à la  vé- 
rité les  familles  entières , & chacun  des  auditeurs  en 
particulier,  «Scmême  plusieurs  philofophes.  La  philo- 
sophie païenne  s’évanouit  auflîtôt , fi  le  moindre  ma- 
giïlrat  1a  défend  : notre  doélrine , depuis  qu’elle  a 
commencé  à être  annoncée , eft  défendue  par  les  em- 
pereurs, les  rois, les  gouverneurs  particuliers  (Scieurs 
officiers,  une  infinité  d’hommes  l’attaque , & fait  tous 
les  efforts  polîîbles  pour  l’exterminer  ; & elle  fleurit 
de  plus  en  plus. 

Dans  le  Septième  livre , Clément  montre  que  le 
Gnoftique  eft  le  Seul  véritablement  pieux , pour  réfu- 
ter la  calomnie  d’athéïfine,  dont  les  païens  prenoient 
le  plus  grand  prétexte  des  perSécutions.  Le  Service  t'  7°°- D< 
de  Dieu  eft  le  foin  continuel  que  le  Gnoftique  prend 
de  Son  ame  : & Ion  application  à Dieu , par  une  cha- 
rité qui  ne  ceffe  point.  A l’égard  des  hommes , il  y a 
deux  fortes  de  Services  : l’un  pour  les  rendre  meilleurs  > 
l’autre  pour  les  loulager.  Dans  l’églilè  les  prêtres  s’a- 
quittent  du  premier  ,les  diacres  du  Second.  Le  Gnof* 
tique  Sert  ainfi  Dieu  dans  les  hommes , s’appliquant 
principalement  à les  ramener  à lui:  rien  n’eft  meilleur 
fiir  la  terre  que  l’homme  pieux , ni  dans  le  ciel  > que 
l’ange  bienheureux.  Mais  laplus  parfaite , la  plus  fain-  p>  ?«*.  a. 
te  , la  plus  dominante,  royale  , bienfaifante , eft  la 
nature  du  Fils,  1»  plus  approchante  du  Seul  Tout-* 
pukkntr  ^ ... 


Digitized  by  Google 


jn  Histoire  Ecclésiastique. 

Par  ccs  paroles  il  lembleroit  que  Clément  diftin- 
c.  7.  gueroit  la  nature  du  Fils  de  Dieu,  de  celle  duPere, 

р.  10p.  d.  s’i|  ne  difoic  ailleurs:  Notre  pédagogue  eft  le  Dieu 

Jésus,  le  Verbe  conduéteur  de  toute  la  nature  hu- 

с.  t.p.  1 n. d.  maine } |e  Dieu  qui  aime  les  hommes.  Et  encore  : Dieu 

ne  hait  rien  nile  Verbe;  car  tous  deux  font  un,  ceft-à- 
dire  Dieu.  Et  encore  : Le  Dieu  de  l’univers  eft  leul 
bon , jufte , Créateur,  le  Fils  dans  le  Pere.  Et  encore 
p.  np.D.  à la  fin  du  pédagogue  : Louons  & remercions  le  feul 
Pere  & le  Fils;  le  Fils  & le  Pere  notre  Pédagogue  : 
& le  Fils  notre  mafcre  avec  le  S.  Efprit.  Tout  à un, 
en  qui  eft  tout , par  qui  tout  eft  un.  Et  dans  le  cinquiè- 
me des  ftromates , expliquant  un  pafl*age  de  Platon , 
p.  j»*.  d.  il  dit  : Je  ne  puis  l’entendre  autrement , que  de  la  fàinte 
Trinité;  car  le  troifiéme  eft  le  S.  Elprit,  & le  Fils  eft 
le  fécond. 

p.  706.  r;  L’aélion  du  Gnoftique  parfait  eft  de  con  verlèr  avec 

Dieu  par  le  grand  pontife  auquel  il  fe  rend  ièmblable 
autant  qu’il  eft  polfible  ; en  fervant  Dieu  de  toutes, 
maniérés.  Les  làcrifices  agréables  à Dieu,  font  les  ver- 
tus : l’humilité  avec  la  Icience  ; fe  captiver , fe  détruire 
foi-même;  faire  mourir  le  vieil  homme  ; c'eft  à-dire, 
p.  707.  b.  |e  péché  & les  partions.  Dieu  ne  peut  être  touché,  ni 
par  le  plaifir  fenfible , ni  par  l’intérêt , & par  confé- 
quentil  n’a  befoin  ni  de  làcrifices,  ni  d'offrandes  pour 
orner  des  temples , ni  de  gloire  extérieure  : il  ne  cher- 
che pas  la  dépenfe , mais  l’affedtion  dans  les  làcrifices. 
r.  71».  a,  Qr  ce  culte  extérieur  étoit  toute  la  religion  des  païens. 
/.7o*.b.  L’image  de  Dieu  la  plus  reflèmblante , eft  lame  du 
jufte , formée  fur  le  modèle  de  la  loi  éternelle  du 
Verbe,  qui  eft  la  première  image  de  Dieu,  enforte 
que  l’homme  eft  le  troifiéme.  Ceci  eft  dit  pour  oppofer 

aux 
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aux  idoles  la  vraie  image  de  Dieu.  Le  Gnoftiquc  ho- 
nore Dieu,  non  en  certains  lieux  déterminés,  ni  en 
certains  jours  de  fête,  mais  toute  là  vie , & en  tout 
lieu,  où  il  trouve  des  gens  de  fa  créance,  ou  même 
ièul , parce  qu’il  croit  que  Dieu  eft  par-tout.  Tout%  là  p-  7»*.». 
vie  eft  une  fête:  il  loue  Dieu  en  labourant,  en  navi- 

feant,  en  tout  état.  Il  y avoit  toutefois  dès-lors  des  p-  71».  o. 

eures  marquées  pour  la  priere , comme  Tierce , Sexte 
-&  None.  On  fe  tournoit  à l’orient , & la  pofture  ordi-  e-7»». 
naire  étoit  de  lever  la  tête  & les  mains  au  ciel  : on 
levoit  même  les  pieds,  en  répondant  à la  conclufion 
de  la  priere  ; mais  le  Gnoilique  s’exerçoit  à l’oraifon 
continuelle  & mentale. 

S.  Clément  ajoute  : Le  Gnoflique  fait  du  bien,  autant 
qu’il  peut,  à tous  les  hommes.  S’il  eftconftitué  en  auto- 
rité, comme  Moïle,  il  gouverne  ceux  qui  lui  font  fou- 
rnis, pour  leur  falut.  Il  a toutes  les  vertus,  du  courage , 
la  fermeté , la  grandeur  dame , la  libéralité,  la  magni-  p,  7<5,.  A; 
licence  ; ce  qui  fait  qu’il  n’eft  touché , ni  des  plaintes  du 
vulgaire,  ni  de  fon  eftime  ou  de  Ces  flateries.  Il  eft 
tranquille , prudent , modéré , tempérant , riche , par- 
ce qu’il  ne  deûre  rien,  & a befoin  de  peu , jufte  , bien- 
faifant , fidèle.  L’application  qu’il  a par  la  priere  aux 
chofes  Ipirituelles , le  rend  doux,  affable , patient , & ^.7»j.d. 
en  même  tems  fève re , jufqu’à  n’être  pas  même  tenté: 
ne  donnant prifo  fur  lui , ni  au  plaiGr,  ni  à la  douleur. 

Sa  tempérance  ne  vient,  ni  du  defir  de  la  gloire,  com- 
me celle  des  athlètes , ni  d’avarice,  ni  d’amour  de  la  p. 75,.a< 
vie,  & delà  fanté,  ni  de  rufticité  & d’ignorance  des 
plaifirs  : mais  de  connoiflance  & de  vraie  charité.  Si 
|a  raifon  l’appelle  à être  juge,  il  fora  inflexible , n’ac-t 
Tome  1,  T c t 
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cordant  rien  aux  partions , & marchant  terme  où  b 
juftice  le  mene  naturellement, 
f.  j\6.  b.  Comme  un  homme  vulgaire  demande  à Dieu  la 

p.  7» s.  b.  fanté  ; ainfi  le  Gnoftique  demande  la  perfévérance  dans 
la  vertu.  Il  lui  offre  des  prières  & des  louanges  : il  lit 
iecriture  tàinte  avant  le  repas , il  chante  des  pfeau- 
mes  & des  hymnes  pendant  le  repas , & avant  qu« 
de  fe  coucher.  Il  prie  encore  la  nuit.  Sa  priere  vocale 
he  confifte  pas  en  beaucoup  de  paroles.  Il  prie  en  tout 
Eeu,  mais  enfecret,danslefonddefon  ame:  en  pro- 
menade, en  converfàtion  , dans  le  repos,  pendant  la 
7+7‘ c'  leéture  ou  le  travail.  Il  loue  Dieu  continuellement , 
non-feulement  le  matin  en  tè  levant , & à midi  ; mais 
fe  promenant,  dormant,  s’habillant.  Il  rend  toujours 
gloire  à Dieu,  comme  les  Séraphins  d’Ifaie.  Il  ne  jure 
point;  parce  que  tes  paroles  font  plus  dignes  de  foi*, 
F-71?-  D-  qUe  les  ferniens  des  autres.  La  dignité  du  Gnoftique 
croît  encore,  quand  il  eft  chargé  de  gouverner  les  au- 
tres, de  leur  procurer  par  l’inftruétion,  le  plus  grand 
t h*-  B-  de  tous  les  biens,  qui  eft  l’union  à Dieu.  Cet  homme 
parfait, menant, comme lesapôtres,  une  vie  commu- 
ne, même  dans  le  mariage,  eft  au-dertus  du  folitairer 
qui  n’a  foin  que  de  lui-même , & qui  fe  met  à couvert 
* des  tentations;  au  lieu  que  le  premier  y eft  continuelle- 

ment expofé  par  le  foin  néceffaire  de  fa  femme , de 
tes  enfans , de  fes  domeftiques  & de  fes  biens  , qui 
fervent  d’exercice  à ta  vertu , tans  altérer  la  charité 
' inébranlable , qui  l’attache  à Dieu. 

Clément  répond  entùite  à l’objeétion  , que  les 
païens  & les  Juifs  tiroient  de  la  multitude  des  héréfiesr 
de  montre  quelles  ne  devroient  détourner  perfonne 
d’embrafTer  la  toi,  puis  qu’il  y avoit  auffi  différentes' 


PCLIT. 
Idée  de 
mi  que. 
f.  7 J J.  C. 
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fè<5teichez  les  Juifs,  «Sc  chez  les  philofophes  grecs. 

Au  contraire,  c’ellun  motif pour  s’appliquer  plus  for- 
tement à chercher  la  vérité , & à 'la  dillinguer  de  l’er- 
reur. Il  y a des  réglés  infaillibles,  qui  fervent  àcon-! 
damner  tous  ceux  que  la  parelle  ou  la  prévention  em- 
pêchent de  s’en  fervir.  La  doétrine  la  plus  exaéte  F.7fS.h. 
n’ett  que  dans  la  feule , vraie  & ancienne  églife  , con- 
formément aux  écritures.  Les  hérétiques  fe  font  révol- 
tés  contre  la  tradition  de  l’églife  , pour  fe  jetter  dans 
des  opinions  humaines.  Ils  fe  fervent  des  écritures  , 
mais  ils  en  retranchent  des  livres  entiers,  «St  tronquent 
les  autres  Ils  choifiilent  quelques  partages  par-ci , par- 
là  , & s’arrêtent  aux  paroles  , fans  pénétrer  le  fens. 
Souvent  quand  ils  font  convaincus,  ils  ont  honte  de 
leurs  dogmes , & les  nient.  Il  n’y  a rien  qu’ils  ne  faf- 
fent , plutôt  que  d’abandoryier  les  premières  places  , 
qu’ils  ont  dans  leurs  églifes , & dans  leurs  faullès  aga- 

Îies.  La  vanité  leur  fait  imaginer,  qu’ils  ont  rafiné  fur  r.  7<t.c. 
es  anciens  ; au  lieu  qu’ils  fèroient  bienheureux  d’avoir 
confervé  la  tradition  qu’ils avoient  reçue. 

Ileft  facile,  dit-il, de  montrer  que  leurs  aflemblées  7**- Di 
humaines  font  plus  nouvelles  que  l’églifo  catholique. 

Le  Seigneur  eft  venu  lous  Augufte , «St  a prêché  vers  le 
milieu  du  régné  de  Tibere.  La  prédication  de  fes  apô- 
tres , jufqu’au  miniftere  de  Paul , finit  fous  Néron.  Les 
auteurs  des  héréfies  font  venus  plus  bas,  vers  le  teins  de 
l’empereur  Adrien,  «St  ont  duré  jufqu’au  vieil  Antonin: 
comme  Bafilide  , quoiqu’il  fe  vante  d’être  difciple  de 
Glaucias,  interprète  de  Pierre  : comme  on  dit  que  Va- 
lentin avoir  écouté  Théodate , qui  étoit  connu  de  Paul. 
Alarcion  a été  du  même  tems.  Cela  étant,  iielt  clair 
que  ces  héréfies,  «St  celles  qui  font  venues  depuis,  font 

Tttij 
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forties  de  l’églife  la  plus  ancienne  & la  plus  vraie  J 
ayant  innové  & falcifié  la  doétrine,  & qu’il  n’y  a qu’une 
feule  vraie  églife,  celle  qui  eft  effectivement  ancien- 
ne, qui  contient  les  juftes  prédeftinés.  Car  comme  il 
n’y  a qu’un  Dieu  & un  Seigneur,  il  n’y  a qu’une  églife  , 
que  les  héréfies  s’efforcent  de  couper  en  plufieurs’.  Ba- 
filide  fe  vantoit  aufîi  d’être  difcipfe  de  S.  Matthias  r 
mais  , dit  Clément,  les  apôtres  n’ont  eu  qu’une  tra- 
t.  7<f.c.  dition , non  plus  qu’une  doCtrine.  Il  nomme  les  héré- 
fics  de  fon  tems  ; fçavoir  celles  de  Valentin , de  Mar- 
cion , de  Bafilide , les  Pératiques,  les  Phrygiens,  les 
Encratites,  les  Docites,  les  Aimatites,  les  Caïnites, 
les  Ophianiens,les  Eutychiftes , partie  des  Simoniens. 
/7j<c.  Il  rejette  l’opinion  de  quelques-uns,  qui  difoient  que 
la  Sainte  Vierge  étoit  accouchée  comme  les  autres 
femmes.  Le  huitième  livçe  des  ftromates  contient  les 
préceptes  de  dialectique  & de  métaphyfiqne,  poui 
. établir  contre  les.Pyrroniens , qu’il  y a des  connoiiïan- 
ces  certaines , & donner  les  moyens  de  les  acquérir. 
C’eft  ce  qui  paroît  de  plus  remarquable  dans  les  ou- 
vrages que  nous  avons  de  S.  Clément  Alexandrin. 

J'iïjî'c  H nous  re^e  quelques  fragmens  des  Hypotypofes, 
fous  le  titre  de  doCtrine  orientale  de  Théodote , que 
fcrir'-  l’on  croit  avoir  été  un  des  maîtres  de  Clément.  On  v 

tittla.  t * .J  / 

voit  ces  paroles  remarquables  : Les  anciens  prêtres 
n’écrivoient  point , ne  voulantpas  fè  détourner  du  foin 
d’enfeigner  > par  celui  d’écrire , ni  employer  à écrire 
le  tems  de  préméditer  ce  qu’ils  dévoient  dire.  Peut- 
être  auffi  ne  croyoient-ils  pas  que  le  mêmenaturel  pût 
réufîîr  en  l’un  & en  l’autre  genre,  de  compofer  & d’inf- 
truire.  Car  la  parole  coule  facilement , & peut  enlever 
promptement  l’auditeur  : mais  l’écrit  eft  expofé  à L* 
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cenfure  des  iedleurs , qui  l'examinent  à la  d*rniere 
rigueur.  L’écriture  lèrt  à aflurer,  pour  ainfi  dire,  la 
doélrine , failànt  pafler  à la  poftérité  la  tradition  des 
anciens  , par  le  miniftere  des  écrivains.  Or  comme  de 
plufieurs  matières,  l’aiman  n’attire  que  le  fer,  ainfi  de 
plufieurs  leéleurs , les  livres  n’attirent  que  ceux  qui 
font  capables  de  les  entendre.  Mais  le  Gnoftique  n’eft 
point  jaloux  : il  donnera  à celui  qui  n’en  eft  pas  digne, 
plutôt  que  de  refufer  à celui  qui  l’eft;  & quelquefois 
par  excès  de  charité , il  communiquera  là  doélrine  à 
un  indigne , qui  l’en  prie  inftamment.  Non  â caufe  de 
là  priere;  car  il  ne  cherche  pas  la  gloire,  mais  àcaulè 
de  là  perfévérance  à prier,  qui  eû  une  dilpolltion  à la 
for. 

Ce  fut  la  quatrième  année  de  Sévere,  cent  quatre-  An  t " 
vingt -lèize  de  Jefus  - Chrift,  que  la  queftion  de  la  XLm 
pâque  fut  le  plus  fortement  agitée.  Les  églifesd’Afie,  uQ“e^0“o<,° 
fuivant  une  ancienne  tradition , vouloient  que  la  pâ-  cites, 
que  fût  célébrée  le  même  jour  qu’il  avoit  été  comman-  Ea£ “ chron' 
dé  aux  Juifs  d’immoler  l’agneau , c’efl-à-dire , le  qua- 
torzième de  la  lune,  en  quelque  jour  de  la  femaine  qu’il 
fe  rencontrât.  Les  autres  églifes  répandues  par  tout  le  Euf.  y.  np. 
' inonde  gardoient  la  coutume  quelles  tenoient  de  la  VjB-  L } ^ 
tradition  apoftolique , de  finir  le  jeûne , & célébrer  la 
pâque  le  jour  que  le  Sauveur  eftrefiu{cité,c’eft-à-dire 
le  dimanche , & non  pas  un  autre  jour.  A cette  occa- 
fion  furent  tenus  plufieurs  conciles  entre  lesevêques. 
il  y en  eut  un  à Céiàrée , en  Paleftine , où  préfiderent 
Théophile,  évêque  de  cette  églife  , & Narcifie , évê- 
que de  Jérufalem:  Caffius  de  Tyr,  & Clarus  de  Pto- 
lémaïde  , y afl'dlerent  avec  plufieurs  autres  évêques> 
non-feulement  de  Paleftine,  mais  encore  de  quelques» 
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autres*pays.  Il  fut  conclu  que  la  pâque  feroic  célébrée 
le  dimanche,  & on  écrivit  une  lettre  fynodale,qui 
finiifoit  ainfi:  On  enverra  volontiers  des  copies  de 
notre  lettre  à toutes  les  églifes , de  peur  qu’on  ne  nous 
impute  la  faute  de  ceux  qui  s’engagent  témérairement 
dans  l’erreur.  Nous  voulons  aufîi  qu’ils  fçachent , que 
l’églife  d’Alexandrie  célébré  la  fête  le  même  jour  que 
nous.  Ils  nous  en  écrivent , & nous  leur  en  écrirons 
réciproquement. 

Euf.  y.  hiji.  c.  Le  pape  Viélor  alTembla  un  concile  à Rome  fur  ce 
fujet.  Il  y eut  aulTi  un  concile  des  évêques  de  Pont,  où 
préfida  Palmas , évêque  d’Amaltris,  comme  le  plus 
ancien , & le  plus  vénérable.  Il  y eut  un  concile  des 
églifes  de  Gaule  , où  préfida  S.  Irénée.  Un  de  Bac- 
chyle  , évêque  de  Corinthe  : un  des  églifes  d’Ofroéne  , 
& des  pays  voifins  ; & un  grand  nombre  d’autres  , qui , 
tous  d’un  accord,  firent  la  même  ordonnance,  que  la 
pâque  devoit  être  célébrée  le  dimanche. 

• xuv.  Celui  qui  parut  le  plus  attaché  à célébrer  la  pâque 
iylcrà:c?ir  le  quatorzième  jour  * fut  Polycrate , évêque  d’hphèfe. 

Euf.y.  tijr.  Il  y aifembla  les  évêques  d’Afie  à la  priere  du  pape, 
*' M'  Sc  marqua  la  conclufion  de  leur  concile,  dans  la  let- 
. tre  qu’il  écrivit  au  pape  & à i'églife  romaine , en  ces 
■-  termes:  Nous  célébrons  le  jour  de  la  pâque  inviola- 
blement,  fans  rien  ajouter  ni  diminuer.  Car  c’eft  dans 
l’Afie  que  le  font  endormis  au  Seigneur  ces  grandes 
lumières  de  l’églife , qui  reffufeiteront  au  jour  de  Ion 
glorieux  avènement.  Je  veux  dire  Philippe,  l’un  des 
douze  apôtres , qui  efl  mort  à Hiérapolis;  & deux  de 
fes  filles,  qui  font  demeurées  vierges,  jufqu’à  une  ex- 
trême vieilleife , & une  autre  de  fes  filles  qui  étoit 
infpirée  du  S.  Efprit , & après  avoir  vécu  faintementj 
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eft  décédée  à Ephèfe.  Ajoutez -y  Jean,  qui  a repolé 
fur  la  poitrine  du  Seigneur,  qui  a été  pontife,  8c  a 
porté  la  lame  d’or,  qui  a été  martyr  & doéteur,  8c 
enfin  s’eft  endormi'  à Ephèfe.  Et  Polycarpe  évêque  8c 
martyr  à Smyrne  , 8c  Thraféas  évêque  & martyr 
d’Euménie , 8c  mort  à Ephèfe.  Qu’eft  - il  befoin  de 
nommer  Sagaris,  évêque  8c  martyr,  qui  eft  mort  à 
Laodicée  ? & le  bienheureux  Papyrius , 8c  Pévêque 
Méliton , qui  s’eft  conduit  en  tout  par  le  S.  Efprit,  8c 
eft  enterré  à Sardis,  attendant  d’être  vifité  du  ciel  pour 
reflufciter. 

Tous  ceux-là  ont  célébré  la  pâque  le  quatorzième 
jour  de  la  lune,  fùivant  l’évangile,  fans  s’écarter,  mais 
obfervant  la  réglé  de  la  foi.  Et  moi  Polycrate , le  der- 
nier de  vous  tous , j’obferve  la  tradition  de  mes  parens  , 
dont  quelques-uns  ont  été  mes  maîtres.  J’ai  eu  fept 
évêques  de  mes  parens,  8c  je  fuis  le  huitième.  Ils  ont 
tous  célébré  le  jour  de  la  pâque  dans  le  tems  où  les 
Juifs  purgeoient  le  levain.  Moi  donc  qui  ai  vécu  au 
Seigneur  loixante  8c  cinq  ans,  qui  ai  communiqué  avec 
les  freres  de  tout  le  monde , qui  ai  lu  toute  l’écriture 
fainte , je  ne  fuis  point  troublé  de  ce  qu’on  nous  pro- 
pofe,  pour  nous  faire  peur.  Car  ceux  qui  étoient  plus 
grands  que  moi,  ont  dit:  Il  faut  obéir  à Dieu,  plutôt 
qu’aux  hommes.  Polycrate  ajoutoit  : Je  pourrois  met- 
tre ici  les  noms  des  évêques  préfens  que  j’ai  convo- 
qués à votre  pritre.  Si  j’écrivois  leurs  noms , vous 
verriez  leur  grande  multitude , 8c  que  connoillànt  ma 
petitelTe,  ils  n’ont  pas  laide  d’approuver  cette  lettre, 
fçachant  que  je  ne  porte  pas  en  vain  ces  cheveux 
blancs , mais  que  je  me  fuis  toujours  conduit  félon 
Jefus  - Chrift.  Telles  font  les  paroles  de  Polycrate, 
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Le  pape  Viétor  voyant  cette  réfiflance,  voulût  re- 
trancher delà  communion  les  églifes  de  toute  l’Afic 
<&  des  environs;  comme  tenant  une  doéirine  parti- 
culière , & les  nota  par  fes  lettres,  déclarant  abfolu-  * 
ment  excommuniés  tous  les  freres  de  ces  quartiers- 
Jà.  Mais  les  autres  évêques  n’approuverent  pas  tous 
cette  conduite,  & i’exhorterent  fortement  à confer- 
ver  la  paix  & la  charité.  Plufieurs  lui  en  écrivirent, 
entr’autres  S.  Irénée , au  nom  des  freres  qu’il  gouver- 
noit  en  Gaule.  Il  foutenoit  que  le  myftere  de  la  réfur- 
reélion  du  Sauveur  ne  devoir  être  célébré  que  le  di- 
manche, mais  qu'il  ne  falloir  pas  retrancher  du  corps 
de  l’églife  univerfelle  un  lî  grand  nombre  d’égli/ès 
pour  cet  attachement  à leur  ancienne  coutume.  Voici 
les  paroles  de  S.  Irénée  : 

Cette  dilpute  ne  regarde  pas  feulement  le  jour  de 
la  pâque,  mais  la  maniéré  du  jeûne  même.  Car  les  uns 
croient  ne  devoir  jeûner  qu’un  jour,  d’autres  deux, 
d’autres  davantage  : quelques  - uns  comptent  pour 
leur  jeûne  quarante  heures  du  jour  & de  la  nuit.  On 
croit,  avec  railon,  que  S.  Irénée  ne  parle  ici  que  des 
jeûnes  de  la  femaine  Sainte , qui  étoient  les  plus  rigou- 
reux de  tous;  enlorte  que  l’on  palfoit  au  moins  un 
jour,  comme  le  famedi  faint,  fans  prendre  aucune 
nourriture.  Il  ajoute  : Et  cette  diverfité  d’oblèrvances 
n’a  pas  commencé  de  notre  tems:  mais  il  y a long- 
tems , fous  nosprédéceiïèurs,  qui  femblentn’avoirpas 
ufé  dallez  de  précaution,  en  obfervant  des  coutumes 
introduites  par  fimplicicé , ou  par  ignorance.  Toute- 
fois ils  ont  tous  gardé  la  paix,  & nous  la  gardons 
entre  nous  : ainll  la  différence  des  jeûnes  confirme 
l’unité  de  la  foi. 
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Saint  Irénée  ajoutoit,  parlant  toujours  à Viétor  : 

Les  prêtres , qui  avant  Soter  ont  gouverné  l’églife 
où  vous  prélîdez  aujourd’hui,  je  veux  dire  Anicet, 

Pius,  Hygin , Télefphore , Sixte , n’ont  pas  gardé  cette 
obfervance , ni  ne  l’ont  permife  à ceux  qui  étoient 
avec  eux  ; mais  ils  ont  confervé  la  paix  avec  ceux  des 
églifes  où  on  la  gardoit,  quand  ils  venoient  les  trou- 
ver , quoique  la  contrariété  des  oblèrvances  parût  plus 
en  cette  rencontre  ; & jamais  perfonne  n’a  été  chaifé 
de  l’églife , pour  cette  coutume.  Au  contraire , vos 
prédéceifeurs  ne  gardant  point  cette  obfervance  , 
n'ont  pas  lailfé  d’envoyer  l’euchariftie  à ceux  des  égli- 
fes qui  la  gardoient.  Ainfi  parloit  S.  Irénée  , & il  ajou- 
tait enfuite  ce  qui  fe  palîa  entre  S.  Polycarpe  & le 
pape  S.  Anicet.  On  croit  que  cette  lettre  au  pape  Vie-  sup.  i i 
cor,  eft  la  lettre  fynodale  du  concile  de  Gaule,  qui  4}< 
fut  tenu  fur  cefujet  par  S.  Irénée.  Il  écrivit  à plufieurs 
autres  évêques,  touchant  cette  queftion,  s'efforçant 
demaint  enir  la  paix  entre  les  églifès. 

Mais  le  pape  Viélor  pouvoir  avoir  des  raifonsnou- 
velles  , pour  ufer  d’une  rigueur  plus  grande  que  fes 
prédéceireurs.  CarBlaflus,  prêtre  de  l’églife  romaine, 
avoir  fondé  fon  fchifme , principalement  fur  cette  ob- 
fervance , enforte  qu’étant  devenue  dangereufe , il 
fembloit  quelle  ne  dût  pius  être  tolérée.  Elle  dura 
toutefois  encore  quelques  fiécles  en  Afie  & en  Orient. 

Le  pape  Viélor  mourut  peu  de  tems  après , l’an  de  ^ 

Jefus-Chrift  cent  quatre-vingt  dix  - fept,  & Zéphirin  an.  1,7, 
lui  fuccéda.  L;année  fùivante , cent  quatre-vingt-dix- 
huit,  l’empereur  Sévere  ayant  défait  fes  deux  com- 
pétiteurs Niger  & Albin  , vint  à Rome , & fit  re-  sPt.-t.  s<n. 
connoîrre  empereur  avec  lui  fon  fils  aîné  Baffien,  à c*  **• 
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Hcroi.  i.  >.  qUi  jl  donna  le  nom  d’Antonin,  & fit  Célàr  fon  fé- 
cond fils , nommé  Géta^  c’étoit  la  fixiéme  année  de 
fon  régné.. 

s NLVirc<!e  Narcifle,  évêque  de  Jérufalem,  étoît  recomman- 
Jérufalcm.  dable  par  fa  vertu,  &par  fes  miracles.  La  nuit  delà 
Euf,  l vu  o.  veille  de  pâque , l’huile  manqua  aux  diacres , pour  al- 
lumer les  lampes  de  l’églife,&  le  peuple  en  fut  affligé. 
Narcifle  commanda  à ceux  qui  préparoient  le  lumi- 
naire, de  tirer  de  l’eau  à un  puits  qui  étoit- là  proche» 
& de  la  lui  apporter  ; ayant  fait  là  priere  fur  cette  eau  ». 
il  leur  ordonna  de  laverler  dans  les  lampes  , avec  une 
foi  ferme  & fincere , & eue  fe  trouva  changée  en  huile. 
On  en  garda  chez  pkilieursdes  fidéles,pour  mémoire 
du  miracle  r &.  il  en  reftoit  encore  quelque  peu  du 
tems  d’Eufébe  de  Célàrée,  environ  fix  vingts  ans  après. 

Quelques  mauvais  chrétiens  fe  fentant  coupables, 
Sc  ne  pouvant  foufîrir  la  févérité&  la  fermeté  de  Nar- 
cifle , confpirerent  contre  lui,.  & l'acculèrent  d’un- 
grand  crime.  Ils  furent  trois  qui  confirmèrent  leur  ca* 
lomnie  par  de  faux  fermens.  Le  premier  dit  : Si  je  ne 
dis  vrai , je  veux  périr  par  le  feu  ; le  fécond  : le  veux 
être  confumépar  une  fàcheufe  maladie;  le  troifiéme r 
Je  veux  perdre  la  vue.  La  vertu  de  Narcifle  r & la  pu- 
reté de  fa  vie  étôit  fi  connue , que  perfonne  n’ajouta 
foi  à cette  calomnie , mais  il  ne  la  put  foufîrir  : outre 
qu'il  avoit  embraflë-  depuis  long-tems  la  vraie  phiio- 
lophie.  Il  fe  déroba  donc  aux  yeux  du  peuple,  & pafla 
plufieurs  années  dans  des  lieux  déferts  & cachés  à la 
campagne..  Cependant  fes  calomniateurs  furent  punis. 
Quant  au  premier.,  le  feu  prit  de  nuit  à lamaifon  qu’il 
habitoit,  par  une  petite  étincelle  , qui  y tomba , fans 
qu’on  pût  en  trouver  la  caulè,  de  ilfut  brûlé  avec  tou» 
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fa  famille.  Le  fécond  périt  par  une  maladie  telle  qu’il 
avoit  demandée,  dont  il  fut  infeélé  depuis  les  pieds 
julqu’à  la  tête.  Le  troifiéme  craignant  un  pareil  juge- 
ment de  Dieu,  confelTa  publiquement  le  crime  qu’il 
avoit  commis  avec  eux, d’avoir  accufé  Narcitfe.  lien 
eut  un  tel  regret , que  pleurant  continuellement  il 
perdit  la  vue.  Narcille  ayant  difparu , lès  évêques  des 
églifes  voilïnes  jugèrent  à propos  d’établir  un  autre 
évêque  à Jérufalem.  Ils  élurent  Dius,  qui  ne  la  gou- 
verna pas  long-tems,  & eut  pour  fuccefleur  Germa- 
nion , qui  mourut  peu  de  tems  après , & Gordius  lui 
fuccéda. 

Il  y avoit  alors  à Carthage  un  homme  célébré  pour 
fa  doctrine  & fon  éloquence  , nommé  Quintus  Sep- 
timius  Florens  Tertullianus.  Il  eft  connu  par  ce  dernier 
nom.  Il  étoit  né  à Carthage  même,  fils  dun  centurion 
des  troupes  proconfulairés.  Il  étudia  toutes  les  fciences 
avec  fuccès , & paiToit  pour  le  plus  éloquent  de  fon 
tems , dans  la  langue  latine.  Il  avoit  été  païen.  Depuis 
fa  converfion  il  écrivit  plufieurs  ouvrages  utiles  à l’é- 
glife , fçavoir  ; de  la  pénitence , du  baptême , de  l’orai- 
ïon.  Etant  jeune,  il  avoit  fait,  pour  le  divertir,  un 
traité  des  incommodités  du  mariage.  Toutefois  il 
étoit  marié , comme  il  paroît  par  les  deux  livres 
adrelfés  à là  femme. 

Le  livre  du  baptême  eft  écrit  à l’occafion  d’une 
femme  nommée  Quintille,  del’héréfie  des  Caïnites, 
efpéce  de  Valentiniens , qui  vouloit  combattre  la 
néceftité  du  baptême , Sc  en  rendre  la  fimplicité  mé* 
prifable.  Il  releve  les  avantages  de  l’eau , commen- 
çant à la  création  du  monde , où  le  S.  Elprit  étoit 
porté  fur  les  eaux.  Il  dit  qu’il  n’y  a point  de  différence 
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d’être  baptifédans  la  mer,  dans  un  étang,  une  riviere, 
une  fontaine , une  mare,  un  balïin  ; ni  entre  ceux  que 
S.  Jean  a baptifés  dans  le  Jourdain , & ceux  que  Saine 
*■  s ■ Pierre  à baptifés  dans  le  Tjbre.il  dit  qu’il  y a un  ange 
faint  qui  préfide  au  baptême  ; qu’au  fortir  de  l’eau  nous 
recevons  fonction,  d’où  vient  le  nom  chrétien  ; qu'en- 
*•  7*  fuite  on  nous  impofe  la  main , avec  la  bénédiction  & 
l’invocation  du  S.  Efprit , où  il  marque  le  fàcremenc 
f *•  de  confirmation.  Il  dit  qu’avant  ladefeente  du  Saine 
Efprit , les  apôtres  ne  donnoient  que  le  baptême  de 
S.  Jean , pour  préparer  à la  grâce  ; mais  il  foutient  que 
tous  furent  baptifés , quoique  l’écriture  ne  ledifeque 
de  S.  Paul. 

— Il  prouve  la  nécefFité  du  baptême  fous  le  nouveau 
Jei  y y teftament,  parle  commandement  de  Jefus-Chrill: 
Allez,  baptifez,  & par  la  menace  de  ne  point  entrer 
au  royaume  de  Dieu.  Il  dit  qu’il  n’y  a qu’un  baptême, 
comme  un  Dieu  & une  églife;  puis  Î4  ajoute  : Mais 
on  peut  examiner  ce  qu’il  faut  obferver  à l’égard  des 
Hérétiques.  Ils  n’ont  aucune  part  à notre  difeipline , le 
retranchement  de  la  communion  témoigne  qu’ils  font 
étrangers.  Ils  n’ont  ni  le  même  Dieu  que  nous,  ni  le 
même  Chrift,  ni  par  conféquent  le  même' baptême. 
Comme  il  n’eft  point  légitime,  fans  doute  il  efl  nul. 
Tertullien  parle  des  hérétiques  de  fon  tems,  qui  la 
plupart  ufoient  d’une  autre  forme  de  baptême,  ou 
î'entendoient  autrement  que  les  catholiques , ne 
croyant  ni  le  même  Pere , ni  le  même  Fils.  Il  renvoie 
au  traité  qu’il  en  avoir  écrit  en  grec  , & que  nous 
avons  perdu.  Il  ajoute  : Nous  avonsun  fécond  baptê- 
me; mais  unique  comme  le  premier  ; c’efl  celuidu  fang. 

Le  droit  de  donner  le  baptême  appartient  à l’évê- 
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que  : enfuite  aux  prêtres  & aux  diacres  ; mais  par  l’or-  *• ,7* 
dre  de  l’évêque , pour  l’honneur  de  l’églife  , & le  main- 
tien de  la  paix.  Les  laïcs  le  peuvent  aulîl  donner, 
en  cas  de  néceflité,  «Sc  celui  qui  y manquera,  fera 
coupable  de  la  perte  d’un  homme.  Il  dit  qu’il  ne  faut 
pas  donner  légèrement  le  b’aptême;  mais  le  différer  «•  »*« 
félon  les  difpofitions  de  la  perfonne,  la  condition, 
l’age , principalement  à l’égard  des  enfans.  Il  ne  faut  - 
pas  expo  fer  les  parains  au  péril  de  leur  manquer  par  la 
mort , ou  d’être  trompés  par  leur  mauvais  naturel.  Il 
veut  qu’on  les  inftruife  auparavant , «Sc  qu’ils  le  deman- 
dent. On  voit  ici  l’ufàge  des  parains , qui  répondent 
pour  les  enfans  : «Sc  ce  que  dit  Tertullien  , peut  avoir 
un  bon  fens,  fi  on  l’entend  des  enfans  des  païens,  ou 
des  autres  dont  l’éducation  étoit  en  péril.  Il  veut  que 
l’on  diffère  aufliles  adultes,  qui  ne  font  point  mariés, 
jufqu’à  ce  qu’ils  fe  marient , ou  qu’ils  foient  fortifiés 
dans  la  continence.  Si  on  comprend  l’importance  du 
baptême , on  craindra  plutôt  de  le  recevoir , que  de 
le  différer.  Le  jour  fblemnel  du  baptême  eft  la  pâque , 

& enfuite  tout  l’intervalle  jufqu’à  la  pentecôte.  Mais  e-  ’* 
on  le  peut  donner  en  tout  tems  «Sc  à toute  heure.  On 
fe  doit  préparer  au  baptême  par  des  prières  fréquen-  f-  *«• 
tes , des  jeûnes  , des  génuflexions  & des  veilles  ; «Sc 
par  la  confeflion  de  tous  les  péchés  pafTés.  C’eff  beau- 
coup de  ne  les  pas  confeffer  publiquement. 

Dans  le  livre  delà  pénitence,  il  traite  d’abord  de  xlviii. 
cette  vertu  en  général,  & dit  qu’elle  eftnéceflàire  pour  ?’*?■ 
les  péchés  du  corps,  ou  de  lelprit,  daétion  ou  de  p«oncncc. 
penfée,«Scde  volonté.  Enfuite  il  parle  de  la  pénitence 
qui  prépare  au  baptême  , «Sc  dit , qu’il  écrit  principa-  f-  *• 
iement  pour  les  catéchumènes,  qui  le  voyant  alfuré* 
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•"  de  la  rémiflion  de  leurs  péchés , par  le  baptême  qu'ils 
efpéroient,  vouloient  profiter,  pour  fàtisfaire  encore 
leurs  pallions , du  tems  qui  leur  reftoit , & obtenir  le 
pardon,  fans  en  payer  le  prix  qui  eft*  la  pénitence. 
Vous  pouvez,  dit t il,  tromper  par  vos  promelfes  le 
;S:  miniftre  du  baptême;  m'ais  Dieu  garde  fon  trélor , & 
n’en  laide  pas  approcher  les  indignes.  C’eft  ce  qui  fait 
que  Ion  en  voit  tant  tomber  enfuite.  On  ne  nous  lave 
pas,  afin  que  nous  ne  péchions  plus  ; mais  parce  que 
nous  avons  celle  de  pécher , parce  que  nous  fbmme* 
déjà  lavés  dans  le  cœur.  Si  nous  ne  celions  de  pécher 
qu’après  le  baptême , c’eft  plutôt  par  néceflité , que 
par  amour  de  l’innocence. 

i.  7.  Il  pafle  à la  pénitence  qui  fuit  le  baptême , & té- 
moigne qu’il  en  parle  à regret.  Il  louhaite  que  les 
chrétiens  ne  connoilfent  point  d’autre  pénitence  que 
la  première , & craint  que  parlant  d’un  fécond  remede, 
il  femble  montrer  encore  un  elpace  où  il  foit  libre  de 
pécher.  Dieu  connoillânt  Ja  malice  & les  efforts  da 
démon,  quoique  la  porte  du  pardon  foit  fermée,  & 
• qu’il  n’y  ait  plus  de  baptême  à efpérer , a donné  encore 

une  ouverture  par  une  féconde  pénitence  ; mais  pour 
âu {.  une  feule  fois.  U parle  de  la  pénitence  publique  qui 

ciMacti . ne  s’acc0rcj0jt  qu’une  fois,  comme  fçavent  les  théo- 
logiens.  Il  dit  enfuite:  Plus  cette  fécondé  & unique 
pénitence  eft  relferrée,  plus  l’épreuve  eft  difficile;  il  ne 
fuffit  pas  qu’elle  foit  dans  la  confidence , il  faut  qu’elle 
s’exprime  par  des  aélions.  C’eft  ce  qu’on  appelle 
d’un  mot  grec  Exomologefe , qui  eft  un  exercice  pour 
abattre  l’homme  & l’humilier , qui  lui  prefcrit  une  ma- 
niéré de  vie  propre  à attirer  la  miféricorde , qui  réglé 
mêmefonhabit  & fànourriture , qui  l’oblige  à coucher 
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dans  le  lac  & la  cendre;  à avoir  le  corps  crafleux , l’ef* 
prit  trille,  ne  boire  & ne  manger  que  des  chofesfim-  ' 
pies , feulement  pour  foutenir  la  vie , le  plus  fouvent 
nourrir  fes  prières  par  les  jeûnes,  gémir,  pleurer, 
crier  jour  & nuit  vers  Ton  Dieu,  feprofterner  devant 
les  prêtres,  fe  mettre  à genoux  devant  les  amis  de 
Dieu , charger  tous  les  freres  de  nous  fecourir  de  leurs 
prières.  Il  parle  enfuite  contre  ceux  qui  différoient  ‘ • JO- 
leur  pénitence  ou  par  mauvaife  honte,  ou  par  lacrain-  *• lIr 
le  des  incommodités  corporelles. 

Dans  le  livre  de  la  priere,  il  reprend  quelques  fù-  xlix. 
perllitions  qui  s'introduisent  entre  les  fidèles , fans  de  h 
aucun  précepte  de  notre  Seigneur , ni  des  apôtres;  & d<  0 rat.  e. 
■ plutôt  à l’imitation  des  païens,  qui  eft,  dit -il,  une  XI’  “* 
raifon  fuffifànte  pour  les  rejetter.  Il  yenavoit  quin’o- 
foient  prier,  s’ils  ne  s’étoient  lavé  tout  le  corps,  ou 
du  moins  les  mains.  Ce  qu’ils  prétendoient  faire  en 
mémoire  de  ce  que  Pilate  avoit  fait,  en  livrant  notre 
Seigneur  aux  Juifs.  D’autres  ôtoient  leurs  manteaux 
pour  prier,  d’autres  s’afTeyoient  après  la  priere , d’au* 
très  affeéloient  de  parler  haut.  Il  étoit  ordinaire  de  '• 
iè  donner  le  baifèr  de  paix,  après  la  priere  publique, 
excepté  les  jours  de  jeûnes  folemnels , comme  la  nuit 
de  pâque.  Il  y en  avoit  qui  s’abftenoientauflï  du  baifer,  > 
quand  ils  jeûnoient  en  particulier.  Il  condamne  cetr.,^ 
tdàge  comme  celui  de  s’abftenir  des  prières  du  facri- 
fice  les  jours  de  ftation  , fous  prétexte  qu’après  avoir 
^eçu  le  corps  de  notre  Seigneur  on  rompoit  le  jeûné* 
apparemment  à caufe  des  agapes  ou  repas  communs, 
qui  fuivoient  le  fàcrifîce. 

Le  premier  livre  de  T ertullien  à fa  femme  tend  à A**  de  Ter- 
ïui  perfuader  de  ne  point  fè  remarier,  s’il  meurt  le  "ü'Ül 1 a 
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premier  ; non  pour  aucun  intérêt  qu’il  y ait , mais  pour 
Ton  avantage  à elle-même.  Il  dit  qu’aucune  des  rai- 
lons  qui  portent  au  mariage  , ne  convient  aux  chré- 
tiens , ni  de  contenter  la  chair,  ni  de  s’établir  dans  le 
monde , ni  de  lailferdes  enfans.  Quand  nous  en  avons, 
dit  - il , nous  fouhaitons  de  les  envoyer  devant , en  vue 
des  malheurs  qui  nous  menacent,  ne  délirant  nous- 
mêmes  que  de  fortir  de  ce  fiécle  injufte,  pour  aller 
au  Seigneur.  Il  marque  que  plufieurs  s’engageoient  à 
la  continence,  aulfitôt  après  leur  baptême,  & que 
plufieurs  la  gardoient  dans  le  mariage  d’un  confente-. 
ment  mutuel. 

Dans  le  fécond  livre  il  lui  déclare , que  fi  elle  veuC 
fe  remarier,  elle  doit  au  moins  époufer  un  chrétien: 
& prouve  en  général , qu’il  n’eft  point  permis  aux 
fidèles  de  contrarier  mariage  avec  les  infidèles , quoi- 
qu’il leurfoit  permis  de  demeurer  enfemble,  quand 
ils  étoient  mariés  , avant  la  converfion  de  la  partie 
fidèle.  Quelques  exemples  de  ces  mariages  illicites, 
contraélés  par  des  femmes  chrétiennes , l’avoient  ex- 
cité à en  écrire.  Il  infifte  principalement  lùr  ces  pa- 
i.Cur.  tu.  roles  de  S.  Paul:  La  femme  eft  libre  après  la  mort  de 
fon  mari , quelle  époufe  qui  elle  voudra  , feulement 
au  Seigneur.  Il  marque  les  inconvéniens  de  ces  maria- 
ges mal  alfortis.  La  femme  chrétienne  rendra  à ce  mari 
païen  des  devoirs  de  païenne;  la  beauté,  la  parure, 
une  propreté  mondaine  , des  carelfes  honteufes , prin- 
cipalement dans  les  devoirs  lecrets  ; car  ce  n’eft  pas 
de  même  que  chez  les  faints , où  tout  fe  pafte  avec  re- 
tenue & modeftie,  comme  fous  les  yeux  de  Dieu. 

Comment  pourra-t-elle  fervir  Dieu,  ayant  à fes 
côtés  un  ferviteur  du  démon , chargé  par  ibn  maître 
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aer  empêcher?  S’il  faut  aller  à l’églile  pour  une  da- 
tion , il  lui  donnera  rendez-vous  aux  bains  plutôt 
qu’à  l’ordinaire.  S’il  iaut  jeûner,  il  donnera  à manger 
le  même  jour:  S’il  faut  fortir,  jamais  les  domeftiques 
ne  feront  plus  occupés.  Souffrira-t-il  que  fa  femme 
aille  de  rue  en  rue  vifiter  les  freres , & dans  les  plus 
pauvres  maifons?  Qu’elle  fe  lève  d'auprès  de  lui , pour 
alîifter  aux  affemblées  de  la  nuit  ? Souffrira-t-il  tran- 
quillement qu’elle  découche  à la  folemnité  de  pâque? 

La  lailfera  - t - il  aller  fans  foupçon  à la  table  du  Sei- 
gneur, fi  décriée  parmi  eux  ? Trouvera-t-il  bon  qu’elle 
fe  glilîè  dans  les  prifons , pour  baifer  les  chaînes  des 
martyrs;  qu’elle  lave  leurs  pieds;  quelle  leur  offre 
avec  emprelfement  à boire  & à manger  : quelle  penfe 
aux  abfens  , & qu’elle  en  foie  occupée?  S’il  vient  un 
frere  étranger,  comment  fera -t -il  logé,  dans  une 
maifon  étrangère  ? S’il  faut  donner  quelque  chofe  ,1e 
grenier , la  cave  , tout  fera  fermé. 

Quand  même  le  mari  païen  confemiroit  à tout,  e-  u 
c’eft  lift  mai  d’être  obligé  à lui  faire  confidence  des 
pratiques  de  la  vie  chrétienne.  Vous  cacherez -vous 
de  lui  en  faifant  le  ligne  de  la  croix,  lur  votre  lit , fur 
votre  corps  ; en  founant , pour  charter  quelque  choie 
d’immonde  : vous  levant  même  la  nuit  pour  prier  ? Et 
ne  croira-t-il  pas  que  c’eft  quelque  opération  magi- 
que? Ne  Içaura-t -il  point  ce  que  vous  prenez  en  le- 
cret , avant  toute  nourriture  ? & s’il  Içait  que  c’eft  du 
pain  , ne  croira-t-il  pas  qu’il  eft  tel  qu’on  ledit?  Ter- 
tullien  parle  de  l’euchariftie.  Les  chrétiens  l’empor- 
toient  dans4eurs  maifons  , pour  pouvoir  communier 
tous  les  jours  ; & on  voit  ici  que  dès-lors,  oricora- 
munioit  à jeun  , & fouvent  fous  la  feule,  efpéce  du 
Tome  l.  X x x 
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pain.  Les  païens  difoient  que  ce  pain  étoit  trempé  dans 
le  fang  d’un  enfant , & le  fecret  avec  lequel  on  le  garr 
doit  leur  faifoit  foupçonner  du  maléfice, 
t.tfi  11  continue  de  montrer  à là  femme  les  inconvéniens 
de  demeurer  dans  une  maifon  pleine  de  fuperftitions 
païennes  , & d’affilter  à des  feftins  profanes.  Que 
chantera-t-elle  avec  Ton  mari  ? Elle  entendra  quelques 
chanfons  de  théâtre  ou  de  cabaret.  Il  n’y  aura  ni  men- 
tion de  Dieu , ni  invocation  de  Jefus-Chrift , ni  leélure 
des  écritures,  pour  nourrir  la  foi;  ni  bénédiélion  divi- 
r<  7-  ne.  C’écoit  les  pires  d’entre  les  païens  qui  prenoient 
des  femmes  chrétiennes;  & c’étoit  les  plus  foibles 
chrétiennes,  qui  les  cherchoient.  Les  femmes  riches, 
pour  fiitisfaireà  leur  vanité  & à leur  luxe;  pour  avoir 
une  chaife , des  porteurs  de  belle  taille  , des  mules  : ce 
qu’un  chrétien  même  riche,  ne  leur  auroit  peut-être 
pas  donné. 

U conclut  en  repréfentant  le  bonheur  d’un  mariage 
chrétien.  L’églife  en  fait  le  traité , l’oblation  le  confir- 
me, la  bénédiélion  en  eft  le  fceau , les  anges  le  rappor- 
tent au  Perecélefte,  qui  le  ratifie.  Deux  fidèles  portent 
enfemblele  même  joug:  ils  ne  font  qu’une  chair  & un 
efprit , ils  prient  enfemble  ; ils  fe  profternent  enfemble, 
ils  jeûnent  enfemble  ; ils  s’inftruifent  & s’exhortent  l’un 
l’autre  ; ils  font  enfemble  à l’églife  & à la  table  de  Dieu  ; 
dans  les  perfécutions  & dans  le  foulagement.  Ils  ne  fe 
cachent  rien  & ne  s’incommodent  point  l’un  l’autre. 
On  vifite  librement  les  malades.  On  fait  l’aumône 
fans  contrainte.  On  affilié  auffi  aux  facrifices  fans  in- 


quiétude. Us  chantent  enfemble  les  pfeaumes  & les 
hymnes  ; ils  s’excitent  à louer  Dieu.  On  voit  par  ces 
exemples  quelle  étoit  la  vie  ordinaire  des  chrétiens. 


Fin  du  prtmitr  Tomt. 
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